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quelconque  but  commercial. 
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Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerot.  —  1884. 
CizEL   (Fabbé),   professeur    au    collège    de    La    Chapelle-sous- 

Rougemont.  —  1884. 
Clave(|U1N-R(»S8EL0T  (Fabbé),   régent  des  études  à  l'institution 

Hélye,  à  Cherbourg.  —  1880. 
Clerc,  ancien  avoué,  à  Paris.  —  1881. 
Clerc,  Antoine,  propriétaire  à  Borey.  —  1882. 
Clerc  (Fabbé),  curé  doyen  de  Faverney.  —  1883. 
Clerget,  propriétaire  â  Piisy.  —  1881. 
Cœuroevet,  notaire  à  Pin-l*Êmagny.  ~  1882. 
Collot  (0.  eH^),    lieutenant-colonel  de  civalerie  en  retraite,  à 

Montariot-leg-Riox.  —  1868. 
CoLOiBOT,  Théodule,  propriétaire  à  Montigny-lei-Vesoul.  —  1873. 
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MM.  CORDIER,  directeur  de  TÉcoIe  pratique  d'agriculture  de  Saint- 

Remy.  —  487i. 
Cornu,  Pierre,  propriétaire  à  Grcssoux.  —  1883. 
*CouRCELLE,  Sébastien,  ancien  député,  propriétaire  à  Filain.  — 

1881. 
CURTY  (l'abbé),  curé  de  Pusey.  —  1881. 
DE  Dalmassy  (le  baron),  propriétaire  à  Richccourt.  —  188:2. 
Daval,  féculier  à  Saint-Germain.  —  1883. 
Decreuse  (0.  ijfe),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  a 

Traves.  —  1886. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris.  —  1882. 
Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-Bourg.  —  1881. 
DÉLOY  (#),  commandant  en  retraite,  à  Mont-le-Vernois.  —  1882. 
DÉPIERRES,  Auguste  (^),  avocat  à  Luxeuil.  —  1882. 
^Desloye,  Emile,  ancien  député,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  — 

1882. 
Dessirier,  Alfred,  propriétaire  à  Saulx.  —  1883. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillers.  —  1882. 
Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Gratterj.  —  1873. 
Druhot,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1883. 
Ducray  (l'abbé),  à  Cognières.  —  1882. 
Faivre  d'Arcier,  Antoine,  banquier  à  Luxeuil.  —  1880. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
Fleury-Bergier,  ancien  juge  de  paix,  à  Besançon.    -  188i. 
FoURNiER,  Henri,  avocat  à  Gray.  --  1882. 
Gainet  (l'abbé),  curé  de  Traves.  —  1881. 

*  Galaire,  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Saône,  h  Port- 
sur-Saône.  —  1846. 
*Galmiche,  Roger,  propriétaire  à  Franelievelle.  —  18(11. 
Garnier  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de  Luxeuil.  —  1882. 
Garnier,  Charles,  notaire  à  Gy.  —  1883. 
Gaspard,  Jules,  propriétaire  à  Tenuuiy.  —  1882. 
Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 
Gauthifr,  Jules,  archiviste  départemental,  h  Besançon.  —  1882. 
Gillot,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1879. 
Girardot,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
Glorget,  docteur-médecin  à  Monlagney-lez-Pesmes.  —  1883. 
GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  188i. 
DE  GouMOENS,   Georges,   ingénieur,  directeur  des  lioiiillères  de 

Ronchanip.  —  1883. 
Goursolle,  Pascal,  receveur  de  l'enregistremenl  en  retraite,  à 

Amance.  —  1882. 
Gousset  (l'abbé),  aumônier  de  Bellevaux,  à  Besançon.  —  1885. 
*DK  Grammont  (le  marquis),  ancien  députe,  à  Luxeuil.  —  1883. 
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MM/DE  Grammont  (le  comte),  propriétaire  à  Villersexel.  --  1881. 

Grangeret,  propriétaire  à  Pusey.  —  1881. 

Grante,  propriétaire  à  Ghannoille.  —  1881. 

Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 

GuiLLEMiN,  Léonard,  propriétaire  à  Rougeroont.  —  1881. 

GuTOT  DE  Saint-Micmel,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 

Heitz,  notaire  à  Sauh.  —  1885. 

Henriot,  propriétaire  à  Frahier.  —  1882. 

Henriot,  propriétaire  à  Visoncourt.  —  1879. 

HosTE  (^),  capitaine  en  retraite,  à  Buffîgnécourt.  —  1884. 

HussoN  DE  Sampignt,  propriétaire  à  Aisey.  —  1881. 

Jacquemin,  mécanicien  à  Fleurey-lez-FaTemey.  —  1863. 

Jacquot,  Glande,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1882. 

Jechoux,  Lucien,  propriétaire  à  Amblans.  —  1883. 

Labernb,  Athanase,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 

Lagarenne,  propriétaire  à  Chargey-les-Gray.  —  1882. 

Lagirarde,  propriétaire  à  Dambenolt.  —  1882. 

DE  Lagny  (le  baron)  ^,  ancien  lieutenant-colonel  du  7«  régiment 
territorial  de  cavalerie,  à  Cuit.  —  1882. 

Lamarche,  Auguste,  propriétaire  à  Adelans.  —  1883. 

Lambert,  propriétaire  h  Velleguindry.  —  1872. 

Laurent,  notaire  honoraire,  à  Gray.  —  1883. 

Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 

Laviron  (l'abbé),  curé  de  Montagney-lez-Pesmes.  —  1882. 

Lepranc  (l'abbé),  curé  d'Autel.  —  1881. 

Le  Mire,  Paul-Noél,  propriétaire  à  Mirevent.  —  1884. 

DE  LÉNONCOURT  (le  marquis)  iH^,  propriétaire  à  Bussières.  — 
1880. 

Levain,  Paul,  notaire  à  Jussey.  --  1882. 

LiNDBERG,  Célestin,  manufacturier  à  Presse.  —  1882. 

LoDS,  Armand,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris.  —  1883. 

LoNGCHAMPS,  conseiller  de  préfecture  à  Belfort.  —  1863. 

LONGIN,  propriétaire  à  Ouge.  —  1882. 

DE  LORIÈRE,  Gustave,  propriétaire  à  Chevillé  (Sarthe).  —  1886. 

LUBEM*,  ancien  juge  de  paix,  à  Héricourt.  —  1882. 

DE  BIaiche,  docteur-médecin  à  Oiselay.  —  1882. 

Nantion,  propriétaire  à  Échenoz-la-Meline.  —  1881. 

DE  Marmier  (le  duc),  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Saône,  à  Ray-sur-Saône.  —  1883. 

Marquiset,  Gaston  (!;^),  député,  membre  du  Conseil  général  de 

la  Haute-Saône,  manufacturier  à  Fontaine-lez-Luxeuil.  —  1872. 

*BfARQUiSET,  Léon,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Apremont.  — 1882. 

May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 

Mazoyhié,  Auguste,  notaire  honoraire,  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 
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MM.  Ménans,  Heuri,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 

Nersuay,  notaire  honoraire,  à  Arrigney.  —  1883. 

Metzquer,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Nontboion.  —  \HS^. 

Milliard,  Alfred,  propriétaire  à  Fédry.  —  1876. 

NiLLOT,  propriétaire  à  Essemay.  —  1863. 

DE  NOLLANS  (ïe  marquis),  propriétaire  à  Amblans.  —  1880. 

MoREL,  Eugène,  homme  de  lettres,  à  Gourchaton.  —  1882. 

NoREY  (Fabbé),  curé  de  Bandoncourt.  -*  1862. 

MouRLOT,  Nic4>las,  propriétaire  à  Noroy-loi-Jussey.  —  1882. 

Moussu  (Fabbé),  curé  doyen  d'Autriîy.  —  1883. 

MUGNIER,  Paul,  ingénieur  ciril  à  Gray.  —  1882. 

MuNNiBR,  Jules,  propriétaire  à  Fleurey-I<»i-Fa?erney.  —  1883. 

Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1885. 

Noir-Anney,  propriétaire  à  Gray.  —  1884. 

DE  NoiRON,  propriétaire  à  Noiron.  —  1854. 

d^Oriyal,  Paul  (4f(),  ancien  président   de   diambre  à  la  Cour 
d*appel  de  Besançon,  à  Montagney-lez-Pesmes.  —  1883. 

Paris,  propriétaire  à  Coulcvon.  —  1881. 

Parisot,  propriétaire  à  Luxeuil.  —  1869. 

Pasteur,  Gustave,  propriétaire  à  Borey.  —  1883. 

Payen  (Fabbé),  curé  de  Theuley.  —  1881. 

PÉLOT  (Fabbé),  curé  de  Lieucourt.  —  1883. 

Pbrchet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 
*Pergaud,  maître  de  forges  au  Magny-Vernois.  —  1882. 

Pernot,  pharmacien  à  Morey.  —  1882. 

DE  Perpigna  {il^)j  propriétaire  à  Luxeuil.  —  187i. 

Perret,  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montboion.  —  1882. 

Perrier  (Fabbé),  curé  doyen  de  Faucogney.  —  1882. 

DE  Perthuis  (le  marquis),  propriétaire  à  Sorans.  —  188.i. 

Petiet,  notaire  à  Gintrey.  —  1882. 

Petitot,  Ernest,  négociant  à  Saulx.  r-  1883. 

Poi.NSOT,  Paul,  notaire  à  Amance.    -  188i. 

PoLY,  président  de  la  Jeune  Université,  à  Hrrucbes.  —  I87N. 

PoNCEOT,  Alphonse,  négociant  à  Lure.  —  1883. 

DE  Prunelê  Je  comte\  propriétaire  h  Foiidrcmand.  r—  1883. 

PusARD,  fabricant  de  phosphate  de  chaux  à  Jussey.  —  1883. 

Py,  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  —  188-i. 

Raclôt,  receveur  de  Fenregistrement   en  retraite,    à    Scey-sur- 

Saône.  —  1800. 
*DE  Raincourt  (le  marquis^  maître  de  forges  à  Falloii.  —  1881. 

DE  Raincourt  le  comte\  propriétaire  à  Haincourt.  —  1881. 

Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 

Renard,  Simon,  négociant  à  Montboxon.  —  1882. 

DE  Revel  Dfi  Perron  (le  C4>mle),  propriétaire  à  Véreux.  —  188i. 
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MM/Bevon,  Pien-e,  liaiHiuîer  à  Gray.  —  1883. 

RiCHARDET,  Amédée,  directeur-gérant  du  TéUpkome,  rédacteur 

en  chef  de  la  Dépédu  siènographiquê,  à  Foodrrmand.  —  1KK3. 
UiCRLiN,  notaire  à  Luxeuil.  —  ltÂi5. 
*RlC0T,  Albert,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Haute-Sadne,  nudtre  de  forges  à  Varigne}*.  —  188i. 
RiGNY  (l'abbé s  curé  de  Saint-Pierre,  à  Resancon.  —  i883. 
RoBAiiiiEY,  propriétaire  à  Pusey.  —  1883. 
RoBiNKT,  Gustave,  maître  de  forges  à  Nonlii}rneT-lei-Pesme>.  -  - 

«882. 
RoSiîir.NOT  (l'abbé:,  curé  dWrgilliêres.  —  I88:t. 
*  DE  R(»TALIER  (le  TÎcomlc  AlbéHc)  ^,  propriétaire  à  Villers-Poi. 

—  1880. 
i)K  RoTALiEU  ile  viconile  Henri},  propriétairt*  à  Coiiflan>.  —  188:2. 
Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  de  la  Fresse  graylaiu,  à 

Gray.  —  1884. 
RUFFIER  d*Epenoux,  Maurice,  propriétaire  à  Epenoux.  —  188i. 
Saffaux,  propriétaire  à  Coulevon.  —  188!2. 
Salnt-Loup,  Auguste,  propriétaire  à  Contréglise.  —  1885. 
'  DE  Saint-Mauris  (le  marquis),  propriétaire  à  Colombier.  —  I8i9. 
*DE  8aint-Mauri8  (le  comte)  e)^,  membre  du  Conseil  général  de 

la  Haute*Saôiie,  propriétaire  à  Colombier.  —  1880. 
i»E  ScEY  DE  Bri-.n  Je  marquis),  propriétaire  à  Buthiers.  —  1883. 
SiROL-TOT,  Théodulc,  notaire  à  Traves.  —  1880. 
.Spindler,  Adolphe,  manufacturier  h  Plancher-lei-Mines.  —  188i. 
Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Ronchamp.  —  188â. 
Ternant  (l'abbiV,  curé  doyen  de  Pesmes.  —  1882. 
Terre,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Ras.  —  188i. 
Thevenin,  propriétaire  à  Échenoi-la-Meline.  —  1871. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 
Thiébault  (l'ablié),  curé  de  Rubans.  —  188i. 
Thirion,  Charles,  négociante  Corre.  —  1883. 
Thouverey,  propriétaire  à  Oiiinccy.  —  1885. 
TouRNiER  (Kabbé),  curé  d^Athesans.  —  1886. 
Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Rourguignon-lez-.Morey.  — 1859. 
Trayvou,  Benoit,  propriétaire  à  La  Grande-Résie.  —  1883. 
Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 
Tugnot,  Théophile,  négociant  à  Champagney.  —  1883. 
Vaillandet,  docteur-médecin  à  Pin-FÉmagny.  —  1881. 
Valser,  industriel  à  Stiint-f^up.  —  1885. 
Vannier  (l'abbé),  curé  de  Montigny-lcz-Vesoul.  —  1882. 
Vaufrey,  Xavier,  propriétaire  à  Cerre-lez-Noroy.  —  1 885. 
Vienney,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 
ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 


MM.  ViLLY,  Joseph,  propriétaire  à  Monl-le-Vemois.  —  1882. 

Vincent,  Just,  propriétaire  à  Mon^usUn.  —  1882. 
*VlOTTE,  Adolphe,  maître  de  forges  à  Loulans.  —  1881. 

ViROT,  notaire  à  Maiitoche.  —  1869. 

ViROT,  propriétaire  à  Comberjon.  —  1883. 

Watelet,  Adéodat,  avocat  à  Gray.  —  1882. 

Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 
*  WiLLEMOT  (^  ,  ancien  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel 
de  Besançon,  à  Gevigney.  —  1883. 

WoRM,  manufacturier  à  Malbouhans.  —  1882. 


Membres  honoraires. 

MM.  Mouton  (Fabbé),  curé  de  Poyans.  —  1863. 
TuRCK,  docteur  en  médecine  à  Gray.  —  1870. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abberille Société  d'émulation  d*Abbeviile. 

2  .\lger Société  d'agriculture  d'Alger. 

3  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

i  Amiens Académie     des     sciences,     lettres     et     arts 

d'Amiens. 

5  Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

r»  xXugers . .  Société  industrielle  d'Angers. 

7  Angers Société   nationale   d'agriculture,   sciences   et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  riticultnre  et  d'horticulture  d'Arbois. 

9  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

iO  Avignon Société    d'agriculture    et    d'horticulture    de 

Yaucluse. 

1 1  Belfort Société  belfortaine  d*émulation. 

12  Bemay Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  du 

département  de  l'Eure. 

13  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 
1  i  Besançon .  •  Société  d'émulation  du  Doubs. 

15  Besançon Société   d'agriculture,   sciences    et    arts    du 

département  du  Doubs. 

16  Besançon Société  d'horticulture,   d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

17  Béziers Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

18  Béziers Société  d'étude   des   sciences   naturelles  de 

Béziers. 

19  Bône Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

20  Bordeaux Académie  ethnographique  de  la  Gironde. 

21  Bordeaux Société   d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

22  Boulogne-sur-Mer . .  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Boulogne-sur-Mer. 

23  Bourges Société  d'agriculture  du  département  du  Cher. 

24  Brives Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 

gique de  la  Corrèze. 


—    xu    — 

:25  Châlons-sur-Marne.  Société  d*agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 
â6  Chàteaurottz Société  d'agricnhure  de  Flndre. 

27  Colmar Société  d*histoire  naturelle  de  Colmar. 

28  Compiégne Société  d'agriculture  de  rarrondissement  de 

Compiégne. 

29  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

30  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

31  Dijon Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d*Or. 

32  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour   Fencouragenient 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

33  Épinal Société    d'émulation    du    département    des 

Vosges. 
3i  Grenoble Société  d'agriculture  de  l'Isère. 

35  Le  Ha?re Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

36  Le  Havre Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horti- 

coles du  Havre. 

37  Lille  Archives    de    l'agriculture    du    nord    de    la 

France,  à  Lille. 

38  Lons-le-Sannier ....  Société  d'émulation  du  Jura. 

39  Lyon Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 

iO  Lyon Société  d'horticulture  pratique  du  département 

du  Rhône. 

il  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle   et 

arts  utiles  de  Lyon. 

42  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

43  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

ii  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

i5  Mâcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon.) 

46  Le  Mans ',,..  Association  philotechnique. 

47  Le  Mans .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

48  Mayenne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Mayenne. 

49  Meaux Société    d'agriculture,    sciences    et    arts    de 

Meaux. 

50  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

51  Mende Société  d'agriculture,   industrie,   sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 


59  Mats. Attêkaiê  des  lettres,  scienced  et  art». 

53  MootanlwB Société  ardiéologifoe  de  Tarn-et-^iaroone. 

54  MoDlauban Société  d'agricaltare  de  Tarn-et-Garonne. 

55  Mmitbéliard Société  d'éniulatîoB  de  Montliéliard. 

56  liMcow Société  impériale  des  naturalistes. 

57  MoaKos Société  d'émvlatîoii  de  rAllier,  scieuces,  art» 

et  belles-lettres. 

58  IfauldolsiMim Société  d'apiculture  d'Alsace-Lorraine. 

59  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 

60  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loir^-lnférieure. 

61  Nefers Société   départementale  d'agriculture    de  la 

NiéTre. 

62  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acdimatation   de  Nice  et  des  Alpes- 
Ibritimes. 

63  Nice Sodété  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimes. 

64  Nîmes Académie  du  Gard. 

65  Niort Société    centrale    d'agriculture    des     Deux- 

Sévrcs. 

66  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

67  Paris. Société  protectrice  des  animaux. 

68  Paris Comité  des   traranx  historiques  et  scientifi- 

ques. 
iS9  Paris Association  scientifique  de  France. 

70  Paris Société  française  de  numismatique   et  d'ar- 

chéologie. 

71  Paris nihliothèque  de  la  Revue   des   Sociétés   sa- 

vantes des  départements. 

72  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

73  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 

74  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes. 

75  Paris Remania  :  revue  des  langues  romanes. 

76  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

77  Poitiers Société     académique    d'agriculture,     belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

78  Poligiiy Société    d'agriculture,    sciences    et   arts  de 

Poligny. 

79  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

80  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

81  Saint-Dié. Soçité  philomatique  vosgienne. 
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82  Saint-Étienne  . .  » . .  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts 

et   belles-lettres    du    département    de   la 
Loire. 

83  8aint-Jean-d'Angély  Société  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 

Si  Saint-Quentin Société  académique  des  sciences,  arts,  belles- 
lettres,  agricidture  et  industrie  de  Saint- 
Quentin. 

85  Saint-Quentin Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint- 

Quentin. 

86  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

87  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

88  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

89  Toulouse Société  d'histoire  naturelle. 

90  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 
01  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts   et   belles-lettres   du   département  de 

l'Aube. 
Oâ  Valenciennes Société    d'agriculture,    sciences    et    arts    de 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

93  Vienne. .  ; Hofmuseum,  à  Vienne  (Autriche). 

9i  Vitrj-lc-Français,. .  Société   des    sciences    et    arts    de    Vitry-le- 

Français. 

95  Vitry-le-Français. . .  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Viirj*- 

le-Français. 

96  Washington Institut  Smithsonien  (Smithsonian-lnstitution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique}. 
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LISTE  d««  Présidents  ds  la  Soeiéié  d'agrionltors,  soisnoss 
et  arts  de  la  Hante-Saône,  depuis  son  organisation. 


DE  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id 
JEANGéRARD,  procureuF  général  impérial  près  la  cour  et 
justice  crimiuelle. 

Id 

Id 

Id 

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Id 

Le  cheTalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . . 

Id 

Galmiche  (Claude-Nicolas) 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône .... 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul . . . 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Hautc-Saôue.  . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Charmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Lucotte,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône ....   

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées .   . . 

TniRRiA,  ingénieur  en  chef  des  mines 

Bauliont  (N'icolas-David) 

Marquis  d'Andelarre 

ChAUDOT  DE  (}ORRE 

Maulbon  d'Arbaumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées • 

Marquis  d'Andelarre 

Facuard,  président  du  tribunal 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Marquis  dWndelarre 


ANNÉES 


1806 
1807 

1808 
«809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
182i 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 

isai 

1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
iUO 
\U\ 
1842 
1843 

18U 
1845 
1846 
1847 
1848 


Chaudot  de  Corhb 

Man|ui«  ii'Andeuarhe 

Chauuot  de  ConnE 

Marquis  d'Anuei.ahre 

BussEV,  ingénieur  des  inînes 

Man[uis  u'ANUtURHE 

RossEV,  ingéuieur  des  mines 

Chaudot  de  r.OHRE  

Manguiii  o'A.NUELAnnE 

BuiLLY,  inspecteur  d'académie 

Gbhj.ON,  président  Au  tribunal 

Dév,  diractcur  de  l'enregislremcnl  et  des  domaines.  . 

Marquis  p' An  DELABRE 

(tAuticHE  (Ëugjtoo),  uonseillttr  de  préfecture 

Id 

Id 

P.  DE  LA  Hahtiniéhe,  directeur  des  coDtributious  iiidîrevlei 

Id 

la 

SucHAux  (Lonia),  imprimeur 

Id 

Galmichb  dlogor).  aTOeat 

Id — 

Id 

Id 

Id 

Id 

Redoul  de  NEVnoL  (Jules) 

Id 

Iri 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

id 

Id 

Marquis  de  Saint-Mauris 
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SÉANCE  DU  5  FÉVRIER  1887. 

Présidence  de  M.  Feux  Galmichb. 

Présents  :  MM.  Heboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Benvain  de  Beanséjour  (Henri),  Cardot  de  la  Barthe  (Louis), 
Chavane,  Dodun,  Galmiche  (Félix),  Gauvain,  Jeanniot, 
Longin  (Emile),  Petitclerc  (Paul)  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  lit  un  rapport  sur  la  séance  solennelle  de 
la  Société  d'Émulation  du  Doubs.  Au  banquet  qui  a  suivi  la 
séance,  M.  Beuvain  de  Beauséjour  s'est  foit,  dans  un  toast 
fort  applaudi,  l'interprète  des  sentiments  de  notre  compagnie 
à  l'égard  de  la  savante  association  qui  veut  bien,  chaque 
année,  nous  convier  à  ses  fêtes,  et  les  membres  présents  le 
remercient  d'avoir  ainsi  contribué  à  resserrer  des  liens  dont 
tous  sentent  le  prix. 

M.  le  trésorier  expose  la  situation  financière  de  la  Société 
au  31  décembre  1886.  L'assemblée  nomme  MM.  Cardot  de 
la  Burthe,  Chavane  et  Paul  Petitclerc  membres  de  la  com- 
mission chargée  de  vérifier  les  comptes  de  l'exercice  1886, 
ainsi  que  d'étudier  le  projet  de  budget  qui  y  est  annexé. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  président 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  invitant  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône  à  prendre 
part  aux  travaux  du  Congrès  annuel.  La  Société  délègue  MM. 
du  Bled  et  Léon  Marquiset  pour  la  représenter  à  la  prochaine 
session. 

M.  le  chanoine  Baudry,  curé  de  Vesoul,  a  fait  hommage  à 
la  Société  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Morey,  intitulé  :  La 
chronique  de  Tiglise  de  Vesoul  (Montbéliard,  1886,  in-S""). 
Les  membres  présents  chargent  le  bureau  de  transmettre  à 
M.  le  curé  de  Vesoul  l'expression  de  leurs  remerclments. 

1  bis 
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M.  Cardot  de  la  Burthe  rapporte  que  la  commission  nommée 
pour  achever  le  catalogue  de  la  bibliothèque  va  prochaine- 
ment entrer  en  fonctions.  11  sollicite,  à  ce  propos, 
Tautorisation  de  mettre  en  vente  les  ouvrages  que  la 
bibliothèque  possède  en  double.  Après  un  échange  d'obser* 
valions,  la  Société  décide  que  cette  proposition  fera  Tobjet 
d'une  délibération  ultérieure. 

M.  Chavane  demande  que  la  Société  achète  Touvrage  de 
M.  Vilmorin,  intitulé  :  Les  meilleurs  blés  :  description  et 
culture  des  principales  variétés  de  froment  d'hiver  et  de 
printemps.  Le  crédit  nécessaire  à  cette  acquisition  est  voté. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Gironde,  41*  année,  2*  et  3*  trimestres  1886  ; 

Annales  du  Musée  Guimet,  t.  XI  et  XII; 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  IS'^ 
année,  n°  24  (15  décembre  188G),  et  19«  année,  n°«  1  à  3 
(1"  janvier-!"  février  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Boulogne-sur-Mer,  t.  XXII,  n**'  3  à  12  (mars-décembre 
1886); 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Poligny,  2V  année,  n**»  7,  8  et  9  (juillet-septembre  1886)  ; 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  année  1886,  n***  1  à  3  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère,  t.  XXXVIP  (septembre- 
novembre  1886); 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéolo' 
gique  de  la  Corrèze,  t.  VIII,  4^  livraison  (octobre-décembre 
1886); 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et 
de  viticulture  du  Doubs,  21^  année,  3®  trimestre  1886; 
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Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année 
1887,  n»  1  ; 

BuUetin  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  année  1886,  n""  4  (octobre-décembre  1886)  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  29'  année, 
n^"  89  (juillet-septembre  1886)  ; 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  XLVI,  n*  11  (novembre  1886)  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  IV  année,  n""  195  et  196 
(1"  janvier-1"  février  1887); 

Journal  des  économistes.  Revue  de  la  science  économique 
et  de  la  statistique,  \^  série,  n""  108  (décembre  1886); 

Journal  d'éducation  populaire,  71'  année  (août-décembre 
1886); 

Journal  de  l'agriculture,  21'  année,  t.  II,  n""'  923  et  924 
(18  et  25  décembre  1886),  et  22'  année,  t.  I,  n'»  925  à  930 
(l*'janvier-5  février  1887); 

L'Agronome  praticien,  t.  XX,  n"  11  et  12,  et  t.  XXI,  n'  1 
(novembre  1886-janvier  1887)  ; 

Le  hon  cultivateur,  66'  année,  n'  26  (18  décembre  1886), 
et  67'  année,  n"  1  à  6  (1"  janvier-5  février  1887)  ; 

Le  Moniteur  des  syndicats  agricoles,  T'  année,  n'*  33  à 
35,  et  2'  année,  n"  36  à  40  (12  décembre  1886-1"  février 
1887); 

L'Union  agricole,  3'  année,  n'"  12  à  14  (25  décembre 
1886-28  janvier  1887); 

Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole  (décembre  1886 
et  janvier  1887); 

Maître  Jacques  (octobre-décembre  1886); 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 
l'homme,  3'  série,  t.  III  (décembre  1886); 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Douhs,  5'  série, 
10*  volume,  1885; 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  YI,  n'*  8  et  9  ; 
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Société  des  Bciences,  agriculture  et  arts  de  la  Bcuse^ 
Alsace.  Bulletin  mensuel,  t.  XX  (décembre  I88G)  ; 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  V arrondissement 
de  Valenciennes.  Revue  agricole^  industrielle^  littéraire  et 
artistique,  t.  XXXIX,  38*  année,  n^'  9  à  12  (septembre- 
décembre  1886). 

Il  a,  en  outre,  été  fait  hommage  à  la  Société  des  deux 
ouvrages  suivants  :  Les  cépages  français  résistants,  par  E. 
Terrel  des  Chênes  (Mâcon,  1886,  in-8**).  —  Étude  sur  le 
moyen  âge.  Histoire  d'une  commune  et  d'une  baronnie  du 
Quercy  (Castelnau  de  Montratier),  par  L.  Limayrac  (Cahors, 
1885,  in-8*»). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice- président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMIGHE.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU  12  MARS  1887. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Barberot,  Brunelet,  Cariage,  Chavane, 
Galmiche  (Félix),  Longin  (Emile),  de  Lorière,  Petitclerc 
(Paul)  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Forge,  pro- 
priétaire à  Vesoul,  qui  appelle  Tattention  de  la  Société 
sur  les  bénéOccs  que  peut  donner  la  distillation  des  fruits  du 
prunellier.  A  cette  lettre  est  jointe  une  note  sur  Teau-de-vie 
de  prunelles.  Après  en  avoir  pris  connaissance,  les  membres 
présents  décident  que  M.  de  Forge  sera  prié  d'exposer  ses 
idées  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  secrétaire  lit  un  article  intitulé  :  Contribution  à 
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VhisUrirt  de    la  cavalerie  françai$e  (XVIIP  êièele),  dont 
rassemblée  vote  l'impressioD. 

M.  Ghavane  donne  quoiques  renseignements  sur  la  consti- 
tution et  le  fonctionnement  du  syndicat  agricole,  à  la  tête 
duquel  se  trouve  H.  Roger  Galmiche  -  Bouvier,  ancien 
président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône. 

Une  lettre  de  H.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  beaux-arts,  en  date  du  14  février  dernier,  invite  la 
Société  à  concourir  à  la  rédaction  d'une  description  exacte  de 
l'état  administratif  et  économique  de  la  France  à  l'époque  de 
transformation  d'où  est  sortie  la  société  moderne.  A  cette 
lettre  est  joint  un  projet  de  plan  pour  l'état  descriptir  d'une 
généralité  ou  d'une  région  de  la  France  en  1789. 

Par  une  autre  lettre  en  date  du  28  février,  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts  nous  informe  que 
la  grande  majorité  des  Sociétés  savantes  ayant  émis  le  vœu 
que  la  date  du  Congrès  annuel  de  la  Sorbonne,  fixée  jus- 
qu'ici aux  vacances  de  Pâques,  fût  reportée  à  la  Pentecôte, 
le  25''  Congrès  s'ouvrira  le  3  i  mai  prochain. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Gironde,  4P  année,  4*  trimestre  1886  ; 

Annual  report  ofthe  hoard  of  régents  ofthe  Smithsonian 
Institution,  for  the  year  i884^  part.  II.  (Washington,  1885, 
in-8*)  ; 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
deFYance,  t.  XLVI,  n'  12  (décembre  1886),  et  t.  XLVII,  n^  1 
(janvier  1887); 

Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'horticulture 
i'Arbois,  10*  année,  n*  4  (octobre-décembre  1886); 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  19'' 
année,  n*'  4  et  5  (15  février- 1"  mars  1887); 
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Bulletin  de  la  Société  d^agriculture,  industrie^  eciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère,  t.  XXXVII  (déœmbre 
1886); 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Sarthe,  2*  série,  t.  XXX,  années  1885  et  1886,  V  fascicule; 

Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de 
l'Allier,  t.  XVII,  3«  et  4'  livraisons  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  de 
Poligny,  2V  année,  n"  10  à  12  (octobre-décembre  1886); 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  17*  année,  n"  197  (1"  mars 
1887); 

Journal  des  économistes.  Revi^  de  la  science  économique 
et  de  la  statistique,  4*  série,  n°"  109  et  110  (janvier  et  février 
1887); 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour 
le  Midi  de  la  France,  t.  LXXXIII,  janvier  1887  ; 

Journal  de  l'agriculture,  22*  année,  t.  I,  n*'  931  à  935 
(12  février- 12  mars  1887); 

L'Agronome  praticien,  t.  XXI,  n*»  2  (février  1887)  ; 

Le  bon  cultivateur,  67*  année,  n°*  7  à  11  (12  février- 
12  mars  1887); 

Le  Moniteur  des  syndicats  agricoles,  2®  année,  n°*  41  à  44 
(13  février-6  mars  1887); 

Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole  (février  1887); 

L'Union  agricole,  3*  année,  n**"  15  et  16  (11  et  25  février 
1887); 

Maître  Jacques  (janvier  1 887)  ; 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 
l'homme,  3*  série,  t.  IV  (janvier  1887)  ; 

Remania,  Recueil  trimestriel  consacré  à  Vétude  des  lan* 
gués  et  des  littératures  romanes,  t.  XV,  n°*  58-59  (avril 
juillet  1886); 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace,  Bulletin  mensuel,  l.  XXI  (janvier-février  1887); 
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Société  d'ÉmulaUon  de  l'Allier.  Catalogue  du  Musée 
départemental  de  Moulins  (Moulins,  1885,  in-8^). 

HM.  le  comte  de  Grammont,  le  marquis  de  Raincourt, 
Reboul  de  Neyrol  et  le  marquis  de  Saint-Hauris  présentent 
M.  le  comte  de  Vezet  en  qualité  de  membre  non  résidant  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice 'président,  Le  secrétaire  perpétuel ^ 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU  23  AVRIL  1887. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Barberot,  Cardot  de  la  Burthe  (Louis), 
Chavane,  Fachard,  Galmiche  (Félix),  Jeanniot,  Longin 
(Emile),  Petitclerc  (Paul)  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  de  Forge  sur  l'eau- 
de-vie  de  prunelles,  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

Il  faut  planter,  par  rangées,  les  prunelliers,  à  la  profon* 
deur  de  15  à  20  centimètres,  dans  les  plus  mauvaises  terres 
ou  friches,  en  conservant  une  distance  de  2  mètres  entre 
chaque  rangée  ou  ligne  de  plantation.  Cinquante  plants  de 
prunelliers  suffisent  pour  un  are.  Ces  plantations  une  fois 
tûtes,  il  n'y  a  plus  à  s'en  occuper,  mais  bien  à  laisser  agir 
la  nature. 

Toutes  les  années  ne  donnent  pas  de  récolte  de  prunelles  ; 
toutefois  on  peut  compter  sur  une  récolte  tous  les  trois  ans, 
produisant,  selon  les  années  plus  ou  moins  abondantes,  par 
are,  de  10  à  20  doubles-décalitres  de  prunelles,  soit  de  2  à 
4  hectolitres. 
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La  récolte  de  la  prunelle  a  lieu  du  20  au  30  octobre,  alors 
que  les  travaux  des  champs  sont  terminés  et  que,  par  ce 
fait,  la  main-d'œuvre  est  moins  dispendieuse. 

Celui  qui  récolte  la  prunelle  attache  devant  lui,  à  la 
hauteur  de  la  ceinture,  soit  une  toile  montée  sur  châssis, 
soit  un  petit  van  qu'il  fixe  horizontalement  devant  lui  au 
moyen  d'une  courroie  lui  passant  derrière  le  cou  et  descen- 
dant sur  sa  poitrine  jusqu'aux  anses  du  van,  sur  lesquelles 
elle  est  attachée. 

Ce  journalier  est  muni  d'un  bâton  de  50  centimètres 
environ,  avec  lequel  il  frappe  sur  le  buisson  de  prunelliers. 
Les  prunelles  étant  mûres,  tombent  alors  en  grande  partie 
dans  le  van  pour  être  versées  dans  des  sacs,  d'où  elles  sont 
ensuite  reversées  dans  des  tonneaux,  à  la  cave,  au  moyen 
d'un  vase  ayant  dans  le  fond  un  trou  de  circonférence  égale 
à  celle  du  trou  de  bonde  du  tonneau  que  l'on  veut  emplir. 
A  mesure  qu'il  se  produit  du  vide  dans  le  tonneau  tout 
d'abord  empli,  par  suite  du  tassement,  on  a  soin  de  remettre 
des  prunelles  dans  le  fût  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement 
plein. 

Dès  que  la  fermentation  est  terminée,  c'est-à-dire  après 
10  à  12  jours,  on  bouche  hermétiquement  le  tonneau  avec  sa 
bonde,  autour  de  laquelle,  par  mesure  de  précaution,  on 
verse  de  la  cendre  froide,  afin  d'empôcher  plus  sûrement  l'air 
de  s'introduire  dans  le  tonneau.  Puis,  dans  cet  état,  on 
laisse  passer  l'hiver  avant  de  mettre  la  prunelle  dans 
l'alambic  pour  la  distiller. 

Un  hectolitre  de  prunelles  produit  de  5  à  6  litres  d'eau- 
de-vie  à  22  degrés,  c'est-à-dire  plus  d'un  litre  par  double- 
décalitre  :  mettons  5  litres  seulement  par  hectolitre. 

Si  l'on  ne  faisait  pas  son  eau-de-vie  chez  soi,  ce  qui 
serait  cependant  infiniment  moins  coûteux,  on  trouverait 
partout  des  gens  qui,  du  mois  de  mars  au  mois  de  mai,  se 
chargeraient  de   cette  opération  en  fournissant,  avec  leur 
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temps,  à  leurs  frais,  un  alambic  de  louage,  au  prix  de  0  fr.  40 
par  cuite  d'uu  hectolitre,  et  le  bois  de  chauflhge,  le  tout  au 
prix  de  3  fr.  50  par  cuite,  ce  qui,  d'ailleurs,  serait  cher. 

L'eau-de-vie  sortie  de  Talambic^  il  n'y  a  plus  qu'à  la 
mettre  en  fût,  ce  qui  serait  préférable,  ou  en  bonbonne,  ou 
en  bouteille,  avec  la  certitude  que  Ton  peut  avoir  qu'elle 
acquerra,  chaque  année,  plus  de  qualité.  Des  la  première 
année,  on  peut  vendre  cette  eau-de-vie,  nue  et  prise  sur 
place,  au  prix  de  2  à  3  fr.  le  litre  :  mettons  2  fr.,  ce  qui  est 
trop  bon  marché. 

Étant  admis  :  P  que  la  meilleure  qualité  de  prunelles  est 
le  produit  des  plus  mauvais  terrains  et  que  la  récolte  n'occa- 
sionne que  les  frais  de  cueillette  ;  2^  qu'un  manouvrier  peut 
en  récolter,  au  bas  mol>  20  doubles  ou  4  hectolitres  par 
journée,  qui  lui  est  payée  3  fr.  ;  3""  que  la  cuite  d'un  hecto- 
litre coûte 3  fr. 50,  il  en  résulte  qu'un  hectolitre  d'eaude-vie 
de  prunelles  ne  revient,  tous  frais  faits,  qu'à  4  fr.  25,  et, 
pour  les  2  hectolitres,  produit  d'un  are,  qu'à  8  fr.  50. 

Or,  les  10  litres  d'eau-de-vie,  produit  d'un  are,  valant 
chacun  2  fr.,  frais  compris,  en  retranchant  les  frais  s'élevant 
à  8  fr.  50,  il  reste,  pour  les  10  litres,  un  prix  net  de 
il  fr.  50,  qui,  X  100,  produit  de  l'hectare,  =  1,150  fr. 
Mais  la  récolte  des  prunelles  n'ayant  lieu  qu'une  année  sur 
trois,  il  ne  &ut  plus  compter  que  sur  le  tiers  de  1,150  fr.,  au 
minimum,  soit  sur  un  revenu  annuel  de  383  fr.  99.  Il  faut 
remarquer  qu'on  ne  calcule  ici  que  sur  la  récolte  de  l'année 
la  moins  productive,  et  que  cette  récolte  peut  produire  jus- 
qu'à 800  et  même  1,200  fr.  par  an. 

Au  moment  de  convertir  les  prunelles  en  eau-de-vie,  c'est- 
à-dire  au  moment  de  les  verser  dans  l'alambic,  on  met  le 
tonneau  plein  de  prunelles  sur  l'une  de  ses  extrémités,  puis, 
après  avoir  eu  soin  de  clouer  sur  le  fond  de  l'autre  extré- 
mité un  bout  de  latte  ou  une  mince  et  étroite  planchette, 
sans  cependant  traverser  les  douelles  du  fond,  on  enlève,  à 
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Taide  d'un  marteau,  les  deux  premiers  cercles  du  fût  et  on 
retire  tout  d'une  pièce,  comme  un  simple  couvercle  de 
marmite,  les  trois  douelles  de  ce  fond  retenues  ensemble  par 
la  latte  ou  la  planchette.  Ensuite,  à  l'aide  d'une  terrine  ou 
d'une  casserole,  on  vide  le  contenu  du  tonneau  dans 
l'alambic  jusqu'à  la  quantité  approximative  d'un  hectolitre. 

Le  tonneau  une  fois  vidé,  on  y  passe  de  l'eau  froide,  on 
l'égoutte,  on  y  replace  le  fond  et  les  cercles,  et  on  le  remet  à 
la  cave  jusqu'à  une  autre  récolte. 

Lors  môme  qu'à  la  suite  du  temps  ce  tonneau  prendrait 
un  goût  plus  ou  moins  prononcé  de  moisi,  il  ne  faudrait  pas 
s'en  préoccuper,  parce  que  les  prunelles  qu'on  y  enfermerait 
ensuite  corrigeraient  ce  défaut  sans  que,  pour  cela,  la 
nouvelle  eau-de-vie  en  provenant  en  soit  le  moins  du  monde 
altérée  comme  qualité  ou  comme  parfum. 

M.  de  Forge  a  la  parole  pour  donner  quelques  renseigne- 
ments complémentaires.  Il  expose  que  les  résultats  qu'on 
vient  de  lire  sont  le  fruit  d'observations  consciencieuses  et 
de  calculs  sérieux  auxquels  il  s'est  livré  avec  M.  l'abbé 
Roussel,  curé-doyen  de  Noroy-le-Bourg  ;  il  s'est,  en  outre, 
occupé  de  recueillir  des  informations  précises  auprès  de 
cultivateurs  intelligents  convertissant  les  prunelles  qu'ils 
récoltent  en  eau-de-vie  qu'ils  vendent  non-seulement  2  fr. 
le  litre,  mais  2  fr.  50  et  môme  3  fr.  ;  on  peut  espérer  atteindre 
un  prix  supérieur  quand  le  goût  de  l'eau-de-vie  de  prunelles 
se  sera  répandu  de  commune  en  commune,  de  département 
en  département,  ce  qui  se  fera  certainement  dans  un  délai 
très  rapproché.  Déjà,  en  1884,  MM.  Lecoanet  et  Massy, 
négociants  à  Vesoul,  ont  expédié,  sur  commande,  en  Alsace, 
plus  de  quinze  hectolitres  de  prunelles,  qu'ils  avaient  achetés 
au  prix  de  1  fr.  le  double-décalitre,  ce  qui  est  le  prix  cou- 
rant, et  qu'ils  ont  revendus  1  fr.  50  le  double-décalitre,  pris 
sur  les  lieux  de  la  récolte. 

Quelques  membres  objectent  la  difflculté  que  les  proprié- 
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taires  de  terres  plantées  en  prunelliers  ne  peuvent  manquer 
d'éprouver  à  défendre  une  récolte  qu'un  usage  immémorial 
attribue  au  premier  venu.  H.  de  Forge  répond  que,  dans  les 
communes  dont  les  habitants  se  sont  mis  à  convertir  les 
fruits  du  prunellier  en  eau-de<-vie,  et  notamment  dans  la 
commune  de  Noroy-le-Boui^,  les  maires  autorisent,  chaque 
année,  par  un  ban,  la  cueillette  des  prunelles. 

La  Société  remercie  H.  de  Forge  de  son  intéressante 
communication,  qu'il  a  bien  voulu  compléter  par  l'envoi 
d'un  flacon  d'eau-de-vie  de  prunelles  distillée  en  1884. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'audition  du  rapport  de  la  commis- 
sion  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  1886.  M.  Cardot  de 
la  Burthe,  rapporteur,  fait  connaître  que  le  soin  avec  lequel 
la  comptabilité  est  tenue  a  rendu  la  tâche  de  h  commission 
&cile  :  si  la  situation  financière  permet  d'envisager  l'avenir 
sans  inquiétude,  la  Société  en  est  certainement  redevable  au 
zèle  de  son  trésorier,  et,  en  votant  des  remerclments  à  M. 
Toupot  de  Béveaux,  elle  ne  fera  que  reconnattre  une  fois  de 
plus  les  efibrts  persévérants  de  celui-ci  pour  maintenir  les 
recettes  en  excédant  sur  les  dépenses. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

Il  est  procédé  à  la  discussion  du  budget  de  1887,  qui  est 
voté  après  un  court  échange  d'observations  entre  les  mem* 
bres  présents. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et 
arts  utiles  de  Lyon,  5'  série,  t.  ÎX  (1886)  ; 

Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  13*  année 
(1885); 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers  et 
du  département  de  Maine-et-Loire,  55*  année,  T'  et  2°  se- 
mestres  1886; 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et 
de  tntictiUfire  du  Doubs,  21*  année,  4*  trimestre  1886; 
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Bulletin  de  la  Société  scientifique,  hietorique  et  archéolo^ 
gique  de  la  Corrèze,  t.  IX,  1"  livraison  (janvier-mars  1887); 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou,  année  1886,  n"  2  et  3  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère,  t.  XXXVIII  (janvier  et 
février  1887); 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  année  1886,  n*"  3-4; 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli" 
gieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  8* 
année,  livraisons  I  à  3  (septembre  1886-fêvrier  1887); 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  VIndre  et  de  la 
station  agronomique  de  ChâteaurouXy  année  1883,  3*  et  4^ 
trimestres,  année  1884,  année  1885  et  année  1886,  1*' 
semestre  ; 

Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'horticulture  de 
Tarare,  12*  année,  3*  série,  n*'  1  et  2  (janvier-juin  1887); 

Bulletin  de  V Académie  d'Hippone^  n°  22,  facicule  1  ; 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  XLVI,  nM  1 ,  et  t.  XLVII,  n°«  2  et  3  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  19' 
année,  t.  I,  n*^«  6  à  8  (15  mars- 15  avril  1887)  ; 

Compte  de  Raoul  de  Loupy^  gouverneur  du  Dauphiné,  de 
i36i  à  i369,  publié  d'après  Toriginal  des  archives  de  la 
préfecture  de  l'Isère,  par  le  chanoine  Ulysse  Chev^alier. 
(Romans,  1886,  in-8°); 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine- Inférieure,  212®  cahier  (4''  tri- 
mestre 1886); 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  17"  année,  n°  198  (1" 
avril  1887); 

Journal  de  l'agriculture,  22'  année,  t.  I,  n'^»  936  à  940 
(19  mars- 16  avril  1887); 
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Journal  des  iconomUtes.  Rewie  de  la  êciencê  ieanomique 
et  de  la  statistique^  4*  série,  Q*'  111  et  112  (mars  et  avril 
1887); 

L'Agronome  praticien^  t.  XXI,  n*.3  (mars  1887); 

Le  Bon  cultivateur,  67*  année,  4*  série,  n""  12  &  16  (19 
mars- 16  avril  1887); 

Le  Moniteur  des  syndicats  agricoles,  2*  année,  n**  45  à  50 
(13  mars- 17  avril  1887); 

Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole  (mdirs  1887)  ; 

L'Union  agricole,  3*  année,  n*"  17  à  19  (Il  mar3-8  avril 
1887); 

Maître  Jacques  (février  1 887)  ; 

Matériaux  pour  Vhistoire  primitive  et  naturelle  de 
Vhomme,  3*  série,  t.  IV  (février  et  mars  1 887)  ; 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arU  d'Amiens,  t.  XXXI,  4'  série,  t.  I  (1884)  ; 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  VI  (1886,  n""  10  et  1 1), 
ett,VII(1887,  n*  1); 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse^ 
Alsace.  Bulletin  mensuel,  t.  XXI  (mars  1887)  ; 

Société  botanique  de  Lyon.  Bulletin  trimestriel,  n^  3  et  4 
(octobre-décembre  1886); 

Société  centrale  d'agriculture,  d'horticullure  et  d'accli^ 
matation  des  Alpes-Maritimes.  Bulletin- Journal,  2V  année, 
n*-  1  à  3  (janvier-mars  1837). 

A  la  suite  du  scrutin  sur  la  candidature  posée  à  la  séance 
précédente,  M.  le  comte  de  Vezet  est  proclamé  membre  non 
résidant  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 
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SÉANCE    DU    21    MAI    1887. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Barberot,  Gardot  de  la  Burtbe  (Louis),  Cariage,  le  baron  de 
Cockborne,  Galmiche  (Félix),  Jeanniot,  Longîn  (Emile), 
Petitclerc  (Paul)  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  lit  une  courte  note,  intitulée  :  Les  Finançais 
aux  Capucins  de  Gray  (24-25  juin  i6S9),  dont  l'assemblée 
vote  rimpression. 

La  Société  d'Émulation  de  Montbéliard  nous  convie  à  nous 
faire  représenter  par  des  délégués  à  sa  séance  générale 
annuelle.  M.  Longin  accepte  la  délégation  qui  lui  est  offerte. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Gironde^  42*  année,  1"  trimestre  1887  ; 

Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'horticulture 
d^Arbois,  11  •  année,  n°  i  (janvier-mars  1887); 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  XLVII,  n*^  4  (avril  1887)  ; 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéO'- 
logique  de  Tarn-et- Garonne,  t.  XIV  (1886)  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Poligny,  28"  année,  n°*  i  à  3,  (janvier-mars  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne,  12*  année, 
1886-1887; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Boulogne-sur 'Mer,  t.  XXIII,  n°"  1  à  3  (janvier-mars  1887); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année 
1886,  n'»' 3  et  4; 


/■ 
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jBuUetm  àe  la  Soeiité  des  agriculteun  de  France,  19* 
année,  n*«  9  et  10  (f  et  15  mai  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d^agriculture  de  la 
Nièvre,  année  1887,  n**  1  (janvier-mars  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  d*agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère,  t.  XXXVIII  (mars  1887)  ; 

Extraits  des  séances  de  la  Société  centrale  d* agriculture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  213'  cahier,  1*'  tri- 
mestre 1 887  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  IV  année,  n""  199  (1*'  mai 
1887); 

Journal  d'éducation  populaire,  72*  année  (janvier-février 
1887); 

Journal  de  l'agriculture,  22*  année,  t.  I,  n**  941  à  944 
(-23avriH4mai  1887); 

Journal  des  économistes.  Revue  de  la  science  économique 
et  de  la  statistique,  4*  série,  nM  13  (mai  1887)  ; 

L'Agronome  praticien,  t.  XXI,  n*  4  (avril  1887)  ; 

Le  Bon  cultivateur,  67*  année,  4*  série,  n"  17  à  21  (23 
avril.21  mai  1887); 

Le  Moniteur  des  syndicats  agricoles^  2*  année,  n^'  51  à  55 
(24  avril-22  mai  1887); 

Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole  (avril  1887)  ; 

L'Union  agncole,  3*  année,  n"  20  et  21  (23  avril-6  mai 
1887) ; 

Maître  Jacques  (mars  et  avril  1 887)  ; 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 
Vhomme,  3*  série,  t.  IV  (avril  1887)  ; 

Romania.  Recueil  trimestriel  consacré  à  Vétuile  des 
langues  et  des  littératures  romanes,  t.  XV,  n*  60  (août- 
octobre  1886)  ; 

Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du 
Havre,  37*  et  38*  bulletin,  4*  trimestre  1886  et  1*'  trimestre 
1887; 


â 
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Société  d'agriculiurej  sciences  et  arts  de  Varrondissement 
de  Valenciennes.  Revue  agricole^  industrielle^  littéraire  et 
artistique,  t.  XXXIX,  38*  année,  n«'  13  à  15  (janvier-mars 
1887)  ; 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- Alsace. 
Bulletin  mwsuel,  t.  XXI  (avriM887)  ; 

Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli^ 
matation  des  Alpes-Maritimes.  BulletiQ-Journal,  27^  année, 
nM  (avril  1887). 

M.  le  secrétaire  propose  d'insérer  au  Bulletin  Timportant 
travail  que  M.  Jules  Gauthier,  archiviste  du  département  du 
Doubs,  a  entrepris,  sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  sur  les  manuscrits 
conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  du  département 
de  la  Haute-Saône. 

La  proposition  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice 'Président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 


SÉANCE    DU    25    JUIN    1887. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

• 

Présents  :  MM.  Barberot,  Beuvain  de  Beauséjour  (Henri), 
Brunelet,  Cardot  de  la  Burthe  (Louis),  Chavane,  le  baron  de 
Gockborne,  Galmiche  (Félix),  Jeanniot  et  Loogin  (Emile). 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  notifie  à  l'assemblée  le  décès  de  M.  le 
docteur  Turck,  ancien  représentant  du  peuple,  membre 
correspondant  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Haute-Saéne. 
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M.  Beuvain  de  Beans^'our  dit  que  la  mort  de  H.  Turck  a 
été  suivie  de  celle  de  H.  Gauvain.  Viticulteur  et  agronome 
distinguéi  M.  Gauvain  appartenait  &  la  Société  depuis  1846  ; 
il  était,  par  conséquent,  le  doyen  des  membres  résidants.  M. 
Beuvain  de  Beauséjour  rappelle  qu'il  assistait  encore  à  la 
dernière  réunion,  et  exprime  les  regrets  que  sa  perte  lui 
parait  devoir  éveiller  chez  tous  ceux  qui  Tout  connu. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  lit  un  mémoire  de  M.  Tabbô 
Rossignot  sur  Vagriculture  eti  Franche-Comté  au  XVIII' 
siècle.  L'impression  de  ce  mémoire  réunit  l'unanimité  des 
suffrages. 

M.  Chavane  critique  l'envoi  de  trente  instituteurs  du 
département  de  la  Haute-Saône  dans  le  département  de 
l'Aisne  ;  il  croit  qu'on  eût  mieux  fait  de  les  conduire  à 
l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy,  dont  la  Société 
nationale  d'agriculture  vient  de  proclamer  une  fois  de  plus 
l'incontestable  supériorité  en  décernant  à  son  directeur,  M. 
Cordier,  la  plus  baute  récompense  qu'elle  eût  à  sa  disposi- 
tion. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  D' 
Berlin  sur  une  méprise  épigrapbique  de  Charles  Longchamps. 
Lïnsertion  de  cette  note  au  Bulletin  est  mise  aux  voix  et 
adoptée. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dépar- 
iement  de  la  Loire-Inférieure,  6*  série,  t.  VII  (1"  et  2* 
semestres  1886); 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences^  arts  et 
belles-lettres  du  département  d^Indre-et-LoirCy  126'*  année, 
t.  LXVII,  n»  4  ; 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  XLVII,  n«  5  (mai  1887)  ; 

1  ter 
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Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  d' arboriculture  et 
de  viticulture  du  Doubs,  22^  année,  4*  trimestre  1886  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  du  déparlement  de  la  Lozère,  t.  XXXVIII  (mars, 
avril  et  mai  1887); 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  {'Yonne,  40""  volume,  année  1886  ; 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture^  belles^ 
lettres^  scietices  et  arts  de  Poitiers^  n""  285  à  237  (octobre 
1886.février  1887); 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  année  1886,  n"*  4  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Sarthe,  t.  XXXI,  année  1887,  1*'  fascicule  ; 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  de  VIndre  et  de  la 
station  agronomique  de  Châteauroux^  T'  et  2'  semestres 
1886; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  29'  année, 
n^  90,  4*  trimestre  1886; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année 
1887,  n*  2; 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou,  année  1886,  n""  4,  et  année  1887,  n""  1  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Boulogne-sur-Mer,  t.  XXIII,  n**'  4  à  6  (avril  1887)  ; 

Bulletin  de  l'Union  des  syndicats  et  du  syndicat  central 
des  agriculteurs  de  France^  T*  année,  n"*  1  et  2  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France^  19* 
année,  n««  13  et  14  (1"  et  15  juin  1837); 

Feuille  des  jeunes  naturalistes^  IV  année^  n^  200  (1*' juin 
1887); 

Fourth  annual  report  of  the  bureau  of  Ethnologie  to  the 
secretary  of  the  Smithsonian  Institution  (Washington,  1886, 
in.8«)  ; 
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Journal  des  économistes.  Rewie  de  la  science  économique 
$t  delà  staHstique,  4'  série,  nM14  (juin  1887); 

Journal  de  Vagriculture^  22'  année,  t.  II,  n*»'  945  à  949 
(21  mai-njuin  1887); 

L'Agronome  praticien,  t.  XX,  n**  5  et  6  (mai  et  juin  1887)  ; 

Le  Bon  cultivateur,  6V  année,  4'  série,  n*^*  22  à  25  (28 
mai-njuin  1887); 

Le  Moniteur  des  syndicats  agricoles,  2'  année,  n^  56  à  59 
(29mai-19juin  1887); 

Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole  (mai  et  juin 
1887); 

L'Union  agricole,  3*  année,  n^*  22  à  24,  et  4*  année,  n"  1 
à  2  (13  mai-njuin  1887); 

Maître  Jacques  (mai  1 887)  ; 

Matériaux  pour  Vhistoire  primitive  et  naturelle  de 
rhomme,  3*  série,  t.  IV  (mai  1887); 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  3^ 
série,  t.  IX  ; 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d^ Angers,  t.  XXIX  (1886)  ; 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  8*  série,  t.  VIII,  année 
1885; 

Meteorologische  Beobachtungen  ausgefuhrt  am  meteorolo» 
gischen  Ohservatorium  des  landwirihschaftlichen  Akademie 
hei  Moskau,  Ton  A.  A.  Fadéiéff  (Moscou,  1886,  in-4°  obl.l; 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  VI,  n**  12,  et  t.  VII, 
n"2; 

Société  départementale  d'agriculture  du  Daube.  Rapports 
et  procès-verbaux  des  séances,  janvier-avril  1887  ; 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basses 
Alsace.  Bulletin  mensuel,  t.  XXI  (mai  1887)  ; 

Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli» 
matation  des  Alpes-Maritimes.  Bulletin- Journal,  27*  année, 
n"  5  et  6  (mai  et  juin  1887). 


—      XXXVI     — 

MM.  Chavane,  le  comte  de  Grammont,  Jourdan  et  de 
Parades  de  la  Plaigne  présentent  M.  Gozé,  propriétaire  à 
Crevans,  en  qualité  de  membre  non  résidant  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice  "président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU  9  JUILLET  4887. 

Présidence  de  M.  Louis  Gardot  de  la  Burthe. 

Présents  :  MM.  Boisselet  (Henri),  Gardot  de  la  Burthe 
(Louis),  Chavane,  le  baron  de  Gockborne,  Longin  (Emile)  et 
Toupot  de  Béveaux. 

M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  président,  et  MM.  Félix 
Galmiche  et  Henri  de  Beauséjour,  vice-présidents,  ne  pouvant 
pas  assister  à  la  séance,  M.  Gardot  de  la  Burthe  prend  place 
au  fauteuil  de  la  présidence  comme  étant  le  plus  ancien  des 
membres  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Boisselet  communique  à  ses  collègues  une  monnaie 
mérovingienne  en  or  trouvée  sur  le  territoire  de  Filain. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  dépêche  de  Jean 
d'Accosté  tirée  de  ses  "archives  particulières.  Cette  dépêche 
donne  les  plus  minutieux  détails  sur  la  mission  diplomatique 
que  le  surintendant  des  sauneries  remplit  en  Suisse  du  26 
janvier  au  8  mai  1638.  M.  Longin  fait  ressortir  l'importance 
de  ce  document  au  point  de  vue  de  l'histoire  jusqu'ici  trop 
ignorée  des  relations  de  la  Franche-Comté  avec  les  Treize 
Gantons  ;  de  tous  les  historiens  modernes,  M.  A.  von  Gonzen- 
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bach  est,  en  eSél,  le  seul  qui  ait  fait  allusion  aux  nombreuses 
Dëgociations  de  Jean  d'Accosté. 

L'assemblée  vote  Tinsertion  de  la  dépêche  en  question  au 
BulUtin. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
nous  informe  qu'elle  tiendra  sa  seizième  session  à  Toulouse 
du  22  au  29  septembre  1887  :  elle  serait  heureuse  de  pouvoir 
établir  des  relations  confraternelles  avec  les  sociétés  savantes 
qui  poursuivent  un  but  analogue  au  sien. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Annvial  report  ofthe  board  of  régenta  ofthe  Smithsonian 
Institution.  Part.  L  (Washington,  1886,  in-S^; 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère,  t.  XXXVIII*  (juin  1887); 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  année  1887,  n«*  1  à  2  (avril-juin  1887)  ; 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  XLVII,  n«  6  (juin  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  V arrondissement 
de  Boulogne-sur-Mer,  t.  XXIII,  n^«  5  et  6  (mai-juin  1887); 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et 
de  viticulture  du  Doubs,  22'  année,  1'''  trimestre  1887; 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  19* 
année,  nM 5(1  "juillet  1887); 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  17*  année,  n*  201  (l" 
juillet  1887); 

Journal  de  l'agriculture,  22*  année,  t.  II,  n**  950  à  952 
(24  juin-8  juillet  1887); 

U  Bon  cultivateur^  67*  année,  n**  26  à  28  (24  juin-9 
juiUetl887); 

Le  Mamieur  des  syndicats  agricoles ^  2*  année,  n""  60  à  61 
(26  juin-S  juillet  1887); 

L'Union  agricole,  r  3  (7  juillet  1887); 
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Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Monthéliard^ 
t.  XVI  (On)  et  t.  XVIII  ; 

Société  d'horticulture  des  arrondissements  de  Melun  et 
Fontainebleau,  47%  48%  49%  50%  51*  et  52*  bulletins,  l" 
2*  et  4*  trimestres  de  l'année  1884,  années  1885  et  1886,  et 
P'  et  2'  trimestres  de  l'année  1887  ; 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims^  79^  volume, 
années  1885-1886,  1. 1. 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  la  candidature  proclamée  &  la 
dernière  séance.  M.  Gozé,  propriétaire  à  Crevans,  est  élu 
membre  non  résidant  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épujsé,  la  séance  est  levée. 

Le  'président^  Le  secrétaire  perpétuel^ 

L.  CARDOT  DE  LA  BURTHE.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU   14   NOVEMBRE   1887. 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
de  Belenet  (Alexandre),  Brunelet,  Cardot  de  la  Burthe  (Louis), 
Gariage,  Coltez,  Dépierres,  Jeanniot,  Longin  (Emile),  Petit- 
clerc  (Paul)  et  Toupot  de  Bé veaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Dépierres  lit  un  mémoire  intitulé  :  Une  excursion 
géologique  de  la  gare  de  Lure  à  la  station  de  Colombier,  Il 
met  en  même  temps  sous  les  yeux  de  ses  collègues  divers 
échantillons  fossiles  recueillis  au  cours  de  ses  explorations. 

L'assemblée  remercie  M.  Dépierres  de  l'intéressante 
communication  qu'il  a  bien  voulu  faire  ;  elle  vote  l'insertion 
de  son  travail  au  Bulletin  et  décide  qu'il  sera  accompagné 
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d'une  planche  destinée  à  en  faciliter  Tintelligence  aux 
lecteurs. 

M.  Reboul  de  Neyrol  donne  lecture  d^une  étude  sur  une 
nouvelle  culture  de  la  vigne  en  Alsace-Lorraine.  Les 
procédés  suivis  par  nos  voisins  méritent  d'être  vulgarisés,  et 
la  Société  estime  que  Tétude  de  M.  Reboul  de  Neyrol  a  sa 
place  marquée  au  Bulletin. 

M.  Cardot  de  la  Burlhe  rapporte  que  Texpéditionnaire  a 
manifesté  le  désir  d'être  relevé  de  ses  fonctions  avant  le  P' 
janvier  1888. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Académie  des  sciences^  helles-letires  et  arts  de  Besançon^ 

année  1886; 

Annales  du  Musée  Guimet,  t.  X  ; 

Annales  de  la  Société  d^émulation  du  département  des 
Vosges,  1887; 

Annales  de  la  Société  d'agriculiure  du  département  de  la 
Gironde,  42*  année,  2*  trimestre  1887; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère,  t.  XXXVIII  (juillet- 
août  1887); 

BtUletin  de  la  Société  départementale  d^agriculture  de  la 
Nikvre,  année  1887,  n""  3  (juillet-septembre  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'horticulture 
d'Artois,  !!•  année,  n"  2  et  3  (avril-septembre  1887); 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  XLVII,  n-  7  et  8  (juillet-août  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Boulogne-sur-Mer,  t.  XXIII,  n~  7  et  8  (juillet-août  1887)  ; 

Bidletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques^  année  1887,  n""  1  ; 

BuUetin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou j  année  1887,  n""  2  ; 
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Bulletin  de  V  Union  des  syndicats  et  du  syndicat  central 
des  agriculteurs  de  France ^  !'•  année,  n**'  3  à  9  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Poligny,  28'  année,  n^-  4  à  7  {avril-juillet  1887)  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année 
1887,  n°2; 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  V  Yonne  3'  série,  n°  12,  t.  XLI  1887  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture^  d'arboriculture  et 
de  viticulture  du  Douhs^  22*  année,  2*  trimestre  1887; 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  19* 
année,  n**'  16  à  21  (15  aoùt-1"  novembre  1887); 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine- Inférieure ^  214*  cahier  (2*"  tri- 
mestre 1887); 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  18*  année,  n**  202  à  205 
(1"  août-I"  novembre  1837); 

Journal  des  économistes.  Revue  de  la  science  économique 
et  de  la  statistique,  \'  série,  n^*  115,  116,  117,  118  (juillet- 
octobre  1887); 

Journal  de  VagricuUure,  22"  année,  t.  II,  n"'  954  à  969 
(16  juillet-6  novembre  1887)  ; 

Journal  d'éducation  populaire,  72*  année  (mars-juin 
1887); 

L'Agronome  praticien,  t.  XXI,  n°*  7  à  10  (juillet-octobre 
1887); 

Le  bon  cultivateur,  67*  année,  4*  série,  n"  29  à  45  (16 
juillet-5  novembre  1887); 

Le  Moniteur  des  syndicats  agricoles,  2*  année,  n®*  67  à 
79  (14  août-6  novembre  1887)  ; 

Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole  (juillet,  août, 
septembre  et  octobre  1887); 

L'Union  agricole,  A'  année,  n°*  4  à  8  (22  juiUet-21 
octobre  1887); 
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MaUré  Jacques  (jain-octobre  1887); 

Matériaux  pour  Pkisiaire  primitive  et  naturelle  de 
Vhamme,  3^  série,  t.  IV  (juillet,  août  et  septembre  1887); 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura^  4*  série,  3* 
volame,  1886. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéolO'- 
gique  de  Lyon,  années  1882,  1883,  1884  et  1885; 

Mémoires  de  la  Société  d'agrieulture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Marne,  années  1 885  et  1 886  ; 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences^  arts  et  helles^lettres 
de  Dijon,  3*  série,  t.  IX  (1885-1886); 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture^  des 
sciences,  arts  et  helles-Uttres  du  département  de  VAuhs,  3* 
série,  t.  XXIII  (1886); 

Mémoires  de  la  Société  historique^  littéraire,  artistiqkic  et 
scientifique  du  Cher,  4*  série,  3*  volume,  1887  ; 

Mémoires  de  la  Société  d^ émulation  d'Abhemlle^  3*  série, 
4-  volume,  t.  XVI  (1884-1885); 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  VII,  n^  3  et  4; 

Séance  publique  annuelle  de  la  Société  nationale  d'agrp- 
culture  de  France^  tenue  le  22  juin  1887  ; 

Sixt  Annual  Report  of  the  United  States  Geological  Survey 
ta  the  Secretaryoftheinterior.  i884^1885^  by  J.  W.  Powel, 
director  (Washington,  1885,  in-8«); 

Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse* 
Alsace.  Bulletin  mensuel,  t.  XXI  (juillet,  août,  septembre  et 
octobre  1887); 

Société  centrale  d*agriajdture,  d^horticulture  et  d^accli* 
matatUm  des  AlpeS'Maritimes.  Bulletin^Joumal,  27*  année, 
n"^  8  à  10  (août-septembre  et  octobre  1887)  ; 

Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du 
Havre,  39*  et  40*  bulletins  (2*  et  3*  trimestres  1887)  ; 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement 
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de  ValencienneB.  Revue  agricole,  indusiriellej  littéraire  et 
artistique,  t.  XXXIX,  n-  16-18  (avril-juin  1887); 

Société  botanique  de  Lyon,  Bulletin  trimestriel,  n*  1  (jan- 
vier-mars  1887). 

MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Jeanniot,  Longin  et  Reboul  de 
Neyrol  présentent  M.  Eugène  Colin,  ancien  percepteur  des 
contributions  directes,  en  qualité  de  membre  résidant  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

M.  Gaspard  Raumains,  négociant,  est  aussi  présenté 
comme  membre  résidant  par  MM.  Bidaux,  Félix  Galmiche, 
Jeanniot  et  Paul  Petitclerc. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  président^  Le  secrétaire  perpétuel, 

W  DE  SAINT-MAURIS.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU  10  DÉCEMBRE  1887. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Barberot,  Beuvain  de  Beauséjour  (Henri),  Brunelet,  Cardot 
de  la  Burthe  (Louis),  Cariage,  Chavane,  Galmiche  (Félix), 
Jeanniot,  Petitclerc  (Paul),  Thévenin  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Paul  Petitclerc  lit  une  note  sur  le  Lias  inférieur,  dont 
rassemblée  vote  l'insertion  au  Bulletin. 

M.  Reboul  de  Neyrol  communique  à  ses  collègues  le 
résultat  des  observations  qu'il  a  faites  sur  une  nouvelle 
ruche  à  rayons  mobiles.  La  Société  le  remercie  de  cette 
intéressante  communication,  qui  fera  suite,  dans  le  volume 
annuel,  aux  renseignements  antérieurement  publiés  sur 
l'apiculture  en  Alsace. 
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M.  Thëveoin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
Pour  la  préparation  de  la  bouillie  bordelaise  destinée  à 
combattre  le  mildew,  il  faut  faire  dissoudre  dans  100  litres 
d^eau  froide  8  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre,  d'une  part  ; 
délayer,  d'autre  part,  15  kilogrammes  de  chaux  grasse  dans 
50  litres  d'eau.  Lorsque  la  dissolution  de  sulfote  de  cuivre 
est  complète  et  que  la  chaux  forme  une  bouillie,  on  verse 
cette  dernière  dans  la  dissolution  de  sulfaile  de  cuivre  en 
remuant  au  fur  et  à  mesure  du  mélange  ;  on  obtient  ainsi,  si  le 
sulfate  est  pur,  un  mélange  qui  se  dépose  au  fond  du  baquet 
dans  lequel  on  a  fait  le  mélange. 

Voici  les  résultats  constatés  dans  les  vignes  soumises  au 
traitement  par  la  bouillie  bordelaise  : 

On  a  commencé  l'opération  avec  un  petit  balai,  au  commen- 
cement de  la  floraison,  sur  une  vigne  de  15  ares;  on  a 
employé  dans  cette  vigne  25  litres  de  bouillie  bordelaise, 
préparée  comme  il  est  dit  plus  haut  ;  on  a  ensuite  opéré 
avec  le  pulvérisateur  Noël,  sur  une  surface  de  65  ares; 
Vopération  a  été  plus  facile  qu'avec  le  balai,  mieux  faite, 
pins  régulière,  ne  laissant  rien  à  désirer. 

On  a  employé,  sur  60  ares,  la  même  quantité  de  liquide  et 
dans  la  même  proportion  que  sur  celle  de  15  ares,  c'est- à« 
dire  un  hectolitre.  Dans  une  vigne  de  5  ares,  on  a  doublé 
la  dose,  c'est-à-dire  qu'on  a  employé  16  litres  de  bouillie 
bordelaise;  dans  une  vigne,  on  n'a  opéré  que  sur  une 
pariie,  afin  de  mieux  juger  de  l'effet  de  l'opération. 
Les  résultats  obtenus  ont  dépassé  de  beaucoup  les  espé« 
Tances;  Topération  a  eu  pour  effet  :   l""  de  combattre  la 
maladie  en  conservant  la  verdure  des  feuilles  et  par  consé* 
quenl  la  sève  ;  2*  d'éloigner  les  vers  qui  se  forment  immé- 
diatement après  la  floraison  ;  S""  de  faire  mûrir  le  sarment  et 
d«  le  fertiliser  pour  l'année  suivante  ;  4*  de  faire  grossir 
^  Ihiit  par  la  conservation  des  feuilles  et  par  conséquent 
^e  Ja  sève,  et  le  faire  mûrir  plus  promptement  ;  5'  au  moment 
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des  gelées  survenues  les  derniers  jours  de  septembre,  le 
fruit  étant  mûr  n'a  pas  souffert  de  la  gelée,  tandis  que  dans 
les  vignes  où  Ton  n'a  pas  fait  cette  opération,  le  raisin  a  été 
gelé  ;  n'étant  pas  mûr  et  n'étant  pas  recouvert  par  les  feuilles, 
il  n'y  avait  plus  de  sève  ;  on  a  pu  se  rendre  compte  de  ce 
fait  par  la  vigne  où  on  n'a  opéré  que  sur  une  partie  ;  sur  la 
partie  opérée,  les  grains  de  raisin  étaient  bien  mûrs  et  gros, 
tandis  que,  sur  la  partie  non  opérée,  les  grains  étaient  plus 
petits  ;  6°  la  vendange  des  vignes  où  on  a  opéré  a  produit 
beaucoup  plus  de  vin  que  celle  des  vignes  non  opérées, 
le  raisin  n'étant  pas  mûr  et  ayant  des  grains  plus  petits,  n'a 
pu  produire  autant  de  vin. 

Dans  la  vigne  où  on  a  doublé  la  quantité  de  bouillie 
bordelaise,  les  feuilles  étaient  plus  vertes  que  dans  celles 
où  on  n'en  a  employé  que  moitié;  on  a  pu  se  rendre  compte 
de  l'effet  produit  sur  cette  parcelle,  la  quantité  employée  n'a 
fait  qu'être  très  efficace  à  la  vigne  et  au  fruit,  qui  n'ont,  l'un 
et  l'autre,  nullement  souffert. 

L'opération  n'a  été  faite  qu'une  seule  fois,  par  un  beau 
temps  chaud  et  clair,  en  évitant  de  la  faire  à  la  rosée  ou  par 
un  temps  de  pluie,  ce  qui  empoche  le  liquide  de  s'attacher 
aux  feuilles  ;  de  cette  manière,  le  liquide  est  resté  jusqu'à  la 
chute  des  feuilles;  seulement,  les  bourgeons  n'ayant  pas 
atteint  leur  longueur  à  ce  moment,  il  est  évident  que  les 
feuilles  qui  n'étaient  pas  développées  n'ont  pas  été  atteintes 
par  le  procédé,  qui  aurait  pu  être  renouvelé  au  mois  de 
juillet  ou  au  mois  d'août. 

La  quantité  de  liquide  préparé  comme  il  est  dit  ci-dessus 
a  été  employée  dans  la  proportion  d'environ  180  litres,  qui 
représentent  une  dépense  d'environ  4  fr.  à  l'hectare  pour  la 
plus  grande  partie  ;  elle  a  été  doublée  dans  une  faible  partie  ; 
la  main-d'œuvre  pour  un  hectare  est  d'une  journée  et  demie, 
qui  représente  une  dépense  de  6  fr.,  soit  environ  10  fr. 
rheclare  ou  0  fr.  45  l'ouvrée  de  4  ares  45  centiares. 
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Quelques  propriétaires  de  vignes  oat  procédé  avec  Teau 
céleste  et  de  la  même  manière  qa'avec  la  bouillie  bordelaise  ; 
ils  n'ont  obtenu  aucun  résultat. 

On  a  fait  aussi  Teipérience  de  ce  procédé  sur  des  poiriers 
où  on  ne  récoltait  que  des  fruits  chétifs  les  années  précé- 
dentes, et,  cette  année,  où  l'expérience  a  été  faite,  on  a  récolté 
des  Gruits  très  beaux  et  gros,  de  bonne  qualité;  les  personnes 
qui  ont  appliqué  ce  procédé  ont  été  très  satisbites  du 
traitement. 

L'impression  de  cette  note  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Paul  Petitclerc  attire  l'attention  de  la  Société  sur  un 
nouveau  légume  d'hiver,  le  crosne  du  Japon  (Stachys 
hulhifera),  qui  lui  paraît  appelé  à  figurer  avantageusement 
sur  nos  tables  entre  la  pomme  de  terre  et  le  topinambour.  Il 
lit  à  ce  sujet  une  note  dont  l'assemblée  ordonne  l'insertion 
au  Bulletin, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  délégués  chargés 
de  représenter  la  Société  à  la  séance  publique  annuelle  de 
la  Société  d'Émulation  du  Doubs.  M.  le  secrétaire  a  fait 
savoir  qu'il  espérait  se  dédommager,  en  se  rendant  à 
Besançon,  du  contre-temps  qui  l'a  privé  d'assister  à  la 
séance  générale  annuelle  de  la  Société  d'Émulation  de 
Montbéliard.  Sur  les  instances  de  ses  collègues,  M.  fieuvain 
de  Beauséjour  veut  bien  accepter  de  se  joindre  à  lui  pour 
assurer  la  savante  compagnie  de  l'intérêt  que  nous  prenons 
aux  manifeslations  solennelles  de  sa  féconde  activité. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  reçu  les  publica- 
tions suivantes  : 

Bulleiin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  de 
Poligny,  28*  année,  n^'  8  à  10  (août-oclobre  1887); 

Bulletin  de  V Académie  d'Bippone,  n""  22,  fascicule  2  ; 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéolO' 
gique  de  la  Corrèze,  t.  IX,  2*  et  3'  livraisons  (avril-juin  et 
juillet-septembre  1887); 
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BuUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie^  année 

1887,  n»  3; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger^  30*  année, 
n**  91  (janvier-mars  1887); 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  19* 
année,  n*"*  22  et  23  (15  novembre  et  1*'  décembre  1887); 

Bulletin  de  V  Union  des  syndicats  et  du  syndicat  central 
des  agriculteurs  de  France ^  T*  année,  n"  10  et  1 1  ; 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  t.  XL  VU,  n"  8  et  9  (septembre- octobre  1887); 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  18'  année,  n*  206  (I*'dé- 
f  887)  ; 

Journal  d'éducation  populaire^  72*  année  (juillet-septem- 
bre 1887); 

Journal  de  l'agriculture,  22*  année,  t.  II,  n**  970  à  974 
(12  novembre- 10  décembre  1887); 

Journal  des  économistes.  Revue  de  la  science  économique 
et  de  la  statistique,  4*  série,  n°  115  (novembre  1887); 

L'Agronome  praticien,  t.  XX,  n*  11  (novembre  1887)  ; 

Le  Bon  cultivateur,  67*  année,  4*  série,  n**  46  à  49  (12  no- 
vembre-3  décembre  1 887)  ; 

Le  Moniteur  des  syndicats  agricoles,  2*  année,  n*"  80  à  83 
(13  novembre-4  décembre  1887); 

Le  Sud-Est,  journal  agncole  et  horticole  (novembre  1 887)  ; 

L'Union  agricole,  4*'  année,  n"  9  (22  novembre  1887); 

Afaitre  Jacques  (novembre  1887)  ; 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 
l'hommcy  3*  série,  t.  IV  (octobre-novembre  1887); 

Société  centrale  d'agriculture^  d'horticulture  et  d'acc/t- 
matation  des  Alpes- Maritimes.  B ulle tin- Journal ^  27*  année, 
n"  11  (novembre  1887); 

Société  des  sciences^  agriculture  et  arts  de  la  Basse" 
Alsace,  Bulletin  mensuel^  t.  XXI  (novembre  1887); 

Sociétc  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  V arrondissement 
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de  Valenciennes.  Revue  agricole,  induêtrielle^  liiUraire  et 
ariùtique,  t.  XXXIX,  D"- 19  à  21  (juillet-septembre  1887)  ; 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  78*  volume, 
années  1884-1885,  t.  IL 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  les  candidatures  posées  dans 
la  dernière  séance.  MM.  Eugène  Colin  et  Gaspard  Raumains 
sont  élus  membres  résidants  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

Le  quorum  nécessaire  pour  le  renouvellement  du  conseil 
d'administration  n'étant  pas  atteint,  les  membres  présents 
décident  que  les  membres  du  bureau  élu  en  1886  resteront 
en  fonctions  de  plein  droit. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice^prirident,  Le  secriiaire^cuijoini, 

F.  6ALMIGHE.  A.  CHÂVANE. 


LES 


FRANÇAIS  AUX  CAPUCINS  DE  GRAY 


(24-25  Juin  1639.) 


Les  historieas  de  6ray  paraissent  avoir  ignoré  l'occupa- 
lion  du  couvent  des  Capucins  en  1639  (1)  :  ni  Creslin  (2),  ni 
dom  Ck)uderet  (3)  ne  font  mention  de  la  tentative  que  déjoua 
la  vigilance  du  gouverneur  de  la  province  (4)  ;  MM.  Oâtin  et 
Besson  (5]  n'en  parlent  pas  davantage,  et  c'est  M.  le  président 
Clerc  qui  Ta  signalée  en  publiant  une  relation  jusqu'alors 
inédite  des  événements  survenus  en  Franche-Comté  du  mois 
de  février  1637  au  mois  de  décembre  1641. 

«  Les  François,  dit  cette  relation,  s'assembloient  sur  la 
lisière  de  la  Saulne  avecq  bon  nombre  de  troupes,  faisant 
mine  de  marcher  contre  ladite  ville  de  Gray.  De  quoy  ledict 

(  I  )  Je  n*ai  pas  trouvé  trace  de  cette  alerte  dans  les  délibérations  du 
magistrat  de  Gray. 

{i)  Reckerehet  hiitoriquet  iur  la  ville  de  Gray,  au  ConUé  de 
Bourgogne  (Besançon,  1788,  iii-8»). 

(3)  Mémoire  historique  sur  la  ville  de  Gray  (couronné  par  TAca- 
demie  de  Besançon  en  1783).  Ce  mémoire  a  été  publié,  il  y  a  deux 
ans,  par  un  journal  de  Gray. 

(4)  Jean-Baptiste  de  la  Baume-Montrevel,  marquis  de  Saint-Martin, 
troisième  fils  d'Antoine  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  et  de  Nicole 
de  Montmartin.  Dès  le  9  juin,  il  avait  les  yeux  sur  les  t  amas  de 
paisans  •  que  les  Français  faisaient  entre  Langrcs  et  Dijon  t  à  desseing 
de  couper  et  niyner  entièrement  les  grains  qui  sont  semex  aux 
envyrons  de  la  ville  de  Gray.  •  Le  marquis  de  Saint-Martin  &  la  cour, 
Besançon,  9  juin  1639.  —  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs,  B. 
til. 

(5)  HiUoire  de  la  ville  de  Gray  et  de  ses  monuments  (Besançon, 
i«51,  in-8«). 
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marquis,  qui  pour  lors  se  retrouvoit  eu  la  ville  de  Besançon, 
recepvant  à  tous  momens  de  divers  endroictz  des  advis 
uniformes,  après  avoir  mis  l'ordre  qu'il  jugeoit  nécessaire  à 
Besançon,  se  résolut  de  passer  en  diligence  à  Gray  pour 
mesme  subject,  où  il  receut  conflrmation  des  précédons 
advis.  En  efTect,  deux  jours  après,  lesdictz  François,  avecq 
bon  nombre  de  troupes,  parurent  à  la  portée  du  canon  du 
costé  de  la  porte  haulte  de  ladite  ville,  et,  au  lieu  d'y  former 
un  sciége,  comme  l'on  se  figuroit,  l'infanterie  d'abord  se 
mist  à  faire  le  dégast  (1)  et  couper  les  grains,  pendant  que 
leur  cavallerie  voltigeoit  à  la  veue  des  rempartz  pour  attirer 
les  bourgeois  à  quelque  sortye  funeste.  Ce  que  remarquant, 
ledict  marquis  empescha  lesdicts  bourgeois  de  sortir,  et  fist 
en  mesme  temps,  à  la  faveur  de  la  contrescarpe,  glisser 
quelques  mousqueticrs,  lesquelz,  soustenus  par  le  canon  qui 
flst  bientost  escarter  ladite  cavalerie,  contreignirent  les  cou- 
peurs de  grains  de  cesser.  Ce  qui  obligea  les  ennemis, 
voyant  lesdits  bourgeois  ne  faire  aulcune  sortye  et  le  canon 
du  rempart  qui  tiroit  sans  cesse  incommoder  leurs  troupes, 
de  se  retirer,  comme  ils  firent,  derrière  le  couvent  des 
capucins,  attendant  quelque  meilleure  occasion.  Le  len- 
demain, avant  la  poincte  du  jour,  ledict  marquis  estant  sorty 
avecq  ce  qu'il  avoit  peu  mettre  ensemble  de  cavalerie  et 


(1)  Dans  un  récent  article  sur  Fanciennc  armée  française  {Correâpon" 
dant  du  25  décembre  188()),  M.  d*Ayenel  constate  qu'au  dix-septième 
siècle  la  dévastation  méthodique  des  moissons  ne  heurtait  point  les 
idées  reçues.  En  vain  la  cour  de  Dole  s*élevait-elle  contre  ce  qu'elle 
appelait  justement  une  guerre  infâme  ;  c'étidt  un  des  procédés  usuels 
de  la  tactique  des  lieutenants  de  Louis  Xlll  ;  hon  nombre  de  c^ipitaines 
se  piquaient  de  faire  le  déj^àl  «  avec  aircction,  »  et,  en  KîfO,  le 
cardinal  de  Richelieu  reconnuandait  déjà  de  «  faire  faucher  les  bleds 
pendans  qu'ils  sont  vers,  et  non  pas  attendre  à  les  faire  brusler 
lorsqu'ils  seront  meurs,  par  ce  que  le  feu  ne  l)rnsle  que  la  paille,  et  le 
grain  demeure.  »  V.  Duc  d'Almale,  Histoire  des  princes  de  Condè, 
t.  III,  p.  524. 
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d'infanterie,  après  avoir  mis  ordre  sur  le  rempart  pour  la 
batterie  du  canon,  marcha  cootr'eux  à  desseing  de  les 
charger,  ce  qui  les  contraignit  de  se  retirer  en  dilligence 
contre  la  rivière  de  Saulne,  au  passage  de  laquelle  ils  perdi- 
rent plusieurs  hommes  et  chevaulx,  qui  furent  noyez,  lais- 
sant dans  leur  camp  des  chariotz  et  charrettes  de  munitions, 
que  ledict  marquis  fist  mener  en  la  ville  (1).  > 

Les  archives  de  la  préfecture  du  Doubs  renferment  trois 
lettres  qui  complètent  le  récit  qui  précède  :  la  première 
émane  des  officiers  du  roi  au  siège  de  Gray,  la  seconde,  du 
magistrat,  et  la  troisième,  du  marquis  de  Saint-Martin.  Les 
détails  que  ces  pièces  contiennent  sont  assez  curieux  pour 
justifier  leur  publication.  Je  crois  utile  de  les  faire  précéder 
de  la  délibération  prise  par  le  conseil  de  ville  sous  le  coup 
des  appréhensions  qu'excita  la  reddition  du  château  de 
Hontureux  (2)  et  d'y  joindre  un  court  extrait  de  la  Gazette  de 
France  du  9  juillet  1639. 

I 

Du  VI*  de  fuln  i«89. 

Le  sixiesmc  jour  du  mois  de  juin  Fan  mil  six  cens  trante  neufz,  ledit 
y  de  Champrougy  (3)  ayant  fait  assembler  son  conseil  au  son  de  la 

(1)  E.  Clerc,  Histoire  des  États  généraux  et  des  libertés  publi- 
fues  en  Franche-Comté,  t.  H,  p.  393. 

(S)  Le  l^r  juin  1639,  les  Français  s*étaient  emparés  de  Montureux- 
snr-Saône,  g^ûce  aux  intelligences  nouées  avec  «  deux  gentilshommes 
Champenois  réfugiez  en  la  Franche-Comté,  qui  avoient  les  principaux 
commandements  dans  le  chasteau.  (Gazette  de  France,  Extraordinaire 
du  18  juin  1639).  »  Après  l'avoir  occupé  pendant  quelques  jours,  ils  le 
brûlèrent. 

(3)  Antoine  Inglois,  seigneur  de  Champrougier,  élu  vicomte  maycur, 
le  %  décembre  1638,  en  remplacement  de  Samson  Hugon.  V.  Registre 
des  délibérations  du  conseil  de  la  ville  de  Gray  depuis  le  26  décembre 
1637  jusqu'au  26  décembre  1639,  f»  41.  —  Arch.  comm.  de  Gray,  C.  15. 
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clbche,  ont  assisté  à  icelluy  noble  Sanson  Hugon,  docteur  es  àrohy 
advocat  de  ladite  ville,  les  s<^  esclievins  Laborey  et  Cadot,  les  s>^  doc- 
teurs Tricornot,  Hugon,  Girard,  Jobelot,  Huot  et  Cbassignet,  honora- 
bles Nycolas  Richardot,  Jean  Bernard,  Bénigne  Balahu,  Uenry  Pin- 
genet,  Pierre-François  Gorbeton  et  Nycolas  Ghassignolle,  tous  dud. 
conseil.  I^d.  si"  maieur  a  représenté  que  ces  jours  passez  le  chasteau 
de  Monstureùx  avoit  esté  prins  par  la  trahison  de  Montarfoy  (1)  par  Tes 
François  qui  s'en  sont  emparez,  et  que  par  ce  moyen  il  estoit  fort 
important  de  se  donner  garde  de  noz  ennemys  qui  taschent  de  nous 
investir,  comro*ilz  ont  jâ  commancé  par  la  prinse  du  susd.  chasteau,  et 
que  pour  ce  Ton  ajt  à  bien  considérer  ce  qu'il  conviendra  faire  pour 
nostre  garde  et  conservation,  comme  aussy  les  emplacemens  qui  sont 
au  fmage  de  Gray.  Sur  laquelle  proposition  a  esté  résolu  ce  que 
s'ensuyt  : 

Assçavoir  que  Ton  fera  garde  de  jour  et  de  nuict  en  personne,  où  il 
y  aura  tousjours  un  homme  notalile  pour  commander,  et  sera 
ordoimée  la  garde  à  tous  indiflëremmcnt,  sans  exception  de  personne. 

l/on  fera  un  édit  portant  deffense  â  tous  de  ne  disti'aire  hors  la 
ville  aucuugs  bestiaulx,  beuire,  ny  victuailles  quelconques,  non  plus 
qu'aucuns  grains. 

L'on  expulsera  de  la  ville  les  bouches  inutilles,  conformément  à  ce 
qui  en  a  jà  esté  résolu  cy-devant. 

L'on  establira  des  gardes  pour  les  fruictz  emplantez  au  finage  de 
Gray,  jusqucs  à  sept  ou  huit  hommes,  pour  le  payement  desquelz  l'on 
lèvera  quelque  chose  sur  les  cheriotz  de  grains  qui  entreront. 

Sera  ordonné  à  tous  hahiUms  de  ladite  ville  de  porter  l'espée 
jusques  autrement  soit  ordonné,  et  seront  aussy  establis  des  guetz  au 
clocher  pour  y  veiller  soigneusement. 

(1)  L'un  des  gentilhommes  qui  livrèrent  Montureux  aux  Français 
était,  suivant  les  officiers  du  roi  au  siège  de  Gray,  «  tellement  accrédité 
parmy  la  noblesse  de  ce  ressort,  qu'il  avoit  toute  sorte  de  pouvoir 
dans  les  maisons  fortes  aux  environs  (b»  c<.'ste  vilh».  »  Cost  merveille, 
écrivaient-ils,  qu'il  n'ait  fait  pis,  «  puisqu'il  pouvoit  facillemeut  remire 
tous  les  cbasieaux  (pii  sont  au  delà  de»  la  Soiie,  voires  faire  taiUtT  en 
pièces  la  gendarmerie  du  Hoy,  v<*u  qu'il  coumiandoil  d'ordinaire  à 
toutes  les  bonnes  parties  qui  se  faisoieul  sur  l'ennemy.  •  Les  ofliciei*s 
de  Gray  à  la  cour,  Grav,  Il  juin  KîoîK  —  Carr.  du  parlementj,  Areli. 
du  Doubs,  D.  247. 
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L*on  ordonnera  à  tous  de  se  contenir  en  son  rtndex-vous  et  n*eD 
point  sortir  sans  licence  de  celluy  qui  conunandera. 

L*on  fera  sçavoir  à  Monsieur  le  marquis  de  Coublan,  estant  prison- 
nier en  ceste  ville,  que  Ton  désire  qu*il  se  contienne  en  son  logis  (1). 

Sera  faite  ordonnance  aux  habitans  de  Gray-k-Villc  et  Arc  d'aroir 
des  cloches  en  leurs  clochers  et  y  mettre  des  guetz. 

L*on  s'informera  de  tous  les  François  qui  sont  à  la  Tille  pour  les  en 
feire  sortir,  et  sera  à  cest  effet  ordonné  aux  dixeniers  de  donner  par 
escript  tous  ceulx  qui  sont  en  leurs  dixeines  et  de  quel  lieu  ilz  sont. 

Sera  interdit  à  tous  de  jouer  aux  cartes  dans  les  corps  de  garde. 

Tous  ceux  qui  recepvront  ou  envoiront  lettres  en  France,  s'ik  ne 
les  font  Teoir  à  M''  le  maire,  'ûx  seront  suspectx  pour  avoir  conférance 
avec  les  François. 

Le  conseil  a  déclairé  que  Ton  fera  incessamment  et  continuellement 
exécuter  toutes  les  résolutions  du  conseil. 

G.  FORESTIER. 


(Registre  des  délibérations  du  conseil  de  ville  de  Gray  depuis  le  26 
décembre  1637  jusqu'au  26  décembre  1639,  fo  62.  —  Arch.  comm.  de 
Gray,  C.  15.) 


(1)  Le  marquis  de  Coublanc  avait  été  fait  prisonnier  au  mois  d'avril 
1639  ;  «  homme  du  monde  et  fort  accord,  v  U  jouissait  à  Gray  d*  •  une 
liberté  extraordinaire,  ■  et  on  le  soupçonnait  de  n'avoir  pas  été 
étranger  à  la  ■  reddition  traistreusc  »  du  château  de  Montureux.  (Les 
officiers  de  Gray  à  la  cour,  Gray,  1 1  juin  1639.)  Même  après  la  délibé- 
ration du  6  juin,  il  continua  à  recevoir  en  son  logis  de  nombreuses 
visites.  V.  la  cour  aux  officiers  de  Gray,  Dole,  7  et  U  juin  1639  ;  la 
cour  au  magistrat  de  Gray,  Dole,  8  et  U  juin  1639;  la  cour  au  sieur 
de  Gouhelans,  Dole,  U  juin  1639.  —  Con\  du  parlem^,  Arch.  du 
Doubs,  B.  2i7. 
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II 


]»•  Diiaii,  le  9  fiiUlet  !•••• 

Le  ai®  du  passif  les  marquis  de  Tavanes  (1)  et  de  Francièr^s  (2) 
ayant  donné  à  Marcilly  rendez-vous  aux  régimcns  de  cavalerie 
de  Treilly  (3)  et  des  Roches-Baritaut  (i),  et  faict  assembler  quelques 
gentilshommes  de  leur  gouvernement,  qui  dévoient  estre  suivis  de  sept 
à  huit  cens  faucheurs  pour  faire  le  degast  aux  environs  de  Gray,  pas- 
sèrent la  Sdne  à  gué,  près  dudit  lieu  de  Marcilly,  au  nombre  de  neuf 
cent  chevaux  qui  avoient  laissé  leur  bagage  deçà  la  Sône,  et  porté  des 
vivres  pour  quatre  jours.  Mais  tous  leurs  faucheurs  ne  s*estans  pas 
trouvez  au  rendez-vous  pour  passer,  il  se  contentèrent  de  se  loger  à 
deux  portées  de  mousquet  de  la  ville,  où  ils  firent  toute  la  nuit  du 
lendemain  des  caracols  dans  les  bleds,  sans  que  la  garnison  eust  le 
courage  de  sortir;  seulement  trois  cavaliers  s'estans  présentez,  trois 
des  nostres  s'avancèrent  contr*eux,  en  tuèrent  un,  et  en  firent  un  autre 
prisonnier.  Puis  cette  cavalerie  repassa  la  Sône,  pour  se  loger  aux 
environs  de  cette  ville,  où  elle  attend  les  ordres  pour  marcher. 

{Gazette  de  France,  année  1639,  n"  88,  p.  388.) 


(1)  Jean  de  Saulx,  seigneur  du  Mayet,  dit  le  marquis  de  Tavannes, 
fils  de  Guillaume-Henri  de  Saulx,  comte  de  Tavannes,  et  de  Jeanne- 
Baptiste  de  Pontaillier,  sa  seconde  femme. 

(2)  Louis  de  Choiseul,  marquis  de  Francières,  fils  de  Jean  de  Choiseul, 
baron  de  Francières,  et  d*Anne  de  Sautour,  dame  d'Irouer,  veuve  en 
premières  noces  de  Jean  de  Rocheforl,  seigneur  de  la  Croiselte. 

(3)  Sur  la  défection  du  chevalier  de  Treilly,  Cf.  Déclaration  des 
commis  au  gouvernement  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  sur 
Ventrée  hostile  de  l'armée  frnnçoise  audict  pays,  p.  36  ;  Boyvix, 
I^  siège  de  la  ville  de  Dole,  p.  Î4  ;  Giraudot  de  Nozeroy,  Histoire 
de  dix  ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  69. 

(i)  Philippe  do  ChAteaubrianl,  comte  (l«'s  Îîoches-Barit^ul,  lils  de 
Gabriel  de  ChAleaiibriant,  seigneur  des  Boches-Baritaul,  comte  de 
Grassay,  et  de  Charlolle  de  Sallo. 
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III 


A   la   Cainr. 

Très-bonorés  seigneurs, 

Complîssani  aux  cominandeineiits  de  W.  SS.  nous  arons  dressé 
besoogné  de  ce  qui  s^est  passé  en  la  reddition  du  chasteau  de  Montureux 
par  Montarby,  Geneyrière  et  complices,  ayans  ouy  tous  ceux  que  nous 
ayons  jugé  en  sçaroir  quelque  chose.  La  copie  duquel  nous  envoyons  à 
Monsieur  le  procureur  général  (1)  selon  qu*il  a  pieu  à  W.  SS.  nous 
Fordonner  ry  devant,  ausquelles  nous  dirons  de  plus  qu*hier,  jour 
S^  Jean  Baptiste,  Tennemy,  fort  de  quatre  à  cinq  cens  chevaux,  vint 
environ  les  unze  heures  du  matin  se  saisir  du  couvent  des  Pérès 
Capucins  de  ceste  ville,  où  il  demeura  jusques  à  une  heure  après 
minuiet  du  jourd'huy,  ayant  fait  mine  de  vouloir  faire  le  dégast  aux 
environs,  mais  après  avoir  gasté  quelques  seigles  il  s'en  est  allé,  et 
croid-on  que  lesd««  trouppes  fiUent  en  Champagne  pour  s*opposer  aux 
conquestes  du  comte  Picolomini  (î).  Voilà  de  quoy  nous  pouvons 
resservir  la  Cour  pour  maintenant,  et  demeurons  cepandant, 

Trés-honorés  seigneurs, 

De  VV.  SS. 

Les  trés-humbles  et  obéissans  serviteurs. 
Les  officiers  du  Roy  au  siège  de  Gray. 


HUGON.        TRICORNOT.         OUDEAU. 


A  Gray,  le  25  juin  1639. 


{Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B.  247.  Liasse 
Si^,  pièce  8i«  de  Tancien  classement.  —  Original.) 

(1)  Antoine  Brun,  troisième  fils  de  Claude  Brun,  conseiller  au  par- 
lement, et  de  Marie  Dard. 

(â)  Ottavio  Picolomini,  duc  d*Amalfi,  prince  de  TEmpire,  troisième 
fils  de  Sylvius  Picolomini,  seigneur  de  Sticciano,  et  de  Violenta  Gerini. 
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IV 
[A    Mm   Caur.] 


Messeigneurs, 


Son  Excellonce  nous  ayaut  faict  part  la  veille  de  la  Saint  Je^ui  du 
succès  de  la  victoire  obtenue  par  Monsieur  Picolominy  sur  les 
François  (1),  nous  donna  subjet  de  redoubler  noz  feuz  de  joye,  et  pour 
plus  grand  tesinoignage  d*icel1e  de  faire  ronfler  noz  chinons  contre  la 
France  ;  mais  les  François  ayans  le  landemain  paruz  au  dessus  de  noi 
Capucins  nous  obligcarent  d'employer  les  mesmes  canons  à  les  saluer 
et  leur  faire  cognoistre  que  nous  estions  sur  noz  gardes;  aussy  les 
attendions-nous  à  pied  ferme,  les  sçaichant  nous  estre  si  voisins  (2). 
Cependant,  après  avoir  receu  quelques  coups  de  canons  et  faict 
recognoistre  que  d.ms  le  courent  de  noz  Pères  il  n'y  avoit  personne, 
ilz  s*y  coulèrent  tous,  esquadrons  après  esqnadrons,  en  nombre 
d'environ  quatre  ou  cinq  cens  clicvaulx  (3)  et  quelque  infanterie,  le 
tout  composé  des  compagnies  des  sieurs  de  Tavainies,  Chabot,  Trilly, 
La  Roche-Baritaut,  Li  Roch<'tto,  Talleniay,  Vin(»y,  vicomte  de  Saconnet 
et  aultres  volontaires  à  la  suille  du  marquis  de  Francière,  qui  sèjour- 
narent  dois  environ  les  dix  heures  du  matin  qu'ilz  parurent  jusques  à 
la  nuict,  fors  quelques  ungs  deslachez,  qui  feirenl  quelques  caracols 
et  courses  çà  el  là  aux  environs  de  nostnî  ville  et  jusques  au  milieu  du 


(1)  Au  mois  de  juin  1639,  Picolomini  remporta  une  victoires  signalée 
sur  les  Français  auprès  de  Thionville  ;  li»  marquis  de  Feuquières,  qui 
commandait  Tarroée  française,  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  V.  «  Relation 
de  l'attaque  faite  par  le  mareschal  de  camp  de  Sa  Majesté  Impérialli;  le 
comte  Picolomini,  aux  tranchées  et  quartiers  de  l'armée  françoise 
fortifiée  devant  Thionville  ;  el  de  la  bataille  donnée  le  7  juin  163i), 
envoyée  à  Sa  Miyesté  Impérialle  par  ledit  siem*  comte.  «  Aubeky, 
Mémoires  pour  servir  à  Vhisioirc  du  C4irdinal  duc  de  Richelieu, 
t.  11,  p.  205. 

(2)  Un  i^arti  de  300  chevaux  et  iOO  fantassins  avait  déjà  paru  en 
vue  de  Gray  quelques  jours  auparavant.  Les  officiers  de  (iray  à  la  cour, 
Gray,  li  juin  1()31).  —  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs,  R.  â47. 

(3)  La  Gazette  de  France  donne  au  marquis  de  Francières  des 
forces  plus  considérables. 
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chemin   dud.    couvent,    oà   Tun   de   leurs   principaulx   cavaliers   fut 

desmonlé  et  contraint,  laissant  son  cheval  entre  les  mains  d*un  de  noz 

bourgeois,  de  se  saulver  à  pied,  bien  blessé  et  tenant  la  quehue  du 

cheval  d*un  aultre  cavalier.  Le  malheur  voulut  que  Monsieur  Tauditeur 

Barberot  (1)  avec  quelques  aultres  de  noz  bourgeois  qui  des  premiers 

estoient  sortis  sans  ordre,  fut  emporté  en  mesme  temps  par  sa  cavale, 

qu'il  ne  pehut  jamais  retenir,  et  fait  prisonnier  après  avoir  receu  un 

coup  d'espée  dangereusement  dans  les  reins  et  quelques  aultres  légères 

blessures,  et  le  s^*  Corbeton  (S)  tué  sur  la  place  d*un  coup  de  fuzy  et  d*un 

coup  d'espée.  C'est  toute  la  disgrâce  qui  nous  est  arrivée  de  ceste 

visite,  en  laquelle  Tennemy  a  perdu  des  hommes  et  des  chevaulx,  qui 

ont  estez  tuez  par  le  canon,  qui  les  ayant  réveillé  dans  ledit  couvent 

environ  la  minuict,  leurs  a  donné  une  telle  épouvante  qu'ilz  en  sont 

sortis  à  la  haste  et  en  confusion,  ayans  laissé  pain,  vin,  chair  salée, 

£aux  et  faucilles,  un  trompette  du  s**  de  Bariteau  et  un  cavalier,  qui  ont 

estez  faictz  prisonniers  ce  matin,  Tun  d'iceulx  dans  Icd.  couvent  et 

Tanltre  s'estant  venu  randre  tout  estourdy  aux  portes  de  la  ville,  croyant 

estre  les  portes  dud.  couvent.  Hz  ont  faict  croire  à  noz  Pérès  qui 

festoient  aud.  couvent  (3)  qu'ilz  estoient  bien  merrys  de  veoir  les 

désolations  que  la  guerre  apportoit,  mais  qu'ilz  estoient  contraintz  de 

faire  le  service  de  leur  Roy  et  qu*ilz  désircroient  la  paix  et  le  repos, 

cependant  que  leur  ordre  ne  portoit  que  de  nous  venir  taster  le  poux, 

recognoistre  Testât  de  la  place  et  de  noz  forces.  Mais  néantmoings  le 

billet  qui  vad  cy  joinct,  retreuvé  prés  dud.  couvent  (i),  et  les  advis  que 

nous  avons  heu  d*aillieurs,  avec  le  commancement  qu'ilz  donnareut 

hier  à  faucher  dans  noz  blcdz  aux  lieux  plus  esloignez,  nous  font  croire 

(1)  Tout  me  porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  d'Antoine  Barberot,  doc* 
teur  es  droits,  qui  fut  vicomte  mayeur  après  le  sieur  de  Champrougier. 

&)  Pierre-François  Corbelhon,  maître  des  postes.  Ce  fut  sans  doute 
sa  veuve  qui  donna  1,000  francs  pour  rétablissement  des  Jésuites  à 
Gray.  (Crestin,  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Grau,  p.  231^) 

(3)  VHistoire  des  Capucins  de  Franche-Comté^  qui  rapporte  le 
pillage  du  couvent  de  Dole  par  le  comte  de  Nassau  et  le  colonel  Bosen, 
le  17  juin  1639,  est  muette  sur  le  séjour  des  Français  au  couvent  de 
Gray.  V.  B.  Prost,  Documents  inédits  relatifs  à  Vhistoire  de  la 
Franche-Comté  y  4«  série,  p.  72. 

(i)  Voici  ce  billet,  qui,  pour  toute  suscription,  porte  :  Jorquenay, 
•  M'*  de  Jorquenay,  aussytost  la  présente  receue  vous  ne  mancquerés 
à  envoyer  en  la  maison  de  Monseigneur  le  marquis  de  Fransier  les 


-lo- 
que leur  desseing  estoit  de  les  moissonner  en  heriie,  à  quoy  la  divine 
bonté  et  la  glorieuse  Vierge  ont  pourveu  par  un  traict  singulier  de  leur 
providence  et  protection  et  ont  faict  retirer  Tennemy  avec  de  la  honte 
et  confusion.  Louant  la  prudence  de  S.  E.  qui  avoit  sceu  contenir  noz 
gens,  desquelz  ilz  se  promettoient  la  curée  ;  aussy  luy  en  arons-nous 
une  particulière  obligation,  comme  aussy  à  Monsieur  de  Goubelans  (1), 
qui  avec  luy  auroit  travaillé  tout  le  jour  et  la  nuict  avec  une  diligence 
incroyable  à  donner  les  ordres  au  dedans  et  dehors,  <^  quoy  ilx  ont  estei 
assistez  grandement  par  le  s"*  de  Champrougy  nostre  maieur.  C'est  de 
quoy  nous  avons  jugé  debvoir  resser\*ir  V.  S.,  nous  asseurans  que, 
comme  elles  désirent  passionnément  nostre  repos  et  conservation,  elles 
recepvront  un  singulier  contantement  de  nous  veoir  délivré  du  danger 
et  du  desgast  dont  nous  estions  menassez  et  qu'elles  nous  ferons  Fhon- 
neur  de  nous  tenir  tousjours  en  leur  bonnes  gn\ces  et  favorables  protec- 
tions comme  estans, 

Messeigneurs, 

De  V.  S. 

Très-Iiumbles  et  très-obéissans  serviteurs 
Les  vicomte  maieur,  eschevins  et  conseil 
de  la  ville  de  Grav. 

Par  ordonnance 

G.  FORESTIER. 

Dez  Gray,  ce  25  de  juin  1639. 

{Correspondance  du  parlement.  —  Arch.  du  Doubs,  B.  2i7.  Liasse 
34c,  pièce  82"  de  Tancien  classement.  —  Original.) 

faucheur(s)  (ju^il  vous  a  ordonné(s)  à  six  heures  du  malin.  Sinon  vous 
luy  donnerés  la  peyne  de  les  envoyer  quérir  par  les  cavîiher(s)  du  s»"  de 
Treilly.  A  Lengro  \o  \\i<*  juin  UiSî).  Par  Tordonnîmce  du  s"*  marquis  de 
Fransier.  Signé  :  Despolols.  » 

(if.  Arch.  comm.  de  Dijon,  C.  3(Wi. 

(1)  Jean-François  de  ChalToy,  $eij»neur  de  (ioubelans,  mestre-de-camp 
d'un  régiment  d'infanterie  bourguignonne.  Il  avait  succédé,  l'année 
précédente,  à  Élion  d'AudcIot,  seigneur  de  Tromarey,  comme  capitonne 
et  gouverneur  de  (iray.  V.  \o  marquis  de  Saint-.Martin  à  la  cour, 
Besançon,  2  août  1638.  —  Corr.  du  parlement ^  Arch.  du  Doubs,  B.  238. 
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[A    la   Cmv.I 

Mesneors,  Vous  serez  préadvertys  par 

ces  lignes  qa  hyer  enTyron  le  midy  fiarurent  aa  dessus  des  Capucins 
f  iq  envyron  quatre  cent  chevaulx  de  Fennemys  et  quelques  quatre 
cent  hommes  de  pied  qui  estoicnt  commandez  par  les  marquis  de 
TaTume,  lieutenant  du  Roy  de  France  au  duché,  de  Francière,  La 
Roche-Barriteau  et  plusieurs  autres  personnes  de  condition,  qui  estoiiMit 
▼eaus  à  desseing  de  faucher  et  ruyner  les  bledz,  et  d'abord  s*estant 
emparés  du  couTent  desd.  Capucins,  y  auroient  demeuré  jusqu'à  ce 
matin  à  la  pointe  du  jour  avec  leur  infanterie.  Pendant  quoy  s*estant 
fûcte  quelque  légère  escarmouche  et  tiré  sur  eulx  plusieurs  coups  de 
canons,  je  fis  au  soir  pointer  quelques  pièces  contre  led.  couvent  qui  ont 
esté  deslachées  enyyron  une  heure  avant  le  jour  pour  les  alerter  et  voir 
leur  contenance,  d'où  ayans  crcu  que  je  devois  faire  afaire  une  forte 
sortye  de  gens  sur  eulx,  ilz  se  sont  retirez  avec  fort  peu  de  dommage, 
hors  ce  qu'ilz  ont  faict  manger  à  leurs  chevaulx,  et  ont  pris  prisonnier  le 
docteur  Barberot  et  tué  le  maistre  des  postes  Courbeton  par  leur  faute  et 
pour  n'avcHr  pas  voulu  obéir.  Nous  avons  aussy  deux  des  leurs  prison- 
niers et  plusieurs  qui  ont  esté  blessez,  avec  un  cheval  qui  leur  a  esté 
pris,  et,  quoyque  ce  ne  soit  chose  de  considération,  je  n'ay  voulu 
néantmoins  laisser  de  vous  en  donner  advis,  affin  de  vous  lever  de  peine 
de  ce  costé  là,  estimant  qu'ilz  auront  repassé  la  Sadne  et  se  seront  retirez 
sans  autre  eflect. 

levons  diray  de  plus  que  le  seigneur  don  Gabriel  (1)  m'at  escript  ce 
matin  qu'il  y  at  arrivé  quelques  lettres  de  provision  jusqu'à  cinq  mille 
pistoUes  (2)  pour  l'assistance  de  la  province,  et  qu'elles  ont  esté  déposées 

{i)  D.  Gabriel  de  Toledo  y  Avalos,  résident  du  roi  d'Espagne  auprès  du 
doc  de  Lorraine.  11  était  resté  en  Franche-Comté  après  le  départ  de 
GhariesIV. 

(2)  La  pistole  d'Espagne  valait,  à  cette  époque,  environ  douze  francs  et 
demi.  y.  Déclaration  relativement  au  remboursement  des  sommes 
avancées  par  le  banquier  Marescbal,  mai  1639.  —  Corr,  du  parlement , 
Anb.  du  Doubs,  B.  242. 


i 
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entre  les  mains  des  Capucins  de  Fribourg.  C*est  pourquoy,  s*il  tous 
plaisoit,  Messieurs,  d*envoyer  quelqu'un  de  vostre  corps  à  Besançon  pour 
de  commune  main  mettre  la  disposition  à  ce  que  nous  les  puissions 
toucher  au  plu-tost  vers  les  march&nds,  ce  seroit  faire  un  bon  coup  dans 
Textri^me  nécessité  que  toutes  les  places  en  ont,  ayant  donné  procura- 
tion autenticque  uud.  s^  don  Gabriel  pour  en  mon  nom  avec  le  s'  vostre 
député  y  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  cest  effect.  A  quoy  me 
remettant,  je  demeure. 


Messieurs, 


Vostre  trés-affectionné  serviteur 

LE  MARQ.  DE  S»  MARTIN 

VAUDREY. 


A  Gray,  le  25e  juin  1631». 


(Correspondance  du  parletnent .  —  Arcli.  du  Doubs,  R.  2i7.  Liasse 
3i«,  pièce  83c  de  l'ancien  classement.  --  Original.) 

Le  lecteur  aura  remarqué  la  différence  qui  existe  entre  le 
ton  de  cette  dépêche  et  celui  de  la  lettre  du  magistrat  de 
Gray.  Tandis  que  les  membres  du  conseil  triompbeoi 
bruyamment  de  la  retraite  précipitée  de  Tennemi,  le  marquis 
de  Saint-Martin  s'excuse  d'entretenir  le  parlement  d'un  si 
mince  avantage,  car  un  cavalier  fi-ançais  démonté  n'est  pas 
pour  lui  faire  perdre  la  tête  ;  sa  lettre  le  montre  mécontent 
de  l'imprudence  des  bourgeois  qui  ont  transgressé  ses 
ordres,  et  il  a  hâte,  on  le  devine,  d'arriver  à  des  nouvelles 
plus  importantes  ;  comment  le  vaillant  capitaine  n'eût-il  pas 
souri  dos  acclamations  de  la  bourgeoisie  grayloise,  en 
revoyant  par  la  pensée  hs  champs  de  bataille  qu'il  avait 
rougis  de  son  sang  ? 

Faisons  un  retour  sur  nous-mé^mes.  Nous  avons  vu,  pen- 
dant la  guerre  franco-allemande,  les  proclamations  d'avocats 
avides  de  popularité  dépasser  de  cent  coudées  les  bulletins 
militaires  :  il  semblait  que  des  phraseï»  sonores  dussent 
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suppléer  à  l'iasuflisaDce  des  canons,  et  un  grand  poète  jetait 
aux  envahisseurs  des  apostrophes  éperdues,  dignes  (le  mot 
n'est  pas  de  moi)  d'un  garde  national  en  délire.  Pendant  ce 
temps,  officiers  et  soldats  faisaient  obscurément,  silencieu- 
sement, leur  devoir.  Heureuse  la  nation  qui,  aux  jours  de 
péril,  peut  se  ranger  derrière  des  chefs  plus  soucieux  de 
bien  faire  que  de  bien  dire  ! 

EMILE  LONGIN. 


UAGRICULTURE  EN  FRANCHE-COMTÉ 


AU  XVIII*  SIÈCLE. 


Dans  un  temps  où  les  questions  agricoles  préoccupent 
vivement  les  esprits,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  le  passé  de  l'agriculture  dans  notre  province. 
Ce  travail  peut  avoir  pour  résultat  non -seulement  de 
satisfaire  une  légitime  curiosité,  mais  de  dissiper  des  pré- 
jugés et  de  tirer  de  l'histoire,  toujours  bonne  conseillère, 
d'utiles  leçons.  Nous  le  donnons  comme  un  essai  modeste 
et  incomplet  sous  plusieurs  rapports.  II  y  a  cent  ans,  la 
statistique  était  une  science  fort  peu  cultivée  ;  il  faut  donc 
nous  contenter  de  quelques  chiffres  et  des  particularités 
intéressantes  qu'ont  pu  nous  fournir  les  documents  que  nous 
avons  eus  sous  la  main.  Ces  documents  suffiront  à  nous 
donner  une  idée  de  l'état  de  l'agriculture  en  Franche-Comté 
au  XVIIP  siècle. 

L  —  Les  vastes  forêts  qui  couvraient  les  Gaules  au 
moment  de  la  conquête  romaine  nous  disent  assez  que 
l'agriculture  y  était  peu  développée.  Toutefois  il  faut  se 
rappeler  que  la  population  de  ce  pays  était  à  peine  le 
sixième  (1)  de  celle  d'aujourd'hui.  S'il  est  à  croire  que  la  vie 
pastorale  y  était  prédominante,  il  est  certain  que  l'orge, 
l'avoint»,  le  millet,  le  lin  et  le  chanvre  y  étaient  alors 
culliv/s.  Cette  culture,  jugée  indigne  de  l'homme,  était 

(1)  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  chiffres  donnés  par  César  dans  ses 
Conuueutaires,  cette  population  n'était  guère  que  de  i  millions  d'habi- 
tants. 


—     16    — 

laissée  aux  femmes  (1).  Quant  au  froment,  il  était  peu 
répandu  dans  les  Gaules,  à  raison  môme  des  grands  travaux 
qu^exige  sa  cuUu^e.  II  n^êlait  guère  connii  qûè  dans  lès 
provinces  méridionales,  et  si  César,  dans  ses  Commentaires, 
se  sert  souvent  du  mot  fnnnentum,  il  l'emploie  d'une 
manière  générale  pour  désigner  toute  espèce  de  céréales  et 
particulièrement  le  seigle,  qui,  exigeant  moins  de  soins  que 
le  blé,  a  toujours  été  regardé  comme  le  plus  ancien  des 
produits  agricoles.  La  plus  grande  partie  du  territoire  était 
alors  livrée  au  pâturage;  quelques  terres  étaient  réservées 
pour  la  culture  dans  le  voisinage  des  habitations,  et  l'aspect 
des  campagnes  n'était  pas  bien  différent  de  celui  que  nous 
offrent  encore  aujourd'hui  les  hautes  montagnes  du  Doubs. 
£n  protégeant  les  Gaulois  contre  les  périls  du  dedans  et 
du  dehors,  la  conquête  romaine  leur  assura  la  sécurité 
nécessaire  à  un  travail  régulier  et  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture, mais  ces  progrès  ne  s'opérèrent  que  lentement.  Deux 
révoltes  de  pâtres,  qui  eurent  lieu  sous  Commode  et  sous 
Vitellius,  et  l'insurrection  des  Bagaudes,  nous  indiquent  que 
la  vie  pastorale  y  fut  toujours  prédominante.  En  passant  à 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  nous  voyons  que  Sully, 
le  premier,  protégea  sérieusement  l'agriculture  en  France. 
Il  corrigea  les  abus  financiers,  renonça  aux  exactions, 
abaissa  le  taux  des  rentes  et  allégea  le  poids  de  la  taille  ;  il 
organisa  une  administration  des  travaux  publics,  entreprit 
le  dessèchement  des  marais  et  un  vaste  système  de  routes  et 
de  canaux.  On  sait  ce  qu'il  disait  de  l'agriculture  :  Le  lahou- 
rage  et  le  pastourage,  voilà  les  deux   mamelles   dont   la 


(I)  Knnan  femlnœ  res  doniraiicas   ngvorumque  niltunis  admi- 
nistrunt  ;  ipsi  nrmis  et  rnpinis  scrriitut.  ^\:sT.,  \\U.  Xl.IV. 

lAvtera  femincns  penigit  lubor  ;  adilcre  sulco 
('/rumina  et  impresso  tellurem  vertere  iiratro 
Seyne  viris.  Silils  Italious. 
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jllrmc^  eii  altmm|ée,  les  vrçye^  mipeê  et  tré90r9  <iH  Pi^^<^,' 
Qp  fat  le  ViWV  siècle  qui  fit  Ije  plus  pour  Tagriculture  : 
r^viié  imprimée  au  commerce  des  blés,  des  vins,  des 
be^iauz,  les  changements  apportés  à  la  législation  qui  les 
ix^ocerne  (sn  sont  la  preuve.  Le  développement  des  scienjceç 
physiques  et  naturelles,  les  travaux  de  BuITon,  de  Duhamel- 
Monceau,  du  marquis  de  Turbilly  exercèrent  une  grande 
influence  sur  l'agriculture.  Parmi  la  multitude  d'ouvrages 
/|ui  parurent  â  celte  époque  sur  les  questions  économiques, 
ceux  qui  se  rapportaient  à  Tagriculture  occupaient  le  premier 
rang.  Des  projets  naissaient  de  tous  câtés,  des  réformes 
/X)nsidérables  étaient  demandées,  et  si  la  Révolution  en 
opéra  violemment  quelques-unes,  elle  n'eut  pas  le  mérite  de 
leur  découverte. 

La  Franche-Gomté  ne  pouvait  être  étrangère  à  ce  mouve- 
ment. En  1772,  dix  ans  après  sa  fondation,  l'Académie  de 
Besançon,  répondant  aux  légitimes  préoccupations  des 
esprits,  et  amie  du  véritable  progrès,  mettait  au  concours  U 
question  suivante  :  Quels  sant  les  végétaux  qui,  dans  les 
années  de  disette,  pourraient  suppléer  avantageusement  à 
la  rareté  des  céréales^  Le  mémoire  d'un  pharmacien  nommé 
Parmentier  fut  couronné  par  l'Académie,  et,  en  encoura- 
geant ainsi  les  espérances  de  l'heureux  agronome,  la  savante 
compagnie  a  mérité  d'être  associée  à  la  reconnaissance 
qu'on  doit  au  propagateur  de  la  pomme  de  terre.  Parmentier 
ne  cessa  plus,  dès  lors,  de  consacrer  tous  ses  efforts  à  la 
réalisation  du  projet  qu'il  méditait.  Il  obtint,  à  force  de 
patience  et  de  sollicitations,  le  moyen  de  faire  des  expé- 
riences; l'État  lui  abandonna,  en  1783,  un  terrain  dans  la 
plaine  des  Sablons  près  de  Paris,  et  il  se  mit  aussitôt  à  y 
planter  son  précieux  tubercule.  Jusqu'alors,  ce  légume 
n'avait  guère  été  cultivé  en  France  qu'à  titre  de  curiosité, 
excepté   dans  quelques  provinces  méridionales    où  on  le 
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réservait  aux  animaux,  parce  qu'on  le  croyait  impropre  à  la 
nourriture  de  Thomme.  On  se  moquait  de  Parmentier,  mais 
bientôt  il  fallut  se  rendre  à  Tévidence.  Des  tiges  venaient  de 
paraître  et  elles  s'étaient  couvertes  de  fleurs  ;  Louis  XVI  en 
mit  une  à  sa  boutonnière.  Aussitôt  la  curiosité  des  Parisiens 
s'émut,  et  lorsque  Parmentier  apprit  qu'on  lui  volait  ses 
pommes  de  terre,  il  embrassa  avec  reconnaissance  celui  qui 
lui  apportait  cette  nouvelle  :  il  était  arrivé  à  son  but  et 
venait  de  fournir  à  son  pays  la  plus  inappréciable  des 
ressources. 

Cependant,  en  Franche-Comté,  l'agriculture  n'avait  pas 
attendu  Tinvention  de  la  pomme  de  terre  pour  entrer  dans  la 
voie  du  progrès.  Immédiatement  après  la  conquête,  Louis  XIY 
encouragea  les  défrichements.  De  vastes  terrains  étaient 
encore  à  cette  époque  couverts  de  broussailles,  de  poiriers 
et  de  pommiers  sauvages  ;  mais,  au  commencement  du 
XVIIP  siècle,  ces  broussailles  avaient  disparu  pour  faire 
place  à  des  cultures,  sinon  plantureuses,  du  moins  aussi 
belles  qu'on  pouvait  les  obtenir  alors.  Le  roi  affranchit  de  la 
taille  pour  quatre  ans  les  terres  défrichées  ;  dans  les  années 
de  disette,  il  fournit  des  semences  aux  cultivateurs  qui  en 
rendaient  rêquivalent  après  la  récolle,  et  interdit  de  chasser 
sur  les  terres  ensemencées  (l).  Louvois  donna  lui-même 
l'exemple  dans  notre  province  :  il  se  fit  adjuger  les  terrains 
incultes  de  Jussey  qui  appartenaient  au  domaine  royal  et 
entreprit  de  vastes  défriclienieuls  (2).  Ces  défrichements 
furent  si  largement  pratiqués,  qu'ils  devinrent  un  danger 
pour  la  conservation  des  forêts  et  qu'on  fut  obligé  de  renou- 
veler les  ordonnances  et  édils  qui  dêrendaienl  de  couper  et 
d'essarter  les  hois  (.')).  Si  toutes  ces  mesures  prises  en  faveur  de 


(I)  Arrêt  dn  (lonst'il  du  \'.\  oct.  Il»0li.  Urrlaralioii  du   il  mai   1710. 
(-2)  Histoire  de  Jussey.  p.  \\H  v\  liî). 
(^}  Arrêt  du  Conseil  du  ±)  août  1730. 
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ragricoUure  fiireot  efBcaces,  il  en  est  d'autres  qui  lui  furent 
nuisibles  :  tel  est  le  système  adopté  â  cette  époque  de  la 
réglementation  à  outrance  et  des  protiibitions  absolues. 
Mais  le  meilleur  moyen  de  juger  de  l'état  de  l'agriculture 
est  de  connaître  ses  produits. 

II.  —  Vauban  est  le  premier  qui  ait  donné  une  évaluation 
générale  de  la  production  agricole.  Cette  évaluation  est, 
pour  les  grains,  de  cinquante-neuf  millions  de  setiers,  et 
pour  le  vin,  de  trente-six  millions  de  muids.  Il  estime  le 
revenu  territorial  de  la  France  à  un  milliard  deux  cents  mil- 
lions. L'Anglais  Davenant,  contemporain  de  Yaubao,  évalue 
ce  revenu  à  onze  cents  millions.  On  voit  que  ces  deux  chiODres 
ne  sont  pas  bien  différents.  Olivier  de  Serres  croyait  qu'en 
France  les  meilleurs  domaines  ne  pouvaient  rendre  que  de 
cinq  à  six  pour  un,  et,  d'après  M.  Passy,  l'hectare  qui  produit 
aujourd'hui  treize  ou  quatorze  hectolitres  en  moyenne,  en 
produisait  seulement  huit  en  1700  (1).  Cependant  le  rapport 
des  terres  en  argent  ou  le  taux  de  l'intérêt  qu'elles  repré- 
sentent ne  paraît  pas  avoir  beaucoup  varié.  Sous  les  Romains, 
s'il  faut  en  croire  M.  Bureau  de  la  Malle,  les  terres  rappor- 
taient quatre  pour  cent.  Au  XIIP  siècle,  d'après  les  évalua- 
tions de  M.  Guérard,  elles  rapportaient  trois  pour  cent,  et  le 
revenu  des  vignes  s'élevait  à  quatre  pour  cent.  Au  XYIIP 
siècle,  les  évaluations  d'Arthur  Young  sont  à  peu  près  les 
mêmes  :  il  estime  à  trois  plus  trois  quarts  le  revenu  brut 
des  terres  et  à  trois  un  quart  leur  revenu  net.  Cette 
fixité  du  revenu  est  un  fait  qui  s'explique  facilement,  si 
l'on  considère  que  le  prix  d'achat  a  dû  suivre  la  variation  des 
produits.  En  France,  depuis  l'importation  des  blés  d'Amé- 
rique, on  ne  pourrait  plus  raisonner  de  même. 

En  Franche-Comté,  les  pays  de  montagne,  couverts  de 
forêts  et  de  p&turages,  fournissaient  peu  de  blé,  mais  les 

(1)  Rapport  à  rAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  1886. 
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pftï»  de  yi^i^  W  pr^uisaijBDt  aliondai&fld^pt.  %  Outoie  }f^ 
hlés  qu'ild  fournirent  à  la  pnQviace,  nous  dit  Tinteadav^ 
d^Hicouys  (t),  09  ^ea  tire  ordinairemeat  pour  la  viJUe  de 
hyoUt  let  OQ  en  fait  de  graodes  levéïas  pour  1^  arpiées 
d'Allemagne  et  d'Ilalie.  Ceux  que  Ton  tire  pour  Ly^n  et 
rijtalîe  descefid^nt  la  Saône,  et  les  marchanda  qui  foifl  le 
coDu^aroe  pn  vont  prendre  jusqu'en  Ba^aigny  et  en  Lorraine, 
qu'ils  embarquent  sur  cette  rivière.  Les  Suisses  et  les 
Qren^vais  viennent  aussi  prendra  du  blé  dans  la  Comté,  par 
}fi  pernù^ion  du  roi,  qui  ne  leur  sera  pa$  refusée  pendant  1^ 
paiic.  Lorsqu'on  ne  trouve  pas  à  s'en  d^^faire  hors  dp  }a 
province,  les  bléc^  viennent  à  si  bas  prix,  que  les  laboureurs 
ne  peuvent  payer  leurs  charges  ;  le  sac  de  200  livres  pesani, 
qui  s'est  vendu,  pendant  la  guerre,  de  9  à  10  livres,  et  même 
jusqu'à  30  livres  en  1693,  ne  vaudra  peut-être,  en  temps  de 
paix,  que  5  livres.  On  a  aussi  tiré  de  cette  province,  pendai^t 
l(a  gueirre,  une  grande  quantité  d'avoine  qui  s'est  vendue, 
par  commune  année,  5  à  6  livres  le  septier  de  Paris,  lequel, 
en  temps  de  paix,  ne  vaut  que  3  livres  ou  3  livres  10  sous 
tpU;t  au  plus  (2).  » 


(1)  Mémoire  inanuscrit  concernant  la  Franche-Comté,  dressé  pfur 
H'  d'Ha^ouVS  eu  1()9S.  Voir  l'analyse  qui  en  a  été  donnée  par  M. 
DE  PoLiGNY  :  la  Franche-Comté  ancienne  et  moderne,  t.  II,  p.  328 
el  suiv.,  el  par  M.  Tabbé  Suchet  :  Annalez  franc-comtoises,  HI« 
année,  l^e  et  2e  livraisons. 

(2)  Pour  apprécier  justement  la  valeur  relative  des  grains,  il  faut 
tenir  compte  du  pouvoir  de  Targenl.  Nous  prenons  le  tableau  suivant 
dans  les  Etudes  économiques  sur  V Alsace  an^^ienne  et  moderne,  par 
M.Tabbé  Hanauer,  ouvrage  savant  et  plein  de  recherches  minutieuses. 

Tableau  général  du  pouvoir  de  l'argent  au  XVIlh  siècle. 

1701  à  ilii) ^2M 

17:20  à  1750 -2,10 

1751  à  1775 2,15 

177G  à  1800 J,00 

d875 1,00 
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A  ce^  caiî^^  ûe$  variatMns  du  prix  des  graios,  il  fkvt 
ajouter  TioégiliCé  des  rfiicottes,  l'ibondmce  ef  là  disette  de 
eettanfés  aondes.  Les  ChHndqui$  rnionymetéê  B9$anç&m  (1) 
nous  doitaprat  quelques  neosei^ements  sur  les  récoltes  du 
siècle  âersler. 

«  L'aè  1707,  réboudauce  s  esté  si  grande  que  Fev  ne 
sçstvoit  où  tireiidtre  des  tonneaux  pour  mettre  la  vendangei  si 
bieti  qu'en  cette  année  la  ptete  de  vin  du  meiliénr  ne 
constoft  que  trois  Uards;  le  muid  ne  se  Tendoit  que  14  ou  t5 
ftafiC»  de  Bosire  moinoye,  et  quioze  sois  la  mesure  de 
Med  (^.  > 

é  Vm  llÙ9j  le  sixième  janvier,  à  midy^  le  froid  vint  si 
rude  qu'il  perdit  généralenKOit  tous  les  biens  de  la  terre  ;  il 
n'y  6Qt  cette  année  aucun  froment,  comme  aussy  todtes 
vigdés  forent  gelées,  car  on  peut  dire  que  eell^  aimée  là  il 
n'y  entn  pas  à  Besançon  un  chariot  de  vendange  provenant 
du  territoire,  si  bien  que  le  vin  se  vendoit  à  sept  ou  huit 
sols  la  pinte,  la  livre  de  pain  de  froment  se  vesdoit  tarais 
sols,. et  celuy  d'orge  sept  liards  ;  la  mesure  de  froment  se 
vendoit  sèfpt  livres  dix  sols,  encor  falleit-il  se  battre  pour  en 
avoir  (3).  » 

Le  souvenir  de  cet  hiver  rigoureux  se  conserva  longtemps 
parmi  le  peuple,  et  on  en  parlait  encore  au  coimnencement 
de  ce  siècle.  Par  sa  déclaration  du  1 1  juin  1709,  te  roi  piit 
d'utiles  et  sévères  précautions  pour  l'ensemencement  des 
terres  ;  pour  éviter  une  nouvelle  disette,  il  permit,  dans  le 
cas  où  les  propriétaires  ne  cultiveraient  pas  eux-mêmes  leurs 
terres,  à  toutes  personnes  de  les  ensemencer  et  d'en  recueillir 
les  fruits.  C'était  porter  atteinte  au  principe  même  de  la 

(1)  Extraits  de  plusieurs  chroniques  de  Besafiçon.  Mémoirti  et 
documents  inédits,  t.  VII,  p.  323  et  suiv. 
{t)  Ibidem,  p.  34a. 
(3)  Ibidem,  p.  342-43. 
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propriété,  mais  cette  mesure  était  exceptionnelle  et  transi- 
toire, et  justifiée,  d'ailleurs,  par  Tintérét  public. 

Les  Chroniques  nous  apprennent  encore  qu'en  1711  il  y 
eut  grande  abondance  en  toute  chose,  qu'en  1712  la  grêle 
ravagea  80  villages  de  la  Comté  ;  elles  nous  signalent  1713 
comme  une  mauvaise  année.  En  1714,  il  y  eut  grande 
abondance  en  blé,  orge,  avoine  et  toute  sorte  de  légumes, 
mais  il  y  eut,  en  revanche,  une  grande  mortalité  de  bêtes  à 
cornes  et,  par  conséquent,  cherté  de  la  viande  et  du  laitage. 
A  l'occasion  de  cette  épizootie,  des  prières  publiques  furent 
ordonnées  par  Monseigneur  rarchevôque  François-Joseph  de 
Grammont,  et,  à  Besançon,  on  fit  une  procession  générale  à 
laquelle  on  porta  le  Saint-Suaire. 

L'année  1741  fut  mauvaise,  et  l'autorité  ecclésiastique  se 
préoccupait  des  moyens  de  procurer  des  vivres  au  peuple  (I). 
Dans  ces  cas,  on  faisait  argent  de  tout;  on  diminuait  les 
baux,  et  les  distributions  manuelles  du  Chapitre  étaient 
moins  abondantes  (2). 

On  le  voit,  si  l'économie  politique  est  une  science  née 
depuis  peu,  les  questions  qui  s'y  rattachent  ont  de  tout 
temps  préoccupé  les  esprits.  Nos  chroniqueurs,  bien  qu'ils 
ne  s'occupent  pas  de  statistique,  ont  soin  de  nous  signaler 
les  années  remarquables  par  leur  disette  ou  par  leur 
abondance,  et  lorsqu'ils  veulent  nous  faire  apprécier  le 
bien-être  ou  le  malaise  du  peuple,  ils  nous  parlent  de  l'état 
des  récoltes  et  nous  donnent  le  prix  du  blé  et  du  vin.  Le  blé 
occupe,  en  eflet,  dans  l'alimentation,  la  place  la  plus 
importante,  et  il  est  certainement  le  meilleur  élément  d'ap- 
préciation. 

Mais  le  froment  n'était  pas  lo  seul  grain  entrant  dans 
Talimentation   publique  ;  la  culture  du  seigle  était  plus 


(1^  La  Franche-Comté  ancienne  et  moderne^  t.  11,  p.  355. 
(-2)  Ibidem,  p.  200. 
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répaadaei  surtout  dans  les  pays  de  montagne,  et,  sUl  faut  en 
croire  le  Mémoire  de  Tintendant  d'Harouys,  on  usait  unique- 
ment, dans  les  montagnes  du  Doubs,  d'un  pain  d'orge  et 
d'avoine  connu  sous  le  nom  de  hoîon.  Aujourd'hui  le  boUm 
est  remplacé  à  peu  près  partout  par  le  pain  de  blé. 

Dans  les  approvisionnements  des  villes,  c'était  toujours  le 
blé  qui  avait  la  préférence.  Chaque  ville  avait  ses  greniers 
publics  où  s'entassaient  les  excédants  qui  devaient  rétablir 
l'équilibre  et  être  une  garantie  contre  les  mauvaises  années. 
On  interdisait  les  exportations  lorsque  les  récoltes  étaient 
insufiffisantes,  et  des  mesures  sévères  étaient  prises  contre 
les  accapareurs  (I).  Cependant  les  précautions  dont  nous 
parlons  ne  furent  pas  toujours  efficaces  pour  éviter  les 
disettes.  C'était  alors  un  axiome  fondamental,  en  fait 
d'économie  politique,  que  chaque  province  devait  se  suffire. 
C'est  pour  cela  qu'on  vit  édicter  tant  de  mesures  prohibi- 
tives (2).  Mais  on  se  trompait  sur  le  remède  :  c'est  le  principe 
lui-même  qui  était  condamnable,  et  un  échange  plus  actif 
entre  province  et  province,  par  l'amélioration  des  voies  de 
communication,  était  la  mesure  la  plus  elBcace  à  employer. 

Les  règlements  prohibitifs  devinrent  cependant  moins 
rigoureux  ;  dès  1754,  le  commerce  des  grains  put  se  faire 
librement  de  province  à  province,  et,  dix  ans  plus  tard,  leur 
exportation  n'eut  plus  à  subir  d'autre  restriction  que  celle 
d'un  prix  déterminé  formant  une  sorte  d'échelle  mobile  (3). 
Les  heureux  effets  de  ce  changement  ne  tardèrent  pas  à 
être  constatés;  les  cultures  s'améliorèrent  et  prirent  une 
plus  grande  extension. 

(1)  Voir  Édits  de  Franche-Comté  :  arrêts  des  i  sept,  et  6  ocl. 
1698,   40  sept.  4699,  27  avr.,  7  mai  et  18  juin  1709,  7   déc.  1712. 

(2)  Voir  Edits  de  Franche-Comté  :  règlements  des  22  août  1741, 
7  sept,  et  17  nov.  1747. 

<3)  Ibidem  :  arrêts  des  25  mai  1763,  juillet  et  7  nov.  1764  ;  lettres- 
patentes  du  2  noT.  1774. 
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Tout  ce  qu'on  avait  fait  en  faveur  de  ragricniture  defiMft 
plus  d'un  siècle  n'avait  pas  été  inutile,  et,  quoiqu'elle 
Fût  en  France  bien  inférieure  à  ce  qu'elle  était  en  Angleterrei 
il  ne  fandrait  pas  conclure  des  impressions  d'Arthur  Tofmg 
qu'elle  était  en  décadence  au  siècle  dernier.  Ce  toyagëor 
passa  en  Franche-Ck)mté  au  mois  de  juillet  1789;  alors  les 
esprits  étaient  en  combustion  et  on  s'occupait  beaucoup  plus 
de  politique  que  de  culture.  Aussi  est-ce  le  tableau  de  notre 
effervescence,  bien  plus  que  celui  de  notre  agriculture,  que 
nous  donne  le  touriste  anglais.  Il  entra  dans  notre  province 
par  Belfort.  «  Pendant  les  20  milles  jusqu'à  l'Isle-sul'^le- 
Doubs,  dit-il,  la  campagne  ne  varie  pas  beaucoup  ;  mais, 
après  cela,  à  Baume-les  Dames,  ce  n'est  plus  que  montagnes 
et  rochers,  beaucoup  de  bois  et  de  jolis  tableaux  formés  par 

la  rivière  qui  coule  au  bas Jusqu'à  Orchamps,  le  pays 

est  sévère,  plein  de  beaux  bois  et  de  rochers  ;  cependant  11 
ne  platt  pas  ;  il  en  est  comme  de  ces  gens  dont  les  qualités 
sont  estimables,  mais  que  cependant  nous  ne  aurions 
aimer.  Pauvre  culture  aussi  !  An  sortir  de  Saint-Vit,  rïant 
paysage  formé  par  la  rivière  qui  revient  sur  ses  pas  à  tra- 
vers la  vallée  qu'animent  un  village  et  quelques  maisons 
éparses  çà  et  là  :  la  plus  jolie  vue  que  j'aie  rencontrée  en 
Franche-Ctomté.  »  Voilà  tous  les  renseignements  économiques 
et  agricoles  que  sir  Arthur  Young  donne  sur  notre  pays.  Ce 
n'est  pas  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui. 

III.  —  La  culture  de  la  vigne,  bien  que  moins  étendue 
que  celle  des  céréales,  n'était  pas  sans  importance  en 
Franche-Comté.  Dès  Tépoquci  romaine,  cette  culture  était 
très  avancée  dans  les  Gaules  ;  les  coteaux  du  Rhône,  de  la 
Saône  et  de  la  Bourgogne  étaient  déjà  plantés  sous  le  règne 
d'Auguste  ;  ceux  de  la  Moselle  et  du  Rhin  le  furent  un  peu 
plus  tard.  Domitien  aurait  voulu  protéger  les  vins  d'Italie 
contre  la  concurrence  en  défendant  de  planter  de  nouvelles 
vignes  dans  les  Gaules,  mais  cette  défense  dura  peu,  et  la 
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dnpérlOfité  des  Tins  gauliris  assura  à  qnèlqAes-aos  d'entre 
éni  on  large  dëbouehé.  Dès  cette  époque,  nos  pays  vignobles 
emenl  nne  nombreuse  population,  et  c'est  là  que  l'archéo* 
logie  troave  le  plas  de  souvenirs  gallo-romaiiis.  Au  moyen 
âge,  celte  culture  s'Mendil  encore,  surtout  suf  les  terres  des 
maisond  religieuses,  mais  le  commerce  des  vins  eut  knig-' 
tmnps  à  souRrir  des  mêmes  entraves  que  celui  des  blés.  Les 
trtnspoKs  étident  difficiles,  et  il  arrivait,  pour  le  vin  comme 
pour  le  blôj  que  chaque  province  consommait  ses  produits, 
n  y  eut  exception  pour  le  Bordelais,  qui  jouissait  du  privilège 
d'un  im^rlànt  débouché  :  Froissard  nous  parie  d'uae  flotte 
de  deux  cents  voiles  qui  portait  ses  vins  chez  les  Anglais. 

Au  sie^  dernier^  des  mesures  restrictives  às^z  nonl'*- 

brens^s  Atrent  prises  relativement  à  la  culture  de  la  vigne. 

Quels  en  furent  les  motifs?  D'un  côté,  on  craignait  que 

reilension  des  vignobles  n'eût  lieu  au  préjudice  de  la 

production  des  autres  denrées  ;  d'ua  autre  côté,  lés  prodùc* 

tears  jouissaient,  sur  certains   hiarchés,   d'un  monopole 

qti'ils  s^efTorçalent  de  défendre.  De   là   un  nonbre  in- 

dfoyable  d'arrêts  rdatifs  à  cette  culttire  (I).  Quelques-uns 

Avaient  poui^  but  d'assurer  la  qualité  des  vins  pài^  là  proht« 

biiion   de  plants  plus  productifs,  mais  moins  bons  :  tels 

tareatj  eu  Pranchë-Comté,  lés  arrêts  des  4  janvier  et  33  mar^ 

t725,  du  3  février  1731  et  du  U  juillet  1732,  qui  défendàieilt 

de  planter^  daus  lè  Jura,  le  menti  blanc^  et  dans  les  autres 

vignobles^  le  gamay  de  Bourgogne.  Dès  Inspecteurs,  payés  à 

^ingt  sols  par  vacation,  visitaient  les  vignes  chaqtie  année 

atec  mission  de  punii^  les  contrevenants  et  d'arracher  les 

{&eds  prohibés. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  mesures  rigoureusement 
exécutées,  il  est  certain  qu'il  y  avait,  au  sîède  dernier,  des 

(i)  Règiementdu  Conseil  du  4  fév.  1567.  —  Déclaration  du  16  nov. 

162". -Arrêts  des  4janv.  et  23  mars  1725,  du  3  fév.  1731  et  du 
2i  iml.  1732.  ^ 
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vignes  dans  plusieurs  localités  de  notre  province  qui  n'en 
possèdent  plus  ou  plus  guère  aujourd'hui.  Cela  prouverait-il 
que  notre  climat  est  devenu  plus  âpre  ou  plus  rebelle  à  la 
viticulture  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Si  certains  villages  ont 
renoncé  à  cette  culture,  ils  Font  fait  par  suite  d'un  change- 
ment survenu  dans  leur  situation  économique.  Dans  les 
temps  dont  nous  parlons,  chacun  voulait  se  sufQre  à  soi- 
même.  Le  paysan  confectionnait  son  linge,  se^  habits,  ses 
meubles,  les  instruments  de  son  travail,  et  il  tenait  de  même 
à  produire  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  son  alimentation.  Il 
plantait  donc  des  vignes,  et  les  mauvaises  récoltes  ne  le 
décourageaient  point;  lorsqu'il.ne  pouvait  boire  du  vin, 
il  buvait  la  piquette  de  son  cru.  Les  communications 
étant  devenues  plus  faciles,  les  relations  plus  suivies,  le 
paysan  comprit  qu'il  aurait  tout  avantage  à  un  bon  aménage- 
ment de  ses  cultures,  et  ne  demanda  plus  à  sa  terre  que  ce 
qu'elle  était  en  état  de  lui  fournir  avec  succès,  sauf  à 
recourir  aux  autres  pour  les  choses  dont  il  avait  besoin. 

Il  nous  serait  difficile  d'évaluer  la  production  des  vins  au 
dernier  siècle,  les  statistiques  faisant  absolument  défaut  sur 
ce  point.  Disons  seulement  que  nos  vignobles  étaient  à  peu 
près  les  mômes  qu'aujourd'hui  :  on  cultivait  la  vigne  dans 
les  bailliages  de  Vesoul,  de  Gray,  de  Dole,  de  Poligny, 
d'Arbois,  de  Salins,  d'Ornans,  et  aux  environs  de  Besançon  (1). 
Si  la  quantité  des  produits  était  moindre,  la  qualité  était 
supérieure,  et  il  est  plusieurs  de  ces  vignobles  qui  n'ont  pas 
soutenu  leur  vieille  réputation.  Sous  ce  rapport,  la  défense  de 
cultiver  certains  plants  produisait  les  meilleurs  résultats. 
C'est  avec  raison  qu'on  a  voulu  restreindre  à  certains  sols  la 
culture  des  espèces  qui  leur  conviennent.  Sans  doute,  les 
méthodes  nouvelles  et  les  progrès  de  la  chimie  ont  apporté 
de  nouveaux  éléments  à  la  fertilisation  du  sol,  mais  il  n'en 

(I)  Mémoire  de  l'intendant  dllaroni/s. 
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est  pas  moins  vrai  que  les  qualités  primitives  de  la  terre 
sont  pour  beaucoup  dans  le  succès,  et  que,  malgré  tous  ses 
progrès,  la  chimie  ne  fera  jamais  naître  sur  les  coteaux  de 
TAmance  du  Glos-Vougeot  ou  du  Lacryma-Cbristi. 

IV.  —  La  vie  pastorale  se  rencontre  toujours  avec  la  vie 
agricole.  Non-seulement  ces  deux  conditions  peuvent  s'allier, 
mais  la  première  est  nécessaire  à  la  seconde.  L'agriculture 
De  peut  se  passer  de  bétail, soit  comme  instrument  de  travail, 
soit  comme  moyen  de  fertilisation.  L'histoire  de  la  produc- 
Uon  du  bétail  serait  difficile  à  faire  ;  nous  ne  voulons  point, 
d'ailleurs,  l'essayer. 

Les  Germains  et  les  Gaulois  élevaient  plus  de  brebis,  de 
chèvres  et  surtout  de  porcs  que  d'animaux  de  trait.  Ceux-ci 
ne  sont  qu'en  petit  nombre  dans  leurs  troupeaux,  et  le  cheval 
est  toujours  préféré  au  bœuf.  La  stabulation  et  le  système 
moderne  d-engraissement  leur  étaient  inconnus  ;  les  races 
étaient  rustiques  et  propres  à  utiliser  des  fourrages  de  toute 
palité. 

La  quantité  considérable  de  vaines  pâtures  qui  existait  au 
moyen  âge  fait  croire  qu'alors  le  bétail  était  nombreux.  Les 
moutons  étaient  élevés  surtout  pour  leur  laine,  dont  étaient 
faits  presque  tous  les  vêtements.  Les  porcs  paissaient  en 
grands  troupeaux  dans  les  bois,  et  les  glands  recueillis  en 
automne  leur  servaient  de  nourriture  pendant  l'hiver  ; 
comme  aijyourd'hui,  leur  chair  entrait  pour  la  plus  grande 
part  dans  la  nourriture  du  paysan.  L'élevage  du  cheval  attirait 
surtout  l'attention,  parce  que  le  cheval  était  à  la  fois  pour  les 
seigneurs  un  objet  de  luxe,  d'utilité  et  de  défense. 

Depuis  le  XVIP  siècle,  on  s'occupa  davantage  de  Taniélio- 
ration  du  bétail.  Colbert  flt  venir  en  France  des  béliers  et 
des  brebis  d'Allemagne,  des  vaches  et  des  taureaux  de  la 
Suisse,  et  créa  les  haras  royaux  en  1665.  Cependant,  d'après 
les  instructions  données  aux  intendants,  la  France  manquait 
encore  de  chevaux  en  1697,  et  elle  était  obligée  de  monter  sa 
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tAValefle  à  Téfrafiger.  SU  telle  était  alors  I«  sHuation 
générale,  la  Fraoche^Comté  faisait  exception  :  elle  tenait  aœ 
place  d'honneur  relativement  à  la  production  dti  bétaU.  Lors 
de  la  campagne  de  1696,  on  7  avait  levé  jusqu'à  4^000 
chevaux  pour  Tartillerie,  et  il  n'était  pas  d'année  qui  ne 
fournit  1^500  cavales  à  l'armée.  Les  Comtois  se  sont  toqjoors 
distingués  par  leur  habileté  à  élever  les  chevanx.  La 
ciaivalerie  gauloise,  et  particulièrement  celle  qui  venait  de  la 
Séquanie,  fut  toiyours  la  meilleure  de  l'empire.  Le  vers  sui- 
vit de  Lneain  nous  le  rappelle  : 

Optima  gens  flexis  in  gyrum  Sequana  frenis,  Lib.  1. 

Au  XVIIP  siècle,  les  Comtois  n'avaient  pas  dégénéré. 
M.  d'Harouys  disait  d'eux  en  1698  :  «  A  Pégard  des  peuples 
de  la  province,  les  hommes  y  sont  grands  et  bien  fkits, 
brâfVes,  et  par  conséquent  fort  propres  à  la  guerre  ;  mate  ils 
ne  veifletiC  servir  que  dans  la  cavalerie  ou  les  dragons,  et 
point  du  tout  dans  l'infanterie  (!).  »  Nous  reproduisons  les 
i^seignements  donnés  par  cet  intendant  sur  l'élevage  du 
bétail  en  Franche-Comté  ;  ils  sont  tout  à  l'honneur  de  notre 
province.  «  Les  haras,  dit-il,  y  étaient  une  nouvelle  source 
de  richesse.  On  comptait  272  étalons  fournis  et  entretenus 
par  des  particuliers,  et  9,175  cavales  approuvées  par  la 
direction.  Pendant  les  trois  premières  années  de  cet  établis- 
sement, il  en  vint  près  de  5,000  poulains,  dont  la  plus  grande 
partie  étaient  enlevés  à  six  mois  et  à  un  an  par  des 
marchands  de  Champagne,  du  dnché  de  Brie  et  du  Berry  : 
les  rouiiers  de  ces  provinces  venaient  aussi  acheter,  tous  les 
ans,  400  ou  500  chevaux  entiers.  Dans  le  Jura,  il  s'établissait 
presque  partout  des  gruyères  ou  fruitières  où  Ton  faisait  des 
fromages  qui  se  vendaient  dans  tout  le  royaume.  On  engrais- 
sait les  vaches   devenues  vieilles,    et  les  marchands  de 

(1)  Mémoire  de  l'intendant  d'Harouys. 
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Suisse,  de  Lorr^e  et  d'Alsaee  venaient  tes  acheter.  Les 
fouraiâseujrs  des  iroupes  en  enlevaient  beaucoup  :  presque 
tous  les  veaux  se  consommaient  &  Besançon  (1).  »  Les  pays 
de  montagne,  couverts  de  pâturages  et  de  forêts,  se  signai* 
laient  entre  tous  les  autres  par  la  quantité  et  Texcellence  de 
l^urs  produits  :  c  Bien  qu'il  n'y  croisse  que  de  Tavoine,  de 
Forge  et  autres  menus  grains,  ce  pays,  nous  dit  M.  d'Harouys, 
ne  laisse  pas  d'être  le  meilleur  et  le  plus  riche  de  toute  la 
province  par  la  quantité  de  bestiaux  qui  s'y  nourrissent. 
Quoique  les  foins  soient  bons  et  abondants  dans  le  pays  uni, 
le  long  des  rivières  de  la  Saône,  du  Doubs  et  de  i'Ognon, 
néanmoins  on  y  élève  peu  de  bestiaux,  et  l'on  a  remarqué  que 
les  vaches  qui  sont  grandes  et  grasses  dans  les  montagnes 
où  elles  ne  paissent  que  des  herbes  courtes,  dépérissent 
aussitôt  qu'elles  viennent  dans  le  pays  uni  (2).  > 

Les  règlements  concernant  les  pâturages  avaient  alors  une 
importance  capitale  ;  les  droits  de  pâture  étaient  très  étendus 
et  s'exerçaient  surtout  après  les  foins,  dans  les  prairies  qui 
n'avaient  pas  été  mises  en  ban,  pendant  les  jachères  et  après 
les  moissons.  Les  droits  de  pâture  s'étendaient  souvent 
d'une  communauté  à  la  communauté  voisine,  et  furent  le 
sm'et  de  nombreuses  contestations  (3).  Il  restait  une  sorte 
d'indivision  partout  où  il  n'existait  pas  de  clôture,  et  on 
distinguait  avec  soin  les  champs  ouverts  —  campi  apt^rti  •— 


(1)  La  Franche-Comté  ancienne  et  moderne,  t.  II,  p.  332  et  333. 

(S)  La  Franche-Comté  ancienne  et  moderne,  t.  II,  p.  331. 

(3)  Le  8  mai  1606  eut  lieu  un  jugement  arbitral  réglant  des  droits  de 
vaine  pâture  entre  les  habitants  d*Argillières  et  ceux  de  IMerrecourt.  En 
rertu  de  ce  jugement,  les  habitants  de  ces  villages  avaient  le  droit  de 
foire  pâturer  leur  bétail,  tant  gros  que  menu,  sur  cert^nes  parties  des 
territoires  ({es  deux  communes,  en  temps  de  vfiin  pâturage,  avec  défense 
d'excéder  les  bornes  posées,  sous  peine,  pour  les  uns  et  les  autres, 
d'une  amende  de  trois  sols  estevenants  par  échappée,  et  de  soixante  sols 
aussi  estevenants  pour  «  champoy  qui  seroit  de  volonté  et  de  garde 
laicte.  »  —  Archives  communales  d'Argillières. 


—    so- 
dé ceux  qui  ôlaieat  clos  ou  mis  en  défeos  ;  le  privilège  de 
clôture  était  d'ailleurs  très  limité.  Telle  est  Torigine  des 
servitudes,  encore  si  fréquentes  aujourd'hui,  de  parcours  et 
de  vaine  pftture. 

V.  —  Les  différents  modes  d'exploitation  ou  d'amodiation 
du  sol  ont  une  importance  majeure  en  fait  d'agriculture. 
Celui  de  ces  modes  qui  est,  avec  raison,  préféré  par  les 
économistes  est  le  faire-valoir,  c'est-à-dire  la  culture  par  le 
propriétaire  lui-même.  Le  propriétaire  qui  fait  valoir  son  . 
domaine  apporte  plus  de  soins  à  la  culture,  y  consacre  plus 
de  capitaux  et  donne  à  ses  terres  uoe  plus-value  parfois 
considérable.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que,  sous  l'ancien 
régime,  ce  mode  d'exploitation  Fût  inconnu  :  le  nombre  des 
petits  propriétaires  était  beaucoup  plus  considérable  qu'on 
ne  le  croit  communément.  Au  XV IIP  siècle,  on  se  plaignait 
déjà  de  ce  que  les  héritages  étaient  morcelés  à  l'excès. 
Arthur  Young  s'étonnait  de  voir  en  France  les  paysans 
rechercher  à  tout  prix  racquisition  de  petites  parcelles  de 
terrain.  Devenir  possesseur  d'un  coin  de  terre,  tel  était  le 
rêve  formé  par  qui  pouvait  épargner  un  peu  d'argent.  Alors 
la  propriété  mobilière  était  bien  moins  développée  qu'au- 
jourd'hui :  le  paysan  ne  connaissait  ni  la  caisse  d'épargne, 
ni  les  obligations  des  grandes  compagnies  industrielles. 
Quelques  bons  écus  cachés  dans  un  vieux  bas  constituaient 
ses  économies  ;  avec  cela  il  pouvait  faire  face  à  des  besoins 
imprévus  ou  acheter  une  pièce  de  terre  depuis  longtemps 
convoitée.  La  terre,  tel  était  son  véritable  placement,  l'objet 
de  son  désir,  la  caisse  d'épargne  qui  gardait  le  plus  fidèle- 
ment l'argent  reçu  et  qui  tôt  ou  tard  en  rendait  l'intérêt. 

Dès  1680,  tous  les  chefs  de  famille  du  village  d'Argillières 
étaient  propriétaires  :  d'après  un  terrier  de  cette  époque,  on 
n'y  comptait  pas  moins  de  60  cotes  foncières  (I).  M.  Narbey, 

(I)  Archives  cominuiiulcs  d'ArgillièiN's.  --  Ar«,Mllières  est  aujourd'hui 
un  village  de  "210  ha]>itants. 


-    31    - 

dans  son  ouvrage  sur  les  hautes  montagnes  du  Doubs,  nous 
représente  les  paysans  du  dernier  siècle  comme  conquérant 
partout  le  sol  sur  les  seigneurs  et  les  nobles,  dont  la  fortune 
allait  toujours  décroissant.  «  A  Tinspection  des  rôles  dressés 
au  siècle  dernier,  nous  dit-il,  on  reconnaît  que  Tétat  des 
particuliers  et  le  morcellement  des  terres  étaient  à  peu  près 
ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  (1).  Un  ouvrage  récemment  publié 
par  un  chef  de  bureau  au  ministère  des  finances,  et  intitulé 
Le  morcellement,  nous  apprend  qu'il  y  avait  en  Trance, 
avant  1789,  4  millions  de  petits  propriétaires.  Ce  n'est  donc 
pas  d'aujourd'hui  que  le  peuple  possède  la  terre.  Cependant 
on  peut  lire  dans  certains  ouvrages  historiques  des  affirma- 
tions ainsi  conçues  :  «  Toute  la  propriété,  divisée  en  grandes 
pièces,  se  répartissait  alors  en  quelques  mains  seulement  (2).  » 
Pour  émettre  des  propositions  aussi  peu  justifiées,  il  faut 
vraiment  n'avoir  pas  ouvert  un  rôle  d'impositions  ou  un 
terrier. 

Ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'on  était  arrivé  à  cette  réparti- 
tion des  terres.  Avec  le  temps,  toutes  les  tenures  roturières 
ou  censives  s'étaient  dégagées  des  conditions  auxquelles 
elles  étaient  primitivement  soumises,  et  «de  propriétés  condi- 
tionnelles s'étaient  changées  en  propriétés  absolues  ;  elles 
demeurèrent  seulement  soumises  à  certaines  servitudes 
appelées  droits  seigneuriaux  ou  féodaui;.  £n  Franche-Comté, 
c'était  un  principe  depuis  longtemps  reconnu  que  les  cen- 
sives transmettaient  les  terres  en  pleine  propriété  et  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  commise  ou  résolution  de  contrat,  lors 
même  que  le  cens  n'avait  pas  été  payé  depuis  de  longues 
années,  quantocumque  tempore  cessatum  ait  in  8olutione{3), 
Cette  émancipation  commença  à  Tépoque  des  aflranchisse- 

(1)  Les  hautes  montagnes  du  Doubs,  p.  312. 

(2)  Histoire  de  la  Franche-Comté,  par  E.  Rougebiep,  p.  585. 

(3)  DcxoD.  Observations  sur  la  coutumey]^,  208  et  209. 
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meat^i  6i,  au  XVUP  siècle,  die  était  éepais  longlQiBps  et  i 
peu  pues  partout  terminée. 

Le  miàayage  ou  louage  des  terres  et  4es  bestiaux  h  moitié 
pcûSt  a  toujours  été  reg^dé  par  les  écouornistes  comme  un 
des  lauages  lf3s  plus  avantageux  pour  le  pcopriétaire  et  pqur 
le  ipôtayer.  Cl^fueBdaut,  au  siècle  dernier,  il  ne  donnait  pas 
tous  §es  avantages  :  d'après  Létrosne,  Turgot,  Arthur  Young, 
cela  tenait  à  ce  que  les  avances  annuelles  faites  psgr  les 
propriétaires  n'étaient  pas  suffisantes  pour  une  bonne 
cidture.  Ce  système  de  bail  était  le  plus  commun  dans  le 
centce  de  la  France,  mais  il  n'étaif  guère  oonau  en  Franche- 
Comté. 

Le  louage  des  bestiaux  à  moitié  ou  ch^tel  était  ancienne- 
meQt  très  pratiqué  dans  les  montagnes  du  Doubs,  mais  il 
était  abandonné  au  XVIII*  siècle.  Voici  ce  que  Dunod  nous 
en  dit  :  <  Le  comté  de  Bourgogne,  dont  la  plus  grande  partie 
est  en  montagnes,  est  très  propre  à  la  nourriture  du  bétail;  il 
y  a  ipème  des  endcoits  dont  on  ne  peut  rien  tirer  autrement. 
Les  commandes  —  cheptds  —  y  étoient  autrefois  en  grand 
nombre,  et  Ton  connoit  beaucoup  de  familles  qui  se  sont 
enrichies  paf*  là;  mais  je  ne  sçais  pourquoi  elles  y  sont 
devenues  moins  communes,  et  pourquoi  Ton  néglige  un 
moyen  si  innocent  d'acquérir  du  bien.  Ne  seroit-ce  point  que 
les  bailleurs,  par  trop  de  cupidité,  ont  inventé  et  mis  en 
usage  des  clauses  usuraires  qui  ont  rebuté  les  preneurs  ;  que 
ceux-ci,  devenus  pauvres,  ont  manqué  de  fldélité  et  d'atten- 
tion à  faire  profiter  le  bétail  qui  leur  étoit  confié,  l'ont  mal 
nourri,  et  n'ont  songé  qu'à  s'en  approprier  les  fruits  et  le 
travail  (!)?  »  Le  savant  feudiste  conclut  eu  souhaitant  qu'on 
revienne  à  cette  forme  de  louage. 

Le  bail  le  plus  commun  en  Franche- Corn  té,  au  XVIIP 
siècle,  était  le  bail  à  ferme.  D'après  Arthur  Young,  cette 

(1)  Dunod,  Observations  sur  la  coutume,  p.  670. 
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foime  de  bail  n'occupait  qu'un  sixième  du  territoire  flunçais 
au  siècle  dernier;  il  était  presque  inconnu  dans  les  provinces 
du  centre,  mais  assez  ordinaire  daus  la  Lorraine,  l'Alsace,  la 
Bourgogne  et  la  Franche-Comté.  Les  économistes  prétendent 
qu'il  commença  par  les  pays  les  plus  riches  :  cette  alléga* 
lion  n'est  pas  toujours  soutenable.  Ils  disent  qu'il  n'a  pu  se 
propager  qne  lorsque  les  populations  rurales  ont  pu  amasser 
quelques  capitaux,  et  surtout  à  la  faveur  de  la  révolution 
économique  du  XVI*  siècle,  qui,  au  moment  de  la  découverte 
des  mines  de  l'Amérique,  rendit  l'argent  plus  commun.  Les 
propriétaires  virent  dans  ce  contrat  plusieurs  avantages  :  un 
revenu  Qxe,  une  surveillance  moins  grande  à  exercer  et  par 
conséquent  la  facilité  de  changer  de  résidence.  Les  fermiers 
y  trouvèrent  plus  d'indépendance,  et  c'est  cette  raison  surtout 
qui  le  leur  fit  préférer.  Mais  les  baux  à  ferme  ne  sont  réel- 
lement avantageux  que  s'ils  sont  faits  à  très  long  terme.  Ce 
terme  était  plus  long  autrefois  qu'aujourd'hui,  et  les  baux  de 
vingt-sept  ans  étaient  communs.  «  Ils  étaient  faits  à  raison 
de  trois  livres  la  mesure  de  blé,  et  n'éprouvaient  jamais  de 
changement  (1).  » 

YL  —  Voyons  enfin  quelles  étaient  les  charges  de  l'agri- 
culture. Disons  d'abord  que  si  on  voulait  citer  le  temps  où 
la  Franche-Comté  était  le  moins  chargée  d'impôts,  ce  n'est 
pas  le  siècle  dernier  qu'il  faudrait  choisir.  Cette  province 
paya  chèrement  son  union  à  la  nationalité  française,  et  jamais 
ses  charges  ne  furent  si  écrasantes.  Louis  XIV  la  déchargea 
d'abord  de  3,000  livres  de  taxes  afibctées  à  l'entretien  de 
Tarmée  d'Espagne,  et  défendit  aux  soldats  de  rien  exiger  du 
pauvre  peuple  ;  mais  ces  ménagements  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Aux  contributions  ordinaires  s'ajoutèrent 
bientôt  les  impôts  extraordinaires  de  deux,  puis  de  trois 

(I)  Im  Franche-Comté  ancienne  et  moderne,  l.  II,  p.  517. 
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vingtièmes,  les  rôles  pour  frais  de  milice,  les  transports  et 
les  munitions  pour  les  troupes.  Le  Parlement  de  Franche- 
Comté  adressait  au  roi  des  remontrances  et  traçait  des 
tableaux  pathétiques  de  l'état  des  campagnes  ;  quelquefois  le 
gouvernement  supprimait  les  vingtièmes,  mais  il  les  rétablis- 
sait bientôt  avec  d'autres  contributions  extraordinaires. 

«  Les  revenus  de  l'Etat,  en  1786,  sont  évalués  à  518,500,000 
livres,  sur  lesquels  la  taille  flgure  pour  91,000,000.  Les 
vingtièmes  atteignent  82,500,000  livres;  la  capitation, 
41,500,000  livres.  Le  don  du  clergé  est  évalué  à  3,400,000 
livres,  et  on  lui  fait  payer  parfois  le  dixième  denier  à  raison 
de  9,000,000  livres  par  an  (1).  >  £n  Franche-Comté,  l'impôt 
avec  ses  accroissements  successifs  s'était  élevé,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  à  près  de  3  millions.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  tous  ces  impôts  pesaient  sur  l'agriculture  :  la 
taille  et  les  vingtièmes  l'atteignaient  seuls  directement. 
Cependant  on  répète  depuis  longtemps,  avec  un  aplomb  qui 
surprendrait  si  on  ne  savait  avec  quelle  facilité  se  propagent 
les  erreurs  les  plus  graves  :  «  Le  tiers-état  payait  seul  les 
impôts  avant  1789;  la  noblesse  et  le  clergé  en  étaient 
exempts.  »  Sans  doute,  les  terres  des  nobles  et  du  clergé 
étaient  exemptes  de  la  taille,  mais  la  noblesse  payait  une 
sorte  d'impôt  progressif  appelé  capitation,  les  droits  d'insi- 
nuation et  sa  part  de  contributions  indirectes.  Le  clergé 
faisait  des  dons  gratuits,  et  sa  générosité  à  soutenir  l'État 
dans  les  temps  critiques  Ta  plusieurs  fois  endetté.  D'après  le 
rapport  de  l'intendant  d'Harouys,  la  capitation  montait 
annuellement,  en  Franche-Comté,  jusqu'à  615,000  livres,  et 
le  don  gratuit  payé  chaque  année  par  le  clergé  s'élevait  à 
45,000  livres. 

Dans  son  livre  De  V administration  des  finances  de  la 
France,   ch.    LX,  Necker  estime  qu'en  Franche-Comté  on 

(1)  Les  voyageurs  en  France,  par  Albert  Babeau. 
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payait  13  livres  14  sols  d'impdts  par  habitant.  D'autres 
provinces  étaient  moins  fiaivorisëes  :  d'après  cette  même 
estimation,  la  généralité  de  Chalons  payait  26  livres  16  sols, 
la  Bourgogne  1 9  livres  3  sols,  et  TIle-de-France  64  livres. 

La  taille,  qui  atteignait  directement  Tagriculture,  fût 
primitivement  établie  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre, 
mais,  d'extraordinaire  qu'elle  était,  elle  finit,  sous  le  règne  de 
Charles  VII,  par  devenir  permanente.  La  perception  en  fut 
confiée  i  des  aurintendanU  et  à  des  élus  nommés  par  les 
États  généraux  dans  les  pays  d'États  et  par  le  roi  dans  les 
pays  d'élections.  Le  brevet  de  la  taille  était  arrêté  dans  le 
conseil  du  roi  et  envoyé  dans  les  provinces.  Elle  était 
répartie  entre  les  élections  par  les  trésoriers  de  France, 
entre  les  communautés  par  l'intendant,  et  dans  chaque 
localité  par  des  agents-asséeurs  nommés  par  les  habitants. 
Le  collecteur  ou  asséeur  n'avait  pas  toiyours  des  bases  cer- 
taines pour  faire  son  travail,  et  ses  répartitions  n'étaient  pas 
sans  susciter  de  nombreuses  réclamations.  Lorsque  le  rôle 
était  achevé,  il  était  publié  à  l'issue  de  la  grand'messe,  et 
cette  publicité  était  une  garantie  de  justice.  La  difficulté  de 
la  répartition  de  la  taille  provenait  de  l'irrégularité  des  cadas- 
tres. Le  projet  d'établir  un  cadastre  uniforme  et  périodique- 
ment  renouvelé  ne  fut  conçu  que  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV  et  exécuté  seulement  en*  vertu  d'une  déclaration  royale 
du  20  novembre  1763.  Chaque  communauté  fut  dès  lors  tenue 
de  conserver  son  plan  cadastral  dans  ses  archives.  À  des  inter- 
valles réguliers,  les  élus  se  rendaient  dans  chaque  localité 
pour  écouter  les  plaintes  et  en  vérifier  l'exactitude,  recueillir 
les  renseignements  nécessaires  à  la  répartition  et  opérer  des 
dégrèvements  lorsque  la  grêle,  la  gelée  ou  l'incendie  avaient 
frappé  un  pays. 

Une  autre  charge  pour  l'agriculture,  quelquefois  moins 
lourde  que  Timpùt,  mais  toujours  plus  impopulaire,  consis- 
tait dans  les  redevances  seigneuriales  de  difiérentes  sortes. 
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Vimpofnhriié  das  droits  seigneuriaux  esi  venue  sans  douta 
d€  la  rigueur  avec  laquelle  Us  furent  quelquefois  exercés, 
raais  elle  provient  surtout  de  Toubli  de  leur  oriigine.  Ils 
n'ôtaient,  au  fond^  que  les  conditions  légitimes  d'un  contrat 
entre  le  seigneur  qui  concédait  des  terres  et  ses  tenanciers. 
Qu'on  ait  connu  œs  contrats  sous  les  différents  noms 
d'ascensement,  de  villenage,  de  bourdelage,  de  vicairerie, 
d'harbergeage  ou  albergement  (i),  de  bail  colonger^  ils 
étaient  tous  identiques,  et  seuls  quelques  jurisconsultes  trop 
subtils  ont  pu  y  voir  des  différences. 

I>u  Gange,  dans  son  Glossaire,  ne  compte  pas  moins  de 
S8  espèces  de  fiefs  ou  droits  seigneuriaux,  mais  il  ne  fau- 
drait pas  croire  quMls  étaient  tous  exercés  dans  chaque 
se^igneurie  ;  souvent  ils  se  réduisaient  à  un  petit  nombre. 
Sous  la  monarchie  absolue,  les  seigneurs  les  avaieni  à  peu 
près  tous  perdus,  et  il  ne  leur  restait  plus  comme  droits 
utiles  que  les  redevances  dont  les  propriétés  roturières 
étaient  chargées.  La  perception  de  ces  droits  ou  redevances 
était,  d'ailleurs,  très  difficile  ;  la  fraude  était  générale,  et  Ton 
peut  dire  qu'en  fait  Taffranchissement  complet  de  la  terre 
existait  bien  avant  que  rAssemblée  nationale  l'eût  proclamé. 

Les  redevances  seigueuriales  étaient  bien  différentes  selon 
les  pays.  A  Argillières,  elles  consistaient  dans  la  dlme  des 
graine  et  de  la  vendange,  plus  une  poule  par  habitant  et 
quatre  corvées  de  charrue  (2).  Au  Russey,  elles  étaient,  en 
1699,  de  290  fr.  8  gros  k  payer  pour  83  charrues  et  2  demi- 
charmes  ;  5  fr.  pour  60  personnes  qui  n'avaient  point  de 
charrue  ;  22  fr.  pour  133  mariages  ;  78  fr.  à  répartir  entre 
156  ménages  pour  la  demi-quarte  de  blé  due  au  portier  du 
château  de  Venues  ;  32  fr.  pour  la  cire  ;  2  fr.  pour  les  droits 


(1)  C'est  de  l'espèce  de   censive   connue   sous  le    nom  d'iilberge- 
menl  que  viennent  les  noms   des  deux  villages  de  Labergemenl-S'o 
Marie  et  de  Labergement-du-Navois,  dans  le  Doubs. 

^:2)  Terrier  d'Argillièros,  archives  communales. 
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âe  vetrte  des^  deûrées  ^r  le  marché  ;  6  tr.9  gros  pour  les 
Ames  d'agneaux  ;  3  fr.  2  gros  pour  le&  fromageries^  Les 
dîmes  de  grainsi  se  montaient  à  cinq  émines  —  i  20  mesures 
—  d'avoiney  quatre  éraioes  —  96  mesures  —  d'orge.  Le  total 
s'élevait  à  environ  446  fr.  10  gros  pour  156  familles  (1). 

Enfin,  h  dtrae  ecclésiastique  était  raniment  le  dixième  de 
la  récolte  ;  elle  était  pins  souvent  le  treizième,  le  quinzième, 
le  vingtième  et  même  le  quarantième.  Le  paiement  de  la 
dftie  fut  ordonné  pour  la  première  fois  en  France  par  un 
concile  de  585,  et  Charlemagne  prit  rengagement  de  faire 
exécuter  par  le  bras  séculier  Texcommtiûicalion  portée  eontre 
ceux  qui  s^  refuseraient;  mais  un  statut  diocésain  âe  1373 
(2)  défendait  aux  curés  du  diocèse  de  Besançon  dé  refuser 
les^  sacrements  et  la  sépulture  ecclésiastique  k  leurs  parois^^ 
siens  sons  le  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  acquitté  leurs 
droits  paroissiaux.  D'ailleurs,  les  terres  du  comté  étaieilt  loiik 
d'être  toutes  st^ettes  à  la  dîme.  A  Ârgillières,  cette-  dMe 
était  convertie  en  pension  (3) .  La  foi  qui  régnait  alors  et  tes 
services  rendus  par  les  prêtres  faisaient  pdfTattre  mofâs 
lourdes  atix  habitants  les  charges  que  leur  imposait  l'exercice 
du  culte. 

VII.  —  La  Révélation  a  exercé  une  influence  réelle  sur  la 
condition  du  paysan,  mais  ce  serait  se  tromper  que  de  Itii 
attribuer  tous  les  progrès  qui,  dépuis  un  siècle,  ont  été 
réalisés.  Ces  progrès  se  sont  accomplis  chez  les  peuples 
même  les  moins  révolutionnaires  et  les  plus  conservateurs 
par  tempérament.  II  y  a  eu  partout  un  merveilleux  dévelop- 
pement des  intérêts  matériels  qu'il  faut  attribuer  à  certaines 
découvertes  ;  mais  le  paysan  en  est-il  vraiment  ptus  heureux? 
Sa  condition  matérielle  s'est  améliorée,  mais  il  est  bien, 


(1)  Les  hautes  montagnes  du  Doubs,  p.  311. 

(2)  Statuta  synodalia^  édition  de  1707. 

(3)  Terrier  d' Argillières,  archives  communales. 
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ai^ourd'hui  comme  autrefois,  attaché  à  la  terre  qull 
cultive  en  poursuivant  un  labeur  souvent  ingrat;  et  s*il 
veut  s'en  détacher  pour  se  faire  à  lui  ou  assurer  i  ses 
enfants  une  carrière  plus  avantageuse,  il  a  presque  toi^ours 
lieu  de  le  regretter.  Sa  propriété  s'est  aflhinchie  de  certaines 
redevances,  mais  nous  ne  croyons  pas  que  les  impôts  qui 
pèsent  sur  l'agriculture  soient  moins  onéreux.  D'où  vient 
que,  dans  un  siècle  où  l'homme  armé  de  la  science  augmente 
si  merveilleusement  la  production  de  la  richesse,  ceux  qui 
cultivent  le  sol  en  récoltent  à  peine  de  quoi  se  nourrir  ?  Cet 
état  de  choses  est  dû  en  grande  partie  à  l'impôt 

Quelques  changements  que  l'électricité  et  la  vapeur  aient 
opérés  dans  la  vie,  quelques  merveilles  que  l'avenir  nous 
réserve,  il  est  donc  à  croire  que  le  paysan  sera  toujours 
obligé  de  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son  front.  D'ailleurs, 
tous  les  progrès  matériels  ne  sont  rien  sans  les  progrès 
moraux.  Malheureusement,  on  ne  semble  pas  vouloir  actuel- 
lement les  faire  marcher  de  pair.  «  Le  jour,  nous  dit  M. 
Albert  Babeau  (1),  où  aucune  cropnce  spiritualiste  ne  vien- 
drait relever  les  cœurs  et  faire  redresser  les  têtes,  où  le  Ciel, 
comme  le  passé,  serait  vide,  ce  jour-là  le  paysan  serait 
accablé  plus  que  jamais  sous  la  dure  loi  de  la  nécessité,  et, 
cessant  de  croire  aux  vérités  morales,  il  deviendrait  fatale- 
ment le  jouet  et  la  victime  des  forces  matérielles  dont  il  se 
serait  fait  des  idoles.  » 

ROSSIGNOT. 
(i)  La  vie  rurale  dans  Vancienne  France,  par  Albert  Babeau. 


EXCURSION  GÉOLOGIQUE 

DE  LA 

GARE  DE  LURE  A  LA  STATION  DE  COLOMBIER 


Les  diverses  formations  géologiques  qui  sont  traversées 
par  le  chemin  de  fer  entre  Lure  et  Vesoul  présentent  un  très 
grand  intérêt,  soit  qu'on  les  explore  pour  en  étudier  la 
composition  et  la  structure,  soit  qu'on  se  propose  seulement 
d'y  Taire  des  recherches  paléontologiques. 

Leur  étude  a  été  singulièrement  facilitée  par  la  percée 
d'un  tunnel  et  l'ouverture  de  nombreuses  et  profondes  tran- 
chées.  L'exécution  de  ces  travaux  remonte  aux  années  1857 
à  1859.  Je  commençais,  à  cette  époque,  à  consacrer  quelques 
loisirs  à  l'étude  si  attrayante  de  la  géologie,  guidé  par  mon 
ami  et  compatriote  Etallon,  dont  la  mort  prématurée  a  été 
un  deuil  pour  cette  science  ;  car,  quoique  bien  jeune  encore, 
il  y  avait  marqué  son  nom  par  de  nombreuses  et  savantes 
publications. 

J'ai  souvent,  alors  et  depuis,  exploré  les  terrains  fouillés 
pour  l'établissement  de  la  voie,  et  j'ai  pu,  aidé  dans  ce 
travail  des  plans  dressés  par  les  ingénieurs  de  la  Ck)mpagnie 
de  l'Est,  relever  le  relief  du  sol  entre  Lure  et  Vesoul  et 
prendre  des  coupes  assez  exactes  des  couches  traversées. 

Cette  opération  serait  aujourd'hui  difQcile  à  exécuter  ;  les 
parois  et  les  talus  des  tranchées  sont  presque  partout  recou- 
verts par  la  végétation,  par  les  éboulis  ou  par  des  travaux 
(le  soufônoment  et  d  *-  cousolida'io.i.  J'ai  pensé  quïl  y  aurait 
utilité  de  faire  connaître  les  observations  par  moi  recueillies 
et  les  coupes  que  j'ai  relevées  à  des  époques  contemporaines 
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de  l^exéculioQ  de  ces  travaux  ou  de  celles  qui  les  ont  suivies 
de  près. 

De  Lure  à  Vesoul,  le  chemin  de  fer  traverse  successive- 
ment d'abord  un  petit  espace  de  terrain  quaternaire,  puis 
le  terrain  concbylien  (Muschelkalk),  le  terrain  keupérien,  les 
divers  étages  du  terrain  liasique,  partie  du  jurassique  infé- 
rieur, et  enfin  les  alluvions  modernes  de  la  prairie  de 
Vesoul.  Mes  recherches  ne  se  sont  appliquées  qu'à  la  partie 
de  la  ligne  comprise  entre  la  gare  de  Lure  et  la  station  de 
Colombier,  où  Ton  rencontre  le  terrain  jurassique,  dont  il  ne 
sera  point  question  dans  cette  notice. 

En  quittant  la  gare  de  Lure,  on  traverse,  sur  environ  deux 
kilomètres  de  longueur,  jusqu'à  la  rencontre  du  ruisseau 
le  Boubier,  un  diluvium  glaciaire  remaoié,  puis  on  pénètre 
dans  une  tranchée  ouverte  dans  la  moraine  terminale  de 
Tancien  glacier  de  TOgnon,  au  lieu  dit  la  Brosse,  moraine 
que  j'ai  décrite  dans  une  précédente  notice  insérée  au  Bulletin 
de  la  Société. 

MUSCHELKALK 

A  l'issue  de  cette  moraine,  on  trouve,  recouvert  par  une 
légère  couche  de  terre  végétale,  le  terrain  du  Muschelkalk, 
que  l'on  suit  jusqu'au  delà  du  village  d'Amblans,  an  ruisseau 
du  Razou,  qui  forme  la  limite  entre  le  territoire  de  cette 
commune  et  celui  de  Genevreuille.  Sur  ce  parcours  d'environ 
4,200  mètres,  le  terrain  est  très  peu  accidenté  ;  il  y  a  été 
ouvert  cinq  tranchées,  que  je  désigaerai  par  les  noms  des 
cantons  ou  lieux  dits  où  elles  sont  situées.  La  première, 
ouverte  Aux-Rompeux,  et  la  seconde,  ouverte  à  La-Croix- 
Blanche,  n'ont,  Tune  et  l'autre,  que  de  1  à  2  mètres  de 
profondeur;  elles  présentent,  sous  une  couche  de  terre 
végétale  argilo-marneuse,  une  marne  blauchàtre,  grumeleuse, 
s'émiettant  de  façon  à  offrir  l'aspect  d'une  masse  sableuse  :  je 
n'y  ai  pas  vu  trace  de  fossiles.  La  troisième,  située  près  du 
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cimetière  d'Amblaos,  a,  vers  le  milieu  de  sa  ionguenr, 
S"! 7  de  proroadeur;  elle  présente  les  couches  suivantes  : 

!•  0"25  terre  végétale; 

2*  0"50  marne  argileuse  jaunâtre  avec  nodules  quarlzeux  ; 

3'  S^S?  marne  blanchâtre  grumeleuse. 

La  quatrième,  dont  la  profondeur  atteint  4"38,  traverse  les 
vergers  da  village  d'Ambiaos  ;  elle  présente  la  coupe  sui-* 
vante  : 

1**  0"25  terre  végétale  ; 
2*  0*35  argile  jaunâtre  ; 
3*  1"00  calcaire  cloisonné  en  plaquettes  ; 
4*  2"00  calcaire  jaune   très    schisteux   avec  Posidonia 
minuta  ; 
5*  0"78  marne  blanchâtre  grumeleuse. 

EnflD,  la  cinquième  tranchée,  ouverte  â  Touest  du  village, 
là  où  le  chemin  d'Amblans  à  Bithaine  traverse  la  voie  ferrée, 
a  une  profondeur  de  S'^GQ  ;  elle  offre,  au-dessous  de  la  terre 
végétale,  des  marnes  grises  sans  fossiles,  et,  plus  bas,  des 
cargneules  ou  pierres  perforées. 

KEUPER 

En  franchissant  le  Razou,  on  arrive  sur  le  terrain 
keupArien;  on  le  reconnaît  dans  une  première  tranchée 
ouverte,  dans  le  grand  bois  d^Amblans,  sur  une  longueur 
de  370  mètres;  sa  plus  grande  profondeur  est  de  ll^GQ, 
elle  ne  présente  que  des  marnes  de  couleur  rougeâtre.  On 
atteint,  plus  loin,  les  grandes  tranchées  et  le  souterrain  de 
Genevreuille,  dont  je  puis  donner  une  coupe  très  exacte  que 
je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Cacheux,  de  Belfort,  employé  de 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TEsl.  (Voir  le  dessin 
n*  1  de  la  planche  jointe.)  Le  souterrain  a  615  mètres  de 
longueur  ;  on  y  accède  par  nne  tranchée,  à  ciel  ouvert,  de 
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310  mèlres,  creusée  dans  des  maraes  bariolées,  et  Ton  ea 
sort  par  une  autre  traochée  longue  de  543  mètres,  égale- 
ment creusée  daus  des  maraes  de  couleurs  variées  où  domine 
le  grisâtre. 

Le  terrain  traversé  par  le  tunnel  s'élève,  dans  la  partie 
culminante,  à  63^^90  au-dessus  de  la  voie  ;  deux  puits  y  ont 
été  creusés,  afin  d'activer  le  percement,  en  établissant  des 
points  d'attaque  à  Tintérieur  ;  on  a  pu  connaître  ainsi  exacte- 
ment la  nature  et  l'épaisseur  des  couches  traversées.  On  a 
trouvé,  à  la  partie  supérieure,  24  mètres  de  marnes  de 
couleurs  variées,  puis  ensuite  10  mètres  de  marnes  gyp- 
seuses  renfermant  des  nids  de  gypse  pur,  et  enfin  une  masse 
de  gypse  compact,  blanc,  amorphe,  se  prolongeant,  au-dessous 
de  la  voie,  à  une  profondeur  qui  n'a  point  été  reconnue. 
Cette  masse  renferme,  par  places,  du  gypse  fibreux,  du  gypse 
lamellaire  translucide  et  du  gypse  rosé. 

L'établissement  de  la  voie  ferrée  sur  un  sol  de  cette 
nature  a  eu  un  inconvénient  grave  ;  les  actions  atmosphéri- 
ques imprimant  au  gypse  des  mouvements  alternatifs  de 
gonflement  et  de  retrait,  il  était  impossible  de  maintenir  les 
rails  à  leur  niveau  normal;  on  fut  obligé  d'isoler  la  voie  de 
ce  contact  en  établissant  au-dessous  une  galerie  que  l'on 
voit  indiquée  dans  le  dessin  n""  I  de  la  planche  ci-jointe. 

La  partie  inférieure  du  terrain  keupérien  dans  laquelle  est 
établi  le  tunnel  a  été  aussi  explorée  dans  son  voisinage  par 
l'exécution  de  deux  sondages  opérés  pour  la  recherche  du 
sel  et  de  la  houille.  M.  Stanislas  Hézard,  ingénieur  civil  aux 
Aynans,  sous  la  direction  duquel  ces  travaux  ont  été  efifec- 
tués,  a  bien  voulu  me  donner  la  série  des  couches  traversées 
par  la  sonde.  Le  premier  sondage  a  été  pratiqué  à  205  mètres 
au  sud  de  la  station  de  Genevreuille.  Le  percement  a  été 
poussé  jusqu'à  123  mètres  de  profondeur,  point  auquel  on  a 
dû  s'arrêter  au  contact  du  calcaire  conchylien.  On  avait 
successivement  traversé  des  marnes  de  couleurs  variées, 
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des  grès  rouges  et  gris,  un  banc  d'an  calcaire  cristallin  très 
dur,  de  1  "*  20  d'épaisseur,  des  couches  alternantes  de  gypse 
et  de  marnes  gypseuses,  sans  indices  de  sel  ou  de  houille. 
Le  second  sondage  a  été  effectué  à  60  mètres  à  l'est  de  la 
porte  du  cimetière  de  Genevreuille.  La  sonde  a  traversé 
d'abord  diverses  couches  de  marne,  de  grès,  de  calcaire 
dolomitique,  jusqu'à  la  profondeur  de  19  mètres,  à  laquelle 
elle  a  rencontré  une  assise  d'une  marne  argileuse  de  2"'50 
d'épaisseur,  renfermant  du  sel  et  du  sulfate  de  magnésie, 
puis  elle  pénétra  dans  des  marnes  irisées,  argileuses, 
salifères,  contenant  des  veines  de  gypse,  et  fut  arrêtée,  à  la 
profondeur  de  1 1 1  mètres,  au  contact  du  terrain  conchylien, 
lequel,  dans  notre  région,  ne  renferme  ni  houille,  ni  sel. 
Lorsque  Ton  monte  au-dessus  du  tunnel  et  que  de  là  on 
se  dirige  au  nord  en  suivant  le  chemin  d'exploitation  du 
mont  Jarrot,  on  ne  tarde  pas  à  trouver,  reposant  sur  les 
marnes  irisées,  de  puissantes  assises  d'une  dolomie  jaunâtre 
nuancée,  par  places,  de  bandes  roses  qui  lui  donnent  un 
aspect  rubané,  offrant  aussi  quelques  veines  de  spath  fluor 
blanc,  et  marquetée  souvent  de  nombreuses  taches  noires 
groupées  de  manière  à  former  des  dessins  très  curieux, 
désignés  sous  le  nom  de  dend  rites  :  ces  taches  sont  dues  à 
des  émanations  de  manganèse.  Cette  dolomie  est  compacte, 
dure,  elle  est  exploitée  comme  pierre  de  construction. 
Elle  forme,  ainsi  que  l'a  observé  Thirria,  la  partie  moyenne 
duterrain  keupérien. 

En  sortant  du  souterrain  de  Genevreuille  et  de  la  tranchée 
qui  lui  foit  suite,  on  traverse,  pour  arriver  au  village  de  la 
Creuse,  la  large  vallée  d'érosion  dans  laquelle  coule  la 
Colombine.  A  l'issue  de  ce  village,  on  entre  dans  une 
tranchée  longue  de  288  mètres,  haute,  à  son  point  culminant, 
de  5"  19,  et  coupée  transversalement  en  deux  parties  par  un 
ravin.  Cette  tranchée  est  ouverte  dans  des  marnes  irisées  qui 
en  occupent  la  partie  supérieure,  puis  dans  les  assises  d'une 
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doiomie  compacte  qui  appartient,  je  le  crois,  eomme  celle 
da  mont  Jarrot,  à  la  partie  moyenoô  du  Keuper. 

La  partie  supérieure  de  ce  terrain  offre,  dans  la  tranchée 
des  Mormons,  que  Ton  trouve  à  470  mètres  à  Touest  de  celle 
de  la  Creuse,  une  fort  belle  coupe  que  j'ai  figurée  au  n*  2  de 
la  planche  jointe.  Cette  tranchée  a  730  mètres  de  longueur 
et,  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  5  mètres  de  hauteur,  s'a- 
baissant  en  pentes  douces  vers  chacune  de  ses  extrémités. 
J'y  ai  reconnu  quatorze  couches  se  recouvrant  successivement 
à  niveau  décroissant,  sous  une  inclinaison  d'environ  10 
degrés,  orientée  du  nord-est  au  sud-ouest.  Elles  sont 
formées  par  des  marnes  de  couleurs  variées,  alternant  avec 
des  grès  marneux,  grisâtres,  tendres,  et  des  dolomies 
schisteuses  :  en  voici  la  série  en  partant  du  fond  de  la  tran- 
chée, côté  est  : 

l**  Calcaire  caverneux  (cargneules),  épaisseur  indéterminée; 

2**  1*00  marne  grise; 

3*  0"I0  calcaire  doloraitique  jaune  foncé,  compacte; 

4''  1"00  marne  violacée  ; 

5*  0"50  grès  marneux  grisâtre,  tendre  ; 

6*  1"00  marne  d'un  rouge  brun  ; 

7**  0"50  doiomie  marneuse  fragmentée,  d'un  jaune  pâle  ; 

8**  0"50  marne  verdâtre  ; 

go  (mQO  grès  marneux  gris  tendre; 
10*  2™00  marnes  bleuâtres,  puis  jaunâtres  ; 
1 P  2^00  doiomie    jaune   pâle,    fragmentée,    schisteuse, 

marneuse  ; 
12*  l"50  marne  grise,  puis  rougeâtre; 
13*  i™00  grès  tendre,  marneux,  grisâtre; 
14*  1™00  marne  grise,  puis  rouge  sombre  ; 
15*  O^IS  terre  végétale. 

Une  carrière  ouverte  à  Test  du  hameau  de  la  Vagère,  dans 
un  terrain  peu  éloigné  de  la  tranchée  des  Mormons,  mais  à 
une  altilude  supérieure,  et  dont  les  assises  peuvent  être 
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considérées  comme  étant  superposées   à  celles   de  cette 
tranchée,  m'a  présenté  la  coupe  suivante,  à  partir  du  fond  : 

r  0"15  marne  grise; 

2^  0"03  marne  verte  ; 

3""  O^IO  dolomie  fragmentée,  jaune,  marneuse; 

4*  0"*05  marne  grise  ; 

50  Qip(2  dolomie  très  fragmentée,  marneuse  ; 

6**  0"03  marne  violacée  ; 

7*  0'"40  dolomie  fragmentée,  marneuse; 

8*  0"80  marne  grise,  puis  violacée,  puis  grise  ; 

9""  0*30  dolomie  jaune  pâle,  schisteuse  ; 
lO"*  1*50  marne  vcrdâtre,  puis  violacée,  puis  grise  ; 
I  !*•  0'"40  marne  jaune  avec  fragments  de  dolomie  ; 
1 2**  0™50  marne  jaune  arénacée,  mêlée  de  pierraille  de  grès  ; 
13*  0»I5  terre  végétale. 

Les  diverses  couches  du  sol  que  je  viens  de  signaler  à 
partir  du  ruisseau  le  Razou  comprennent  toute  l'épaisseur 
du  terrain  keupérien.  Il  est  nettement  divisé,  ainsi  que 
Pavait  constaté  Thirria,  en  trois  parties  distinctes. 

La  partie  inférieure,  formée  de  marnes  avec  quelques  lits 
peu  importants  de  dolomie  et  de  grès,  et  renfermant  des 
dépôts  de  gypse,  des  argiles  salifères  et,  par  places,  du 
sel  et  de  la  houille. 

La  partie  moyenne,  formée  de  puissantes  assises  d'une 
dolomie  compacte  entre  des  couches  de  marne. 

La  partie  supérieure,  formée  de  marnes  diversicolores, 
alternant  avec  des  bancs  peu  épais  de  grès  tendres  et  de 
dolomie  marneuse  généralement  schisteuse. 

Mes  nombreuses  recherches  pour  trouver  des  fossiles  dans 
les  diverses  assises  de  ce  terrain  ont  été  infructueuses.  J'ai 
recueilli  seulement,  dans  la  tranchée  des  Mormons,  un 
fragment  de  grès  portant  une  empreinte  que  j'attribue  à  une 
tige  de  sigillariée,  pais  deux  autres  fragments  sur  lesquels 
on  peut  vaguement  reconnaître  des  débris  de  végétaux. 
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TERRAIN  LIASIQUE 


TRANCHâB    DK    GHATENOIS 

La  tranchée  de  Chàteaois,  que  je  nomme  ainsi  du  nom  du 
village  près  duquel  elle  est  située,  s'ouvre  à  812  mètres  à 
Touest  de  celle  des  Mormons  ;  cet  espace  intermédiaire 
appartient  encore  entièrement  au  terrain  keupérien,  car  le 
remblai  qui  relie  les  deux  tranchées  repose  sur  les  marnes 
irisées  jusqu'à  une  faible  distance  de  la  tranchée  de  Châtenois, 
qui  appartient  au  terrain  liasique.  Cet  intervalle  est  occupé 
par  une  alluvion  moderne  qui,  malheureusement,  masque 
le  point  de  contact  des  deux  formations. 

Cette  tranchée  de  Chàtenois,  dont  je  donne  une  coupe 
exacte  au  n""  2  de  la  planche  jointe,  a  une  longeur  de  613 
mètres;  sa  plus  grande  hauteur  est  t5°'90.  J'ai  dû,  pour 
rendre  plus  sensibles  ses  diverses  assises,  exagérer  beaucoup 
les  hauteurs  et  les  mesurer  sur  une  échelle  quintuple  de 
celle  de  la  longueur.  Elle  présente,  dans  la  structure  des 
terrains  qu'elle  traverse,  des  dérangements  considérables, 
que  l'on  doit,  sans  aucun  doute,  attribuer  à  un  soulèvement 
du  sol  et  à  la  rechute  des  terrains  soulevés.  L'elTort  prin- 
cipal se  serait  produit  au  point  B  de  la  coupe  n""  2,  où  l'on 
peut  remarquer  une  faille  importante  et  une  dénivellation 
considérable  des  couches  géologiques.  Cette  faille,  dirigée 
du  sud  au  nord,  se  prolonge,  dans  cette  direction,  à  une 
distance  assez  éloignée;  je  l'ai  retrouvée  en  plusieurs 
endroits,  notamment  au  village  de  Genevrey,  où  j'ai  vu  les 
marnes  à  Ammonites  margaritatus  au  niveau  du  terrain 
keupérien,  et,  au  nord  de  ce  village,  où  TAmmonites  angu- 
latus  se  trouve  au  môme  niveau.  Il  est  probable  qu'elle 
s'étend  encore  plus  loin,  jusqu'au  village  de  Betoncourt,  à 
8  kilomètres  de  la  tranchée. 
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A  quelques  mètres  de  l'entrée  de  cette  tranchée,  du  côté 
de  Test,  on  peut  remarquer  une  seconde  faille  A,  cachée,  il 
est  vrai,  sous  une  couche  d'alluvion  ;  mais  elle  est  suffisam- 
ment révélée  par  le  plongement  brusque  en  cet  endroit  des 
assises  du  terrain,  plongement  qui  a  occasionné  les  diverses 
fractures  que  Fon  remarque  aux  points  d,  e,  f,  g,  h  de  la 
coupe. 

La  foille  B  divise  la  tranchée  de  Châtenois  en  deux  parties 
inégales  présentant  des  formations  géologiques  différentes. 
La  première,  côté  est,  offre  successivement,  à  partir  du  fond, 
les  étages  Rhétien,  Hettangien  et  Sinémurien;  elle  a  413 
mètres  de  longueur.  La  seconde,  entre  la  faille  B  et  le 
passage  à  niveau,  n'en  a  que  200;  les  couches  du  terrain 
appartiennent  à  la  partie  inférieure  du  Liasien  ;  mais  les 
mouvements  du  sol  qui  ont  produit  la  faille  B  les  ont  fait 
descendre  au  niveau  de  THettangien.  Cette  partie  de  la 
tranchée  présente  aussi  vers  son  milieu,  en  c,  une  fracture 
qui  en  a  légèrement  dénivelé  les  assises  et  sensiblement 
modifié  leur  inclinaison. 

Etage  Rhétien.  —  Le  Rhétien,  que  Ton  désigne  aussi 
par  les  noms  d'infra-lias  et  de  hone-hed^  occupe  le  bas  de  la 
partie  orientale  de  la  tranchée  de  Châtenois  ;  en  voici  la 
coupe  détaillée  à  partir  du  fond  : 

l""  0"15  grès  blanc,  dur,  micacé,  fossilifère; 
2?  i"40  schistes  marneux,  bleuâtres; 
S""  0*^04  petit  banc  de  calcaire  gris,  compacte  ; 
4"*  O"*!?  schistes  marneux,  bleuâtres  ; 
S""  CIO  petit  banc  d'un  calcaire  gréseux,  micacé; 
6''  0'"10  schistes  marneux,  bleuâtres,  feuilletés  ; 
1*"  0«10  petit  banc  de  calcaire  gréseux,  gris,  fossilifère; 
8""  0'°12  marnes  schisteuses,  noirâtres; 
9*  0°'32  quatre  petits  bancs  d'un  grès  calcareux,  grisâtre, 
fossilifère  ; 
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10*  0™IO  grès  marneux,  schisteux; 

IC"  0"20  maroe  jaune,  très  plastique,  ferrugineuse; 

12«  0"20  banc  d'un  grès  jaunâtre,  schisteux,  sans  fossiles. 

On  trouve,  à  plusieurs  niveaux  de  cette  coupe,  un  certain 
nombre  de  coquilles  bivalves  à  l'état  de  moule,  dont  je  n'ai 
pas  la  déterroinatioD  ;  je  puis  citer  seulement  :  Avicula 
contorta,  Gervilia  praeciirsor  et  Mytilus  minulus. 

Sur  le  fond  môme  de  la  tranchée,  j'ai  recueilli  divers 
échantillons  d'un  grès  blanc,  dur,  à  grains  fins,  micacé,  sur 
lesquels  j'avais  remarqué  des  fossiles  qui  pouvaient 
présenter  quelque  intérêt.  J'ai  cru  reconnaître,  dans  quel- 
ques-uns, des  débris  de  végétaux  et  des  portions  d'annélides  ; 
deux  d'entre  eux  offraient,  en  relief,  des  corps  que  je  crus 
d'abord  être  des  débris  d'animaux  rayonnes  ;  un  examen 
plus  attentif  me  fit  reconnaître  mon  erreur;  ils  présentaient 
l'aspect  de  bouts  de  tresses  cordelées  s'entre-croisant  d'une 
façon  irrégulière.  Je  les  ai  conservés,  et  ce  n'est  que  récem- 
ment que  j'ai  pu  leur  donner  un  nom  en  lisant,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3"  série,  tome 
14,  pages  554  et  suivantes,  une  note  de  M.  Stanislas  Meunier, 
accompagnée  de  deux  planches,  sur  l'une  desquelles  j'ai 
immédiatement  reconnu  Tun  de  ces  fossiles  :  c'est  une 
bilobile  à  laquelle  M.  Meunier  a  donné  le  nom  générique  de 
Crossocorda.  Ce  savant  dit,  dans  sa  noie  :  «  que  les  bilobites 
ont  été  trouvées  à  divers  niveaux  ;  qu'elles  ont  été  signalées 
depuis  longtemps  dans  les  schistes  du  terrain  silurien  ;  que 
celles  dont  il  donne  la  description  viennent  du  jurassique 
supérieur  des  environs  de  Boulogne-sur-Mer,  à  Equihem,  et 
qu'il  avait  été  informé  par  M.  do  Saporla  que  M.  Terquem 
en  avait  des  spécimens  provenant  de  rinfra-lias.  »  Il  ajoute  : 
a  que  les  grologues  no  sont  point  encore  bien  fixés  sur  leur 
nature;  que  les  uns  y  voiout  simplement  dos  traces  d'inver- 
tébrés se  mouvant  sur  la  vase,  tandis  qu('  d'viutres  ponsent 
avec  M.  do  Saporia  quo  ce  soal  dos  végétaux  fossiles.  » 
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Le  14  février  1887,  M.  Bureau,  professeur  au  Muséum,  à 
ait,  à  la  séance  de  rAcadémie  des  sciences,  une  communi- 
cation dans  laquelle  il  dit  avoir  remarqué,  sur  une  plage 
bretonne  argilo-sablonneuse,  des  bilobites  en  voie  de  forma* 
tion,  et  il  a,  dit-il,  découvert  que  ces  prétendus  animaux 
fossiles,  les  plus  anciens  en  date,  n'étaient  autre  chose  que 
des  stries  tracées  sur  l'argile  par  les  pointes  de  l'appareil 
locomoteur  d'un  animal  plus  parfait  que  les  bilobites  ne 
l'auraient  été.  M.  Bureau  analyse  avec  les  plus  grands  détails 
la  forme  et  la  direction  des  sillons  tracés  sur  rargiie  et 
montre  l'effet  produit  sur  une  matière  molle  par  les  pattes 
d'un  animal  suivant  divers  modes  de  locomotion  ;  enfin,  il 
ajoute  que,  <Ians  un  mémoire  ultérieur,  il  essaiera  de 
déterminer  l'animal  auquel  appartiennent  ces  traces. 

Mon  incompétence  ne  me  permet  pas  d'exprimer  une 
opinion  sur  cette  question  ;  mais  je  crois  devoir  observer, 
comme  contribution  à  sa  solution,  que  les  bilobites  recueillies 
dans  la  tranchée  de  Châtenois,  loin  de  s'y  présenter  sous  la 
forme  de  sillons  creusés  dans  la  vase,  formaient  des  reliefs 
très  prononcés  sur  la  surface  du  banc  de  grès. 

Les  échantillons  de  grès  sur  lesquels  se  trouvent  ces 
bilobites,  ainsi  que  les  autres  débris  recueillis  au  môme 
endroit,  sont  semés,  par  places,  de  grains  noirs  arrondis 
excessivement  petits,  que  je  crois  être  du  fer  hydroxydé.  On 
ne  les  remarque  qu'à  la  surface  du  banc,  jamais  à  lïQtérieur. 

L'Hettangien.  —  Au-dessus  du  llhélioii,  Tétago  Ilet- 
taugien  présente  d'abord,  sur  une  épaisseur  d'environ  six 
mètres  de  hauteur,  une  puissante  assise  d'un  grès  compacte, 
formé  de  grains  de  quartz  et  d'un  ciment  peu  abondant  d'une 
argile  siliceuse  qui  lui  donne  sa  couleur  jaunâtre.  On  y 
remarque  aussi  des  paillettes  de  mica  blanc  ;  mais  je  n'y  ai 
pas  trouvé  de  fossiles,  si  ce  n'est  un  petit  Cardium  à  l'état 
de  moule,  fort  rare,  et  difOcile  à  isoler  de  sa  gangue. 
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La  partie  supérieure  de  rHettaugien  est  ordiDairement 
formée  de  deux  zones  distinctes,  la  zone  à  Ammonites  pla- 
norbis  d'abord,  et,  au-dessus,  la  zone  à  Ammonites  angulatus. 
Dans  la  tranchée  de  Ghàtenois,  la  première  est  presque 
rudimentaire  ;  elle  n'est  représentée  que  par  une  argile 
gréseuse  de  quelques  centimètres  d'épaisseur.  Je  n'ai  pu,  à 
raison  de  la  difficulté  de  l'accès,  l'explorer  que  sur  un  très 
faible  espace.  Je  n'y  ai  point  trouvé  l'Ammonites  planorbis, 
fossile  caractéristique  de  l'étage;  mais  j'ai  pu  y  recueillir  le 
Nautilus  striatus,  qui  est  aussi  spécial  à  cette  zone  ;  des 
Panopées,  des  Mytiles  et  la  Rhynconella  variabilis,  de  forme 
presque  sphérique,  de  la  grosseur  d'un  pois,  y  formant  une 
lumachelle. 

La  zone  à  Ammonites  angulatus  (Schlotheimia  angulata) 
est  représentée  par  un  banc  d'un  calcaire  gris  bleuâtre,  très 
dur,  presque  cristallin,  dans  lequel  j'ai  trouvé  l'Ammonites 
angulatus,  mais  tellement  adhérente  à  la  roche,  que,  même 
avec  un  bon  ciseau,  je  n'ai  pu  en  dégager  un  exemplaire 
complet.  Je  n'y  ai  pas  remarqué  d'autres  fossiles.  Ce  banc  a 
0"45  d'épaisseur. 

Le  Sinémurien.  —  Au-dessus  de  l'Hettangien,  on 
trouve  l'étage  Sinémurien,  très  riche  en  fossiles  :  il  présente, 
à  la  base,  un  banc  d'un  calcaire  bleu,  très  compacte,  de  0"60 
d'épaisseur,  offrant,  à  sa  surface  supérieure,  de  nombreux 
exemplaires  du  Plagiostoma  (Lima)  gigantea,  qui  en  est  le 
fossile  dominant  ;  j'en  ai  recueilli  qui  ont  jusqu'à  O"!?  de 
longueur.  Il  est  assez  difficile  de  les  obtenir  bien  entiers,  à 
cause  de  la  dureté  de  la  roche  à  laquelle  ils  sont  adhérents. 
Parmi  les  autres  fossiles  que  j'ai  récoltés  sur  le  môme  banc, 
je  puis  citer  : 

Lima  anliquata,  Sow. 

»    succincta.  Schlot. 

Pinna  sexcostata.  Terq.  et  P. 
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Garpentaria  Heberti. 

Terq.  e( 

Mactra. 

Gidaris. 

Plîcatula  Delonchampsii, 

T.  et  P. 

—      acuminata. 

T.  et  P. 

Modiola  gibbosa. 

Avicula  acuticostata. 

T.  et  P. 

Solarium. 

Etc. 

Au-dessus  de  cette  assise,  on  compte,  pour  arriver  au 
sommet  de  la  tranchée,  onze  petits  bancs  d'un  calcaire  gris 
à  Textérieur,  bleuâtre  à  Tintérieur,  lesquels  sont  séparés  par 
de  minces  couches  de  marne  grise.  On  trouve  en  abondance, 
soit  dans  la  marne,  soit  sur  les  bancs  calcaires  où  elle  est 
incrustée,  la  Gryphaea  arcuata,  Lamk.  J'y  ai  recueilli  un  bel 
exemplaire  de  l'Ammonites  (Arietites)  bisulcatus,  Brug.  J'y 
ai  récolté  en  outre  :  Trochus  anglicus,  Sow.;  Spiriferina 
Walcoti,  Sow.;  Pentacrinites  caput  Medusae,  Miller.; 
Solarium  Liasinum,  Dkr.;  Pholadomya  ventricosa,  Sow.; 
Pecten  aequivalvis,  Sow.;  Avicula  inaequivalvis,  Sow.;  des 
coprolites,  un  remarquable  cololite  et  portion  d'une  tige 
végétale  fossile  dans  laquelle  des  espèces  de  larves  perfo- 
rantes, aussi  fossiles,  se  trouvent  logées. 

J'ai  vainement  cherché,  dans  ces  diverses  assises,  le 
Belemnites  acutus.  Ce  fossile,  premiôre  apparition  d'un 
genre  qui  prend  un  grand  développement  dans  les  formations 
géologiques  ultérieures,  ne  se  montre  ordinairement  qu'à  la 
partie  supérieure  du  Sinémurien,  qui  fait  ici  défaut,  mais 
que  nous  verrons  dans  la  seconde  partie  de  la  tranchée. 

Les  assises  de  l'étage  Sinémurien  et  de  la  partie  de  l'Hettan- 
gien  que  je  viens  de  décrire  ne  se  prolongent  pas  jusqu'à 
l'extrémité  orientale  de  la  tranchée  ;  au  delà  de  la  ligne  de 
fracture  gr,  elles  ont  disparu  et  sont  remplacées  par  une 
marne  argileuse  rouge&tre,  n""  6,  dans  laquelle  on  remarque 
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beaucoup  de  grains  et  de  nodules  de  fer  oxydulé  ;  il  est 
vraisemblable  que  leur  disparition  se  sera  produite  lors  de 
la  dislocation  par  leur  glissement  dans  Touverture  de  la 
faille  A. 

Le  Liasien.  —  La  partie  occidentale  de  la  tranchée 
présente,  dans  ses  parois,  les  couches  les  plus  inférieures  de 
Télage  Liasien;  ces  couches  ne  sont  plus  à  leur  niveau 
primitif,  elles  sont  tombées  contre  la  faille  B,  au  niveau  de 
Tétage  Hettangien,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  ci-dessus.  Au- 
dessous  de  ces  couches,  au  fond  de  la  tranchée,  j'ai  remarqué 
contre  la  faille  un  banc  d'un  calcaire  bleu  dans  lequel  j'ai 
trouvé  le  Belemnites  acutus,  Bl.  ;  ce  banc  représente  la  partie 
supérieure  du  Sinémurien  tombée,  près  la  lèvre  de  la  faille 
B,  au  niveau  du  Rhétien.  On  peut  remarquer  qu'en  ce  point 
le  dénivcllcment  des  couches  est  de  plus  de  16  mètres. 

L'étage  Liasien  présente,  dans  cette  portion  de  la  tranchée, 
les  couches  suivantes,  à  partir  de  la  zone  à  Belemnites 
acutus  : 

1^  3^00  d'une  marne  bleue,  dans  laquelle  je  n'ai  pas  vu  de 
fossiles  ; 

2"  i"*20  d'un  calcaire  bleu,  avec  larges  taches  jaunâtres, 
contenant  la  Grypkœa  Gymbium,  auct.; 

3""  l'^'SO  de  marnes  jaunâtres,  dans  lesquelles  j'ai  ramassé  : 
Plicatula  spinosa,  Sow.;  Ammonites  margari- 
tatus,  Montf.;  Am.  Davœi,  Sow.;  Am.  (Deroceras) 
planicosta,  Sow.;  Belemnites  paxillosus,  Schlot; 
Belemnites  clavatus,  Schlot; 

4*^  0"'i?0,  terre  végétale. 

TRANCHÉE     DU     PLAN-JOLY 

A  300  nu^tres  au  cleU\  de  la  tranclu'O  tic  CliAtenois, 
on  en  trouve  une  autre  qui  est  ouverte  sur  le  ter- 
ritoire   de    la    commune     de     Creveney,     au    lieu    dit 
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Plan-Joly.  Elle  a  850  mètres  de  longueur  et  13"40  de 
hauteur  à  son  point  le  plus  élevé  ;  elle  est,  comme  la 
précédente,  divisée  en  deux  parties  d'inégales  longueurs,  par 
une  faille  B  (Voir  le  n°  4  de  la  planche);  on  aperçoit  tout  de 
suite,  en  la  visitant,  qu'en  ce  point  aussi  il  y  a  eu  un  soulève- 
ment du  sol  suivi  d'une  chute,  qui  ont  modifié  sensiblement 
la  stratification  des  assises.  A  Test  de  la  faille,  elles  sont 
remarquablement  soulevées  et  s'inclinent  dans  cette  direction 
au  lieu  de  plonger  vers  le  sud-ouest,  comme  elles  le  faisaient 
avant  leur  soulèvement.  La  première  partie  de  la  tranchée  a 
713  mètres  de  longueur  depuis  Touverture  en  A  jusqu'à  la 
faille  B,  et  la  seconde  en  a  137.  Le  terrain  fait  partie  du 
Liasien  supérieur  ;  il  présente  trois  assises  bien  distinctes  : 
1*  à  la  base,  des  schistes  bleus  assez  compactes,  mais  très 
fragmentés,  s'élevant  à  3  mètres  au-dessus  du  fond  de  la 
tranchée;  2**  ils  sont  recouverts  par  une  couche  de  5  mètres 
d'épaisseur  d'une  marne  bleue  dans  laquelle  on  rencontre  en 
abondance  des  fossiles  de  petite  taille.  Les  Trochus  y  sont 
très  nombreux,  c'est  pourquoi  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  marnes  à  Trochus.  J'y  ai  recueilli  : 


Ammonites  spinatus, 

Brug. 

— 

armatus, 

Sow. 

— 

planicosta. 

Sow. 

Belemnites  clavatus, 

Schlot 

— 

paxillosus, 

Schlot 

— 

breviformis. 

Voltz. 

Trochus. 

Geritium , 

trois  espèces. 

Leda. 

Trigonia. 

Nucula. 

Mytilus. 

Posidonia  liasina. 

Plicalula  : 

spinosa. 

Sow. 
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Terebratula(Waldheiinia)iiumismalis.  Lam. 
Rhyochonella  variabilis.  Schlot. 

Pentacrinus  scalaris.  (roldt. 

3""  Cette  marae  est  elle-môme  surmontée  par  5  mètres 
environ  d'une  argile  jaunâtre  dans  laquelle  je  n'ai  pas 
rencontré  de  fossiles. 

Toarcien.  —  En  quittant  la  tranchée  du  Plan-Joly,  on 
suit  le  long  de  la  voie  ferrée,  établie  en  remblai,  les  argiles 
jaunâtres  dont  je  viens  de  parler,  lesquelles  s'inclinent  vers 
Touest,  sur  une  longueur  de  285  mètres,  jusqu'à  la  rencontre 
d'un  aqueduc  pratiqué  sous  le  remblai.  Au  delà  de  cet 
aqueduc,  le  terrain  se  relève  et  offre  les  premiers  dépôts  de 
l'étage  Toarcien,  ou  Lias  supérieur.  A  40  mètres  plus  loin, 
on  arrive  sur  le  chemin  de  Colombotte  à  Creveney,  au  point 
où,  traversant  la  voie,  il  débouche  dans  le  gisement  que 
notre  collègue  Paul  Petitclerc  a  décrit  dans  sa  notice  du 
21  avril  1885,  insérée  au  Bulletin  de  la  Société,  en  expri- 
mant son  regret  d'avoir  trouvé  ce  champ  d'exploration  bien 
réduit.  Il  était  effectivement,  après  le  parachèvement  des 
travaux  du  chemin  de  fer,  plus  important  qu'aujourd'hui  : 
l'espace  de  terrain,  de  forme  triangulaire,  qui  s'étend  entre 
le  chemin  qui  longe  la  voie  et  ceux  qui,  du  village  de  Cre- 
veney, conduisent  l'un  à  la  stalion  et  l'autre  au  hameau  de 
Colombotte,  présentait  un  massif  isolé  entre  ces  trois  che- 
mins, pour  l'établissement  desquels  on  avait  été  obligé  de 
faire  un  déblai  d'environ  4  mètres  de  profondeur;  il  offrait 
ainsi  un  très  beau  champ  de  recherches.  Ce  massif  a  été 
complètement  enlevé  depuis  pour  servir  à  des  travaux  de 
terrassements;  mais,  avant  sa  disparitiou,  j'ai  pu  en  prendre 
une  coupe  exacte,  avec  le  concours  de  M.  l'ingénieur  en  chef 
Michelot,  de  la  Société  géologique.  Voici  cette  coupe  : 

P  0"'20  terre  végétale  argilo-calcairc  ; 

2°  0"'60  marne  grise    avec    nombreux  fossiles;   j'y  ai 
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recueilli  :  Ammonites  bifrons,  radians,  mucro- 

nalus,  bicarinatus,  variabilis,  Belemnites  dîgi- 

talis  (irregularjs)  et  tripartitus  ; 
3*  0"20  marne    bleuâtre  contenant   quelques    rognons 

calcaires  et  de  nombreux  fossiles; 
4*  0"15  marne  jaune  schisteuse  avec  quelques  fossiles; 
5*  0"20  calcaire  marneux  bleuâtre  avec  rognons  calcaires 

et  nodules  ferrugineux.  J'ai,  provenant  de  ce 

banc,  des  débris  de  grands  sauriens,   côtes  et 

vertèbres  ; 
6**  l"i5  marne  jaune,  sableuse,  schistoïde,  avec  petites 

belemnites  et  rognons  calcaires  ; 
7*  O^IS  marne  rougeâtre,  ferrugineuse,  avec  Ammonites 

bifrons  et  Belemnites  tripartitus  ; 
8**  0"'20  marne  bleue  schisteuse,  sans  fossiles; 
9"  1"00  schistes  marneux  bleus,  sans  fossiles. 

Ces  schistes  du  n**  9  sont  probablement  les  mômes  que 
ceux  dont  M.  Petitclerc  a,  dans  sa  note  précitée,  signalé 
l'existence  à  rentrée  du  village  de  Creveney  ;  mais  ils  sont 
à  un  niveau  moins  élevé,  à  raison  d'une  faille  qui  suit  le 
chemin  rapide  et  profondément  encaissé  qui  descend  dans 
ce  village. La  station  de  Creveney  est  établie  sur  ces  schistes. 

Depuis  cette  slation  à  celle  de  Colombier,  on  continue  à 
parcourir  l'étage  Toarcien  ;  il  est  partout  recouvert  par  la 
végétation,  et  on  ne  peut  l'étudier  que  dans  les  tranchées 
qui  ont  été  ouvertes  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer. 
Cinq  de  ces  tranchées  sont  situées  entre  Creveney  et  Villers- 
Poz.  Comme  elles  offrent  les  mômes  couches,  je  n'en  décrirai 
qu'une  seule,  pour  n'avoir  point  à  me  répéter.  La  tranchée 
située  au  lieu  dit  Montaubert  est  la  troisième;  elle  a 
190  mètres  de  longueur,  et,  dans  sa  partie  la  plus  élevée, 
elle  a  6"8d  de  profondeur.  Elle  est  comprise  entre  deux 
combes  ou  dépressions  du  sol  dont  l'origine  est  due  à  deux 
failles  que  l'on  peut  facilement  remarquer,  la  première  à 
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rentrée  de  celte  tranchée,  et  l'autre  à  rentrée  de  celle  qui 
est  plus  loin  ;  ces  failles  ont  aussi  leur  direction  du  nord  au 
sud.  La  tranchée  offre  la  coupe  suivante  : 

!•  0™20  terre  végétale; 

2*  i^eo  marnes  grises,  fossilifères; 

3**  0"30  dalles  d'un  calcaire  d'apparence  gréseuse,  de 
couleur  roussâtre,  mais  prenant  une  teinte  d'un 
jaune  pâle  par  une  exposition  prolongée  au 
contact  de  la  lumière,  se  délitant  en  feuillets  d'un 
centimètre  environ  d'épaisseur.  Ces  feuillets 
présentent  à  leur  surface  des  petits  poissons,  des 
ammonites,  des  aptichus,  des  patelles  presque 
microscopiques,  et  le  Poclen  pumilus  ; 

4°  0"M5  dalles  d'un  calcaire  marneux,  d'un  bleu  noirâtre, 
très  compacte,  contenant  aussi  des  petits  poissons 
et  le  Pecten  pumilus.  J'y  ai  recueilli  deux  espèces 
d'épines  osseuses,  allongées,  empâtées  dans  la 
roche,  que  je  crois  être  des  Ichthyodorulites. 
L'une  d'elles  a  0"'06  de  longueur. 

5"*  3™60  calcaire  marneux,  schisteux,  contenant  la  Posi- 
donia  Bronni,  le  Pecten  pumilus,  des  ammonites 
et  de  nombreuses  bélemnites. 

Les  petits  poissons  que  notre  collègue  Petitclerc  a 
examinés  dans  ma  collection  ne  proviennent  point  tous  de  la 
tranchée  de  Montaubert  ;  plusieurs  ont  été  par  moi  recueillis 
dans  les  tranchées  voisines,  mais  au  même  niveau  géolo- 
gique. J'en  ai  aussi  trouvé  dans  des  dalles  rencontrées 
éparses  dans  le  voisinage,  notamment  sur  la  roule  de  la 
station  à  Saulx,  où  elles  avaient  été  coiiduite  pour  servir  à 
son  empierrement;  elles  provenaient  indubitablement  de  la 
même  assise,  laquelle  n'eu  a  pas  de  similaire  dans  la  région. 

Les  débris  de  poissons  abondent  dans  ces  dalles;  ce  sont 
principalement  dos  tètes  entières,   au  museau  allongé  et 
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effilé,  égalant  en  longueur  le  surplus  de  la  tête;  des 
màfhoîres,  des  plaques  cervicales.  Les  poissons  entiers  sont 
plus  rares.  Ce  ne  sont  point  de  simples  empreintes  ;  ils  ont 
conservé  leur  substance  cartilagineuse,  tête,  vertèbres  et 
nageoires  ;  ils  sont  comprimés  et  comme  écrasés  ;  les  vertè- 
bres sont  à  découvert  et  les  corps  sont  généralement 
conlorsionnés  ;  leur  longueur  varie  de  quatre  à  six  centi- 
mètres. Dans  Tun  d'eux,  j'ai  compté  38  vertèbres;  dans  un 
autre,  je  n'en  ai  compté  que  18;  ce  dernier  a  une  tète  qui 
est  très  grosse  proportionnellement  au  reste  du  corps  :  elle 
a  18  millimètres  de  longueur  et  14  de  largeur,  tandis  que  le 
reste  du  corps,  très  étroit,  si  Ton  en  juge  par  les  vertèbres, 
n'a  que  2  centimètres  de  longueur. 

Ces  dalles  à  poissons  ont  été  signalées,  depuis  longtemps 
déjà,  dans  le  lias  supérieur,  en  Angleterre  et  en  France.  A  la 
séance  de  la  Société  géologique  de  Franco  du  17  juin  1861, 
M.  Ed.  Pellat  a  dit  avoir  trouvé,  dans  le  lias  supérieur  de  la 
montagne  de  Saint-Cernin  (Saônc-et-Loirc),  un  calcaire 
fossile  jaunâtre,  se  divisant  en  plaquettes,  sur  lesquelles  il 
a  observé  de  nombreux  poissons  d'une  parfaite  conservation. 
A  la  séance  du  29  août  de  la  réunion  extraordinaire  de 
ladite  Société,  à  Aulun,  on  1876,  M.  Pellat  signala  encore, 
dans  le  lias  supérieur  de  llome-Chàteau  (Saoue-et-Loireî,  la 
présence  des  mômes  dalles,  qui  lui  ont  également  fourni  de 
belles  empreintes  de  poissons,  que  M.  Sauvage  a  désignés 
sous  les  noms  de  Leplolepis  constrictus  (Egerloo)  et  Lepto- 
lepis  afflnis  (Sauvage).  Il  a  ajouté  que  ces  mêmes  dalles 
avaient  été  signalées  dans  la  Lozère  par  M.  Favre,  puis  à 
Gustine,  dans  la  Meurthe.  Enfm,  M.  Mieg  a  constaté  la 
présence  de  ces  dalles  à  poissons  dans  le  Lias  supérieur  de 
Minversbeira  (Alsace).  Les  poissons  qu'il  y  a  recueillis  ont 
été  soumis  à  l'examen  de  iM.  Sauvage,  qui  les  rapporte  aux 
Leptolepis  affinis,  Lep.  Bronni,  et  Lcp.  Pachystethus. 

Des  déblais  considérables  ayant  été  extraits  de  ces  tran* 


-     58    — 

chées,  à  droite  et  à  gauche  de  la  voie,  pour  servir  à  des 
remblais,  les  schistes  ont  été  mis  à  découvert  sur  de  larges 
surfaces,  ce  qui  m'a  permis  d'observer  qu'ils  sont  fissurés 
verticalement  par  des  fentes  très  nombreuses  ayant  de  1  à 
4  millimètres  d'ouverture.  Quelques-unes  d'elles  sont  rem- 
plies de  chaux  fluatée  (spath  fluor).  Ces  fissures  s'entre-croi- 
sent  sous  des  angles  aigus  et  obtus  et  dessinent  sur  le  sol, 
au  fond  des  tranchées,  des  réseaux  dont  les  mailles  ont  assez 
généralement  la  forme  de  losanges.  La  poussière  ayant 
rempli  ces  ouvertures,  il  s'y  est  développé  un  court  gazon 
qui  les  met  parfaitement  en  relief. 

C'est  dans  ces  schistes,  d'une  couleur  bleue  ardoisée,  que 
l'on  trouve,  à  divers  niveaux,  et  quelquefois  rangées  en  grand 
nombre  sur  un  môme  plan,  les  concrétions  calcaréo- 
raarneuses,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Septaria  ou  de 
miches  :  ce  sont  généralement  des  masses  ovoïdes,  aplaties, 
de  30  à  60  centimètres  de  longueur  et  d'une  largeur  propor- 
tionnelle. Il  y  en  a,  mais  elles  sont  rares,  qui  sont  comme 
ficelées  en  divers  sens  et  comprimées  par  des  cordons  de 
spath  fluor,  ce  qui  leur  donne  vaguement  l'apparence  d'une 
tortue.  Les  Septaria  ont  une  pâte  assez  dure;  exposés  pen- 
dant un  certain  temps  à  l'air,  leur  surface  devient  d'un 
blanc  jaunâtre  et  présente  quelquefois  des  taches  ferrugi- 
neuses. Ils  renferment  souvent  des  fossiles.  Notre  collègue 
Pelitclerc  a  constaté  la  présence  de  ces  miches  en  allant  de 
la  station  de  Crevcney  au  village,  à  gauche  du  chemin,  où  on 
les  voit  sur  quatre  files  horizontales,  étagées  et  distantes  les 
unes  des  autres  d'environ  un  mètre. 

Les  schistes  de  Greveney  contiennent,  par  places,  une 
certaine  quantité  de  fer  sulfurô,  cl  c'est  sans  doute  à  cette 
cause  que  les  eaux  d'un  puits  quo  Ton  aperçoit  en  sortant 
de  ce  village  pour  aller  à  Saulx  ont  une  saveur  sulfureuse 
très  prononcée. 

Au  delà  de  la  tranchée  de  Montaubert,  et  à  300  mètres 
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plus  loin,  on  trouve  la  quatrième,  au  lieu  dit  La-Morte,  au 
voisinage  de  Villers-Poz  ;  elle  présente  les  mêmes  couches 
que  les  précédentes. 

En  continuant  à  suivre  la  voie,  on  remarque  encore, 
avant  d'arriver  à  la  station  de  Colombier,  une  cinquième 
tranchée,  au  lieu  dit  Le-Chéne-du-Roi  ;  elle  a  570  mètres  de 
longueur,  et  est  ouverte  dans  une  marne  bleue  où  je  n'ai 
recueilli  que  deux  petites  dents  de  poisson  ;  je  sais,  d'ailleurs, 
que  les  bois  fossiles  que  M.  Petitclerc  a  vus  dans  mes  collec- 
tions et  signalés  dans  sa  notice  précitée,  proviennent  de  ces 
marnes.  Ces  mêmes  marnes  existent  encore  in  la  station  de 
Colombier,  où  le  calcaire  jurassique  vient  s'appuyer  sur 
elles. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  continuer  cette  étude  plus  loin,  parce 
qu'en  suivant  la  ligne  du  chemin  de  fer,  entre  la  station  de 
Colombier  et  Vesoul,  elle  offrirait  peu  d'intérêt.  Elle  en  aurait 
davantage  si  on  suivait  la  route  départementale;  mais, pour 
faire  une  belle  et  très  intéressante  étude  des  premiers  dépôts 
du  terrain  jurassique,  il  faudrait  prendre  pour  point  de 
départ,  près  de  Calmoutier,  le  lieu  où  l'on  a  exploité  une 
couche  de  minerai  de  fer  oolithique.  En  gravissant  le  monti- 
cule au  pied  duquel  avait  lieu  cette  exploitation,  en  se 
dirigeant  ensuite  à  travers  champs  vers  la  ferme  de  Char- 
mont,  et  de  là  vers  Frotey,  on  verrait  successivement  toutes 
les  assises  du  Bajocien,  puis  les  marnes  vésulieunes  (fullers- 
carth  des  Anglais),  et  enDn  la  grande  oolithe,  qui  font 
partie  du  Bathonien. 

La  statistique  géologique  de  la  Haute-Saône  de  M. 
Thirria,  pages  196,  202  et  203,  contient  de  belles  coupes  de 
ce  parcours. 

DÉPIERRES. 
6  octobre  1887. 
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M.  Petilclerc  a  bien  voulu  me  communiquer  la  liste  des 
fossiles  par  lui  recueillis  dans  la  tranchée  de  Ghâtenois. 
Dans  la  zone  à  Avicula  contorta  : 


Avicula  contorta. 
Pellatia  œduensis. 
Mylilus  glabralus. 


Porll. 

N.  Ghalmas. 

Dunker. 


Dans  la  partie  supérieure  de  la  tranchée,  coté  gauche, 
direction  de  Lurc  : 


Ammonites  angulatus. 

—  Conybeari. 

—  raricostatus. 
Gardinia,  voisine  de  TEveni. 
Lima  pectinoides. 
Plcuromva  striatula. 
Pholadomya  glabra. 
Pleurotomaria. 
Terebratula. 

Dans  la  partie  supérieure,  à  droite  : 

Ammonites  bisulcatus. 
Lima  succincta. 
—    gigantea. 
Astrea  arcuata. 
Terebratula  cor. 
Pentacrinus  tuberculatus. 


Schlot. 

Sow. 

Zict. 

Sow. 

Agass. 

Agass. 


Briig. 

Schlot. 

Sow. 

Sow. 

Lamk. 

Miller. 


UN  NOÉL  FRANC-COMTOIS 


(XVII*  SIÈCLE) 


M.  Henri  Bouchot  raconte,  dans  la  préface  des  Gaudes, 
qu'avant  de  publier  les  vers  qu'avalent  applaudis  ses  amis, 
il  lui  prit  fantaisie  de  relire  nos  vieux  noëls.  «  Ceci,  dit-il 
gaiement,  jeta  beaucoup  de  neige  sur  mon  feu. . .  Il  y  avait 
dans  ces  choses  charmantes  un  hisontiniame  tel,  que  je  me 
trouvai  un  maigre  Barbisier  (i).  »  A  coup  sûr,  il  entre 
beaucoup  de  modestie  dans  cette  déclaration  du  spirituel 
écri\'ain  ;  ses  poésies  patoises  ont  peu  de  chose  à  envier  aux 
compositions  de  l'imprimeur  Gauthier  (2),  et  il  n'est  pas 
nécessaire  d'être  exilé  aux  bords  de  la  Seine  pour  apprécier 
Le  microbe,  Jousette,  L'âne  de  Pouilley-les-Vignes  ou  Lou 
Gouri;  mais  ce  qu'il  faut  retenir  de  ses  aveux,  c'est  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  être  original  dans  un  genre  dont  le 
principal  mérite  est  juslenaent  l'absence  de  prétentions  à 
l'originalité.' 

Demandons-nous,  en  effet,  la  cause  du  plaisir  qu'on  prend 
à  la  lecture  des  noëls.  N'est-ce  pas  que  leur  naïveté  nous 
enlève  un  moment  au  monde  bruyant  où  nous  sommes  jetés, 
et  qu'ils  nous  font  en  quelque  sorte  vivre  de  la  vie  paisible 
de  nos  pères  ?  Braves  gens,  ces  vieux  vignerons,  ces  vieux 
Bomehots,  dont  les  vignes  mêmes  sont  en  train  de  dispa- 
raître, braves  gens,  et,  malgré  les  tailles,  la  milice  et  les 
gelées,  je  ne  crains  pas  d'ajouter  :  heureuses  gens  !  Croyants 
et  point  crédules,  soumis  et  néanmoins  frondeurs,  pleins  de 

(1)  Les  Gaudes,  poésies  patoises,  p.  9. 

(2)  Recueil  de  noèls  anciens  au  patois  de  Besançon,  —  Besançon, 
.Marion,  in- 12. 
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respect  pour  TÉglise,  très  attachés  à  la  personne  du  roi,  et 
d'autant  plus  prompts  à  chansonner  les  ordres  religieux,  le 
parlement  et  les  représentants  du  pouvoir,  leur  causticité  se 
masquait  d'une  apparente  bonhomie  à  laquelle  plus  d'un  se 
laissait  prendre  ;  le  verre  en  main,  ils  saisissaient  vite  les 
ridicules  et  excellaient  à  les  faire  ressortir;  il  n'est  pas 
jusqu'à  la  lourdeur  de  leur  accent  qui  ne  se  prêtât  mer- 
veilleusement à  déguiser  la  finesse  de  leurs  allusions  mali- 
cieuses. C'est  pour  avoir  vécu  parmi  eux  que  François 
Gauthier  (i)  a  si  bien  su  les  peindre  :  lorsqu'il  s'agissait  de 
les  faire  parler,  il  n'avait  qu'à  se  rappeler  les  conversations 
qu'il  venait  d'entendre  en  prenant  le  frais  sur  le  pas  de  sa 
porte,  et  tel  est  le  charme  impérissable  du  vrai,  que  ces 
simples  dialogues  ont  survécu  aux  lectures  académiques  que 
le  beau  monde  de  Besançon  ou,  comme  on  disait  déjà,  la 
société  allait  porter  aux  nues  à  quelque  temps  de  là. 

Les  noëls  bisontins  ne  sont  pas,  en  Franche-Comté,  le 
seul  monument  (le  mot  est  prétentieux,  mais  on  l'applique  à 
tant  d'œuvres  médiocres  !)  d'une  littérature  demeurée  long- 
temps populaire.  Sans  parler  des  pieux  cantiques  du  mis- 
sionnaire Humbert  (2),  le  dix-huitième  siècle  nous  a  légué 
une  foule  de  pièces  qu'il  faut  se  hâter  de  disputer  à  l'oubli. 
Max  Buchon  en  a  publié  plusieurs.  On  connaît  le  noël  sali- 
nois  qui  commence  ainsi  : 

Je  m'en  oUi  Tautre  hier  dès  j où 
Es  Carmes  au  bout  du  fauboû, 

ingénieuse  satire,  dans  laquelle,  les  capucins  (3)  exceptés, 

(i)  Sur  Gauthier,  V.  L.  Suchaux,  Galerie  biographique  de  la  Haute- 
Sâône,  p.  U3. 

(2)  Recueil  de  noëls  anciens  au  patois  de  Vanclans.  —  Besançon, 
Marion,  in-12. 

(3)  Jusqu'à  la  Révolution,  les  capucins  jouirent,  chez  nous,  d'une 
popularité  incontestable.  Us  la  méritaient,  et  on  a  pu  dire  avec  raison  que 
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tous  les  religieux  de  Salius  se  défeudeut  successivemeut 
d^aller  adorer  le  Sauveur.  Vesoul  a  ses  uoëls,  qu'uu  musicien 
se  propose  d'éditer,  aussitôt  qu'il  aura  retrouvé  la  notation 
de  leurs  vieux  airs.  Enfin,  un  lieureux  hasard  m'a  fait  mettre 
la  main  sur  des  noëls  au  patois  de  Nozeroy  (1),  composés, 
dans  les  dernières  années  du  dix-septième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  dix-huitième,  par  un  sieur  Alexandre  Boucaud. 
On  m'assure  qu'ils  sont  inédits  (2),  et  je  ne  crois  pas,  pour 
ma  part,  les  avoir  déjà  rencontrés. 

C'est  un  recueil  assurément  inférieur  à  celui  de  François 
Gauthier  ;  plus  naïves  peut-être  et  se  rapprochant  beaucoup 
des  noëls  du  P.  Prost,  ces  chansons  patoises  sont  un  peu 
monotones,  un  peu  ternes  ;  la  note  satirique  en  est  absente, 
et  l'on  n'y  trouve  ni  le  mouvement,  ni  la  verve,  ni  surtout 
l'infinie  variété  des  noëls  au  patois  de  Besançon.  Ajoutez  que 
le  poète  ne  s'efface  pas  toujours  assez  derrière  ses  person- 
nages :  pour  n'en  donner  qu'une  preuve,  rien  n'est  singulier 
comme  les  invectives  qu'il  met  dans  leur  bouche  contre 
Quesnel  et  ses  partisans  ;  Couladet,  Thoumas,  Coulinette  et 
Louison  entremêlent  leurs  pas  de  réflexions  sur  le  jansénisme, 
la  bulle  Unigenitua^  etc. 


c  s'ils  furent  aimés  de  nos  aïeux,  c'est  que  nos  aïeux  ne  trouvèrent 
pas  d'amis  plus  fidèles  et  plus  dévoués,  aux  jours  de  leurs  épreuves  et 
de  leurs  afllictions.  t  J.  MoREY,  Les  capucins  en  Franche-Comté, 
Introduction,  p.  9. 

(1)  Ces  noëls  m'ont  été  communiqués  par  M.  Lcscot,  ancien  prési- 
dent du  tribunal  de  Vesoul.  Qu'il  veuille  bien  recevoir  de  nouveau 
mes  sincères  remerctments. 

(2)  Un  de  ces  noëls  a  cependant  paru  dans  le  journal  le  Salinois 
(numéro  du  23  décembre  18i9)  ;  quarante  couplets  ont  été  publiés, 
mais  avec  des  fautes  de  prosodie  grossières  et  une  orthographe 
tellement  fantaisiste  que  les  réimprimer  est  du  tout  nécessaire.  11 
existe  d'aiUeurs  d'assez  notables  différences  entre  la  copie  dont  les 
auteurs  de  cette  publication  ont  fait  usage  et  le  cahier  que  j'ai  sous 
les  yeux. 
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Danstns  cy  Irelous 

Maugré  tous  ç'tes  diaiblou, 

Dansîns  cy  tretous 

Sans  en  ovoi  poû. 
Roumo  les  o  condamnés  (1), 
Le  Roy  les  vo  exiler. 

et,  danse  théologique  ou  théologie  dansée,  ce  détail  n'a 
d'autre  intérêt  que  de  révéler  la  date  de  la  composition  de 
ces  vers.  Après  cela,  leur  plus  grave  défaut  est  de  manquer 
absolument  de  cette  couleur  locale  qui  désespérait  M.  Bou- 
chot :  si  Ton  fait  abstraction  du  gros  langaigeou  dans  lequel 
ils  s'expriment,  force  est,  en  effet,  de  reconnaître  que  les 
bergers  et  les  bergères  de  l'ancien  greffier  du  bailliage  de 
Nozeroy  (2)  pourraient  appartenir  sans  difficulté,  je  ne  dis 
pas  seulement  à  telle  ou  telle  partie  de  la  Franche-Comté, 
mais  à  telle  ou  telle  partie  de  la  France. 

J'excepte  de  ce  jugement  le  noël  où  tout  Nozeroy  se  rend 
à  Bethléem  (3).  Bien  que  l'auteur  ait  modestement  intitulé  ce 
noël  Dialogue  (4),  c'est  un  véritable  petit  drame.  J'entends 
par  là  qu'il  pourrait  être  représenté  avec  autant  de  succès 
que  la  crèche  bisontine  (5). 

Transportons-nous  par  la  pensée  sur  les  bancs  d'une 
grange  convertie  en  théâtre  pour  la  circonstance.  Nous 
sommes,  si  vous  voulez,  dans  le  saint  temps  de  Noël,  en  Fan 
de  grâce  1720.  Pendant  les  longues  veillées  de  décembre,  le 


(1)  Les  Réflexions  morales  de  Ouesnel  furent  condamnées,  en  1708, 
par  un  décret  de  Clément  XI,  et  solennellement  anathématisées,  cincj 
ans  plus  tard,  par  la  constitution  Unigenitus. 

(2)  Telle  est  la  qualité  que  donne  au  sieur  Houcaud  le  recueil 
manuscrit  qu'on  m'a  oldigoamnieiit  prêté. 

(3)  C'est  celui  dont  le  Salhiois  a  donné  :2iO  vers. 

(4)  Voici  le  titre  di'  ce  noël  :  Dialofjue  m  patois  de  Xozeroy  sur 
la  naissance  du  Sauveur,  sur  l'air  :  Dis-moy,  vas-tu,  intjrat , . ,  H 
n'a  pas  moins  de  300  vers. 

(5)  V.  Ajinales  franc-comtoises,  noveml)re-décend)re  18fM. 
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recteur  d'école  a  patiemment  exercé  ses  écoliers  à  la  décla- 
mation musicale,  laissant  à  quelque  peintre  obscur  le  soin 
de  brosser  les  décors  ;  peut-être  est-ce  le  curé  de  céans  qui, 
aidé  de  son  vicaire,  a  lui-même  dressé  les  rustiques  tré- 
teaux (i).  Autour  de  nous,  les  spectateurs  portent  l'ancien 
costume  de  la  province  :  les  hommes,  le  ciiapeau  en  cla- 
baud,  la  culotte  courte,  les  longues  guêtres,  la  veste  et 
Phabit  de  gros  drap  ;  les  femmes,  la  cotte  de  futaine,  le  fichu, 
le  devantier  aux  couleurs  voyantes  et  ces  câlines  ouatées 
dont  les  grandes  barbes  de  dentelles  adoucissaient  le  hâle 
du  teint. 

Le  rideau  se  lève  et  Ton  aperçoit  un  paysage  morne  et 
dépouillé,  au  fond  duquel  se  dresse  le  rocher  qui  porte 
Nozeroy,  notre  Nazareth  (2)  à  nous.  Tout  le  jour,  les  bergers 
ont  bravé  les  morsures  de  la  bise  dans  le  pittoresque  vallon 
que  la  Serpentine  arrose  ;  la  nuit  est  venue  et  les  pauvres 
gens  ont  regagné  leur  humble  toit;  seuls,  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  demeurés  à  la  garde  des  troupeaux  ;  c'est  à 
peine  si  l'obscurité  qui  règne  sur  la  scène  permet  de  distin- 
guer leurs  traits.  Soudain  une  vive  clarté  brille.  En  même 
temps  une  voix  mélodieuse  se  fait  entendre  : 

Gloire  soit  à  Dieu  dans  les  deux  ! 
Paix  aux  hommes  sur  terre  I 


(1)  Qui  ne  connaît  les  pages  ravissantes  que  Toppfer  a  consacrées, 
dans  les  Nouveaux  voyages  en  zig-zag,  à  la  représentation  en  plein 
air  d'un  drame  arrangé  par  le  curé  de  Stalden  ? 

(2)  c  Princeps  Ludovicus  à  Chalon,  hoc  nomine  primus,  Hierosolyma 
in  Burgundiam  reversus,  restaurato  atque  mœnibus  ampliato,  Nazareth 
nomen  dédit  (quod  interpretatur  floridum,  vel  virgultum)  à  Nazareth 
Gahleœ  oppido,  edito  quoque  in  loco  sito . . .  Oppidi  nostri  Hebrœum 
nomen  a  Principe  nostro  velut  in  coloniam  traductum,  vulgus,  ain  o  et 
e  immutata,  Nozereth  pronunciavit.  »  Gilbertus  Cognatus,  Brevis  ac 
dUucida  iuperioris  Burgundiœ,  quœ  Comitatus  nomine  censetur, 
descriptio,  p.  24-25. 

6 
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C'est  un  ange  qui  vient  annoncer  aux  bergers  la  naissance 
du  Sauveur. 

Accourez  I  Sus,  sus,  levez-vous  ! 

Sus,  bergers!  Sus,  bergères! 
Peut-on  vous  annoncer  à  tous 

Des  nouvelles  plus  chères? 
Enfin,  voici  cet  heureux  temps 
Où  les  mortels  seront  contents. 

Ah  !  quittez,  quittez  vos  troupeaux, 

Venez  en  diligence 
Célébrer  sur  vos  chalumeaux 

La  divine  naissance 
D'un  Dieu  dont  Téclat  sans  pareil 
Ternit  la  beauté  du  soleil  (1). 

A  ces  accents,  les  dormeurs  se  réveillent. 

Que  vois-je  (2)  ?  Qu'enta-je  pâ  cy  ? 

s'écrie  un  vieux  berger  en  se  frottant  les  yeux. 

Quenn'étrînge  lumîre 
Vînt  m'oveuglier  deda  mon  lit? 

Je  ne  sais  pais  qu'en  dire. 
Hélai  !  C'est,  je  crois  (3)  on  quela  (i) 
Qu'est  lai  au  l'haut  de  ç'tu  mola  (5). 

a  Lourdaud  !  repart  un  jeune  berger,  ne  vois-tu  pas  que 
c'est  un  ange  ?  » 

(1)  Dans  le  texte  de  1819,  le  chœur  des  anges  compte  einq  couplets. 
Il  n'en  a  que  quatre  dans  le  nôtre. 

(2)  Jy  à  Nozoroy,  se  prononce,  l'onimo  on  provençal,  dz.  11  en  est  de 
même  de  g  devant  un  e  ou  un  L  Ainsi,  je,  joie,  jaunou,  vargi,  lan- 
gaigeouj  etc.,  doivent  se  prononcer  dze^  dzoie,  dzaunoUj  vardzi, 
lungaidzeou,  etc. 

(3)  Le  lecteur  est  prévenu  que  ois,  oit  sonncîut  presque  toujours  comme 
ais,  ait.  Quoi  et  ses  composés  se  prononcent  de  la  même  manière. 

(4  et  5)  Quela  :  clarté  ;  quelquefois,  feu  follet.  —  Mola  :  monticule. 
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n  (1)  nous  vtnt  dire  qu'on  o  fait 
On  petet  Roy,  qu'est  pâ  lai  bais. 

La  vieillesse  n'est  poiat  crédule  ;  elle  n'aime  pas,  d'autre 
part,  qu'on  la  renvoie  à  ses  lunettes  ;  faut-il  s'étonner  de 
l'extrême  vivacité  avec  laquelle  le  premier  berger  maintient 
son  dire  ? 

Vous  sotngi,  je  croîs,  tous  sotngi. 
Ou  bln  TOUS  êtes  (2)  bouânou  (3). 

C'est  on  quela,  qu'est  ù  vargi  (4) 
De  notrou  voisin  Touanou. 

J'ay  des  uUiou  (5)  meillû  que  vous, 

Je  vois  sans  brenicliou  (6)  pâtout. 

«  C'est  un  ange,  réplique  le  second,  et  tenez  !  le  voici 
justement  qui  se  dirige  vers  nous.  » 

n  chante  (7)  . . .Paix!  couési-vous  tous! 

En  effet,  l'ange  vient  semoncer  ceux  à  qui,  l'instant 
d'auparavant,  il  a  révélé  l'accomplissement  des  promesses. 

Je  reviens  encore  une  fois 

Pour  vous  faire  comprendre 
Que  parmi  vous  le  Roy  des  roys 

Des  cieux  vient  de  descendre. 
Sus  donc,  bergers,  hâtez  vos  pas. 

Venez  adorer  ses  appas. 


(1)  n,  suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  consonne,  et  ils  se 
prononcent  i,  i$.  C'est  exactement  la  prononciation  du  langage  familier. 

(2)  A  la  fin  des  mots,  es  a  constamment,  dans  le  patois  de  Nozeroy, 
le  même  son  que  et, 

(3,  4,  5  et  6)  Bùuanou  :  borgne.  —  Vargi  :  verger.  —  Ulliou  : 
yeux.  —   Brenicliou  :  lunettes. 

(7;  Ch  se  prononce  à  peu  près  comme  en  esj^agnol,  en  serrant  les 
dents  et  les  lèvres  et  faisant  battre  la  pointe  de  la  langue  contre  le 
palais.  Le  Salifwis  a  cherché  à  rendre  cette  prononciation  en  mettant 
partout  t$. 
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Cette  fois,  les  plas  iûcrédnles  sont  contraints  de  se  rendre 
à  Tévidence.  Un  peu  de  mauvaise  humeur  perce  néanmoins 
dans  la  réponse  du  vieux  berger. 

Dâ  !  laissi-nons  au  moins  lerer 

Et  nous  pinnl  lo  têto. 
Nous  mettrîns  poû  Tôlier  trouver 

Nôtres  hobits  de  fêto 
Et  nôtres  biaux  niba  (1)  êtou. 
Y  dà,  patience,  ottentes-nous. 

Mais  le  messager  céleste  est  allé  porter  en  d'autres  lieux 
la  bonne  nouvelle. 

Il  fouit,  mo  foy,  il  est  devant, 

S* il  est  pressé,  qu*il  courre  ! 
On  diroit  qu*on  le  vo  cbossant 

Ou  que  quéquion  le  bourre. 

et  voici  venir  à  travers  champs  un  berger  à  qui  Tallégresse 
semble  donner  des  ailes.  Notre  bourru  le  reconnaît  : 

C'est  Gros-Coulas,  je  le  mantîns. 

a  Vous  avez  raison,  »  disent  ses  compagnons. 

C'est  bin  li-mémou,  je  le  vois 

Que  saute,  que  gambade, 
On  diroit,  mo  foy,  que  le  Roy 

N'est  pais  son  combarade. 

Et  tous  de  demander  au  nouveau-venu  la  cause  de  ses 
transports  : 

Coulas,  d'où  t'en  vîns-te,  mon  fie  (2), 

Courant  lo  prétantaine? 
Que  fais-te,  dis-me,  de  pà  Die  (3), 

De  pà  lai  da  ç'to  plaino? 
Oppra-nous  voir  auquoi  de  bon  : 
Qu'y  o-l-u  de  nouviau?  Que  dit-on? 

(1,  2  et  3)  Ruba  :  inibans.  —  Fie  :  fils.  —  Die  :  Dieu. 
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«  Écoutez  !  >  r^nd  Colas, 

Écutez,  je  m'en  vins  va  vous 

Vous  dire  eno  nouvelle, 
Que  vous  réjouira  tretous 

D*o  fouace  (1)  qu'elle  est  belle  : 
C'est  que  le  Messie  tant  proumis 
Est  venu  c'to  nait  (2),  mes  omis. 

Pendant  que  tout  chéquion  dourmoit, 

Que  tout  ert  en  silence, 
Au  biau  proumie  chant  du  poulet, 

(Die  li  dont  bouno  chance  !) 
Droit  quand  il  o  féru  minait  (3), 
Il  est  venu,  n'en  doutez  pais. 

Les  bergers  reprennent  : 

Dis-nous,  mène-t-u  bîn  biau  train? 

0-t-u  belle  prestance  ? 
Li  qu'est,  dit-on,  se  grand  souv'rain 

Et  qu'o  tant  de  pussance, 
U  debt  btn  faire  le  monsieû. 
Puisqu'il  est  on  se  grand  Seigneû. 

Alors  Colas  raconte  les  merveilles  de  la  crèche,  rincom- 
préhensible  abaissement  d'un  Dieu  fait  homme  pour  Tamour 
de  nous,  la  sainte  pauvreté  de  Tétable  où  Tenfant  divin 
repose  entre  deux  animaux  qui  le  réchauffent  de  leur 
haleine. 

Ollez  en  Bethléem  tout  droit 

Le  voir  da  en  étaiblou. 
Où  il  est  nu  couma  le  doigt. 

Tant  il  est  miséraiblou  ! 
Ce  n'est  qu'on  petet  poupenet  (4) 
Que  n'est  pais  se  long  que  le  brais. 

(i,  2,  3  et  4)  Fouace  :  force.  —  Nait  :  nuit.  —  Minait  :  Minuit.  — 
Poupenet  :  petit  poupon. 
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U  est  btn  se  ^eux  qu'il  n*o  pais 

Eno  poro^(l)  chemise; 
U  o-t-été,  dès  qu'il  est  fait, 

Au  froid  et  o  lo  bise. 
Empressi-Tous  tous  d'y  oller 
Et  l'empèchi  btn  de  geoler. 

Les  bêtes,  où  tout  est  groussie, 

Li  vant  faire  caresse. 
L'ainou,  qu'est  d'on  naturel  fie, 

Que  se  carre  et  redresse, 
S'est  mis  va  li-o  crepoton  (2) 
Et  0  fléchi  va  ç'tu  poupon. 

Le  bû,  que  ne  se  peut  regt. 

Odorant  so  noture, 
Li  réchauffe  ses  petes  pt  (3) 

Sans  fd  ne  bossegnure  (4), 
Oveu  le  soufflou  de  son  couâ  (5), 
Sans  quoi,  crois  btn,  il  seroit  mouâ  (6). 

Et  comme,  émus,  les  rustiques  auditeurs  se  récrient  sur 
rabandon  dans  lequel  ou  laisse  le  nouveau-né,  et  parlent 
naïvement  d'aller  lui  faire  quelque  bien,  le  pèlerin  de 
Bethléem  les  rassure  : 

Ghéquion  li  en  fait  o  qui  miu  miue, 

Chéquion  y  coût  de  ban  do  ; 
Rechou  (7),  porou,  tout  se  remue  ; 

Ghéquion  li  fait  offrando. 
Quand  on  n'airoit  ra  qu'on  por'œû, 
On  le  li  pouate  de  bon  cœû. 

Puis  il  leur  dit  quels  adorateurs  les  ont  devancés,  et  c'est 
là,  selon  moi,  le  passage  le  plus  intéressant  de  ce  noël, 

(1,  2,  3,  4,  5,  6  et  7)  Poro,  porou  :  pauvre,  pauvres.  —  0  crepo- 
ton :  accroupi.  —  Pî  ;  pieds.  —  Bossegnure  :  bassinoire.  —  Coud  : 
corps.  —  Mouâ  :  mort.  —  Rechou  :  riches. 
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comme  celui  dans  lequel  riûofiensive  malice  du  poète  se 
domie  le  plus  librement  cours.  Rien  ne  charmait  autant  nos 
pères  que  l'anachronisme  qui  amenait  leurs  contemporains  à 
la  crèche,  et  les  noëls  bisontins  renferment  plus  d'un  défilé 
de  ce  genre.  Aujourd'hui  même,  nous  ne  sommes  pas  sans 
prendre  plaisir  à  ces  tableaux.  On  aime,  par  exemple,  à  voir 
ici  le  doyen  du  chapitre  (1)  faire  présent  au  Sauveur  de  son 
bon  vin  :  cela  nous  reporte  à  une  époque  où  il  n'était  pas 
question  de  récompense  nationale  à  décerner  au  destracteur 
du  phylloxéra.  Derrière  les  chanoines  viennent  les  corde- 
liers  (2),  qui  s'excusent  d'arriver  les  mains  vides  :  ils  veu- 
lent du  moins  chanter  les  louanges  du  Fils  de  Dieu,  et  leurs 
voix  s'unissent  dans  un  cantique  auquel  l'âne  s'associe  de 
toute  la  force  de  ses  poumons.  Ce  beau  concert  est  inter- 
rompu par  les  ursulines  (3)  et  les  annonciades  (4),  qui  appor- 
tent des  vêtements,  des  friandises,  un  berceau  :  celles-ci 
renoncent  à  se  porter  héritières  du  divin  enfant,  à  condition 
d'aller  en  paradis  ;  celles-là  lui  expriment  leurs  regrets  de 
ne  pouvoir  le  recevoir  au  nombre  de  leurs  élèves.  Est-ce 
tout?  Non,  voici  M.  de  Montrichard  (5),  ce  sévère  justicier, 
ce  grand  redresseur  des  torts.  Il  est  suivi  des  officiers  du 
bailliage  (6),  qui  promettent  de  rendre  gratuitement  la  justice 
au  nouveau-né,  en  sorte  que,  dans  son  désir  de  surpasser  la 


(1)  Le  chapitre  de  Nozeroy,  fondé  en  1411,  par  Jean  de  Ghalon 
Arlay,  prince  d'Orange,  et  Marie  de  Baux,  son  épouse,  se  composait 
d'un  doyen,  de  six  chanoines  et  de  deux  maîtres  de  chœur. 

(2)  Les  cordeliers  existaient  à  Nozeroy  depuis  1462. 

(3)  Les  ursulines  s'établirent  à  Nozeroy  en  1647. 

(4)  Ce  fut  en  1615  que  trois  jeunes  filles  de  Nozeroy  s'associèrent 
pour  vivre  sous  la  règle  des  dames  de  l'Annonciade  céleste.  Le  pre- 
mier monastère  de  l'ordre  était  celui  de  Pontarlier. 

(5)  Philippe-Guillaume  de  Montrichard,  gouverneur  de  Nozeroy,  fils 
de  Roland  de  Montrichard  et  de  Marguerite  de  Trieste.  V.  Labbey  de 
BiLLT,  Histoire  de  l'Université  du  comté  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  126. 

(6)  Sur  la  châtellenie  et  le  bailliage  de  Nozeroy,  V.  A.  RoussET, 
Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  IV,  p.  518. 
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générosité  de  ses  rivaux,  le  magistrat  n'imagine  rien  de 
mieux  que  de  déposer  des  lettres  de  bourgeoisie  aux  pieds 
de  l'enfant  Jésus. 

Laissons  parler  le  soi-disant  témoin  de  ces  curieuses 
scènes. 

Tout  Noseret  y  est  ollé 

En  grand'  réjouissance. 
Les  Gholouanou  (1)  li  sont  été 

Faire  lo  révérence, 
Et  monsieû  Mouré  (2),  lieu  doyen, 
Li  0  fait  presa  de  son  bon  vin. 

Les  Coudelt,  que  sont  tant  gueux. 

Que  n'ont  ra  que  d'aumouno, 
Le  sont  venus  combler  de  vœux 

D'en'  ofifection  très  bouno, 
S'excusant  su  lieu  poreté 
De  ne  li  ovoi  ra  oppouté. 

Ils  n'ant  osé  se  reterl 

Sans  li  chanter  musiquo. 
L'ainou,  s' étant  trouvé  surpris 

D'entendre  lieu  pratiquo, 
Tout  d'un  côp  s'est  mis  de  l'occouâ  (3) 
Criant  :  HihalHiha!  Hiha! 

Les  Onnonciades,  qu'ant  le  cœû 

Et  l'amo  toute  belle, 
Li  ant  fait  presa  d'on  hobit  bleu 

0  lo  modo  nouvelle 
Et  li  ant  envie  des  grands  plots  pleins 
De  gauffres  et  de  carquelins. 


(1)  Cholouanou  :  chanoines. 

(2)  Antoine  Morel  fut  nommé  chanoine  en  1665  et  doyen  en  1694. 
Il  mourut  le  9  mai  1703.  (Renseignements  communiqués  par  M.  l'abbé 
Jacquet,  curé  de  Nozeroy.)  On  peut  donc  croire  notre  noël  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle. 

(3)  Occouâ  :  accord. 
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Elles  li  ant  dit  d'on  ton  tris  doux  : 

Vous  êtes  notrou  frère, 
Nous  stns  Totres  sœû  maugré  tous, 

Ayant  Marie  poor  mère, 
Nous  prétendlns  o  Totr'  hoirie 
Mais  nous  tous  quittlns  poû  le  Gie. 

Les  Onrsules,  que  tinia  tant 
Ghi  lieu  de  pensionnaires, 

Li  ant  dit  en  le  complimentant. 
En  cherchant  o  li  plaire, 

Qu'elles  Tairint  pris  en  pension 

Se  n'eusse  pais  été  gâçon. 

Elles  ant  envie  ù  même  insta 
Lieu  bravo  sœû  Pérouno  (1), 

Dito  lo  sœû  des  quotrou  va  (2) 
Qu'oveu  graice  raisoimo, 

Li  pouter  on  biau  bri  (3)  tout  neû, 

Qu'étoit  douré  d'on  jaunou  d'œû. 

Le  bon  gouvftneû  du  chotiau, 
Houmou  de  grand'noblesse, 

L'o  mis  da  son  lit  le  plus  biau 
En  li  fesant  caresse, 

Et  c'est  monsieû  de  Montrichft 

Que  fait  btn  réparer  les  touâ  (i). 

Le  bailli  et  le  chotelain, 

Et  toute  lo  justice, 
Oveu  le  greffie,  ausse  btn 

Le  procureû  d'office, 
Li  ant  proumis  qu'on  le  sarviroit 
Poû  ra  es  procès  qu'il  airoit. 


(1)  La  sœur  Péronne  était  entrée  chez  les  ursulines  en  1670.  (Ren- 
seignements  communiqués  par  M.  Tabbé  Jacquet,  curé  de  Nozeroy.) 

(2)  Va  :  vents. 

(3)  Bri  :  berceau, 
(i)  Tatêd  :  tort. 
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Le  maire,  les  dos  échevins, 

Et  lo  magistrature, 
Que  sont  tretous  des  gea  (1)  de  btn. 

Que  fant  belle  figure, 
Li  sant  venus  baillt  le  droit 
De  bourgeoisie  o  Noseret. 

Les  filles  oveu  les  gâçons. 

Que  n*aima  ra  qu'o  rire, 
Sont  venus  au  son  des  vioulons 

Qu'en  lieu  lo  joie  inspire. 
En  courant  pâ  monts  et  pâ  vaux 
Gouma  des  troupes  d'étoûniaux. 

Oh  !  se  j'ovois  dourmi  mon  sô  (2), 

J'en  dirois  davantaigeou. 
OUez,  laissi-me  de  repos. 

Adie  (3)  poû  tout  poutaigeou, 
Je  m'en  en  vo  pâ  cy  darie  : 
Sarviteû  o  tretous,  adie  (4). 

C'est  ainsi  que  Colas  prend  congé  de  ses  auditeurs.  Mais 
ceux-ci  ne  se  tiennent  pas  pour  entièrement  satisfaits  ;  ils 
veulent  savoir  ce  qu'ils  doivent  dire  à  la  crèche. 

Adie  donc,  o  Die  te  couma! 

Voudri-te  encoû  nous  dire 
On  biau  sujet  de  complima 

Poû  l'on  po  faire  rire  ? 
Nous  sîns  tretous  s'emborrossi 
Que  nous  n'ostns  pais  ovanct. 

Impatience  du  conteur  qu'on  empêche  d'aller  dormir. 


(1)  Gea  :  gens. 

(2)  Sô  :  soûl. 

(3)  Adie  :  adieu. 

(4)  Là  s'arrête  le  texte  publié  par  le  Salinois. 
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Ge  n'est  jomais  fait  oveu  tous, 

Il  faut  dire  et  redire. 
OUez  toigoû,  dites  tretous 

Ge  que  tous  serez  dire. 
Ollez-y  !  Faut  que  le  plus  Tie  (1) 
Palet  et  paisset  le  proumie. 

Le  vieux  berger  revendique  aussitôt  le  droit  de  porter  la 
parole,  et  ses  compagnons  confessent  qu'effectivement  sa 
grande  barbe  blanche  effraiera  moins  Tenfant  Jésus  ;  ils  lui 
recommandent  seulement  de  ne  point  parler  patois. 

U  te  faut  donc  pâler  françois, 

Car  notrou  gros  langaigeou 
Que  n'o  ra  de  biau  ne  de  net, 

Feroit  trop  de  ravaigeou 
Da  les  oureilles  du  poupon. 
Dites-me,  n'ay-je  pais  raison  ? 

Le  vieillard  reconnaît  la  justesse  de  leur  observation  ;  il 
promet  de  se  servir  de  ce  que  l'auteur  appelle  ailleurs  le 
hiau  langaigeou  du  Roy,  et  les  invite  de  son  côté  à  ne  pas 
oublier  de  faire  la  révérence,  le  pî  darie  au  seuil  de  Tétable. 

Voilà  donc  nos  gens  cheminant  dans  la  nuit.  Ils  arrivent  à 
Bethléem,  et  l'orateur  de  la  bande  s'adresse  d'abord  à  saint 
Joseph. 

Ta,  ta  I  Dieu  soit  céans,  bonjour  ! 

Est-ce  icy  cette  étable 
Où  Ton  dit  que  se  tient  la  cour 

D'un  Roy  tout  adorable  ? 
Dites-nous  voir  sans  perdre  temps. 
Bon  vieux,  êtes-vous  de  ses  gens? 

Joseph  s'étant  nommé  (2),  le  vieux  berger  se  tourne  vers 


(1)  Vie  :  Ticux. 

(2)  Un  de  mes  amis  me  fait  remarquer  que,  lors  même  qu'on  igno- 
rerait le  monde  auquel  appartenait  Alexandre  Boucaud,  le  terme  de 
père  putatif  qu'il  prête  à  Saint-Joseph  le  ferait  aisément  pressentir. 
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la  saiDte|Vierge,  i  qui  il  fait  la  même  demande,  et  Marie 
répond  modestement  : 

Je  suis  servante  et  mère  aussi 

Du  Dieu  qui  vient  de  naître. 
Approchez,  adorez  id 

Votre  adorable  maître. 
Voici  ce  Dieu,  ce  Roy  des  roys, 
Qui  tient  l'univers  sous  ses  lois. 

Alors,  rangés  autour  de  la  sainte  famille,  les  bergers 
offrent  au  Messie  leurs  vœux  et  leurs  hommages,  et  dans 
leur  adoration  Je  note  encore  ce  trait  charmant  : 

Donnez-nous  des  fleurs  au  printemps 

Tant  que  tout  en  foisonne, 
En  été  du  blé  dans  nos  champs. 

Du  bon  vin  en  automne. 
Et  l'hiver  du  bois  à  foison. 

Le  reste,  disent-ils  avec  Tassurance  modeste  des  vieux 
Bourguignons  qui  ont  porté  si  haut  le  renom  de  la  valeur 
franc-comtoise. 

Le  reste,  nous  le  chercherons. 

Ainsi  finit  le  noël  dans  le  manuscrit  que  j'ai  suivi  :  il 
semble,  en  effet,  que,  leur  adoration  faite,  les  bergers  n'ont 
plus  qu'à  partir.  Mais  M.  le  curé  de  Nozeroy,  à  l'obligeance 
duquel  je  dois  quelques-uns  des  détails  qui  précèdent,  m'a 
communiqué  treize  autres  couplets  qu'il  regarde  comme  les 
fragments  d'un  ancien  noël  sur  l'adoration  des  Rois.  Je 
doute  fort  qu'ils  soient  de  Boucaud.  Si  ne  puis-je  me 
dispenser  d'en  parler,  du  moment  où,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  copies,  ils  font  corps  avec  le  premier  noël  du 
recueil  de  l'ancien  greffier  du  bailliage  de  Nozeroy. 

Cette  suite,  puisque  suite  il  y  a,  roule  tout  entière  sur  la 
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flrayear  que  Tarrivée  des  Mages  cause  aux  bergers.  A  la  vue 

de  ces  maichurés  (1). 

Tretous  rtngi  de  bando, 

les  pauvres  gens  perdent  la  tête. 

Alarmo  !  nous  stns  tous  padus. 

Que  voulîns-nous  y  faire? 
Sountns  Teffroi,  sountns  ù  fû, 

SauTlns-nous,  point  d*ofiaire  ! 
Voicy  eno  troupo  d'archî  (2) 
Que  vinia  nous  surprendre  icy. 

Eu  valu  les  gardes  qui  précèdent  les  nobles  Orientaux 
engagent-ils  la  troupe  rustique  à  se  calmer;  en  vain 
répètent-ils  : 

Voulez-vous  tretous  vous  couési  ? 

Vous  n'ai  pais  tant  o  craindre. 
Nous  n'tns  point  fait  de  maux  pâ  cy  : 

Quéquion  peut-u  s'en  plaindre? 
Réveilli  pais  le  chot  (3)  que  doua  ; 
Autroma  nous  vous  fertns  touâ. 

Nos  braves  compatriotes  ne  parlent  de  rien  moins  que  de 
vendre  chèrement  leur  peau. 

Retrtnchtns-nous  hobilema 

Darie  ç*tes  palissades; 
Trovaillins^et  da  ç'tu  moma 

Fesîns  des  barricades. 
D  faut  merî  poû  le  Sauveû. . . 
Mertns  tretous  oveu  honneû. 

et  il  faut  longtemps  parlementer  avec  eux  pour  les  faire 
revenir  de  leur  méprise.  Encore  n'est-il  pas  bien  certain  que 

(1)  Maichuréê  :  barbouillés. 

(2  et  3)  Archî  :  archers.  --  Chot  :  chat. 
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s'ils  ne  tiennent  plus  les  Mages  pour  des  hérodiens,  ils  ne 
les  croient  pas 

de  ç*tes  marchands 
Que  fant  lo  contrebande. 

Voilà  ce  noêl.  II  ne  ressemble  guère  à  ceux  de  Besançon  : 
en  compagnie  d'Alexandre  Boucaud,  nous  ne  sommes  plus  & 
Battant,  et  le  langage  môme  des  habitants  de  Nozeroy  n'a 
qu'une  parenté  fort  éloignée  avec  celui  de  Tounot,  de  Guil- 
lemette,  de  Jannot,  de  Jacotte,  et  autres  paroissiennes  et 
paroissiens  de  la  Madeleine.  Telle  qu'elle  est,  cette  petite 
pièce  se  recommande  par  une  certaine  grâce  aimable  :  il  y  a 
de  l'ingénuité  et  je  ne  sais  quoi  de  piquant  dans  les  répar- 
ties des  acteurs  ;  l'hésitation  des  uns,  l'empressement  des 
autres,  la  foi  profonde  de  tous  sont  heureusement  rendus  ; 
et  quant  à  la  peinture  du  concours  des  compatriotes  de 
Gilbert  Cousin  à  Bethléem,  elle  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  n'importe  quel  récit  des  noëls  bisontins.  Puisse  l'analyse 
que  je  viens  d'en  faire  inspirer  à  quelque  ami  des  lettres  le 
dessein  de  la  publier  !  Il  ne  me  reste  qu'à  prendre  congé  à  la 
façon  de  nos  bergers. 

Ainsi,  trêve  de  compliments, 
Serviteur,  à  Dieu  vous  command  ! 

Qu'on  veuille  bien  pourtant  me  passer  une  ou  deux 
réflexions  sur  le  patois  que  les  noëls  de  Nozeroy  nous  per- 
mettent d'étudier.  Il  diffère  plus  du  français  que  le  patois 
de  Besançon  :  ce  qui  me  paraît  le  caractériser,  ce  sont,  avec 
la  prononciation  de  ch  et  de  j,  les  désinences  féminines  en 
0  et  ou.  Le  lecteur  aura  sans  doute  aussi  remarqué  occouâ, 
couâ,  mouâ,  touâ,  etc.  Comme  dans  tous  les  parlers  de  la 
montagne,  Vr  final  s'élimine  :  j'ai  noté  cette  particularité  au 
moyen  de  l'accent  circonflexe  ;  le  môme  signe  m'a  servi  à 
indiquer  le  son  qu'a  chez  nous  la  diphtongue  m.  Mais  plutôt 
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qae  d'écrire  Oursulet,  fillet,  troupet,  bèiet,  noiretf  voiret, 
etc.,  j'ai  mieux  aimé  avertir  le  lecteur  une  fois  pour  toutes 
que  es  se  prononce  toujours  et.  Dans  le  recueil  d'où  j'ai  tiré 
ce  noël,  l'orthographe  est  de  tout  point  conforme  au  senti- 
ment de  ceux  qui  veulent  qu'on  écrive  comme  on  parle  : 
c'est  ainsi  que  le  copiste  a  mis  ollé,  levé,  di,  voi,  y  fau,  etc., 
où  il  faudrait  oller,  lever,  dis,  vois,  il  faut,  etc.  En  général, 
j'ai  pris  sur  moi  de  rétablir  l'orthographe  véritable  :  au  lieu 
notamment  de  det,  dret,  francei,  fred,  cret,  dourmei,  sar^ 
viret,  seret^  etc.,  je  n'hésite  pas  à  écrire  doigt,  droit,  fran- 
çois,  froid,  crois,  dourmoit,  sarviroit,  seroit,  etc.;  c'est 
affaire  à  ceux  qui  connaissent  l'ancienne  prononciation  de 
notre  langue  de  voir,  par  exemple,  que  doigt  rime  avec 
poupenet,  et  droit  avec  Noseret.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
figurer  la  prononciation  de  j  par  dz,  et  il  ne  m'est  pas  venu 
non  plus  à  l'esprit  de  mettre  tsertsant,  tsotiau,  tsolouanou, 
etc.,  où  il  était  tout  simple  de  laisser  cherchant,  chotiau, 
cholouanou,  etc.  L'avantage  de  la  méthode  que  j'ai  suivie 
est  de  rendre  la  lecture  du  patois  plus  facile  ;  elle  permet, 
en  outre,  de  mieux  saisir  l'aiBoité  de  nos  rustiques 
idiomes  (1)  avec  le  vieux  français. 

C'est  Sainte-Beuve,  si  je  ne  me  trompe,  qui  a  défini  le 
patois  :  une  ancienne  langue  qui  a  eu  des  malheurs  (2). 
Cette  définition  ne  me  semble  pas  exacte,  car  elle  suppose 
que  les  populations  rurales  ont  moins  conservé  les  formes 
primitives  qu'elles  ne  les  ont  altérées,  et  bien  souvent 
l'observation  nous  démontre  le  contraire.  En  veut-on  une 
preuve  puisée  dans  nos  noëls  ?  Houmou,  houno  sont  plus 
près  du  latin  qu'homme,  bonne,  et  quant  à  debt  (débet), 


(1)  Il  serait  à  souhaiter  que  chacun  de  nos  patois  fût  l'objet  d'une 
étude  aussi  consciencieuse  que  celle  que  M.  L.  Clédat  a  publiée  sur  le 
patois  de  Coligny  et  de  Saint-Âmour.  V.  Romania,  juillet-octobre  1885. 

(2)  Causeries  du  lundi,  t.  IV,  p.  321. 
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dont  (donet),  ert  (erai),  un  Gallo-Romain  les  comprendrait 
mieux  que  doit,  donne  et  était  C'est  pourquoi,  si  j'avais  à 
formuler  moi-même  une  défluition,  j'inclinerais  à  considérer 
le  patois  comme  une  langue  dont  le  développement  a  été 
arrêté  par  le  peu  de  besoins  intellectuels  des  individus  qui 
la  parlent. 

Mais  halte-là  !  cette  causerie  de  Noël  allait,  de  fil  en 
aiguille,  m'amener  à  examiner  les  idées  reçues  sur  la  forma- 
tion du  langage.  Or,  en  matière  de  grammaire  comparée,  je 
ne  puis  qu'humblement  confesser  mon  ignorance  :  la  philo- 
logie m'a  de  tout  temps  paru  une  science  plus  attrayante 
que  facile  ;  les  initiés  en  doivent  seuls  discourir,  et  chaque 
fois  que,  chemin  faisant,  il  m'arrive  de  rencontrer  une  des 
questions  qui  s'y  rattachent,  je  m'empresse  de  faire  demi- 
tour,  aussi  désappointé  que  le  chasseur  qui,  au  bord  d'une 
terre  giboyeuse,  aperçoit  le  mau  jit  écriteau  :  Chasse  gardée. 

EMILE  LONGIN. 
20  décembre  1886. 
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EN    ALSACE  -  LORRAINE 


MÉMOIRE 


Il  à  la  Société  d'Agriciltire,  Scieices  et  Arts  et  la  Iaite*8a6ie 

le:     12    NOVBMBRC     1887 


J'ai  déjà  eu  rhonneur,  en  1874,  d'entretenir  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  des  diverses  méthodes  de 
culture  de  la  vigne  pratiquées  en  Alsace.  Aujourd'hui,  après 
quatorze  années  écoulées,  je  me  trouve  en  mesure  de  vous 
soumettre  quelques  nouveaux  renseignements  sur  le  même 
sujet,  recueillis  sur  le  même  terrain.  Plus  que  jamais  je 
suis  frappé  de  la  bonne  situation  de  l'agriculture  dans  les 
provinces  annexées  — principalement  en  Alsace—  lorsque  je 
la  compare  à  celle  de  notre  département.  Cette  supériorité  a 
des  causes  diverses,  dont  les  plus  fécondes  sont  :  l'intelli- 
gente activité  des  associations  agricoles,  l'esprit  de  mutualité 
qui  les  anime,  la  multiplicité  et  l'expansion  de  leurs  publi- 
cations spéciales  et  la  protection  non  moins  intelligente  et 
active  dont  les  entoure  l'administration.  En  ce  qui  concerne 
plus  particulièrement  la  viticulture,  cette  appréciation  a  sa 
justification  dans  les  encouragements  de  toute  nature  dont 
elle  est  l'objet  :  c'est  ainsi  que  la  Société  agricole  de 
Ribeauvillé,  établie  au  centre  d'un  pays  essentiellement 
viticole,  a  été  mise  en  possession  d'un  champ  d'expériences 
pour  la  vigne,  où  les  cépages  les  plus  divers  sont  cultivés, 


â 
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observés  avec  le  plus  grand  soin  et  répandus  ensuite,  quand 
ils  ont  montré  des  qualités  particulières.  Dans  sa  sollicitude 
persévérante,  la  Société  a  demandé  que  la  station  d'essais 
établie  à  Ruffach  par  le  gouvernement  fût  chargée  d'étudier 
les  éléments  de  fumure  les  plus  favorables  à  la  production 
des  raisins,  et,  parmi  les  raisins,  les  espèces  qui  profitaient 
le  plus  de  telle  ou  telle  espèce  de  fumure.  La  demande  a  été 
favorablement  accueillie,  et  le  résultat  des  analyses  et  des 
essais  faits  pendant  une  série  d'années  a  été  consigné  dans 
un  rapport  du  D'  Weigelt,  directeur  de  la  station.  Ce  rapport 
figure  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  agriculture 
et  arts  de  la  Basse-Alsace  de  1886.  Il  est  vraiment  intéressant 
de  voir  en  quels  termes  débute  le  rapporteur  : 

«  Il  arrive  fréquemment,  dit-il,  que  des  agriculteurs 
envoient  à  la  station  d'essais  des  échantillons  de  terre,  avec 
prière  d'en  faire  l'analyse,  et  que  nous  leur  faisons  connaître, 
avec  preuves  à  l'appui,  les  causes  du  faible  rendement  de 
leur  terre.  Nous  sommes  aussi  dans  le  cas  d'indiquer  les 
matières  alimentaires  qui  conviendraient  le  mieux  à  un 
terrain  donné  et  l'engrais  chimique  le  plus  favorable  à  telle  ou 
telle  culture,  ou  bien  les  plantes  qui  s'approprieraient  le 
mieux  à  ce  même  terrain,  ou  bien  enfin  l'engrais  dont 
l'emploi  le  rendrait  propre  à  toute  espèce  de  culture.  Prenant 
le  raisin  pour  exemple,  nous  montrons  comment  le  terrain 
ainsi  amendé  lui  donne  plus  de  sucre  et  de  bouquet,  aussi 
bien  que  tel  ou  tel  autre  terrain  du  môme  canton,  mais  placé 
dans  une  autre  situation 

«  D'ailleurs,  toutes  ces  questions  ne  sont  pas  toujours 
susceptibles  d'une  solution,  du  moins  par  le  seul  travail  du 
laboratoire.  » 

Le  rapporteur  rend  ensuilc  compte  dos  estais  qu'il  a  faits 
sur  le  vignoble  de  Ribeauvillé,  et  pour  lesquels  plusieurs 
propriétaires  ont  mis  généreusement  leurs  domaines  à  sa 
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disposition,  sans  tenir  compte  des  embarras  qui  pouvaient 
en  résulter  pour  l'exploitation  régulière  des  vignes. 

Ces  essais  embrassent  les  années  1883,  1884,  1885,  et  les 
résultats  obtenus  sont  établis  dans  une  série  de  tableaux  où 
sont  également  résumés  en  chifTres  les  effets  divers  produits 
par  des  engrais  différemment  composés  et  appliqués  aux 
plants  les  mieux  acclimatés  de  la  contrée.  L'ensemble  du 
travail  fait  autant  d'honneur  aux  propriétaires  qui  Tout 
provoqué  et  facilité  qu'au  savant  expéfimentaleur  qui  Ta 
exécuté. 

Peu  de  mois  après  sa  publication,  la  principale  feuille  du 
Bas-Rhin  insérait  dans  ses  colonnes  un  autre  travail,  aussi 
très  important,  concernant  le  rendement  en  argent  des  divers 
vignobles  comparés  de  TiVlsace-Lorraine. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que,  dans  le  pays  d'Alsace, 
on  puisse  constater  souvent  de  nouvelles  tentatives  pour 
améliorer  la  culture  de  la  vigne.  Tune  des  sources  de  sa 
prospérité  :  c'est  le  progrès  résultant  logiquement  d'un 
travail  soutenu  et  généralement  éclairé,  et  que  nous  avons 
eu  déjà  l'occasion  de  signaler  à  propos  de  l'élevage  des 
abeilles,  de  la  culture  du  houblon,  de  Télevage  et  de  l'assu- 
rance du  gros  bétail,  etc. 

Le  viticulteur  chez  qui  j'ai  pu  étudier  un  de  ces  progrès 
est  une  vieille  connaissance  franco-alsacienne,  sortie  hono- 
rablement des  rangs  de  l'armée  française  pour  se  retirer  au 
milieu  de  sa  famille  et  de  ses  terres,  et  appliquer  à  ces 
dernières  toutes  les  ressources  d'une  intelligence  pleine 
d'initiative  et  familière  avec  le  travail  et  l'observation. 

M.  firaun  s'est  proposé  de  résoudre  les  deux  questions  que 
se  posent  fort  naturellement  tous  les  entrepreneurs  :  l'aug- 
meotation  des  produits  de  leur  industrie  et  la  diminution 
des  frais  de  production. 

Pour  résoudre  la  première,  il  a  pensé  qu'il  convenait 
d'assurer  à  chaque  pied  de  vigne  de  nombreuses  racines 
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alimentaires  et  une  complète  indépendance  du  pied  voisin. 
Dans  ce  but,  il  a  creusé,  en  octobre  ou  en  novembre,  des 
sillons  de  50  centimètres  de  profondeur,  et  distants 
les  uns  des  autres  de  i"'25.  Au  mois  de  mars  suivant,  il 
a  planté  dans  les  sillons  des  racinots  de  deux  ans,  bien 
pourvus  de  racines,  en  ménageant  entre  eux  un  espace 
de  l'"25  dans  les  terres  fortes,  et  de  i^iS  dans  les  terres 
pierreuses. 

Ces  replants,  à  moins  d'accidents  climatériques,  poussent, 
dès  la  première  année,  des  rejets  de  30  à  50  centimètres, 
qu'on  rabat  à  deux  yeux  hors  de  terre.  Si  la  température 
reste  normale,  on  peut  provigner  la  deuxième  année  dans 
les  conditions  suivantes  :  on  creuse,  à  droite  et  à  gauche  du 
pied,  un  sillon  de  40  centimètres  de  profondeur,  dans  lequel 
on  couche  de  chaque  côté  un  bon  sarment  du  pied-mère, 
sur  une  longueur  de  62  centimètres  et  à  30  centimètres  de 
profondeur,  comme  on  le  fait  pour  la  formation  des  treilles. 
On  ne  laisse  sortir  de  terre  que  deux  ou  trois  yeux  de  ces  sar- 
ments latéraux  ;  les  autres  sont  coupés.  M.  Braun  ne  met  de 
fumier  que  la  deuxième  année  de  la  plantation,  parce  qu'il  a 
reconnu  qu'un  terrain  profondément  remué  avait  par  lui- 
môme,  la  première  année,  une  fertilité  suffisante.  C'est  dans 
ce  système  de  provignage  que  consiste  Tune  des  innovations 
de  M.  Braun.  Cependant  il  prévoit  le  cas  où  les  accidents 
atmosphériques  rendraient  l'opération  impossible,  et  il  se 
résigne  alors  à  conserver  le  pied -mère  avec  deirx  rejets,  dont 
il  fait  des  cerceaux  ou  porte-fruits  la  troisième  année. 
Lorsqu'on  peut  procéder  par  provignage,  la  prudence  recom- 
mande de  laisser  un  sarment  de  précaution  sur  le  pied-mère, 
dans  la  crainte  que  Tun  des  deux  sarments  couchés  ne 
vienne  à  manquer. 

D'après  la  méthode  adoptée  par  noire  viticulteur,  le  raciuot 
qui  a  produit  les  rameaux  mis  en  terre  à  gauche  et  à  droite 
ne  sert  que  de  pied  nourricier  auxiliaire,  et  il  y  a,  à  droite 
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et  à  gauche,  deux  ceps  provenant  du  provignage,  c'est-à- 
dire  deux  souches  portant  fruit  sans  se  nuire,  parce  qu'ils 
occupent  par  leurs  racines  des  terrains  séparés.  On  peut 
prévoir  d'avance  que  les  pieds  provenant  du  provignage 
seront  généralement  mieux  nourris  et  plus  vigoureux  que 
les  pieds-mères  non  provignés.  C'est  la  solution  de  la 
première  question. 

Cependant,  que  le  cep  à  fruit  vienne  du  provignage  ou  d'un 
plant  non  provigné,  il  lui  faut  un  appui,  et  c'est  dans  le 
choix  et  la  forme  de  cet  appui  que  consiste  la  solution  de  la 
seconde  question,  celle  de  l'économie. 

Aux  deux  extrémités  de  chaque  ligne  de  ceps,  M.  Braun 
fixe  à  une  forte  pierre  brute,  mise  en  terre  à  peu  près  à  la 
profondeur  d'un  mètre,  une  tige  en  fer  à  T  galvanisé, 
longue  de  2  mètres  80  centimètres,  et  inclinée  comme  un 
arc-boutant,  afin  de  mieux  soutenir  le  poids  et  la  tension 
d'un  fil  de  fer  également  galvanisé,  qui  relie  les  deux 
tiges  opposées.  Ces  fils  de  fer  longitudinaux  sont  soutenus 
eux-mêmes,  de  distance  en  distance,  par  d'autres  fils  de 
fer  fixés,  dans  le  sens  transversal,  à  deux  tiges  de  môme 
forme,  de  môme  nature,  de  môme  longueur^  et  inclinées 
au  môme  angle.  La  distance  qui  sépare  ces  tiges  sur  les 
côtés  est  égale  à  quatre  largeurs  de  sillon.  Aux  points 
de  croisement  des  fils  de  fer  longeant  les  lignes  de  ceps 
et  des  fils  de  fer  traversant  ces  mômes  lignes,  on  établit  un 
nœud  avec  un  fil  de  fer  plus  mince  pour  empocher  les 
glissements.  La  charpente  ainsi  disposée  présente  à  l'œil 
une  sorte  d'échiquier  ou  de  treillis  aux  mailles  rectangu- 
laires, en  carrés  longs  de  5  mètres  et  larges  de  1™20. 
Au-dessus  de  chaque  cep  isolé  ou  groupe  de  deux  ceps 
descend,  du  fil  de  fer  longitudinal,  un  fil  de  fer  qui  entre 
dans  le  sol,  où  il  est  fixé  par  une  pierre  du  poids  d'un 
kilogramme  ou  deux,  autour  de  laquelle  on  l'a  enroulé.  La 
pierre  et  la  terre  qui  la  couvre,  à  10  ou  12  centimètres  de 
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profondeur,  donnent  au  fil  de  fer  une  solidité  telle,  qu'il 
résiste  aisément  aux  secousses  auxquelles  l'expose  le  travail 
des  vignerons,  binant,  taillant,  liant  et  vendangeant.  C'est  le 
tuteur  du  cep,  auquel  on  ne  touche  plus  et  qui  dure  indéfl- 
Biment.  D'ordinaire  cependant  on  plante,  à  côté  du  fil,  un 
tuteur  en  bois  auquel  il  sert  d'appui  et  qui  est  destiné  à 
éviter  au  cep  le  contact  immédiat  du  fer;  mais  notre  viti- 
culteur ne  considère  pas  cet  auxiliaire  comme  indispensable; 
il  abandonne  volontiers  le  cep  au  seul  appui  du  fll  de  fer, 
autour  duquel  il  le  fait  monter  en  spirale. 

Les  rameaux  ou  sarments  sont  rattachés  au  fil  de  fer  par 
leur»  extrémités  et  for-ment  des  cerceaux  à  partir  du  qua- 
trième nœud  seulement  ;  les  nœuds  inférieurs  ne  sont  point 
utilisés. 

Les  échalas  en  bois  dont  se  sert  M.  Braun  sont  toujours 
goudroiiinés  au  goudron  en  ébuUition  ;  mais  il  a  remarqué 
que  les  émanations  du  goudron  de  fraîche  date  nuisaient  à 
la  plante,  ce  qui  le  met  dans  le  cas  de  laisser  les  tuteurs 
pendant  un  an  plantés  du  côté  opposé  au  goudron. 

Indépendamment  de  ces  diverses  mesures  destinées  à 
assurer  la  solidité  et  la  durée  des  appuis  de  la  vigne,  M. 
Braun  ajoute  encore,  pour  plus  de  sûreté,  de  grands  et 
forts  échalas  disposés  deux  par  deux  et  se  croisant  à  la 
hauteur  d'un  des  fils  de  fer  longitudinaux  qui  s'appuie  sur 
la  fourchette. 

Les  avantages  constatés  de  cette  nouvelle  méthode  sont 
de  supprimer  l'attache  annuelle  de  cep  au  tuteur  et  de  forcer 
à  la  fructification  en  modérant  la  marche  ascendante  de  la 
sève. 

Les  autres  opérations  que  nécessite  une  bonne  culture 
sont  le  travail  à  la  pioche,  qui  se  fait  en  mai,  le  binage  ou 
sarclage,  qui  se  fait  en  juillet  ou  en  août,  selon  que  l'année 
est  humide  ou  sèche. 

En  Alsace,  on  ne  connaît  que  les  ceps  à  longue  tige  s'éle- 
vaut  de  50  centimètres,  et  plus  encore,  au-dessus  du  sol,  pour 
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affaiblir  par  cette  élévation  des  rameaux  portant  fruits  les 
effets  du  rayonnement  et  des  gelées  tardives  qui  en  sont  la 
conséquence. 

On  est  aussi  dans  l'usage  de  presser  les  grappes  et  non 
de  les  égrener,  comme  on  le  fait  dans  la  Haute-Saône,  et 
Ton  met  dans  la  cuve  les  grappes  avec  les  baies.  La  grappe 
assure  au  vin  le  tannin  qui  le  conserve  et  le  rend  plus 
hygiénique.  La  durée  de  la  fermentation  dépend,  comme 
dans  tous  les  vignobles,  du  degré  de  maturité  des  raisins  et 
de  la  température  plus  ou  moins  sèche  ou  humide,  plus  ou 
moins  chaude  ou  froide  qu'on  a  eue  pendant  la  vendange. 
Les  cuves  de  fermentation  sont,  en  général,  de  5  à  20  hecto- 
litres. 

Le  plus  difiicile,  dans  toute  exploitation  agricole,  c'est  la 
détermination  exacte  des  frais  de  revient.  Il  est  bien  rare 
qu'un  entrepreneur,  même  aux  prises  avec  une  culture  qu'il 
se  propose  de  donner  en  exemple  aux  autres,  prenne  le  soin 
d'inscrire  ses  dépenses  et  d'y  constituer  une  unité  qui 
permette  de  se  rendre  immédiatement  compte  des  frais  qu'on 
s'imposera  en  entreprenant  une  culture  semblable.  Cependant 
j'ai  dû,  sous  peine  de  priver  l'exemple  donné  par  M.  Braun 
de  sa  raison  économique,  insister  près  de  lui  pour  m'édifier 
sur  ce  point  et  rendre  ma  communication  utile. 

Dans  la  contrée  viticole  de  Rosheim,  le  prix  du  travail  de 
la  vigne  s'établit  à  façon.  M.  Braun  paie  la  préparation  du 
terrain  à  raison  de  15  centimes  le  mètre  carré,  soit  15  fr. 
pour  un  hectare.  Le  piochage,  c'est-à-dire  la  première 
grande  façon  de  la  vigne,  lui  coûte  90  centimes  par  are,  soit 
90  fr.  par  hectare,  ou  18  fr.  par  arpent  de  vingt  ares,  mesure 
qui  représente,  dans  les  habitudes  du  pays,  l'unité  de 
superficie  la  plus  usitée,  comme  l'ouvrée  est  l'unité  familière 
à  nos  vignerons  haut-saôniens.  Ce  travail  n'est  point  accom- 
pagné d'une  attribution  de  vin,  pas  plus  que  celui  du 
sarclage  ou  de  la  seconde  façon,  qu'on  paie  à  raison  de 
85  centimes  l'are. 
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On  fume  la  vigne  tous  les  trois  ans,  à  raison  d'un  mètre 
cube  par  aœ,  soit  1  fr.  66  par  an  et  par  are,  si  l'on  fixe  à 
5  fr.  le  prix  du  mètre,  soit  166  fr.  pour  un  hectare.  L'éten- 
dage  et  Tenfouissage  coûtent  25  fr.  par  arpent  et  huit  litres 
de  vin,  soit  150  fr.  par  hectare. 

La  carcasse  en  fer  qui  couvre  la  vigne  revient  à  un  prix 
d'autant  plus  élevé  que  la  superficie  à  couvrir  est  plus 
petite.  M.  Braun  estime  à  600  fr.  le  prix  de  revient  de  la 
charpente  établie  pour  une  superficie  de  30  ares,  ou  à 
1 ,800  fr.  le  même  travail  pour  un  hectare.  Il  ajoute,  à  titre 
d'amendement,  que,  pour  un  terrain  en  forme  de  triangle,  le 
travail  est  plus  onéreux,  et  que  les  frais  augmentent  encore 
pour  un  terrain  de  forme  irrégulière,  mais  restent  toujours 
au-dessous  de  ceux  du  système  des  anciens  tuteurs  en  bois 
de  châtaignier. 

La  vendange,  le  pressurage  et  la  mise  en  tonneau  sur 
place  reviennent  à  55  centimes  l'hectolitre. 

En  résumé,  en  tenant  compte  de  toutes  les  exigences  du 
travail  qu'impose  l'exploitation  de  la  vigne,  M.  Braun  a 
tracé  un  aperçu  comparatif  des  frais  dont  je  vais  reproduire 
les  principales  lignes. 

Dans  l'ancien  système  de  culture,  M.  Braun  avait  besoin 
de  7,000  tuteurs  en  châtaignier  pour  un  hectare  de  vigne  ;  il 
les  payait  à  raison  de  40  fr.  le  cent,  soit  2,800  fr.  pour  un 
hectare,  qu'il  fallait  renouveler  tous  les  vingt  ans,  en  prenant 
le  maximum  le  plus  élevé  de  la  durée  d'un  bon  échalas. 

En  supposant,  vu  le  morcellement  des  terres,  qu'une  vigne 
d'un  hectare  soit  divisée  en  deux  parcelles  de  cinquante  ares, 
chaque  parcelle  coûtera  de  850  à  900  fr.  de  première  instal- 
lation, soit,  au  maximum,  1,800  fr.  l'hectare;  d'où  résulte 
une  économie  de  1,000  fr.  du  nouveau  système  sur  l'ancien. 
Mais,  après  vingt  ans  d'usage,  les  échalas  de  l'ancienne 
vigne  devront  être  renouvelés  et  réclameront  un  nouveau 
déboursé  de  2,800  fr.,  tandis  que  les  petits  tuteurs  qu'em- 
ploie  M.  Braun,  et  qu'il  place  à  côté  du  fil  de  fer  destiné  & 
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soutenir  le  pied  de  vigne,  ne  lui  imposent  qu^une  dépense 
de  12  centimes  par  pièce,  soit  840  fr.  pour  un  hectare,  et  lui 
donnent  ainsi  une  nouvelle  économie  de  2,000  fr.,  qu'il  sera 
peut-être  dans  le  cas  d'augmenter  encore,  s'il  arrive  à 
reconnaître  que  le  contact  du  fil  de  fer  avec  le  cep  ne 
nuit  pas  à  ce  dernier  par  sa  puissance  de  conductibilité  du 
chaud  et  du  froid. 

Maintenant  il  faut  en  venir  au  rendement  pour  gagner 
pleinement  la  cause  du  nouveau  système  de  M.  Braun.  Il 
dépend  sans  doute  beaucoup  de  la  plus  ou  moins  grande 
fécondité  du  cépage  cultivé,  et  si  Ton  voulait  prendre  exclu- 
sivement telle  ou  telle  espèce,  arriver  à  d'étonnants  résultats, 
mais  à  des  produits  de  peu  de  valeur.  Ainsi  le  raisin  de 
Mauritanie  a  pu,  dans  une  vigne  de  neuf  ares  cultivée 
d'après  le  système  courant,  donner  21  hectolitres  de  jus, 
c'est-à-dire  plus  d'une  pièce  par  are,  mais  d'un  vin  presque 
dénué  d'alcool.  Le  cépage  de  Mauritanie  produit  des  raisins 
si  gros  et  en  si  grande  abondance,  qu'aucun  autre  ne  peut 
rivaliser  avec  lui  ;  mais  il  manque  de  sucre  et  conséquem- 
ment  de  l'élément  nécessaire  au  vin  généreux  ;  s'il  est  utile 
de  s'en  servir  dans  une  vigne,  il  serait  imprudent  d'en 
abuser.  Une  vigne  mélangée,  la  seule  qui  doive  nous 
occuper  ici,  donne,  en  moyenne,  un  peu  plus  d'un  hectolitre 
par  are,  soit  50  pièces  par  hectare,  dont  le  prix  varie  entre 
100  et  150  fr.  la  pièce.  Si  à  ce  produit  on  ajoute  celui  de  la 
distillation  des  marcs,  qui  est  de  6  litres  par  hectolitre,  et 
celui  beaucoup  plus  important  encore  de  la  seconde  cuvée, 
on  aura  une  appréciation  assez  exacte  du  rendement  de  la 
culture  de  la  vigne  en  Alsace,  qui  s'accroîtra  sensiblement 
par  la  méthode  Braun,  que  les  vignerons  de  Ribeauvillé  eux- 
mêmes  sont  venus  voir  et  qu'ils  ont  proclamée  excellente. 

REBOUL  DE  NEYROL. 


GÉOLOGIE 


Note    sur    le    Lias    inférieur. 


Le  défrichement  et  la  mise  en  culture  d'une  assez  longue 
bande  de  terrain  couverte  de  murgers,  sur  le  territoire  de 
Flagy,  m'amène  à  donner  la  liste  des  fossiles  que  j'ai  pu 
recueillir,  en  1886,  dans  les  déblais  qui  en  ont  été  extraits. 

Les  murgers  s'étendaient  au-dessus  du  ruisseau  de  Pré- 
Mourey,  entre  le  bois  de  Flagy  et  le  chemin  de  la  ferme 
d'Aigrevaux,  sur  le  versant  sud-est  d'un  petit  coteau  que 
Ton  a  essayé  de  convertir  en  prairie. 

Quant  aux  déblais,  ils  consistaient  en  plusieurs  centaines 
de  voitures  de  pierrailles  et  de  blocs  de  toute  grosseur,  d'un 
calcaire  appartenant  au  Lias  inférieur,  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  calcaire  à  gryphites. 

Ce  calcaire,  que  Ton  peut  encore  examiner  près  de  la  ferme 
d'Aigrevaux,  où  il  a  été  transporté  et  entassé  grossièrement 
pour  servir  de  clôture  provisoire  à  une  pâture,  est  compacte, 
ilur,  à  pâle  fine  et  esquilleuse,  parsemé  de  lamelles  spathi- 
qucs  dues  à  la  présence  des  articulations  du  Pentacrinus 
tuberculatus  ;  sa  couleur  est  d'un  gris-bleuâtre  à  l'intérieur 
et  jaunâtre  à  Textérieur.  Dans  les  endroits  où  il  affleure,  il  se 
présente  en  gro^  bancs  horizontaux,  d'épaisseur  variable, 
séparés  par  de  minces  lits  de  marne  schisteuse  grisâtre  ou 
jaunâtre  ;  exposé  à  l'action  des  agents  atmosphériques,  il  se 
fendille  et  se  divise  sans  grands  eflbrts,  ce  qui  facilite  le 
dégagement  des  débris  organiques  qu'il  renferme. 

Un  grand  nombre  de  points  sont  favorables  pour  l'étude 
du  Lias  inférieur  dans  les  environs  de  Vesoul  ;  je  n'indiquerai 
que  les  plus  rapprochés  de  la  ville,  qui  sont  :  Pusy,  Bougnon, 
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Auxon,  Flagy,  Vilory,  Varogne,  Châtenois,  Vellemiafroy,  etc. 
Mais  les  plus  belles  coupes  de  l'étage  sont  échelonnées  sur 
la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Belforl  à  Paris,  entre  Jussey  et 
le  tunnel  de  Culmont-Chalindrey. 

Il  convient  de  rappeler  ici  que  des  sondages  ont  été  opérés, 
en  ces  dernières  années,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  sur 
les  territoires  des  communes  que  je  viens  d'énumérer,  pour 
y  rechercher  des  phosphates  destinés  à  Tameudement  des 
terres.  Dans  la  visite  que  j'ai  faite  à  deux  exploitations  :  celle 
de  Pusey  et  celle  de  Pusy,  j'ai  remarqué  que  la  couche  de 
phosphate,  mélangée  d'argile  jaunâtre  et  rencontrée  à  une 
profondeur  variant  entre  0"'80  et  1  mètre,  reposait  sur  le 
calcaire  à  gryphiles  et  se  composait  de  nodules  d'un  blanc 
sale,  affectant  surtout  la  forme  ovalaire  ou  la  forme  allongée, 
cylindrique  ;  quelquefois  ces  nodules  ont  encore  l'apparence 
d'un  assez  gros  champignon  à  chapeau  conique  privé  de 
son  stype.  En  le  sectionnant,  je  n'ai  aperçu  ni  cloisons,  ni 
côtes  d'aucune  sorte  qui  auraient  pu  les  faire  ranger  dans 
la  classe  des  Polypiers. 

L'examen  au  microscope  de  plaques  minces  obtenues  à  la 
scie  et  prises  dans  le  centre  même  de  ces  singuliers  corps 
ne  m'a  révélé  la  trace  d'aucune  écaille,  d'aucune  dent, 
d'aucun  débris  de  poisson,  ce  qui  me  permet  d'avancer  que 
les  nodules  de  forme  cylindrique  ne  sont  pas,  comme  quel- 
ques personnes  l'ont  prétendu,  des  coprolites  ou  excréments 
pétrifiés  de  Sauriens. 

Des  dépôts  plus  importants  de  phosphate  existent  à  Pomoy, 
Vitrey,  Rosières,  Saint-Marcel,  Gemboing,  Jussey  et  Magny- 
lez-Jussey;  ils  sont  activement  exploités  par  deux  Compa- 
gnies qui  agissent  chacune  pour  leur  compte  :  la  Compagnie 
Baudrand,  à  Jussey,  et  la  Compagnie  Lyonnet,  à  Vitrey. 

Ces  dépôts  se  prolongent  jusque  dans  la  Haute-Marne, 
ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Pusard,  membre  de  la  Société,  qui 
a  bien  voulu  me  fournir  d'utiles  renseignements  à  ce  sujet. 
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M.  Pusard  a  retrouvé  des  phosphates  à  Pressigny,  Savîgny, 
BelmoQt,  Voncourt  ;  mais  aucune  Compagnie  a^y  a,  jusqu^à 
ce  jour,  extrait  de  matières.  On  peut  dire,  du  reste,  que 
partout  où  M.  Thirria,  dans  sa  carte  géologique  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saône,  a  signalé  le  Lias  inférieur,  on  peut 
espérer  y  rencontrer  des  veines  de  phosphate  plus  ou  moins 
riches,  plus  ou  moins  étendues. 

La  profondeur  qui  a  dû  être  atteinte  pour  arriver  à  la 
couche  exploitable  de  nodules  phosphatés  n'a  guère  excédé 
l^SO;  l'épaisseur  de  cette  couche  n'a  jamais  dépassé  une 
moyenne  de  trois  centimètres,  ce  qui  ne  donne  que  3  mètres 
cubes  de  matières  à  l'are.  Tous  ces  dépôts  reposent  sur  le 
Lias  inférieur  et  contiennent  des  fossiles  à  l'état  de  moules 
intérieurs  généralement  convertis  en  phosphate  de  chaux. 
Les  petites  espèces  s'y  trouvent  entières  ;  mais  les  coquilles 
adultes  sont  toujours  fragmentées  et  tellement  roulées  et 
usées,  que  leur  détermination  devient,  par  ce  fait,  très 
difOciie. 

Voici  les  espèces  que  j'ai  pu  reconnaître  : 


Nautilus  striatus. 

Sow. 

Ammonites  bisulcatus, 

Brug. 

—         raricostatus. 

Ziet. 

—         georaetricus, 

Oppel 

Pleurotomaria  anglica. 

Defr. 

Pleuromya  slriatula. 

Agass. 

Luciua  liasina. 

Agass. 

Limea  duplicata. 

Mûnst. 

Pecten  priscus, 

Schlot. 

Ostrea  arcuata, 

Sow. 

Rhynchonella  variabilis, 

Schlot, 

Spiriferina  Walcotti, 

Sow. 

—       pinguis, 

Ziet. 

Terebratula  subpunctata, 

David. 

—         cor, 

Lamk. 
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A  Aigrevaux,  j'ai  constaté  la  présence  des  suivantes  : 

Belemnites  acutus Miller  c.  c.  (t) 

Nautilus  striatus Sow.  a.  r. 

Ammonites  bisulcatus Brug.  c. 

Cette  espèce,  bien  connue,  atteint  de  très  fortes  propor- 
tions ;  il  n'est  pas  rare  de  renconlrer  des  sujets  adultes  ayant 
de  0"  60  à  0"  65  de  diamètre;  les  talus  du  chemin  de  moyenne 
communication  n*"  24,  d'Equevilley  à  Flagy,  à  l'entrée  du 
bois  particulier  du  château,  en  ont  fourni  plusieurs  de  cette 
dimension  ;  mutilés  par  les  ouvriers  et  les  passants  et 
signalés  trop  tard  pour  en  tirer  parti,  ils  ont  été  perdus  pour 
notre  Musée. 

Ammonites  lacunatus  (2),  Buck. 

Très  rare,  toujours  de  petite  taille,  à  la  surface  de  quelques 
blocs.  Celte  ammonite,  i\  formo  si  étrange  pour  le  Lias 
inférieur,  est  commune  à  letat  pyriteux,  et  bien  conservée  à 
Miserey  (Doubs),  dans  une  marne  noire,  à  7  ou  800  mètres 
entre  les  deux  tunnels,  el  à  droite  du  chemin  de  fer  en 
allant  à  Besançon. 

La  découverte  de  ce  gisement,  qui  m'a  donné  quatre  autres 
types  intéressants  :  Am.  obtusus,  Sow.;  Am.  planicosta  (3), 

(1)  C.  C.  veut  dire  très  commun  ;  C.  C.  C,  excessivement  commun  ; 
C,  counnun  ;  A.  C,  assez  commun;  —  R.  R.,  très  rare,  etc. 

(2)  DuMouTiER,  Etudes  paléontologiqties  sur  les  dépôts  jurassiques 
du  bassin  du  Rhône,  Lias  inférieur,''!'^  partie,  p.  120,  pi.  xxi,  lig.  18, 
i9,  20.  —  (JL'ENDSTEDT,  Dcr  Jura,,  p.  98,  pi.  12,  fig.  i  et  G. 

(3)  Rien  que  d'Orbigny  n'ait  cité  TAm.  planicosta  que  du  Liîis 
moyen,  il  faut  admettre  avec  Duniorlier  (loc.  cit.,  2^'  partie,  p.  H>7) 
que  cett«^  annuonite  connnence  à  paraître  dnns  les  couches  les  plus 
supérieures  du  Lias  inférieur.  Mih'  v>{  très  commune  à  iMiserey,  bien 
typique,  mais  (b»  très  p.Miî"  laiil;',  ri  rcssendde  en  tout  point  aux 
échantillons  du  \VnrliMii])i'rg  (jue  vi  ni  de  m'envoyer  M.  le  pasteur  Th. 
Engel,  sous  le  nom  dWm.  capricoriais-nudus,  Ouendsl.,  nom  qui  doit 
être  réservé  à  une  espèce  du  Liiis  sîiji(''rirur. 
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Sow.;  Am.  globosus,  Quendst.;  Am.  raricostatus,  Ziet.,  est 
due  à  M.  L.  Roliier,  professeur  spécial  à  Saint-Imier  (Suisse); 
elle  remonte  à  1883  (1). 

Ammonites  Conybeari Sow.  r.  r. 

—  Birchi Sow.  r.  r. 

—  Boucaultianus d'Orb.  r.  r. 

—  rotiformis Sow.  r. 

—  raricostatus Ziet.  r. 

Pleurotomaria  anglica Defr.  a.  r. 

Pleuromya  striatula Agass.  a.  r. 

Cardinia  lamellosa Goldf.  a.  r. 

Pinna  folium Pbill.  r.  r. 

Lima  gigantea Sow.  c. 

—  Eryx d'Orb.  a.  r. 

—  antiquata Sow.  r. 

—  punctata Sow.  c. 

Se  reconnaît  facilement  à  ses  fines  lignes  rayonnantes  qui 
ornent  toute  la  surface  de  la  coquille  ;  on  la  rencontre  tou- 
jours avec  le  test  et  quelquefois  avec  les  deux  valves. 

Lima  succincta Schlot.  r. 

—  liasina Terq.  r.  r. 

Limea  acuticojta Mûnst. 

Avicula  sinemuriensis d'Orb.  c.  c. 

D'une  conservation  parfaite  dans  certains  blocs,  où  elle 
forme  presque  lumachelle  ;  les  grandes  valves  sont  plus 
répandues  que  les  petites. 

Monotis  papyria. 

C'est  bien  Tespùce  figurée  dans  le  jDcr  Jura  de  Quendstedt, 
lab.  13,  fig.  31  et  32. 

(1)  Formation  jurassique  des  environs  de  Besançon,  par  L.  Rol- 
LIER,  1883,  p.  33  et  3i. 
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PectenHehli d'Orb.  c. 

—  .  textorius Schlot.  a.  r. 

—  priscus Schlot.  c. 

—  autre  espèce  (trouvée  à  l'intérieur  d'une  valve  de 
Lima  gigantea)  ressemblant  au  Pecten  jamoignensis  de  Terq. 
et  Piette,  mais  ayant  Toreillette  antérieure  plus  longue  et 
ornée  de  côtes  beaucoup  plus  nombreuses. 

Hinnites n.  r. 

Ostrea  arcuata Sow. 

Excessivement  commune  partout;  en  certains  endroits, 
les  débris  de  celte  coquille  importante  jonchent  pour  ainsi 
dire  le  sol.  Elle  se  montre  surtout  en  nombre  prodigieux 
dans  les  calcaires  des  tranchées  précédemment  citées,  dont 
elle  semble  constituer  à  elle  seule  toute  la  matiùre. 

Rhynchonella  variabilis Schlot.  c. 

—  oxynoti Oppel  c. 

Spiriferina  Walcotti  ....   .   ....     Sow.  a.  r. 

—  rostrata Schlot.  a.  r. 

—  pinguis Ziet.  r. 

Terebratula  subpunctata David.  a.  c. 

La  petite  carrière  que  feu  M.  Hansbcrg,  ancien  maire 
d'Auxon,  avait  fait  ouvrir,  il  y  a  quelques  années,  dans  une 
de  ses  propriétés,  entre  le  chemin  d'Auxon  à  Breurey-loz- 
Faverney  et  le  moulin  Laproz,  et  qui  m'avait  procuré  les 
meilleurs  échantillons  de  T.  subpunctata.  et  basilica,  ainsi 
que  d'autres  bons  fossiles,  est  maintenant  comblée  ;  on  n'en 
distingue  plus  que  le  toit. 

Terebratula  basilica .  Oppel  a.  r. 

—  cor Lamk.  a.  r. 

Cidaris R.  R. 

Pentacrinus  tuberculalus. . . Miller  c.  c.  c. 
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Couvre  de  ses  tiges  et  articles,  bien  recoDQaissables  à  leur 
forme  étoilée,  la  surface  de  bancs  entiers. 

Montlivaltia  sinemuriensis d'Orb.  a.  r. 

Bois  fossile a.  r. 

Empreintes  mal  définies  de  végétaux  r  . 

P.  PETITGLERC. 


Ur  décembre  1887. 


8 


LES 

MANUSCRITS 

DE     LA 

BIBLIOTHÈQUE  DE  VESOUL 


La  Bibliothèque  publique  de  Vesoul  possède  aujourd'hui 
32,000  volumes  imprimés  et  231  manuscrits.  Elle  doit  sa 
fondation  au  dernier  commandeur  de  Thôpital  du  Saint- 
Esprit  de  Besançon,  Nicolas  Bardenet,  qui,  au  moment  de  se 
retirer  à  Tours,  où  il  mourut  en  1780,  céda  gratuitement  à 
sa  ville  natale  sa  bibliothèque  composée  de  1 ,792  volumes, 
à  charge  de  l'installer,  de  la  rendre  publique  et  de  Taccroltre. 
Le  24  juillet  1771,  un  règlement  en  dix  articles,  préparé 
par  une  commission  d'ecclésiastiques  et  de  magistrats,  MM. 
Duban,  Fyard  de  Gevigney,  Besancenot,  etc.,  fut  promulgué 
sous  l'autorité  du  cardinal  de  Choiseul,  archevêque  de 
Besançon,  protecteur  de  l'établissement  naissant;  dès  1776, 
enrichie  déjà  par  des  dons  particuliers,  la  Bibliothèque  de 
Vesoul  eut  son  catalogue  régulier. 

Si  les  lois  de  17901791,  qui  prescrivaient  la  centralisation 
des  livres  provenant  des  établissements  supprimés,  eussent 
été  ponctuellement  et  intelligemment  exécutées  dans  la 
Haute-Saône,  le  dépôt  de  Vesoul  aurait  eu  un  rapide  déve- 
loppement. Le  district  de  Vesoul  aurait  pu  y  réunir  la  riche 
collection  de  manuscrits  amassés  à  la  Charité  par  la  patience 
des  copistes  cisterciens  (1),  les  débris  encore  merveilleux  que 
Mabillon  admirait  au  XVIP  siècle  chez  les  Bénédictins  de 

(1)  Voir,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLII,  p. 
19,  le  Catalogue  des  mss,  de  la  Charité,  que  j'y  ai  publié. 
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Luxeuil,  les  séries  de  manuscrits  liturgiques  ou  théologiques 
épars  dans  les  abbayes  de  Bellevaux,  de  Cherlieu,  de  Claire- 
fontaine.  Mais  une  incurie  regrettable  laissa  disperser  ou 
détruire  la  plupart  de  ces  trésors,  et,  sauf  la  bibliothèque  de 
Faverney,  dont  les  imprimés  et  les  manuscrits  entrèrent  la 
plupart,  avec  leur  catalogue,  à  la  Bibliothèque  de  Vesoul, 
tout  fut  généralement  abandonné  aux  cupidités  ou  aux 
dévastations  locales. 

201  manuscrits  de  valeur  très  inégale  ont  seuls  échappé  à 
ces  destructions  ;  30,  depuis  1863,  sont  venus  grossir  ce 
nombre.  Au  point  de  vue  de  la  date,  ils  se  répartissent  ainsi  : 
XV  siècle,  l  ;  —  XIP  siècle,  2  ;  —  Xlir  siècle,  2  ;  —  XIV* 
siècle,  13  ;  —  XV*^  siècle,  12  ;  —  XVP  siècle,  16  ;  —  XVIP 
siècle,  63  ;  —  XVIIP  siècle,  113  ;  —  XIX''  siècle,  9. 

Au  point  de  vue  de  la  provenance,  les  manuscrits  se  décom- 
posent ainsi  :  3  sortent  de  la  bibliothèque  de  M.  Bardenet, 
47  (les  plus  précieux)  de  Tabbaye  de  Faverney,  1  de  Belle- 
vaux,  12  de  Luxeuil,  5  des  Capucins  de  Vesoul,  2  de  ceux  de 
Faucogney,  i  de  ceux  de  Luxeuil,  2  des  Bénédictins  de 
Morey,  1  des  Minimes  de  Rupt,  l  des  Annonciades  de  Cham- 
plitte,  6  enfin  de  la  bibliothèque  du  docteur  Jean-Pierre 
Billard,  célébrité  médicale  de  Vesoul  au  début  du  XIX^ 
siècle.  Les  150  autres  manuscrits  restants  sont  de  provenances 
diverses. 

Si  Ton  défalque  de  ce  total  80  à  100  manuscrits  d'un  réel 
intérêt  historique  ou  littéraire,  y  compris  quelques  manus- 
crits à  miniatures  (n""  13  et  27  en  particulier),  le  surplus 
n'est  guère  qu'un  assemblage  un  peu  monotone  de  traités 
pédagogiques,  de  philosophie,  de  théologie  ou  de  rhétorique 
dictés  par  les  professeurs  (k^  ri'uiversité,  du  séminaire  ou  de 
collèges  franc-comtois.  Rapprochés  des  manuscrits  similaires 
que  contiennent  encore  un  grand  nombre  de  collections 
publiques  ou  privées  de  la  région,  ces  manuscrits,  tout 
secondaires  qu'ils  sont,  pourront  quelque  jour  apporter  un 
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utile  contingent  à  une  étude  sur  les  centres  littéraires  de  la 
Franche-Comté,  du  XVP  au  XVIIP  siècle. 

Une  liste  très  sommaire  des  manuscrits  de  Vesoul  a  paru 
dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  cette  ville,  publié 
en  1863. 

Jules  GAUTHIER. 


1.  Lectionnaire,  à  l'usage  de  l'abbaye  de  Luxeuil. 

Extraits  d'Origône,  de  Bède,  de  saint  Grégoire,  des  Évan- 
giles, etc.  Incomplet.  Le  dernier  feuillet  étant  le  8*  du  37" 
quaternion,  il  manque  au  lectionnaire  au  moins  34  feuillets 
(y  compris  le  fol.  1),  outre  le  calendrier  qui  devait  précéder. 

Fol.  2.  « ...  sed  cumex  lectione  alla  redemptoris  nostri...  » 

Fol.  100  v^  Lettre  de  Frédéric  Barberousse  à  Tantipape 
Victor,  lui  annonçant  la  prise  de  Milan  (1162);  addition 
marginale  :  «  Révérende  patri  suo  V.,  sacrosancte  Romane 
ecclesie  summo  et  unico  pontiflci...  »  —  Fol.  165.  Bulle 
d'Eugène  III,  adressée  à  Gérard,  abbé  de  Luxeuil.  Lausanne 
(1148). 

Fol.  165  v\  Pièce  de  vers  sur  saint  Colomban  : 

«  Athleta  Christi  Columba,  ipsius  et  hoslia, 
Bobio  mire  coiistruclo  cedens  a  seculo...  » 

Lettre  du  moine  Héribert  notifiant  à  tous  les  évoques  et 
prélats  les  désordres  d'une  secte  hérétique  sortie  du  Périgord  : 
«...  surrexerunt  enim  in  Petragoricensi  regione  quamplu- 
rimi  heretici  qui  se  dicunt  vitam  apostolicam  ducere...  » 
(Fin  du  Xir  siècle.) 

Fol.  166.  Propre  des  saints. 

Fol.  206.  Office  noté,  ajouté  au  XIIP  siècle  :  «  in  nativitate 
S.  Walberti.  »  —  Liste  des  bienfaiteurs  de  l'église  abbatiale 
de  Luxeuil.  «  Hec  sunt  nomina. . .  » 

XIP  siècle.  Parchemin.  262  feuillets.  295  sur  218 
millim.  Rubriques  rouges,  belles  lettres  ornées,  de 
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très  bon  et  ancien  style,  enluminures  vertes,  jaunes 
et  noires  (particulièrement  aux  fol.  1G6,  253  et  256). 
Sans  couverture.  •—  (Luxeuil.) 

2.  Liber  duodecim  prophetarum. 

Fol.  1.  «  Incipit  liber  duodecim  prophetarum.  Incipit 
prologus.  Hic  idem  ordo  est. . .  »  —  «  ...  eos  qui  faciunt 
opéra  bona.  Explicit  liber  duodecim  prophetarum,  in  nomine 
Domini  Jhesu  Christi.  Amen.  » 

Feuillets  de  garde  en  parchemin,  acte  judiciaire  du  XI V 
siècle  concernant  Chariez,  Fontenoy  et  Gray. 

XIV  siècle.  Parchemin.  10  feuillets.  319  sur  228 
millim.  Le  texte,  en  gros  caractères,  avec  initiales 
bleues  ou  rouges,  est  constamment  accosté  d'une  ou 
de  deux  colonnes  de  gloses  contemporaines  ou  du 
XV*  siècle,  en  écriture  plus  menue.  Rel.  ais  et  peau 
blanche.  —■  (Capucins  de  Vesoul.) 

3.  Homélies  de  Saint  Grégoire  sur  les  Évangiles,  et 
Compendium  theologicae  veritatis.  (C'est  le  Compendium 
theologicae  veritatis  attribué  à  saint  Thomas  d'Aquin,  à 
Albert  le  Grand  et  à  Gilles  de  Rome.) 

Fol.  l.  a  Reverendissimo  et  sauctissimo  fratri  Secundino 
coepiscopo  Gregorius,  servus  servorum.  Inter  sacra  missarum 
sollempnia ...» 

Fol.  2.  a  Secundum  Lucam.  In  illo  tempore  dixit  Jhesus 
discipulis  suis. . .  » 

Au  fol.  88  :  «  Scripta  et  finita  anao  Domini  M^CCCC  XLIP, 
feria  tertia  post  Quasimodo  geniti. . .  » 

Fol.  89.  a  Veritas  rheologica.  —  Veritatis  theologice 
sublimitas  cum  superum  sit  splendori. , .  »  —  «...  felix 
est  qui  unum  digne  celebrare  potest,  etc.  » 

XV^  siècle.  Papier  (filigrane  :  A  surmonté  d'un 
trèfle).  181  feuillets  à  2  col.  285  sur  204  millim.  Rel. 
ais  et  cuir  gaufré,  fermoirs  de  cuivre. 
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4.  Bible  latine,  ou  résumé  synoptique  en  colonnes  faisant 
concorder  les  textes  des  divers  livres  de  TAnclen  Testament, 
d'après  les  commentaires  de  saint  Jérôme. 

Fol.  1.  «  Ordo  librorum  Veteris  Testamenti,  Genesis, 
Exo. . . ,  Levi. . .  »  —  Les  livres  se  suivent  dans  cet  ordre  : 
Pentateuque,  Josué,  Juges,  Ruth,  Rois,  Paralipomènes, 
Esdras,  Néhémias,  Tobie,  Judith,  Esther,  Job,  Psaumes, 
Proverbes,  Ecclèsiaste,  Cantique  des  cantiques.  Livres 
Sapientiaux,  Prophètes,  Macchabées,  Évangiles  de  saint 
Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean, 
Épftres  de  saint  Paul,  de  saint  Jacques,  de  saint  Pierre,  de 
saint  Jean,  de  saint  Jude. 

Fol.  3  V*.  «  Incipit  epistola  beali  Hieronimi  ad  Paulinum 
presbiterum  de  omnibus  divinae  historiae  libris.  Frater 
Ambrosius...  » 

Fol.  5  V*.  «  Scopus  vitae Ghristus  continet  undecies  centum 
numéro  capitella.  —  Septuaginta  sex  quoque  biblia  mente 
notanda. . .  »  —  «  Est  Claudii  Francourt,  presbiteri  Sandre- 
curiensi  (Cendrecourt,  H**-Saône).  1588.  » 

XVI'  siècle.  Papier.  88  feuillets  à  plusieurs  col. 
(4,  5,  6).  255  sur  190  millim.  (format  album).  Sans 
couverture.  —  (Luxeuil.) 

5.  Bible  latine. 

Fol.  1.  «  Incipit  liber  primus.  »  (Tables  et  divisions  de 
l'ouvrage  du  fol.  1  au  fol.  9  inclus.) 

Fol.  10  V*.  «  Prologus.  Incipit  epistola  sancti  Jeronimi 
presbiteri  ad  Paulinum  de  omnibus  divine  hystérie  libris. 
Frater  Ambrosius. . .  » 

Fol.  487.  <  Incipiunt  interpretationes  hebraïcorum  no- 
minum  »  (s'arrête  au  mot  zena). 

XIV*  siècle.  Parchemin.  522  feuillets  à  2 col.,  d'une 
écriture  très  fine,  trè^  élégante  et  très  régulière; 
rubriques  rouges,  initiales  bleues,  rouges  et  vertes. 
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158  sur  109  miilim.  Débris   de   reliure   sur   ais. 

6.  Psautier. 

Fol.  1.  Calendrier,  avec  encadrements  et  miniatures  sur 
fond  d'or  reproduisant  les  travaux  de  chaque  mois  à  la  cam- 
pagne. Nombreux  noms  de  saints  particulièrement  révérés 
en  Flandre  :  S**  Gudule,  SS.  Vaast  et  Amand,  S.  Servais,  S** 
Amelberge,  S.  Géry,  S.  Lambert,  S.  Ghislain,  etc. 

Fol.  9.  Psautier. 

Fol.  264.  «  Incipit  letania.  »  On  y  remarque  les  noms  de 
S.  Lambert,  de  S.  Quentin,  de  S*'  Gudule,  etc. 

Fol.  272.  «  Incipit  cursus  de  sancta  Cruce.  Gratias  tibi  ago, 
Domine ...» 

XIIP-XIV  siècle.  Parchemin.  283  feuillets.  111  sur 
79  miilim.  Très  soigné.  Encadrements  polychromes, 
rehaussés  d^or,  autour  de  chaque  page,  lettres  ornées 
à  personnages,  notamment  un  David  jouant  de  la 
harpe  (fol.  1);  initiales  bleues,  rouges,  or  et  vertes, 
une  note  marginale  indique  que  dom  Martène,  passant 
à  Luxeuil,  aurait  attribué  500  ans  d'âge  à  ce  manus- 
crit (1708).  Cf.  Voyage  littéraire^  p.  168,  1"  partie. 
Rel.  ais  et  cuir  gaufré,  avec  fermoirs  du  XVI*  siècle. 
—  (Luxeuil.) 

7.  Psautier. 

Fol.  1.  a  Iste  est  liber  psalmi.  » 

Nombreuses  gloses  marginales  presque  contemporaines 
du  texte. 

XV' siècle.  Papier.  137  feuillets  (incomplet  de  la  fin, 
les  fol.  132-137  à  demi  rongés).  212  sur  145  miilim. 
Couvert,  parchemin  (charte  latine  du  XV*  siècle,  con- 
cernant Richard  Frériot,  de  Baume-les-Dames). 

8.  Commentaire  de  saint  Augustin  sur  les  Psaumes. 

Fol.  1.  a  Beatus  vir  qui  non  abiit  in  consilio  impiorum  et 
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iû  via  peccatorum  non  steterit.  Considerandum  est  ordo 
verborum ...» 

XVII*  siècle.  Papier.  157  feuillets.  168  sur  126 
millim.  Couvert,  parchemin.  Sur  le  premier  feuillet 
de  garde  :  «  Ex  libris  Stephani  Rolin  presbyteri,  G.  R. 
—  Ad  usum  Capucinorum  conventus  Vesulii.  »  — 
(Capucins  de  Vesoul.) 

9.  «  Explanationes  in  varia  evangelia  et  epistolas  Pauli.  » 
Fol.  1.  «  Misit  de  summo  et  accepit  me  et  missionem  filii 

Dei  legimus  duplicem,  visibilem  et  invisibilera ...» 

XIV  siècle.  Parchemin.  182  feuillets.  112  sur  72 
millim.  Rel.  basane.  Nom  de  possesseur  au  XVP 
siècle  :  «  P.  Broyé  (fol.  1).  »  Ravissante  écriture,  d'une 
dimension  minuscule  (1  millim.  de  hauteur). 

10.  Nicolas  de  Lyre.  «  Postille  super  epistolas  beati  Pauli 
Aposloli.  » 

Manquent  les  deux  premiers  feuillets. 

Fol.  247.  «  Explicit  postilla  super  epistolas  beati  Pauli 
apostoli  ad  Hebreos,  édita  a  fratre  Nicolao  de  Lyra,  ordinis 
fratrum  Minorum,  finita  anno  Doraini  M  CCCC  LUI,  et  liber 
domus  Béate  Paule  in  Portamonte,  ordinis  Carthusiensis, 
Constantiensis  dyocesis.  » 

Les  feuillets  de  garde  sont  formés  d'une  charte  en  alle- 
mand, venant,  comme  le  manuscrit  lui-môme,  des  prieur  et 
couvent  de  l'abbaye  de  Torberg,  diocèse  de  Constance, 
première  moitié  du  XV*  siècle. 

XV*  siècle.  Parchemin  et  papier  alternés.  252  feuil- 
lets à  deux  col.  290  sur  202  millim.  Rel.  ais  et  basane. 

11.  Graduel. 

Fol.  J.  «  A  dominica  prima  adventus.  Introitus  :  Ad  te 
levavi...  » 
Fol.  35.  «  Resurrexi  et  adhuc  tecum  sum.  » 
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Fol.  177  V**.  «  Letania,  »  où  Ton  remarque  les  noms  de 
saint  Valentin,  sainte  Gertrudc,  saint  Pancrace,  saint  Bran- 
dan,  saint  Bertin,  saint  Gorgon,  saint  Lambert,  etc. 

Ce  graduel,  propriété,  dans  la  première  moitié  du  XVIP 
siècle,  d'un  sieur  Jean  Febvre,  prêtre  de  Senoncourt  (fol.  1), 
appartenait  dès  1676  à  Tabbaye  de  Luxeuil  (fol.  1). 

Feuillet  de  garde  composé  d'un  fragment  de  lectionnaire 
du  XIIP  siècle. 

XIV*  siècle.  Parchemin  (nombreux  feuillets  en 
papier  substitués  au  XVIP  siècle  à  des  feuillets 
disparus).  200  feuillets  (manquent  les  fol.  40  et  41, 
166  et  167.  28  feuillets  mutilés).  300  sur  268  millim. 
Belles  initiales  de  couleur.  Rel.  ais  et  cuir,  recouverte 
de  basane.  —  (Luxeuil). 

12.  Guillaume  Durand.  «  Racionale  divinorum  ofliciorum.» 
Transcrit  par   ordre  d'Hugues  de  Besançon,  évoque  de 

Paris  (1326-1332). 

Fol.  i.  a  Incipit  liber  primus.  Rubrica.  Qnecumque  in 
ecclesiasticis...  » 

Fol.  259.  tt  Istud  Racionale  divinorum  ofRciorum  est  vene- 
rabilis  utriusque  juris  professoris,  domini  Hugonis  de 
Bisuntio,  episcopi  Parisieusis,  et  fuit  finitum  anno  Domini 
M*»  CGC*»  XXVIIP,  décima  quinta  die  maii.  j> 

Au  fol.  1,  on  lit  :  «  Faverncy,  acheté  en  1776.  » 

XIV*  siècle.  Parchemin.  262  feuillets  à  2  col.  355 
sur  248  millim.  Rel.  ais  et  peau  blanche;  sur  le 
second  plat,  vers  la  partie  supérieure,  une  bande  de 
parchemin,  maintenue  par  un  cadre  rectangulaire  de 
lailon,  fixé  par  des  clous  dorés  eu  forme  d'étoiles, 
porte  ce  titre  :  ce  Racionale  divinorum  officiorum.  »  — 
(Faverney). 

13.  Missel  normand,  suivi  d'un  psautier  du  diocèse  de 
Besançon  ou  de  Langres. 
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Deux  manuscrits  distincts  réunis  et  reliés  dans  la  seconde 
moitié  du  XV"  siècle,  à  l'usage  de  Jean  Jouard,  président  du 
parlement  de  Bourgogne. 

A.  Missel.  —  Au  verso  de  la  couverture  :  «  Suffragia. . .  ad 
missam  celebranda.  » 

Fol.  1.  Oraisons. 

Fol.  3.  Calendrier. . .  8  des  ides  de  mai  :  «  Apparitio  sancti 
Michaelis,arch.;  »—  ...  5  des  cal.  dejuillet  :  «  S.  Nazarius;  » 

—  ...  6  des  ides  d'octobre  :  «  S.  Gerboni,  pp.  et  confes.;  » 

—  17  des  cal.  d'octobre  :  «  S.  Michaelis  in  Monte  Turaba;  » 

—  il  des  cal.  :  «  Mellonis, arch.  Roth.  et  conf.;  »  —  10  des 
cal.  :  «  Romani,  arch.  et  cdhf.  secundum  usum  Roth.;  »  — 
5  des  ides  de  novembre  :  «  S.  Theodori,  martyris  et  soc; 
dedicatio  basilice  Salvatoris  de  Minus  (?);»  —  13  des  cal. 
de  novembre  :  «  Dedicatio  basilice  apostoli  Pétri  et  Pauli  de 
Mucus  (?).  » 

Fol.  9.  «  Ad  honorem  omnipotentis  Dei.  Incipit  missale 
secundum  ordinem  sancte  Romane  ecclesie.  Dominica  prima 
de  adventu ...» 

Fol.  203,  207  v%  208.  Oraisons  ajoutées  au  XV'  siècle.  — 
Fol.  208.  «  Dies  irae.  »  —  Fol.  209.  «  Oflicium  misse  quinque 
plagarum. . .  Johannis  pape  XXII.  »  —  Fol.  215  v°.  Remède 
«  pro  curatione  renum,  secundum  magistrum  Jo.  Jaquelin  : 
R.  une  poigniée  de  annis  non  confit,  demie  escuelle  de 
chiches. . .  » 

Encadrements  et  ornements  d'un  très  bon  style,  aux  fol. 
91,  99  v%  104,  112,  117,  133  v^  et  137  v°;  miniatures  à 
pleine  page  aux  fol.  97  v°  et  98  v°.  La  première  représente 
la  Vierge  assise  sur  un  banc  à  côté  de  son  Dis  debout,  dont 
elle  guide  les  premiers  pas  ;  à  leurs  pieds,  un  moine  noir 
agenouillé;  la  deuxième  représente  le  Christ  en  croix, 
accosté  de  la  lune  et  du  soleil  ;  à  ses  pieds,  debout,  les 
saintes  femmes  et  saint  Jean. 

XIV  siècle.  Parchemin.  215  feuillets  à  2  col.  168 
urll9millim. 
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B.  Psautier. 

Folio  216.  Calendrier.  —  ...  10  des  cal.  de  janvier  : 
a  S.  Maymbodi  martyris  ;  »  ~  3  des  cal.  de  mai  :  «  Translacio 
sanctorum  Ferreoli  et  Ferrulii  martyriim.  »  —  Nones  de 
septembre  :  »  Invencio  corporum  Ferreoli  et  Ferrucii;  »  — 
5  des  nones  de  septembre  :  «  Invencio  corporum  Ferreoli  et 
Ferrucii.  »  —  5  des  nones  d'octobre  :  «  Dedicacio  altaris 
sancti  Stephani.  » 

Fol.  222.  Miniature  à  pleine  page,  avec  encadrement  de 
rinceaux  et  feuillages  rehaussés  d'or;  à  la  base,  le  début 
d'une  oraison  à  saint  Mammès  :  «  Oracio.  Letetiir  ecclesia 
tua,  Deus,  beati  Mammetis  mattiris...  »  Cette  miniature 
représente  saint  Mammès  vu  de  face,  debout  sur  un  carre- 
lage, abrité  d'un  pavillon  d'or,  strié  de  carmin.  Le  saint  est 
vêtu  d'une  robe  bleue,  d'un  manteau  rouge;  sa  tôte  est 
nimbée,  et,  de  ses  deux  mains,  il  retient  ses  entrailles  qu'une 
large  plaie  béante  laisse  échapper.  A  sa  droite  est  agenouillé 
un  magistrat  vêtu  d'une  robe  rouge,  avec  collet  d'hermine, 
l'escarcelle  à  la  ceinture,  la  tôte  nue,  le  menton  rasé  ;  à  sa 
gauche  est  un  lion  d'or  tenant  un  phylactère  avec  ces  mots  : 
«  0  natura  hominum.  »  Le  personnage  agenouillé  est  Jean 
Jouard,  de  Gray,  président  du  parlement  de  Bourgogne 
(mort  assassiné  par  les  Dijonnais  dans  une  émeute  en  juillet 
1477).  Ce  fait  est  prouvé  :  1°  par  ses  armoiries,  d'azur  à  la 
fasce  d*or,  accompagnée  de  trois  pommes  d'or  feuillées  de 
même,  posées  deux  et  une,  qu'un  ange  tient  suspendues  au 
bas  du  tableau  ;  2°  par  la  note  suivante  autographe  insérée 
au  calendrier  qui  précède,  à  la  date  du  8  des  ides  de  juin  : 
«  Hac  die  ego  Jo.  Joardi  fui  ordinatus  presidens  Burgundie... 
anno  Domini  M*^  LXIII  »  (fol.  218  v\ 

Fol.  222  v''  et  223.  Oraisons  écrites  par  J.  Jouard  :  prière 
à  sainte  Apollonie  pour  le  mal  de  dents,  à  la  Vierge,  pour  les 
veux. 
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Fol.  224.  «  Invitatorium.  Adoremus  Domiaura...  »  Bel 
encadrement.  Initiale  représentant  David  en  prières. 

Fol.  301  V".  Litanies. 

Fol.  318  v%  col.  2.  Psautier  de  saint  Jérôme.  «  Beatus 
vero  Jeronimus  in  hoc  modo  disposait  breviter  hoc  psalte- 
rium...  j> 

Fol.  340.  Recette  médicale,  écrite  par  J.  Jouard. 

XV  siècle.  Parchemin.  124  feuillets  à  2  col.  168 
sur  119  millim.  Rel.  ais  et  cuir  gaufré  du  XV®  siècle, 
semis  de  lions  couronnés,  de  fleurs  de  lys  et  de  fleu- 
rons. 

14.  Missel  de  Besançon. 

Fol.  1.  «  Missa  sancti  Roberti.  »  Addition. 

Fol.  2.  Calendrier,  avec  encadrement  de  fleurs  et  de  fruits. 
—  3  des  nones  de  mars  :  «  Dedicacio  ecclesie  S.  Johannis 
euvangeliste  ;  »  —  16  des  cal.  de  juin  :  «  SS.  Ferreolis  et 
Ferrucii  ;  »  —  nones  de  juillet  :  «  SS.  Berthari  et  Athaleni 
martyrum.  » 

Au  bas  du  fol.  1,  cette  signature  :  «  Guido  de  Lambrey,  » 
abbé  de  Faverney  de  1486  à  1520.  Manuscrit  mutilé,  orné 
jadis  de  peintures  qui  ont  été  coupées. 

XV  siècle.  Parchemin.  226  feuillets.  197  sur  138 
millim.  —  (Faverney). 

15.  Rituel  de  Besançon. 

Folio  1  bis.  «  Ad  manus  abluendas.  Oratio.  .  »  —  Fol.  15. 
«  De  ordinibus  conferendls.  »  —  Fol  37.-  «  De  ordinatione 
lectoris.  »  —  Fol.  61.  «  De  ordinatione  diaconi.  » 

Sur  un  feuillet  de  garde  :  «  Voicy  la  forme  d'ung  confiteor 
pour  mettre  es  mains  d'iing  prebstre  trespassé. . .  »  —  XVP 
siècle. 

X\'  siècle.  Papier.  155  feuillets.  137  sur  90  millim. 
Cartonné. 
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16.  Heures  de  la  Vierge,  à  Tusage  d'une  église  du  nord 
de  la  France  ou  de  la  Flandre. 

Fol.  1.  «.Obsecro  te,  domina  sancta Maria. . .  •  —  Fol.  13. 
Calendrier,  où  Ton  remarque  les  noms  de  saint  Valentin, 
sainte  Gerlrude,  saint  Pancrace,  saint  Brandan,  saint  Bertin, 
saint  Gorgon,  saint  Lambert,  etc.  —  Fol.  19.  «  Hic  incipiunt 
bore  béate  Marie  Virginis.  »  —  Fol.  65  v^.  Litanies,  où  Ton 
trouve  les  noms  de  saint  Corneille,  saint  Quentin,  saint 
Lambert,  saint  Amand,  saint  Bavon,  saint  Éloi,  sainte 
Gertrude,  sainte  Gauburge,  sainte  Christine  et  sainte  Ursule. 

Encadrements  de  feuillages  et  d'animaux  ftintastiques  aux 
fol.  20,  27,  35,  39,  42,  45,  53  et  57.  Le  feuillet  48  manquant 
a  été  refait  au  XVIP  siècle. 

XIV*  siècle.  Parchemin.  80  feuillets.  240  sur  1C7 
millim.  Rel.  ais  et  cuir. 

17.  Bréviaire  d'origine  suisse  ou  allemande. 

Fol.  1-8.  Calendrier  :  juillet,  saint  Henri,  empereur  ;  août, 
saint  Oswald  ;  septembre  :  «  Dedicatio  in  Biirglen,  dominica 
24  septembris  ;  »  octobre,  saint  Wolfgang. 

Fol.  11.  Psautier.  —  Fol.  140.  Propre  du  temps. 

sic  fratrem  Con- 

Au  fol.  362  v%  on  lit  :  «  Et      finis  per  me  —  Do- 

est  radum  Meyer. 

schreybe  der  ganz  hauf  und  sprechen  hinweg  mit  disem  und 
gib.  »  Le  nom  du  copiste  Conrad  Meyer  est  répété  au  bas  de 
plusieurs  feuillets. 

Encadrements  de  feuillages  et  rinceaux  de  couleurs 
verte,  bleue  et  rouge,  puis  retouchés  à  la  plume,  aux  foL 
11  v^  12  r^  140  r"et  v°  et  141  y\ 

XV'  siècle.  Papier.  363  feuillets  à  2  col.  206  sur  153 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Luxeuil.) 

18.  Bréviaire,  à  Tusage  du  diocèse  de  Besançon. 
Manuscrit  incomplet  du  commencement  et  de  la  fin. 
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Fol.  261.  Il  est  fait  meûtioQ  dans  les  litanies  «  Nicetii, 
Bisuntiûi  archiepiscopi . . .  Prothadii  archiepiscopi.  » 

XIV*  siècle.  Parchemin.  358  feuillets  à  2  col.  185 
sur  124  millim.  Couv.  ais  et  peau  blanche.  —  (Luxeuil.) 

19.  Bréviaire. 

Fol.  1.  «  Incipit  breviale  a  pascha  Domini  usque  ad 
adventum  ejusdem.  Ad  vesperas  psalmos,  AUeluya...  »  — 
Fol.  298  V».  «  Explicit  Breviale.  •  —  Fol.  300.  «  Offlcium  de 
corpore  Christi.  —  Fol.  306-314.  Propre  des  fôtes  (incomplet). 

Au  fol.  299,  cette  annotation  :  «  In  capitule  très  tantum 
persone  loqui  debent,  domnus  abbas  vel  qui  loco  suo  tenet 
ordinem  et  qui  se  clamât  et  qui  in  judicio  stet. . .  »  —  Les 
39  premiers  feuillets  ont  été  endommagés  par  le  feu. 

XIV  siècle.  Parchemin.  317  feuillets.  188  sur  130 
millim.  Rel.  ais. 

20.  Bréviaire,  à  l'usage  de  Besançon. 

Fol.  1-88.  Breviarium  ad  usum  Bisuntinensem.  »  Imprimé 
gothique  à  2  col.,  avec  titre  imprimé  en  rouge.  Le  fol.  88  et 
dernier  porte  la  signature  K  IIII.  Texte  imprimé  en  rouge  et 
noir.  Sans  lieu  ni  date. 

Fol.  2.  Calendrier.  —  Fol.  9.  Psautier.  —  Fol.  88.  «  Missa 
et  hore  béate  Marie.  » 

Fol.  89-329.  Second  bréviaire,  manuscrit,  commençant 
par  :  «  In  nativitate  sanctorura  a  Pascha  usque  ad  Penlhe- 
costen.  »  —  Fol.  201.  a  Incipit  commune  saoclorum.  »  — 
Fol.  329.  a  Secuntur  sancti  qui  non  sunt  in  hoc  breviario.  » 

Au  fol.  1 ,  nom  d'un  propriétaire  du  XVP  siècle  :  «  Dioni- 
sius  Pochard.  »  Feuillet  de  garde  en  dialecte  picard  du  mémo 
siècle.  » 

XV*  siècle  (manuscrit  et  imprimé).  Papier  (88  feuil- 
lets) et  parchemin  (241).  329  feuillets  en  tout.  Rel. 
basane  avec  fermoirs. 
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21.  Bréviaire  de  Besançoû. 
Fol.  i-vi.  Calendrier. 

Fol.  404.  «  Explicit  Breviarium  secundum  usum  Bisun- 
linum,  die  XIX  mensis  decembris,  per  me  Ludovicum  de 
Delà,  anno  Domini  raillesimo  GCCG  quinquagesimo  nono.  » 

Année  1459.  Parchemin.  C  et  402  feuillets  à  2  col. 
133  sur  97  millim.  Sans  couverture.  Acheté  en  1776 
pour  la  bibliothèque  de  Faverney.  —  (Faverney). 

22.  Bréviaire. 

Fol.  1.  Calendrier  :  13  des  cal.  de  mars,  S.  Cuthbert;  —  5 
des  ides  de  mai,  S.  Mammès;  —  13  des  cal.  de  septembre, 
S.  Seine,  abbé. 

Fol.  9.  «  Adventus.  »  Lettre  ornée  avec  petits  personnages. 

Fol.  311.  Miniature  représentant  la  mort  de  la  Vierge. 

XIV*  siècle,  Parchemin.  434  feuillets  à  2  col.  126 
sur  89  millim.  Sans  reliure. 

23.  Bréviaire  de  Besancon. 

Fol.  1 .  a  Primo  dierum  omnium  quo  mundus  extat  conditus 
vel  quo  resurgens  Conditor  nos  morte  vita  liberavit. . .  » 

Fol.  2.  Calendrier. 

Sur  le  dernier  feuillet  de  garde  :  «  Hujus  breviarii  michi 
subscripto  Johanni  Mugnerii,  de  Ruppeforte,  presbytero, 
curalo  de  Chesteneyo,  Bisunt.  dioces.  »  (XV®  siècle). 

Au  fol.  255  v%  on  lit  :  «  Thoma  Bolat  »  (XV^-XVP  siècle). 

XV^  siècle.  Papier.  255  feuillets.  1 10  sur  73  millim. 
Rel.  basane  gaufrée  sur  ais,  fermoir  cuivre  jaune. 

24.  Jacques  de  Voraginc.  Liber  de  legcndis  sanctorum.  » 
Fol.  i-ii.  a  Incipit  tabula  super  lihrum  do  legendis.  » 
Fol.    I.  a   Super  legcndas  sanctorum  incipit  prologus. 

Universam  tcmpus  presentis  vile  in  quatuor  distinguitur. . .  » 
Fol.  275.  «...  Digaetur  qui  vivit  et  reguat  Deus  per 
omnia  sccula  seculorum.  Ameu.  Amen.  Amen.  » 

Xlir  siècle.  Parchemin.  277  feuillets.  164  sur  124 
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millim.  Rubriques  et  iûiliales  rouges.  Sur  le  plat 
intérieur,  ex-libris  gravé  de  Claude  Boisot,  prieur  de 
Chaux-lez-Clerval,  mort  en  1750.  Couvert,  ais  et  cuir, 

—  (Faverney). 

25.  Jacques  de  Voragine.  Légende  dorée. 
Le  premier  feuillet  manque. 

Fol.  2.  [De  adventu  Domini]  «  . . .  ge  nunc  conviclus  fuit 
de  defectu  cognitionis  divine  unum  et  tune  in  pessimos 
errores  ydolatrie  cecidit. . .  > 

Fol.  425-430.  «  De  dedicatione  ecclesie.  »  —  Fol.  431. 
Table. 

XIV  siècle.  Parchemin.  431  feuillets  à  2  col.  171 
sur  124  millim.  Lettres  initiales  bleues,  rouges  et 
.  vertes.  Couvert,  ais  et  peau  verte,  fermoirs. 

26.  Hymnes  et  cantiques  de  l'année. 

Fol.  1.  «  Eterne  rerum  conditor,  noctem,  diem. . .  » 

Au  fol.  42.  «  Ce  petit  livre,  où  sont  contenues  les  hymnes 

et  cantiques  de  Tannée,  si  est  à  dame  Marguerite,  flUe  de 

noble  homme  Jehan  Le  Blanc,  ci  lien  de  Besançon,  et  fut 

parfait  le  XXV*  d'aost  mil  CCCC  soixante.  • 
Au  fol.  1,1a  mention  :  «  Monast.  B.  M.  Favern.  empt. 

1770.  » 

Année  1460.  Parchemin.  44  feuillets.  158  sur  111 
millim.  Débris  de  reliure  en  ais.  —  (Faverney.) 

27.  Heures  de  Besançon,  à  Tusage  de  Catherine  de  Mont- 
bozon. 

Fol.  1.  Calendrier  en  français,  avec  encadrements  de 
feuillages,  rehaussés  d'or.  —  3  des  nones  de  mai  :  «  La 
dedication  de  S*  Jehan  euvangeliste  ;  »  —  6  des  cal.  de 
juillet  :  c  Saint  Desirez,  archevesque  ;  »  —-  7  des  cal.  d'août  : 
«  Saint  Donat,  evesque  et  confesseur.  » 

9 
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Fol.  14.  c  Inicium  sancti  evangelii  secundum  Johannem.  » 

Fol.  59.  t  Cy  après  s'ensuit  la  letanie  en  françois.  »  — 
Fol.  63.  t  Les  XV  joies  de  Nostre  Dame.  » 

Fol.  113.  Antiennes  de  la  messe  de  Notre-Dame. 

Fol.  139  V*.  TeDeum. 

Le  recto  de  tous  les  feuillets  est  orné  d'élégants  encadre- 
ments, fleurs  et  feuillages.  En  outre,  23  grandes  miniatures 
sont  réparties  dans  le  volume.  En  voici  le  sujet  :  l'Annoncia- 
tion (fol.  17);  —  l'Annonciation  aux  bergers  (fol.  20);  — 
l'Adoration  des  Mages  (fol.  22);  —  la  Présentation  (fol.  24); 
— -  la  Fuite  en  Egypte  (fol.  25  v^);  —  le  Couronnement  de  la 
Vierge  (fol.  27);  —  le  Christ  au  tombeau  soutenu  par  un 
ange;  une  veuve  est  agenouillée  à  ses  pieds  (folio  70);  —  le 
Christ  en  croix  <fol.  40);  —  David  priant  (fol.  47);  —  la 
Vierge  apparaissant  à  saint  Dominique  (fol.  73);  —  saint 
Michel  pesant  les  âmes  et  terrassant  le  démon  (folio 
106  v*»);  —  saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert  (fol.  107  v°);  — 
saint  Léonard  et  un  saint  abbé  (fol.  108  v**);  —  saint  Denis 
visitant  les  prisonniers  (fol.  109  v**);  —  saint  Antoine  dans  le 
feu  (fol.  110  v^);  —  saint  Christophe,  l'Enfant  Jésus  et  un 
ermite  (fol.  1  11);  —  Martyre  de  saint  Sébastien  (fol.  118);  — 
saint  Cosme  et  saint  Damien  (fol.  119);  —  la  Vierge  à  l'Enfant, 
à  ses  pieds  un  moine  gris  (fol.  121);  —  Notre  Dame  des 
Sept-Douleurs  (fol.  128  v°);  —  la  Visite  à  sainte  Elisabeth 
(fol.  131);  —  sainte  Catherine  ayant  à  ses  pieds  Catherine  de 
Montbozon  agenouillée;  armoiries  des  La  Tour-Saint- 
Quentin  et  des  Montbozon  accolées  (fol.  142  v°);  —  sainte 
Marguerite  et  le  Dragon  (fol.  143  v°). 

Ce  manuscrit  a  fait  l'objet  d'une  étude  accompagnée  de 
dessins,  publiée  dans  le  Bulletin  de  V Académie  de  Besançon, 
1879,  p.  201-212,  sous  ce  titre  :  Note  sur  le  livre  d'heures 
de  Catherine  de  Montbozon,  par  M.  Jules  Gauthier.  L'ex- 
libris  gravé  de  Claude  Boisot,  prieur  de  Ghaux-lez-Clerval 
(mort  en  1750),  est  collé  sur  un  feuillet  de  garde.  Une  note 
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indique  qu'il  ftit  acheté  en  1776  pour  Tabbaye  de  Faverney. 

Fin  du  XIV*  siècle.  Parchemin.  144  feuillets.  170 
sur  120  millim.  Rel.  ais  et  cuir  gaufré.  —  (Faverney.) 

28.  Livre  de  prières,  particulièrement  adressées  à  la 
Vierge. 

Fol.  44.  €  Petit  psaultier  de  la  Vierge  composé  par  S. 
Bonaventure.  » 

Fol.  82  V*.  «  Tesmoingnage  de  don  frère  François  de 
Salazar,  évesque  de  Salamine.  L'an  1546,  estant  au  concile 
de  Trente ...» 

XVIP  siècle.  Papier.  84  feuillets.  95  sur  68  millim. 
Rel.  basane.  Armoiries  du  roi  d'Espagne,  entourées 
de  la  Toison  d'or  et  couronnées,  imprimées  en  or  sur 
les  plats. 

29.  Recueil  de  prières  latines  et  françaises. 

Extraits  d'un  imprimé,  copie  figurée  en  gros  caractères 
moulés. 

Fol.  1.  Litanies  du  saint  Nom  de  Jésus.  —  Fol.  52.  Lita- 
nies de  sainte  Anne. 

XVIIP  siècle.  Papier.  38  feuillets.  212  sur  145 
millim.  Cartonné. 

30.  «  Controversiarum  nostri  temporis  epitome,  auctore 
[P.  Bellarmino],  in  ordinera  digestum.  » 

Fol.  1.  «  Omnes  controversie  nostri...  »  —  Fol.  3  v°. 
€  De  Verbo  Dei.  »  —  Fol.  373  v^  Table. 
Sur  le  premier  feuillet  de  garde,  le  distique  suivant  : 

•      •  Re  Hispanus,  spe  Gallus,  nomine  Glemens, 
Etruscus  patria,  corde  animoque  nihil.  » 

XVP-XVII*  siècle.  Papier.  373  feuillets.  284  sur 
190  millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Minimes  de  Rupt). 
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31.  «  Liber  tertius  de  auxiliis  gratiae  in  generali,  prout 
in  diviaa  actione  vel  motione  consistunt.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.   1309  pages.  330  sur  230 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

32.  t  Recueil  de  passages  des  saints  Pères  sur  différents 
siyets.  > 

Fol.  1-123.  Avarice,  zèle,  ferveur,  etc.  —  Fol.  125.  c  L'art 
de  convertir  le  pécheur.  »  Poème  divisé  en  2  parties,  chaque 
partie  comprenant  7  chants. 

Chant  I. 

«  Je  chante  le  retour  et  la  conversion 

Du  pécheur  qui  travaille  à  sa  perfection...  » 


Chant  XIV  (fm). 

«  Marche  à  toi  par  Jésus,  Jésus  crucifié, 
Et  rejoingne  sa  cause  et  soit  sanctifié.  » 

Fol:  163.  «  Entretien  avec  Jésus-Christ  après  la  commu- 
nion. »  —Fol.  165.  «  Matière  des  conférences  ecclésiastiques 
de  Besançon.  »  —  Fol.  243.  «  La  voye  pratique  du  ciel  et  de 
la  perfection,  ouvrage  très  util  aux  confesseurs.  >  —  Fol. 
254  v°.  «  Règlement  de  vie  pour  des  personnes  dévotes  qui 
vivroient  ensemble.  » 

XVIP  siècle.   Papier.  254  feuillets.  318  sur  200 
millim.  Rel.  basane  fleur. 

33.  a  Compendium  et  theorema  philosophiae  moralis, 
theologiae  moralis  malerias  peccatonim  tam  in  communi 
quam  in  siogulari  circa  diverses  personarum  status  alplia- 
betico  ordine  distinctas  continens;  synopsis  ab  operibus 
eruditissimi  Antonii  Fernandez  de  Moura,  Iheologi  Lusitaul, 
deprompta.  » 

A  la   page    1,   cette  annotation  :   «   Ex  libris  Afarthini 
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Vauthier,  Sequani,  Amoûcuriensis  (Amoncourt).   13  sept. 
1669.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  732  pages.  170  sur  125  millim. 
Couvert,  parchemin. 

34-34  bis.  Cursus  theologiae,  auctore  D.  Marco  Couché 
(ordinis  s"  Benedicti).  Tomes  II  et  III. 

34.  «  Pars  tertia.  De  Deo  reparatore.  »  Sur  un  feuillet  de 
garde  :  «  Domnus  Ildephonsus  de  Grosey.  » 

34  his.  a  Tractatus  quartus.  —  De  gratia  Cbristi.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  317  et  332  pages.  147  sur  1 1 1 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

35.  «  Medulla  theologicae  doctrinae,  opus  D.  Mauri 
Hichelet,  professoris  Luxoviensis,  aano  1708.  > 

Manque  le  premier  feuillet.  —  Page  4.  t  Caputprimum.  De 
his  quae  credere  debemus  praesertim  in  symbole . . .  »  — 
Page  130.  «  Index  capitulorum  hujus  Medullae  theologicae 
doctrinae,  seu  primorum  religiosi  clerici  elementorum ...» 

XVII*  siècle.  Papier.  132  pages.  156  sur  116  millim. 
Couvert,  parchemin. 

36.  c  Secunda  pars  sacrae  theologiae  ad  mentem  doctoris 
subtilis  Scoti  seu  théologie  positive.  > 

Fol.  37  v^  «  Appendix  continens  brevem  Romanorum 
pontificum  chronologiam ...»  —  Fol.  63  V*.  «  Appendix 
secunda  de  indulgentiis.  »  —  Fol.  79.  «  Tractatus  quintus  de 
virtutibus  theologicis.  » 

XVIII*  siècle.  Papier.  135  feuillets.  210  sur  160 
millim.  Rel.  basane. 

37.  c  Tractatus  compendiosus  theologiae  moralis.  » 
Cahier  de  séminaire  franc-comtois,  comprenant  4  chapitres 

subdivisés  en  «  questiones.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.    214  pages.  204    sur  159 
millim.  Rel.  basane. 
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38.  c  Tractatus  de  gratia  et  merito.  » 

La  page  618  et  dernière  porte  le  nom  de  Claude-François 
Billod,  Capucin. 

XVIIP  siècle.   Papier.  618  pages.    187  sur  139 
millim.  Rel.  basane. 

39.  «  Tractatus  de  Dde.  » 

XVIIl'  siècle.  Papier.   328  pages.   217   sur   150 
millim.  Demi-rel. 

40.  Institutiones  theologicae.  «AD.  Cuillerie,  professore 
universitatis  [Bisuntinae].  » 

Fol.  4.  «  Lib.  T".  De  Deo  uno.  » 
Fol.  257.  «  Liber  unus  de  Trinitale.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  312  feuillets.  235  sur  163 
millim.  Rel.  basane. 

41.  «  Tractatus  de  Deo  uno.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  3  feuillets  et  316  pages.  185 
sur  151  millim.  Rel.  basane. 

42.  «  Tractatus  de  Deo.  » 

Page  673.  «  Finis  tractatus  traditi  a  domino  BuUet,  profes- 
sore regio  in  universitale  Bisuntina,  anno  1750.  Index.  » 

A  la  page  677,  le  nom  du  propriétaire  et  du  copiste  de  ce 
manuscrit,  «  Claude-François  Billod.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  677  pages.  182  sur  136  millim. 
Rel.  basane. 

43.  «  Tractatus  de  Trinitate.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.   196  feuillets.  225  sur  164 
millim.  Cartonné. 

44.  «  Tractatus  de  Verbi  divini  incarnatione.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  312  feuillets.  247  sur  165 
millim.  Cartonné. 
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45.. c  De  sacrosancta  divinae  Incarnationis  methodo.  » 

Fol.  264.  Achevé  «  die  6  septembris  anno  161 1,  in  aca« 
demia  Dolana,  domiûo  Cbay,  professore  tbeologo.  » 

Fol.  271.  «  Disputatio  etbica.  Sectio  prima,  de  bono  fiae 
foelicitatis.  i» 

Fol.  324  V'.  «  17  martii,  die  dominica  Laetare,  borâ  3», 
1608.  » 

XVIP  siècle.   Papier.  324  feuillets.  165  sur  129 
millim.  Couvert,  parcbemin. 

48.  «  Traclatus  tbeologicus  de  sacramentis.  »  Parait 
incomplet  de  la  fio. 

XVIIP  siècle.  Papier.  330  feuillets.  230  sur  158 
millim.  Rel.  basane. 

47.  tt  Tractatus  primus  de  sacramentis  in  génère.  > 
Pages  395-492.  Table. 

Au  fol.  Â  :  «  Ex  libris  Nicolai  Bardenet,  Vesulani,  canonici 
ordinis  Sancti  Spirilus.  1719.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  402  pages.  224    sur  160 
millim.  Rel.  basane. 

48.  «  Tractatus  de  sacramentis  in  génère.  ^ 

XVIIP  siècle.  Papier.  154  feuillets  et  406  pages. 
217  sur  166  millim.  Rel.  basane. 

49.  «  Tractatus  de  sacramentis  in  génère,  »  par  l'abbé 
Ardin,  directeur  au  séminaire  de  Besançon. 

Fol.  103  v\  «  Dédit  et  huic  dent  quoque  flnem  secundâ 
martii  anno  1770.  Ardin.  i» 

Année   1770.  Papier.   103  feuillets.  208  sur  160 
millim.  Demi-rel. 

50.  «  Tractatus  de  sacramentis  in  génère  et  in  particulari, 
baplismo,  confirmatione  et  eucharistia.  d  Par  le  P.  Doniol,  de 
la  Société  de  Jésus,  professeur  au  collège  de  Dole. 
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Page  629.  c  Huic  tractatui  finem  imposuit  Pater  Doiâol, 
Societatis  Jesu,  saûctae  theologiae  professer  in  collegio 
Dolaûo,  die  7  septembris  anno  reparatae  salutis  1618.  » 

A  la  page  1  :  «  Sam  M.  Barberot,  presbiteri,  »  écriture  du 
XVIP  siècle. 

Année  1618.  Papier.  629  pages.  168  sur  132  millim. 
Couvert,  parchemin. 

51.  «  Tractatus  de  poenitentia,  »  suivi  du  «  Traclatus  de 
Dei  attributis,  »  par  Quinquet. 

S'arrête  au  foi.  208. 

Fol.  21 1  v°.  «  Tractatus  de  Dei  attributis,  dictatus  a  sapien- 
tissimo  magistro  nostro  Quinquet,  facultatis  Parisiensis, 
necnon  collegii  Bernarditarum  praefatae  urbis  merilissimo 
theologiae  professore,  anno  Domini  1693.  » 

S'arrête  au  fol.  290. 

Année  1693.  Papier.   390  feuillets.  267  .sur   167 
millim.  Rel.  basane. 

52.  «  Tractatus  de  poenitentia,  »  par  l'abbé  Berbey, 
directeur  au  séminaire  de  Besançon. 

Cours  professé  du  2  mars  au  18  septembre  1770  (fol.  1  et 
201  v«). 

Année    1770.  Papier.  201  feuillets.   203  sur  154 
millim.  Reliure  basane. 

53.  «  Tractatus  de  sacrosancto  matrimonii  sacramento, 
per  quaestiunculas  redditus,  ad  mentera  clarissimi  Joannis- 
Baptistae  Joly,  sacerdotis  Bisuntini,  sacrae  theologiae  doctoris 
ac  professoris  Bisuntini.  » 

XVIIP  siècle.    Papier.   518  pages.    180   sur   120 
millim.  Rel.  basane. 

54.  «  Tractatus  de  sponsalibus  ac  matriraonio.  » 
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Sur  le  premier  feuillet  de  garde  :  «  Joannes-Franciscus 
Boilley,  e  loco  Thiefrans.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  209  feuillets.  181  sur  145 
millim.  Rel  basane. 

56.  <  Tractatus  de  Ëucharistiae  sacrosancto  mysterio,  » 
par  Tabbé  J.-B.  Joly,  directeur  au  séminaire  de  Besançon, 
professeur  à  l'Université  de  cette  ville. 

Fol.  238  v^  «  Claudius  Billod...,  hune  tractatum  flnivit 
die  24*  mensis  julii  anno  1718,  sudore  et  opéra  domini  D. 
Joannis-Baptistae  Joly.  » 

XVIir  siècle.  Papier.  238  pages.  187  sur  182 
millim.  Rel.  basane. 

56.  «  Tractatus  de  sacrosancto  Ëucharistiae  misterio,  per 
questiunculas  redditus  ad  mentem  clarissimi  domini  Joannis- 
fiaptistae  Joly.  » 

«  Bibl.  de  Gl.-François  Cardot,  prêtre  de  Vesoul.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  166  pages.  192  sur  143 
millim.  Rel.  basane. 

67-57  bis,  «  Tractatus  de  sacris  ordinationibus.  » 

XVIII*  siècle.  Papier.  398  et  215  pages.  215  sur 
153  millim.  Rel.  basane.  —  (Ex-libris  de  Pierre-Louis 
et  de  Claude-François  Cardot,  prêtres.) 

58.  «  Tractatus  de  actibus  humanis.  j> 

XVIIP  siècle.  Papier.  201  feuillets  et  375  pages. 
223  sur  164  millim.  Rel.  basane. 

59.  «  Tractatus  de  actibus  humanis.  j> 

Au  fol.  2,  on  lit  :  «  Inchoatus  23*  novembris  1769  a  DD. 
Cartier,  in  aulâ  interiori  semioarii  Bisuntini  professore.  » 

Année  1769.  Papier.  193  feuillets.  215  sur  160 
millim.  Demi-rel. 
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60.  «  Tractatus  de  actibus  humanis.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  337  pages.  185  sur  128 
miliim.  Rel.  basane. 

61.  «  Tractatus  de  virtutibus  theologicis.  » 

Au  fol.  232,  on  lit  :  «  Tractatus  DD.  Belon,  regii  professons, 
et  a  Jacobo-Josepho  Perrin,  presbytère,  scriptus  anno  Dei 
1756.  • 

Année  1756.  Papier.  233  feuillets.  202  sur  145 
miliim.  Rel.  basane. 

62.  •  Tractatus  de  virtutibus  moralibus.  » 

A  la  page  650,  on  lit  :  «  Finis  tractatus  dictati  a  domino 
Pochard,  professore  in  seminario  Bisuntino  ejusdemque 
directore,  anno  1751.  » 

Copié  par  Claude-François  Billod  (p.  650). 

XVIIP  siècle.  Papier.  658  pages.  186  sur  140 
miliim.  Rel.  basane. 

63.  «  Tractatus  de  justitia  et  jure,  »  suivi  du  «  Tractatus 
de  flde,  spe  et  charitate.  » 

XVIP-XVIIP  siècle.  Papier.  467  pages.  228  sur  173 
miliim.  Rel.  basane. 

64.  «  Tractatus  de  peccatis,  »  suivi  de  :  a  Tractatus  de 
divina  gratia.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  198  pages.  228  sur  167 
miliim.  Rel.  basane.  —  («  Ex-libris  Nicolai  Bardenet, 
Vesulani,  1719.  ») 

65.  Traités  de  théologie.  Page  1.  «  Tractatus  de  peccatis,  b 
par  M.  Arnoux,  docteur  en  théologie. 

Page  175.  «  Tractatus  de  sacraraentis  in  génère,  »  par 
Tabbé  Grandvuillemiû,  docteur  en  théologie. 

A  la  page  312,  on  lit  :  «  Et  haec  sunt  quae  de  sacramentis 
et  sacramontalibns  dicenda  habebat  DD.    Grandvuillemin, 
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sacrae  theologiae  doctor  necnon  professor,  anno  Domini 
millesimo  septiDgeotesimo  vigesimo  tertio.  » 

Année    1723.  Papier.   314   pages.    184  sur  127 
millim.  Rel.  basane. 

66.  «  Tractatus  de  conciliis.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  230  feuillets.  183  sur  138 
millim.  Cartonné. 

67.  «  Tractatus  de  beneficiis  ecclesiasticis.  » 

Ce  manuscrit  porte  la  signature  d'un  possesseur  :  c  Sum 
M.  Barberot,  presbiteri.  »  XVIP  siècle. 

XVIP  siècle.  Papier.    410    pages.    165  sur   132 
millim.  Couvert,  parchemin. 

68.  «  De  generatione  tertia,  qua  natura  simul  divina  et 
humana  unione  penitus  admirabili  procedunt.  » 

XVIP  siècle.  Papier.    412    pages.    169  sur  132 
millim.  Couvert,  parchemin. 

69.  «  De  concursu  Dei  cum  causis,  tractatus  tbeologicus.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  245  feuillets.    102  sur  80 
millim.  Couvert,  parchemin. 

70.  Ouaestiones  philosophicae  aut  theologicae. 

Fol.  1.  «  De  opinionum  probabilitate.  »  —  Fol.  3.  «  An 
pecunia presens  valeat  plus^quam  futura.,.  »  —  Fol.  104. 
<  De  aucthQritate  humana.  • .  » 

XVIP  siècle.  Papier.   124  feuillets.    143  sur  98 
millim.  Cartonné. 

71.  Tractatus  de  conscientia  et  probabilitate. 

XVIP  siècle.  Papier.  37  feuillets.  156  sur  96  mil- 
lim. Couvert,  parchemin. 

72.  Theologia.  «  Sectio  II,  de  voto.  » 
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A  la  page  446,  on  lit  :  «  Huic  sectioni  simul  et  praeoepto 
flnem  imposuit  R.  P.  Bernardus  Boulhier,  die  19  aug.  an. 
1613.  » 

Sur  un  feuillet  de  garde  :  «  M.  Barberol,  casuista.  »  XVIP 
siècle. 

Année  1613.  Papier.  450  pages.  128  sur  83  millim. 
Couvert,  parchemin. 

73.  Pénitentiel  et  Recueil  de  canons. 

Fol.  1  v**.  «  Incipiunt  capitula  libri  penitentialis  :  I  de 
vitiis  gule ...  II  de  fornicationc . . .  XXIII  de  servis  et 
ancillis.  » 

Fol.  28  v^  a  Incipiunt  ordo  ad  penitentiam  dandam.  In 
primis  interrogare  débet  sacerdos...  » 

Fol.  29  v^  a  Excerptura  de  canonos  catholicorum  patrum 
Bede  presbiteri  vel  penitentiam  ad  reraediura  animarum. 
Paucissima  haec  que  secuntur  ex  priorura. . .  » 

Foi.  41  v°.  «  Editio  sancti  Bonefacii  archiepiscopi.  Quoraodo 
possit  penitentia. . .  » 

Fol.  44.  «  Explicit  penitentialis.  —  Incipit  instilutio 
canonum.  »  Divisé  en  XC  paragraphes. 

Fol.  53.  a  Decretum  quod  in  Gonpendio  censerunt  episcopi 
juxta  canonum.  Si  in  quarta  generatione  reperti  fuerint 
conjuncti,  separamus  eos, . .  » 

Fol.  53  v\  t  Hic  interrogatio  episcoporum  et  presbite- 
rorum.  »  Examen  de  conscience,  par  demandes  et  réponses. 
«  Ouid  sît  catecumenis  vel  quare  sit  infaus  batizatus. . .  » 

Fol.  57  v°.  «  Incipit  expositio  super  fide  catholicà.  Qui- 
cumque  vult  salvus  esse. . .  »  Attribué  à  Fortunatl 

Fol.  63.  a  Incipit  de  oflîciis.  Oflîciorum  plurima  sunt 
gênera. . .  »  Instruction  sur  le  symbole,  la  préface,  etc. 

Fol.  65,  a  Incipit  expositio  super  syrabolum.  Symbolum 
greca  lingua  dicitur. . .  » 

Fol.  68  v^  a  Obsecro  vos,  fratres  dilectissimi,  ut  erga 
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subditarum  plebium  profectum  emendationem  vigilantissima 
cura  iaboretis. . .  »  Suite  de  43  préceptes  sur  les  devoirs  des 
prêtres  envers  les  fidèles. 

Fol.  81.  c  Iq  Dei  nomioe.  Incipiunt  canoues  Niceui.  Canon 
in  qua  lingua  dicitur  et  quid  interpretatur  ?  —  R.  Canon 
grece,  latine  régula  dicitur.  —  Int.  Cur  dicitur  régula?  — 
R.  Régula  dicitur  eo  quod  regat...  —  Sacerdotes  absque 
persone  acceptione  penitentiain  legis  iojungant.  » 

Voir  dans  le  Thésaurus  anecdotorum^  IV,  21,  le  commen- 
cement de  ce  manuscrit.  Deux  notes  inscrites  syr  les  feuillets 
de  garde  portent,  Tune,  en  écriture  du  XV'  siècle  :  «  Hic 
liber  est  M.  Johannis  Denisot  ;  »  l'autre  :  «  Mon.  B.  M. 
Favern.,  emptum  1776.  » 

XP  siècle.  Parchemin.  88  feuillets.  191  sur  123 
millim.  Couvert,  ais  et  peau.  —  (Faverney.) 

74.  Recueil  de  traités  de  théologie,  de  divers  auteurs. 

Fol.  1.  Table  sommaire  du  recueil. 

Fol.  2.  «  Lumen  confessorum  seu  primariorum  ad  revela- 
tionem  gentium,  Odelium  et  glorias  plebis...  >  De  André 
Didacus,  évoque  de  Mégare. 

Fol.  GO.  «  De  modo  bene  confitendi.  Incipit  opusculum 
utile  et  brève  de  modo  confitendi,  per  eximium  utriusque 
juris  doctorcm  dominum  Anthonium  de  Butrio  completum,  » 
suivi  de  :  «  Instructio  novorum  sacerdotum  ad  celebrandam 
missam.  » 

Fol.  93.  Guillaume  de  Gouda.  «  Incipit  tractatus  nuncu- 
patus  Stella  clericorum. . .  Quasi  Stella  matutina. .  •  » 

Fol.  99  v°.  a  Explicit  iste  tractatus  qui  dicitur  Stella 
clericorum,  scriptus  quidem  et  finitus  per  manura  Jacobi 
Mercatoris,  Bisuntine  diocesis,  anno  M°  CCGC*  XL%  die  vero 
XXVII  decembris.  » 

Fol.  100.  De  sacra  scriptura.  «  Sacra  scriptura  continet 
decem  precepta.  »  Ce  traité  se  termine,  au  fol.  116  v%  par  : 
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«  • .  •  quare  Deus  proprio  sanguine  eam  redemit.  >  A  la  fin  : 
«  Completus  fuit  presens  tractatus  in  Florencia,  in  caméra 
domini  Burgundi,  anno  Domini  millesimo  CCCC^  et  I  junii.  > 

Fol.  118.  «  Incipit  epistola  transmissa  per  presbiterum 
Johannem  ad  Romanorum  imperatorem.  Johannes  dictas 
presbiter. ..  » 

Fol.  124.  «  De  summa  Trinitate,  quomodo  sint  très  persone 
in  una...  > 

Fol.  193.  c  Compendium  de  viciis  et  virtutibus  compositum 
ut  in  fine  diciyir.  Primo  confitens  débet. . .  j>  (Incomplet.) 

XV*  siècle.  Papier  (filigrane  :  une  tulipe).  250  feuil- 
lets. 220  sur  106  millim.  Rel.  ais  et  cuir. 

75.  c  Questiones  aut  Summula  Reymundi,  »  suivi  de 
«  Stella  clericorum.  » 

Fol.  1.  «  De  decem  virtutibus  misse.  »  Extraits  de  saint 
Bernard,  saint  Jérôme,  saint  Auguslin,  etc.  —  «  Bernhardus. 
Prima.  Si  homo  gyrum  tocius  mundi  peregrinando  transiret 
et  omnia  sua  in  elemosinam  erogaret. . .  > 

Fol.  2.  Commencement  du  poème  latin  intitulé  :  «  Sum- 
mula Reymundi,  »  noyé  dans  des  gloses  interminables  en 
prose  latine.  «  Tune  unumquemque  scire  arbilrium  causam 
ejus  cognoscere. 

«  Quesumus  festis  ad  missam  dicitur  una, 
Collecta  tantum  nisi  conjuncta  dici. . .  » 

Fol.  154.  Derniers  vers  : 

«  Restât  longa  via  ;  satis  est  dictum  sapienti  ; 
Quis  stimules  carius  novit  aut  quis  numeravit?  » 

Fol.  154  v°.  «  Gapitulumullimumilliuslibri  in  quo  autor... 
anno  Domini  M  CCCC  XL%  in  vigilia  saneti  Bartholomei 
appostoli.  » 

Fol.  156.  Deux  strophes  de  vers  latins  de  7  vers  chacune, 
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ayant. pour  titre  :  «  Âd  contemnendum  prospéra,  ad  susti- 
nendurn  adversa.  > 

Fol.  157.  c  Hec  est  tabula  questioQum  una  cum  uominibus 
ex  dubiis,  in  sequenti  Stella  clericorum.  i 

Fol.  158.  te  Theologica  veritas  est  dyadema  sapientis  in 
qua...  > 

Fol.  184  V*.  «  Explicit  Stella  clericorum.  »  —  Pièce 
d'Hildebert,  commençant  par  ces  vers  : 

i  Melchisedech  erat  sacerdos  et  princeps  regalis 

In  quo  pulchre  prefigebatur  dignitas  sacerdotalis. . .  » 

Fol.  185.  «  Hic  iocipit  tabula.  Questionum  necnon  dubio- 
rum, ..  » 

Sur  un  feuillet  de  garde,  ex-libris  de  Claude  Bovier,  de 
Faverney.  XVP  siècle. 

XV*  siècle.  Papier.  190  feuillets.  216  sur  154 
millim.  Rel.  ais  et  peau  blanche  avec  fermoir.  — 
(Faverney.) 

76.  «  Director  confessariorum.  » 

Page  541.  c  Tractatus  de  anima  deque  illius  passionibus, 
vitiis. . . ,  ex  summa  Martini  ab  Arpilcueta,  doctoris  Navarri.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  609  pages.  161  sur  125 
millim.  Couvert,  parchemin. 

77.  «  Cathecheses  M[athei]  G[alenii],  adolescentiae  sibi 
commissae  privatira  dictate  et  viva  voce  explanate.  » 

Fol.  1 .  En  lôte  de  ce  catéchisme,  dédicace  à  Antoinette  de 
Bourgogne  par  Mathieu  Galenius.  «  M.  Galenius  ad  Antoniam 
a  Burgundia  S.  D.  Mitto  tandem  ad  te  plurcs  latinas  et 
belgicas  catéchèses  nostras  privatas,  publicarum  qualecunque 
conpendium Duaco,  idibus  aprilis  1568.  » 

Incomplet  de  quelques  feuillets  à  la  fin. 

XVP-XVIIP  siècle,  papier.  172  feuillets.  146  sur 
100  millim.  Sans  couverture. 
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78.  «  Serena  conscientia,  sive  brèves  resolutiones  morales 
praecipuorum  casuum  coûscientiae  in  praxi  occurrentium 
juxta  benigoiores . . . ,  ad  serenandas  conscientias  utilissimae, 
ex  variis  ac  probatis  autboribus  coUectae.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  4  feuillets  et  225  pages.  194 
sur  143  raillim.  Couvert,  parchemin. 

70.  Explication  du  Décalogue. 

Deux  mains  différentes  ont  travaillé  à  ce  manuscrit;  la 
première  a  écrit  les  pages  1-33;  la  seconde,  le  reste  du 
volume. 

XVII-  siècle.  Papier.  122  feuillets.  170  sur  132 
millim.  Couvert,  parchemin. 

80.  «  Synopsis  critico-theologica  Bibliothecae  maximae 
veterum  patrum,  ad  sextum  seculum.  » 

Page  1.  «  Catalogus  authorum  quorum  opéra  in  hoc 
volumine  discutiuntur.  Primum  seculum  :  Barnabas,  Hermas, 
Ignatius,  Polycarpus,  »  etc. 

XVIP  siècle.  Papier.  5  feuilleta  mutilés  et  314 
pages.  233  sur  173  millim.  Cartonné. 

81.  «  Capitula  de  libris  novi  Testament!  »  [auct.  D.  Marco 
Couché]. 

XVIIP  siècle.  Papier.  113  feuillets  (les  fol.  1-6  et 
109-113  en  mauvais  état).  160  sur  114  millim.  Rel. 
basane.  —  (Faverney.) 

82.  a  Défense  de  la  constitution  faite  au  dernier  chapitre 
général  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  et  de  Saint- 
Hydulphe,  par  un  disciple  de  saint  Augustin  [dom  Marc 
Couché].  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  415  pages.  218  sur  168 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

83.  a  Essais  de  conférences  ou  exhortations  monastiques 
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où  l'on  explique  les  principaux  devoirs  des  religieux  sous  la 
règle  de  S.  Benoît,  par  un  Bénédictin  comtois  [dom  Marc 
Couché].  >  Tome  III. 

Année  1738.  Papier.  99  feuillets.  282  sur  190 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Faverney.) 

84.  «  Le  manuel  du  religieux  bénédictin,  par  un  reli- 
gieux comtois  de  la  congrégation  de  Saint- Vannes  et  Saint* 
Hydulphe,  Pan  1 748  [dom  Marc  Couché].  > 

Fol.  1-12.  Testament  spirituel  de  dom  Marc  Couché. 

Année  1748.  Papier,  ui-79  feuillets.  219  sur  168 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Faverney,  n*  3279.) 

85.  «  L'art  de  vivre  heureux  dans  les  communautés  ecclé- 
siastiques, »  par  dom  Marc  Couché. 

Année  1740.  Papier.  98  feuillets.  230  sur  105 
millim.  Cartonné.  —  (Faverney,  n*  3279.) 

86.  «  Des  devoirs  des  chres tiens,  >  par  dom  Marc  Couché. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  LXVII  chapitres. 

XVIII*  siècle.  Papier.  165  feuillets.  232  sur  175 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Faverney.) 

87.  «  Discours  de  Testât  religieux  et  de  la  perfection  que 
Ton  doit  acquérir  en  iceluy,  »  suivi  de  sermons  anonymes. 

XVIP  siècle.  Papier.  292  feuillets.  222  sur  169 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Capucins  de  Fauco- 
gney.) 

88.  «  ÛEuvres  spirituelles  du  R.  P.  Benoit  Dard,  mort  en 
odeur  de  sainteté  à  Luxeux  en  1707.  > 

Année  1733.  Papier.  262  feuillets.  151  sur  108 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

89.  «  Pratique  de  la  perfection  religieuse  ou  exercice  d'un 
véritable  Bénédictin.  > 
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Le  volume  renferme  seize  entretiens. 

XVni*  siècle.  Papier.  672  pages.  159  sur  124 
millim.  Couvert,  parchemin. 

90.  «  Praxis  virtutumreligiosisnecessariarum,  ex  diversis 
auctoribus  sacris.  > 

Extraits,  mélange  de  facéties  et  de  principes  moraux,  sans 
aucune  suite. 

XVP  siècle.  .Papier.  302  feuillets.  153  sur  104 
millim.  Couvert,  parchemin. 

91.  «  L'abbaye  du  saint  Esprit,  »  de  Jean  Gerson  ;  suivie 
d'un  Traité  de  Tamour  divin  de  saint  Pierre  de  Luxembourg 
et  des  «  Remèdes  contre  les  maux  de  fortune,  >  traduits  de 
Sénèque. 

Fol.  i-vii.  Table.  «  Cy  commence  la  table  des  rubrices  de 
ce  présent  traittié...  » 

Fol.  1.  «  Cy  commence  ung  beau  traittié  jadis  compilé 
par  maistre  Jehan  Jarson,  docteur  en  théologie,  et  est  intitulé 
TAbbaye  de  saint  Esprit. . .  > 

Fol.  29.  «  S'ensieult  ung  tiaittié  qui  démonstre  comment 
on  doibt  tout  son  temps  ordonner  à  Dieu  servir  et  fervente- 
ment  aimer.  Et  le  ûst  saint  Pierre  de  Luxembourg  pour 
sa  suer...  » 

Fol.  37.  Des  remèdes  contre  les  maux  de  fortune,  dédié  à 
Philippe,  duc  de  Bourgogne.  «  Cy  commence  ung  traitié  que 
jadlz  Seneque  composa  et  Tenvoia  à  ung  sien  sochon  appelé 
Callio,  lequel  arguant  en  moult  de  questions  par  fainte, 
Seneque  lui  respondoit.. .  »  Incomplet.  Dernier  chapitre  : 
«  Comment  Seneque,  perdant  Qn  à  ceste  œuvre,  traite  de  la 
inestabilité  et  adversitez  du  monde.  » 

XV*  siècle.  Parchemin,  vu  et  63  feuillets.  302  sur 
208  millim.  Couvert,  ais  et  cuir,  au  verso  de  laquelle 
se  trouve,  couvert  d'une  lame  de  corne  translucide  et 
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maintenue  dans  un  cadre  rectangulaire  de  cuivre,  le 
titre  :  «  L'abbaye  du  Saint  Esperit.  »  —  (Bénédictins 

de  Morey.) 

92.  «  Tome  second  de  la  vie  de  la  saincte  Vierge,  mère  de 
Dieu,  révélée  à  la  vénérable  mère  Marie  de  Jésus,  abbesse 
du  monastère  de  l'Immaculée  Conception  de  la  ville  d'Agrada, 
de  la  province  de  Burgos  en  Espagne.  > 

Le  !*'  volume  devait  compter  250  pages,  la  pagination 
commençante  251. 

XVn*  siècle.  Papier.  251  pages.  239  sur  163 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Ex-libris  de  «  dom 
Morand  Mandrillon,  »  écriture  du  XVIP  siècle.) 

03.  Dom  Maur  Michelet.  «  Principes  d'éducation  de  l'âme 
qui  aspire  à  sa  perfection,  où  l'on  explique  en  six  livres  : 
1*  l'entrée  à  l'état  de  perfection  ;  —  2**  nos  devoirs  envers 
Dieu;  —  3*  envers  nos  supérieurs  et  frères;  —  V  et  à 
l'égard  de  nous  mesmes  ;  —  5**  pour  les  principaux  mystères 
de  l'année;  —  6**  pour  les  principales  fêtes  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints.  j> 

A  la  fin  du  volume,  la  mention  suivante  :  «  Au  monastère 
de  N.-Dame  de  Mont-Roland,  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  de  la 
Congrégation  de  S.  Vannes.  1720.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  710  pages.  233  sur  177 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

94.  «  Les  divins  mystères  vérifiez  dans  l'hostie  miracu- 
leuse de  Faverney,  avec  les  pratiques  particulières  pour 
l'adorer.  »  [Une  main  plus  moderne  a  ajouté  :  «  par  le  R<* 
père  D.  Maur  Michelet,  ancien  professeur  de  théologie, 
distingué  par  sa  vertu  et  son  érudition,  mort  à  Luxeux, 
1741,  24  janvier.]  »  Suivi  de  :  «  Bonheur  inestimable  et 
pratique  d'une  sainte  communion,  opposés  au  malheur 
incomparable  d'une  indigne  communion,  »  par  le  même. 
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Fol.  1.  Table  des  chapitres. 

Page  7.  «  Publicalion  authentique  des  signalés  miracles 
de. ..  Favemay...  » 

Page  15.  c  Article  second.  Relation  faite  au  souverain 
pontife  Paul  V"*  par  Guillaume  Simonnin,  archevêque  de 
Corinthe...  » 

Page  35.  Érection  d'une  confrérie  en  Thonneur  de  la 
sainte  hostie. 

Page  48.  Statuts  de  la  confrérie. 

Page  103.  c  Bonheur  inestimable  et  pratique  d'une  sainte 
communion.  »  —Page  137.  «  Visa  des  censures,  1735.  » 
Entre  les  pages  14  et  15  est  intercalée  une  assez  grande 
gravure  représentant  le  reliquaire  du  miracle  de  Faverney, 
aux  armes  de  Gui  de  Lambrey,  imprimée  «  chez  la  veuve  de 
Jean  Couché,  imprimeur  à  Besançon.  > 

XVIIP  siècle.  Papier.  7-  feuillets  et   162  pages. 
171  sur  119  millim.  Cartonné.  —  (Faverney,  n*  2770.) 

95.  «  Les  démarches  de  réponse,  mesurées  dez  son 
entrée  au  monde  jusqu'à  sa  sortie  pour  avancer  vers  l'époux 
céleste,  en  toutes  les  situations  où  Tâme  peut  se  trouver  en 
la  vie  et  à  la  mort.  » 

XVIIP  siècle.   Papier.   350  pages.    164  sur  108 
miilim.  Rel.  basane. 

96.  «  Traité  mystique  sur  le  Verbe  incarné  et  sa  sainte 
Mère,  dédié  aux  religieuses  de  l'Annonciade  célesle,  par  une 
religieuse  de  cet  ordre.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.   279    pages.   182   sur   139 
millim.  Cartonné.  -  (Annonciades  de  Champlilte.) 

97.  «  Retraite  pour  acquérir  l'amour  de  Dieu.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.    470    pages.    107  sur  120 
millim.  Couvert,  parchemin. 
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98.  te  Méditations  sur  les  perfections  divines  pour  les 
exercices  des  dix  jours.  Advis.  » 

XVIP-XVIII*  siècle.  Papier.  39  feuillets.  157  sur 
1 27  millim.  Broché. 

99.  Traité  de  la  vie  contemplative. 

XVIP  siècle.   Papier.   123  feuillets.   150  sur  9G 
millim.  Couvert,  parchemin. 

100.  Recueil  de  traités  sur  la  prière  et  la  méditation, 
suivis  de  «  Remèdes  contre  la  peste.  » 

Fol.  119.  «  Les  rares  secrets  ou  remèdes  incomparables. . . 
contre  la  peste...,  par  messire  Armand  Baric,  prebstre  à 
Tolose,  par  François  Boude  devant  le  collège  des  PP.  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  1646.  »  Copie  d'un  imprimé. 

Fol.  A.  «  Ad  usum  fr.  Francisci  Mariae,  Dolae  capucini  îndi.  » 

XVIP  siècle.  Papier.   133  feuillets.  202  sur  159 
millim.  Couvert,  parchemin. 

101.  Recueil  de  pratiques  et  de  maximes  pieuses,  à 
rasage  d'un  monastère. 

Page  1 .  «  Occupation  intérieure  pour  s'attacher,  conformer 
et  transformer  en  Jésus  crucifié,  en  quoy  consiste  nostre 
perfection  et  bonheur.  »  —  Page  9.  «  De  la  cognoissance  de 
soy  mesme  et  de  Dieu.  »  —  Page  45.  «  Advis  et  exercices 
spirituels  pour  acquérir  la  perfection  chrestienne. . .  »  — 
Page  83.  «  Méditations  pour  l'Ascension.  > 

XVIP  siècle.  Papier.    166    pages.   220    sur  168 
millim.  Couvert,  parchemin. 

« 

102.  «  Mëdytatyons  pour  tous  les  jours  de  l'année..., 
avec  deux  octaves,  dyvisôes  en  trois  parties,  par  le  R.  Père 
Dom  Rainssant,  relygieux  bénédyctin  de  la  congrégation  de 
S.  Mort.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  183  feuillets.  268  sur  163 
millim.  Rel.  basane. 
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103.  «  Sermons  composés  et  écrits  par  le  très  R.  P.  D. 
Claude  Michaud,  décédé  à  Morez  en  odeur  de  sainteté.  1718.  > 

XVIII*  siècle.  Papier.  464  pages.  151  sur  85  millim. 
Rel.  basane.  —  (Faverney,  n*  2699*.) 

104.  Sermons  du  P.  Pierre  Lambert,  de  Rurey. 

Au  fol.  2,  on  lit  :  «  Hae  conciones  ex  labore  venerabilis 
Pelri  Lambert,  Rurensis,  prodeunt.  j> 

XVIP  siècle.  Papier.  166  feuillets.  166  sur  114 
millim.  Couvert,  parchemin. 

106.  Recueil  de  sermons  pour  les  dimanches  et  fêtes. 

XVtP  siècle.  Papier.  326  feuillets.  170  sur  103 
millim.  Couvert,  parchemin. 

106.  Recueil  de  sermons. 

XVIP  siècle.  Papier.  232  feuiUets.  163  sur  110 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Capucins  de  Vesoul.) 

107.  Tractatus  de  jure  et  justitia. 

XVII?  siècle.  Papier.  237  pages.  182  sur  129 
millim.  Rel.  basane.  —  (  «  Ex  codicibus  Cl.  Fr.  Cardot, 
Vesulani,  1751.  ») 

108.  «  Tractatus  de  legibus.  » 

XVIII*  siècle.  Papier.  227  feuillets.  227  sur  164 
millim.  Cartonné. 

109.  c  Tractatus  de  legibus.  » 

A  la  page  325,  on  lit  :  «  Finis  tractatus  de  legibus,  anno 
1765,  die  23  februarii.  » 

Année  1765.  Papier.  315  pages.  208  sur  158  millim. 
Rel.  basane. 

110.  Tractatus  de  legibus. 
Manquent  les  pages  1-2. 

XVIIP  siècle.  Papier.  357  pages.  157  sur  111 
millim.  Rel.  basane. 
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111.  «  Tractatus  de  oontractibus.  » 

Fol.  106  :  c  Finis  theologiae  naturalis  a  R.  P.  Bimét,aano 
1718...  Goliegio  Jesuitarum.  »  Copié  par  Cl. -François 
Atthalin. 

XVIIP  siècle.  Papier.  106  feuillets.   1 9 1  sur  130 
millim.  Rel.  basane. 

112.  «  Tractatus  de  contractibus.  » 

XVnP  siècle.  Papier.  135  feuillets.  220  sur  162 
millim.  Cartonné. 

113.  «  Nouveau  traité  des  institutions  contractuelles,  où 
l'on  développe  les  principes  les  plus  certains.  »  1756.  — 
Tome  IV  d'un  cours  de  droit. 

XVIII*  siècle.  Papier.  70  pages,  (dont  43  écrites). 
208  sur  173  millim.  Cartonné. 

114.  J.  Boyvin.  «  In  consuetudines  Burgundiae  observa- 
tione^  a  domino  praeside  Boivin  recollectae,  quibus  et 
accesserunt  aliae  quamplurimae  a  domino  J.-B.  Varin,  jurium 
doctore  Bisuntino.  > 

Le  dernier  titre  des  observations  concerne  «  la  chasse.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  320  feuillets.  225  sur  159 
millim.  Rel.  basane. 

* 

115.  «  Coutumes  de  la  gouvernance  de  Douay  et  eschevi- 
nage  de  ladite  ville  [1548],  »  en  XXV  titres'. 

Page  1.  «  Titre  premier.  Des  hauteurs,  jurisdictions  et 
prééminence  du  gouverneur. ..  »  —  Page  83.  Villages  qui 
ressortissent  de  la  gouvernance  de  Douay.  —  Page  85.  Table 
des  chapitres  de  la  coutume.  —  Page  89.  Suppléments, 
arrêts  de  Tournay,  etc.  1548-1705. 

XVIIP  siècle.  Papier.    167  pages.  236  sur   176 
millim.  Cartonné. 

116.  Arrêts  et  déclarations  du  Roi,  enregistrés  au  parle- 
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ment  de  Dyon,  coacernaQt  les  taxes  des  notaires,  1679- 
1749, 

Page  1 1.  «  Déclaration  du  Roy  concernant  le  contrôle  des 
actes  de  notaires  et  insinuatioos  laïques...  donnée  à  Ver- 
sailles, le  29  septembre  1722,  registrée  au  parlement  le 
11  février  1723.  »  —  Page  4.  Tarif  de  1749.  —  Page  71. 
Règlement  du  parlement  de  Bourgogne.  7  décembre  1747.  — 
Page  101.  Règlement  pour  la  Champagne.  -—  Page  107. 
Règlement  du  parlement  de  Bourgogne  concernant  les  no- 
taires royaux.  19  juillet  1679.  —  Pages  117  et  145.  Arrêts 
du  parlement  de  Bourgogne  de  1716  et  1718.  «  Fait  en 
parlement  à  Dijon,  le  mardi  2  aoust  1718.  Signé  :  Guy  ton.  > 

XVIII*  siècle.  Papier.  153  pages  et  3  feuillets  de 
table.  157  sur  102  miliim.  Couvert,  parchemin. 

117.  c  Philosophiae  totius  compendium.  » 

Au  fol.  1 ,  on  lit  :  «  Haec  est  praeclara  et  optima  rerum 
naturalium  evidens  cognitio,  aliter  dicta  philosophia,  data  a 
RR.  Pâtre  Debief,  e  Societ.  Jesu,  auditorc  Joan.  Francisco 
Boilley,  e  loco  Thiefrans,  anno  Domioi  1758.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  980  pages.  217  sur   158 
miliim.  Rel.  basane. 

118.  Tractatus  philosophiae. 

Au  fol.  353,  on  lit  :  «  Fiais  dictatorum  sub. . .  principali 
domino  D.  Schiperio,  professore  Porcensi  (de  Porentruy), 
impositus  vigesima  quinta  julii  aono  1648.  » 

Sur  les  feuillets  de  garde  :  «  Sum  Joannis  du  Bois  >  et 
«  Petrus  Franciscus  Privé,  Dolanus,  »  possesseurs  du  ma- 
nuscrit au  XVII*  siècle. 

XVII*  siècle.  Papier.  358  feuillets.  200  sur  162 
miliim.  Couvert,  parchemin. 

logol 

119.  «  Philosophia  tripartita  sive  ontoMogia.  CIO  lOCCII.  » 

physio' 
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Page  1.  «  Die  1*  martii  1702,  Faverneii  dictare  coqsimus 
logologiam  et  consequenter  die  15  maii  Luxovii  eandem.  • . 
qaoad  diem  13  aprilis  1703  fuitque  hic,  Deo  volente,  finis.  » 

Années  1702-1703.  Papier.  465  pages.  221  sur  165 
miilim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

120.  «  Philosopbia  tyrociniana  theologorum  visui  acco*» 
modata.  > 

A  la  page  483,  on  lit  la  note  suivante  :  «  Frater  Arsenius 
AI  vise  t,  professas  Sancti  Pétri  Luxovieasis  1707,4  decem- 
bris  haec  scripsit  et  reliquit  in  hoc  monasterio  occasione 
mortis  quae  accedit  circa  an.  17.  • .  » 

Année  1707.  Papier.  483  pages.  224  sur  157  miilim. 
Rel.  basane.  —  («  Ex-Iibris  de  D.  Carolus  Auger.  » 
XVIIP  siècle.) 

121 .  «  Institutiones  philosophicae,  seu  tractatus  de  uni- 
versa  philosopbia.  » 

A  la  page  515,  on  lit  :  «  Finis  metaphisicae  traditae  a 
R.  R.  P.  Paroc,  Societalis  Jesu,  1765.  IHS.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  517  pages.  171  sur  133 
miilim.  Cartonné. 

122.  «  Institutionum  philosopbicarum  libri  sex.  » 

«  Ad  usum  Pétri  Joseph  Roussey,  de  Fontenoy  prope 
Monbozon.  > 
Page  498  :  «  Finis  logicae.  1719.  » 

Année  1719.  Papier.  498  pages.  227  sur  155  miilim. 
Couvert,  parchemin.  —  (Ex-libris  du  sieur  Boillez, 
qui  le  tenait  de  M.  Roussey.) 

123.  «  Institutiones  philosophicae,  »  du  Père  Bompard, 
Jésuite. 

Sur  un  feuillet  de  garde  :  «  Claudius  Franciscus  Billod, 
sacerdos.  » 

Année  1747.  Papier.  504  pages.  200  sur  146  miilim. 
Rel.  basane. 
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124.  «  Pbilosophiae  pars  altéra.  Metapbysica.  > 

XVnP  siècle.  Papier.  222  pages.  165  sur  120 
millim.  Rel.  basane. 

125.  te  Quarta  pars  pbilosophiae  seu  etbica.  > 
Ex-libris  :  «  Frater  Carolus  Antonius  Huguenin,  sacerdos, 

ordinis  RecoUectorum,  anno  a  partu  Virginis  1753.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  255  feuillets.  202  sur  168 
millim.  Rel.  basane. 

126.  «  Disputationes  philosopbicae.  > 

XVIP  siècle.  Papier.  477  pages,  192  sur  156 
millim.  Couvert,  parcbemin. 

127.  c  Institutio  logica.  > 

XVIP  siècle.  Papier.  1230  pages.  249  sur  166 
millim.  Rel.  basane  jaune.  —  (  «  Ex  libris  fratris 
Glaudii  Francisci,  à  Vesoul,  capucini.  »  —  Capucins 
de  Vesoul.) 

128.  «  Philosopbia  a  reverendo  Pâtre  Bimet  dictata  annis 
1721  et  1722,  »  écrite  par  son  élève  Jean-François  Bouchet, 
de  Besançon. 

Page  1.  «  Institutionum  philosophicarura  lib.  3"*.  Pbisica 
specialis.  Proemium.  »  —  Page  257.  «  Metaphysica.  »  — 
Page  405.  «  Pneumatologia.  »  —  Page  468.  «  Etbica.  » 

Années  1721-1722.  Papier.  512  pages.  184  sur  150 
millim.  Rel.  basane. 

129.  a  Summa  dialecticae  praecepta,  »  a  R.  P.  Vincentio 
Jheronimo  Picolot,  Soc.  Jesu,  1588,  suivi  de  «  Etbica.  » 

Page  439.  «  In  libris  Ethicorum  praefatio. . .  » 
Manquent  les  pages  49-152  de  ce  second  traité,  paginé  1- 
169. 

Année  1583.  Papier.  599  pages.  200  sur  147  millim. 
Rel.  basane. 
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130.  <  Philosophiae  pars  quarta  seu  pbysica,  b  a  R.  P. 
Bompard,  Soc.  Jesu. 
«  Ex  libris  Claudii  Francisci  Billod,  sacerdolis.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  211  feuillets.  180  sur  157 
millim.  Rel.  basane. 

131*-1314.  c  Sacrae  et  profanae  pbilosophiae  selecta,  seu 
ibesaurus  moralis  in  quo  de  virtutibus  et  peccatis  praecipua 
sacrae  Scripturae,  sanctorum  Patrmn,  necnon  illustriorum 
Etbnicorum  testimonia  ordine  alphabetico  digesta  reperiun- 
tur,  opère  et  studio  monachi  Sequani,  cougreg.  SS. 
Vitonis  et  Hydulpbi  [dom  Gabriel  Lièvremont].  »  —  Quatre 
tomes. 

XVIIP  siècle.  Papier.  382,  387,  385  et  573  pages. 
216  sur  145  millim.  Rel.  basane. 

132.  «  Sacrae  et  profanae  theologiae  selecta  seu  thésaurus 
moralis...  Opusin...  tomos  divisum,  quibus  accesserunt 
de  variis  quibuscumque  et  perutilissimis  rébus...  1759,  )» 
par  dom  Gabriel  Lièvremont. 

Môme  ouvrage  que  le  nM31,  divisé  en  deux  tomes  com- 
prenant ensemble  212  chapitres. 

Année  1759.  Papier.  579  et  596  pages.  229 
sur  184  millim.  Rel.  basane.  —  (Bénédictins  de 
Morey.) 

133.  «  Sacrae  et  profanae  philosophiae  selecta. . .,  »  par 
dom  Gabriel  Lièvremont. 

Tome  I  de  l'ouvrage  analysé  sous  les  n""*  131  et  132, 
dont  il  comprend  seulement  les  chapitres  i-xcvii. 

XVIIP  siècle.  Papier.  409  pages.  249  sur  184 
millim.  Rel.  basane. 

134.  c  Sententiae  ex  sacris  scripturis,  Patribus  antiquis,  « 
etc.,  par  dom  Gabriel  Lièvremont. 
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Original  ou  ancienne  copie  de  la  première  partie  du  traité 
analysé  sous  le  n""  139. 

Année  1739.  Papier.  385  pages.  168  sur  108  millim. 
Bel.  basane. 

1351-1354.  c  Sententiae  de  variis  rébus  et  in  primis  de 
vitiis  et  virtutibus  ex  sacris  Scripturis,  Patribus  antiquis  ac 
recentioribus  et  ex  quibusdam  paganis  iilustrioribus  selectae. 
Luxovii,  1740,  >  par  dom  Gabriel  Lièvremont. 

136'.  Tome  I.  «  De  morte.  » 

Année  1740.  Papier.  845  pages  (Paginé  de  1  à  845). 
128  sur  87  millim.  Rel.  basane.  —  Luxeuil.) 

135'.  Tome  II.  «  Supplementum  sententiarum  rerum  de 
variis  rébus.  Luxovii,  1740.  »  N**  1  à  3763  des  sentences. 

Année  1740.  Papier.  839  pages.  (  Paginé  de  846  à 
1685.  128  sur  87  millim.  Rel.  basane.  —  Luxeuil.) 

135^  Tome  III.  «  Manualc  sententiarum  selectarum. 
Luxovii,  1741.  »  N°*  3764  à  7707  des  sentences. 

Année  1741.  Papier.  934  pages  (Paginé  de  1686  à 
2453).  159  sur  112  millim.  Rel.  basane. 

1354.  Tome  IV.  «  Luxovii,  1741.  »  N^«  7708  à  13898  des 
sentences. 

Année   1741.  Papier.    773  pages.    162    sur    113 
millim.  Rel.  basane.  —  (Luxeuil.) 

136  (Ane.  n°  133  bis).  «  Sacrae  et  profanae  philosophiae 
selecta...,  opère  et  studio  monachi  Sequani,  congr.  SS. 
Vitonis  et  Hydulphi,  ordinis  S.  Benedicti.  1760,  »  par  dora 
Gabriel  Lièvremont.  —  Torae  II  comprenant  231  chapitres. 

Année  1760.  Papier.  578  pages.  229  sur  183  millim. 
Rel.  basane.  —  (Luxeuil.) 
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137'-137^.  t  Sacrae  et  profanae  philosophiae  selecla  seu 
thésaurus  moralis  in  quo  de  virtutibus .  • . ,  opère  et  studio 
monachi  Sequani,  cougr.  SS.  Vitonis  et  Hydulphi,  ord. 
S"  Benedicli,  »  par  dom  Gabriel  Lièvremont.  —  Six  tomes  ; 
manquent  les  tomes  VI  et  VIII. 

137'.  Tomel.  «  Luxovii,  1751.  >  Contenant  les  extraits 
d'auteurs  dont  le  nom  commence  par  A.  —  712  pages.  164 
sur  108  millim. 

137'.  Tome  II.  «  Luxovii,  1751.  »  Contenant  les  extraits 
d'auteurs,  de  la  lettre  B  à  la  lettre  C.  —  715  pages.  164  sur 
108  millim. 

137'.  Tome  III.  «  Luxovii,  1752.  »  Auteurs  de  D  à  L  — 
I  feuillet  et  724  pages.  164  sur  108  millim. 

1374.  Tome  IV.  «  Luxovii,  1743.  »  Écrit  d'une  main 
différente  de  celle  qui  a  transcrit  les  5  autres  tomes  ;  extraits 
d'auteurs.  —  546  pages.  165  sur  110  millim. 

137^  Tome  V.  «  Luxovii,  1752.  »  Extraits  d'auteurs,  0-P 
—  1  feuillet  et  704  pages.  164  sur  108  millim. 

1376.  Tome  VIL  «  Luxovii,  1754.  »  Extraits  comprenant 
la  lettre  T.  —  1  feuillet  et  540  pages.  164  sur  108  millim. 

Années  1743-1754.  Papier.  Rel.  basane.  —  (Luxeuil.) 

138'-138^  «  Sacrae  et  profanae  philosophiae  selecta, 
seu  thésaurus  moralis. . .  opère  et  studio  monachi  Sequani, 
congr.  SS.  Vilonis  et  Hydulphi,  ord.  S.  Benedicti,  »  par  dom 
Gabriel  Lièvremont.  Suite  et  supplément  du  n**137.  —  Trois 
tomes.  Manque  le  tome  X. 

138'.  «  Tomus  IX.  Luxovii,  1754.  Supplementum  : 
A-B-G.  »  —  1  feuillet  et  636  pages. 

138*.  «  Tomus  XI.  Supplementum  :  I-O.  »  —  1  feuillet  et 
722  pages. 

138'.  «  Tomus  XII.  Supplementum  :  P-V.  »  —  1  feuillet 
et  720  pages. 

Année  1753.  Papier.   163   sur  109  millim.   Rel. 
basane.  —  (Luxeuil.) 
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130*-130^  c  Sentenliae  selectae.  Thésaurus  seulentiaruin 
seleclarum  a  Scripturis  sacris,  Patribus  saactis  ac  diversis 
autboribus,  opère  et  studio  monachi  Sequani,  »  dom  Gabriel 
Lièvremont.  —  Trois  tomes  ;  manque  le  tome  II. 

139».  Tome  I.  «  Luxovii,  1756.  »  —  Sentences  numérotées 
de  1  à  3,000.  —  702  pages. 

139>.  Tome  III.  «  Luxovii,  1757.  —  ...»  N^*  5801-9200. 
—  692  pages. 

139\  Tome  IV.  «  Luxovii,  1757.  »  —  N^'  9201-15228. 

Années   1756-1757.  Papier.  165  sur  110  millim. 
Rel.  basane.  —  (Luxeuil.) 

140.  «  Pensées  d'un  solitaire,  >  par  dom  Claude  Michaud, 
Bénédictin.  Recueil  d'environ  3,000  pensées  morales. 

XVIP  siècle.   Papier.  362  pages.    229    sur  167 
millim.  Couvert,  parchemin.  --  (Faverney.) 

141.  Excerpta  e  variis  auctoribus  graecis  et  latinis. 
Reste  d'un  vocabulaire  de  déQnilions  techniques,  de  locu- 
tions et  termes  latins. 

Fol.  B.  «  Loci  secum  congruentium  vel  pugnanlium 
materiarum. . .  »  —  Fol.  E.  «  Locorum  adhuc  quoque  vocu- 
larum  querendarum  explicationis  inibi  inveniendae  par 
alphabeticum  ordinem  index.  »  —  Fol.  1.  «  Aberrandi. . .  ab 
initie  ad  finem.  » 

XVP  siècle.  Papier.  49  feuillets  et  509  pages.  164 
sur  105  millim.  Rel.  basane  gaufrée. 

142.  Provcrbia. 

Page  1 .  «  Gornucopiae  aliquid  affatum  superest  significa- 
bimus...  non  omnibus  dormio.  Sardi  vénales.  » 

XVP-XVIIP  siècle.  Papier.  11  feuillets.  121  sur  79 
millim.  Couvert,  parchemin. 

143.  a  Prolusioaes  isagogicae  in  Aristotelis  Organum 
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logicae  scriptae  a  Pâtre  Du  Four,  datae  anno  millesimo 
sexcentensimo  vigesimo  quarto.  > 

Fol.  2.  c  Proloqulum.  Odiosaest  circensibus  pompa,  odiosa 
quoque  longa  prolusionibus. . .  » 

Fol.  194.  Figures  de  mécanique.  —Nombreuses  figures  de 
géométrie  et  de  mathématiques  appliquées  dissiminées  dans 
le  texte. 

Une  note  d'un  feuillet  de  garde  explique  l'origine  du 
manuscrit  :  «  Amatus  Gourret  pater  erat  abbatis  Faverneien- 
sis,  R.  Fr.  Theodori,  Gourret  des  Cars,  qui  obiit  anno  1734.  » 

XVIP  siècle.  Papier-  1289  pages.  188  sur  137 
millim.  Rel.  basane,  fil  or  sur  les  plats,  le  nom  du 
possesseur  :  amatvs  govbret.  —  (Faverney.) 

144.  «  Pars  tertia  pbilosophiae.  Phisica.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  232  feuillets.  225  sur  173 
millim.  —  Cartonné. 

145'-145'.  «  Secunda  pars  humanae  sapientiae.  Physica 
a  RR.  Pâtre  Joanne-Baptista  Régis,  pbilosophiae  professore, 
dictata  anno  Domini  1665,  Dolae,  conscripta  a  Fr.  Claudio 
Francisco  Rondot,  religioso  de  Bellevalle,  ord.  Cisterc,  sub 
eodem  studente.  »  Ce  titre  est  écrit  sous  un  portique  dessiné 
àjl'encre  noire  et  rouge  et  surmonté  d'une  pyramide  en 
pierre  de  Sampans. 

145'.  Tome  I.  331  pages.  237  sur  164  millim. 

145*.  Tome  IL  2*  partie  de  la  physique.  —  Manquent  les 
fol.  1-63.  Fol.  200.  «  Ultimam  manum  imposuit  F.  Claud. 
Franciscus  Rondot. . .  1»  marlii  1666.  »  —  137  feuillets.  242 
sur  163  millim. 

Années  1665-1666.  Papier.  Rel.  basane.  —  (Belle- 
vaux.) 

146  c   Phisicae  pars   posterior,   »  a  domino  Rollin, 
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philosopbiae  professore  in  coUegio  BisuntiDO,  Soc.  Jesu. 

Année  1766.  Papier.  408  pages.  175  sur  133  millim. 
Cartonné. 

147.  c  Philosopbiae  peripatheticae  pars  2*.  Phisica.  Pars 
3*.  Metaphysica.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  517   pages.    161   sur  107 
millim.  —  (Capucins  de  Vesoul.) 

148.  Recueil  de  mécanique  et  construction  des  horloges 
solaires. 

Figures  d'horloges  solaires,  calculs  de  degrés,  minutes  et 
secondes,  tables  à  calculs,  etc. 

XVP  siècle.  Papier.  78  pages.  182  sur  135  millim. 
(format  album).  Couvert,  parchemin. 

140.  t  Universa  medicina  in  V  partes  distributa,  ex  Hypo- 
cratis  et  Galeni  decretis  desumpta.  > 

Fol.  A  (en  tôte  du  vol.).  «  Catalogus  librorum  a  me  Lute- 
tiae  emptorum  anno  Domini  1628...  >  Description  de  la 
bibliothèque  d'un  médecin  en  1628,  composée  de  174 
ouvrages. 

Fol.  201.  Fin  du  traité.  «  A  domino  Francisco  Martin 
accepta.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  205  feuillets.   203  sur  145 
millim.  Couvert,  parchemin. 

150.  «  Liber  etymologiarum  beati  Ysidori,  Hyspalensis 
episcopi,  »  suivi  de  «  Fabri  Planciadis  Fulgentii  Virgilii 
expositio  sermonum.  » 

Fol.  1.  a  Ul  valeas  que  requiris. . .  in  hoc  corpore  invenire, 
bec  tibi,  lector,  pagina  raoastrat  de  quibus  rébus  in  libris 
singulis  conditor  hujus  codicis...  »  —  Col.  2.  «  Incipit 
epistola  sancti  Ysidori,  Hyspalensis  episcopi,  ad  Braulionem, 
Cesaraugustanum  episcopum.  Domino  raeo. . .  » 
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Fol.  448  v^  «  Explicit  liber  Ethimologiarum  beati  Ysidori 
episcopi.  —  iDCÎpit  Fabri  Planciadis  Fulgenlii  Virgilii 
expositio  sermonum  antiquorum  cura  testimoniis . . .  »  — 
«  Expliclt  »  (fol.  454,  col.  1). 

Fol.  454  v°,  col.  2.  Poème  latia  d'environ  220  vers,  t  De 
operibus  sex  dierum  :  » 

«  Mundus  deciduus  et  homo  fragilis 
Totus  in  dubio,  totus  instabilis, 
Tam  cito  labitur  ut  aqua  labilis. 
Plus  crede  litteris  scriptis  in  glacie 
Quam  mundi  fragilis  vane  fallacie.  » 

Fol.  456  v^ 

«  Non  satis  est  Domini  preceptum  volvere  lingua. 
Is  meminit  legis  qui  memor  est  operis.  » 

Dans  les  Étymologies  d'Isidore  de  Sévilie,  quelques  flgures 
de  géométrie  habilement  dessinées  et  peintes.  Au  fol.  209, 
superbe  portique  à  triple  arcade,  chaque  arcade  subdivisée 
en  deux  arcades  plus  petites,  pour  la  démonstration  des 
degrés  de  parenté.  Enluminures  rouges,  vertes,  bleues  et 
blanches,  jolis  fleurons. 

Le  feuillet  457,  resté  blanc,  est  un  palimpseste  mérovin- 
gien. (Fragment  de  diplôme  en  faveur  d'une  «  abbatiae 
flliae.  ») 

XIV  siècle.  Parchemin.  458  feuillets  à  2  col.  230 
sur  139  millim.  Rel.  basane.  Noms  de  possesseurs  : 
«  Claude  Cuchet,  de  Pretin,  »  XV*-XVP  siècle  (fol. 
261);  —  «  Ad.  Gharry,  )>  XVP  siècle  (fol.  1  v°);  - 
«  Faverney,  empt.  1776.  »  —  (Faverney.) 

151.  «  Rhetoricarum praeceptionum prytaneum.  —Icônes 
eloquentiae.  »  Traités  faisant  partie  d'un  cours  de  rhétorique 
qu'on  peut  attribuer  au  P.  Philibert  Monet,  de  la  Compagnie 

11 
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de  Jésus,  professeur  au  collège  de  Dole.  (V.  plus  loin  n** 
1B3.) 

Fol.  1.  «iDStitutio  geographica.  » 

Fol.  49.  «  Hercules  Burgundicus.  » 

Fol.  140.  «  Icônes  eloquentiae.  » 

Au  fol.  A,  on  lit  :  «  Joannes  Claudius  Bûchez,  Gyanus.  » 
XVIP  siècle. 

XVIP  siècle.  Papier.   179  feuillets.  126  sur  108 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Faverney.) 

152.  c  Eisagogica  philoretori  ad  sublimem  et  arduam 
Chrysopolitanae  Palladis  arcem  per  praevios  et  pervios  faci- 
liorum  praeceptorum  colles  deductio,  »  par  un  professeur  ou 
précepteur  bisontin  de  la  fin  du  XVP  siècle. 

Fol.  1.  «  Proemium.  Cum  ingenium  et  ingeniosum  Bisun- 
tine  Palladis  alumnum  ad  eloquentiae  acropolim  in  sublimis 
et  editi  roontis  altissimis. . .  intelligerem. . .  » 

Fol.  157.  «  Oratoriae  panopliae  diorismus  primus  macherae 
Atheniensium  seu  locus  défini tionis.  » 

«  Exlibris  Boband.  »  XVIIP  siècle. 

La  couverture  de  ce  volume  est  formée  d'un  feuillet  de 
parchemin  dont  le  recto  et  le  verso  portent  chacun  43  vers 
(en  tout  86)  d'un  poème  français  dont  voici  quelques  vers  : 

«  Et  que  on  se  pourvoie  et  avise 
A  bien  garder  la  chose  acquise. 
Qui  le  veull  garder  chierement 
Sans'  faille  entre  les  maies  choses 
Oui  sont  en^fait  d'amour  encloses...  » 

Fin  du  XVP  siècle.  Papier.  400  pages.  160  sur  127 
millira.  Couvert,  parchemin. 

153.  Rlietorica,  a  P.  Piiiliberto  Monet,  Soc.  Jesu. 
Feuillet  de  garde  :  «  Haec  rlietorica  a  reverendo  Pâtre 

Monet  data  anno  literario  1626,  ad  Mathcum  Durand,  rhe- 
torem  Falconiensem,  spectat.  » 
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Page  1.  «  De  conscribendis  epistolis.  »  —  Page  1. 
<  Hercules  Burguodicus  seu  rheloricaram  praeceptionum 
prytaneum.  » 

Page  366.  Pin  de  THercules  Burgundicus. 

Page  381.  Description  de  la  Loue  en  latin  et  français.  Les 
deux  textes  sont  en  regard  aux  pages  381-382  et  suiv. 
t  Lubiae  fluminis  descriptio.  Qua  Celticae  Galliae  regione 

veterum »  —  «  Description  du  fleuve  de  la  Loue.  A 

l'endroit  où  le  riche ...»  Suivie  de  pièces  variées  en  latin  et 
français,  toujours  en  regard  Tune  de  Tautre,  et  de  médi- 
tations pieuses  sur  la  Passion. 

La  description  de  la  Loue  du  P.  Monet  a  été  publiée  en 
1640,  avec  dédicace  à  l'abbé  de  Montbenoft,  plaq.  in-S""  de 
16  pages,  s.  1. 

XVIP  siècle.  Papier.  292  feuillets.  161  sur  123 
millim.  Ck)uvert.  parchemin. 

154.  «  Ëpitome  Soarii,  rbetoricae  digestae  quaestiones.  > 
Fol.  171.  «  Compendiosa  totius  mundi  delineatio.  > 

XVIP  siècle.  Papier.  165  sur  118  millim.  Rel. 
basane.  —  Ex-libris  «  N.  Febvre.  »  (XVIP  siècle.)  — 
(Luxeuil.) 

155.  «  Brevis  de  arte  rbetoricae  tractatus,  >  suivi  de 
«  Rhetorica  ecclesiastica  (authore  Valerio,  Veronae  epis- 
copo).  > 

Fol.  1-2.  «  Instruction  pour  bien  méditer.  »  —  Fol.  3. 
«  Brevis  de  arte  rbetoricae  tractatus.  »  — •  Fol.  47.  «  Rhetorica 
ecclesiastica.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  86  feuillets.  200  sur  149 
millim.  Couvert,  parchemin. 

156.  Recueil  de  traités  pédagogiques  par  demandes  et 
réponses. 

Page  1.  «  De  la  poésie.  »  —  Page  77.  «  De  la  mythologie.  » 
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—  Page  141.  «  De  la  géographie.  »  —  Page  291.  «  Des 
cérémonies  des  Romains.  » 

XVIP-XVIIP  siècle.  Papier.  400  pages.  168  sur 
108  raillim.  Rel.  basane.  —  (Ex-libris  :  «  Besancenot 
Vesulanus.  ») 

167.  Recueil. 

Fol.  1.  «  Modus  scribendi  epistolas  arcanas.  »  —  Fol.  4. 
t  Hic  sequitur  proies  Jacobi  Charreton,  scutigeri  burgundi, 
ex  domina  Anthonia  Francisca  Desmartin,  gallico-belgica.  > 
1659-1751.  Livre  de  raison  très  écourté.  —  Fol.  7.  «  Anno- 
tationes  dictatae  in  orationem  M.  T.  C.  pro  C.  Rabirio.  Argu- 
mentum.  Multae  Ciceronis  circonferentis  orationes...  »  — 
Fol.  101.  «  Definitlones  philosophicae.  »  —  Fol.  122  et 
suiv.  Recettes;  règles  de  calcul;  vers,  etc.  Épitaphe  de 
Mazarin.  —  Fol.  140.  «  Des  cadets  de  Longwy. 

C'en  est  faict,  c*en  est  faict,  je  sors  de  l'esclavage 
Où  depuis  si  longtemps  mon  mauvais  sort  m'engage.  » 

(En  tout  35  vers.) 

Fol.  144.  Commission  de  greffier  à  Ham,  donnée  à  Antoine 
Vinere,  clerc,  par  Jacques  de  Gand. 

XVIP  siècle.  Papier.  145  feuillets.  174  sur  152 
millim.  Couvert,  veau.  —  (Ex-libris  de  Salomon  le 
Faivre* . .  au  collège  du  Mans,  à  Paris.) 

158.  Recueil  d'annotations  sur  des  auteurs  classiques 
latins. 

Mélange  de  plaquettes  imprimées  et  de  commentaires 
manuscrits  dictés  par  des  régents  de  collège. 

Fol.  MO.  M.  T.  Ciceronis  oratio  pro  C.  Rabirio  perduel- 
lionis  reo  ad  Quirites.  —  Parisîis. . .  Dyonisii  a  Prato.  1573, 
in-4^  10  fol. 

Fol.  12-34.  «  Annotationes  in  Caii  Rabirii  orationem  a 
domino  domino  de  Rouen  datae ...» 


^ 
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Fol.  37.  «  Tabulae  brèves  et  expeditae  in  praeceptiones 
rhetoricae  Georgii  Cassandris.  —  Parisiis,  Thomae  Bru- 
mennii,  in  clauso  Brunello,  1574.  »  16  fol.  in-4\ 

Fol.  55.  «  Annotationes  in  G.  Gass.  --  Sophista,  rhetor, 
declamator . . .  * 

Fol.  92.  tt  Pub.  Ovidii  Nasonis  Melamorphoseon  liber 
primus.  —  Parisiis,  Gabr.  Buon,  in  clauso  Brunello,  sub 
signe  S.  Claudii,  1574.  »  16  fol.  in-4^ 

Fol.  110.  c  Annotationes  in  lib.  primum  Ovidii.  • .  » 

XVP  siècle.   Papier.   133  feuillets.   198  sur  160 
millim.  Couvert,  parchemin. 

169.  «  Remarques  sur  le  Mémoire  et  la  réponse  au 
Mémoire  touchant  la  nécessité  de  diminuer  le  nombre  et  de 
changer  le  sistëme  des  maisons  religieuses.  > 

Ex-libris  gravé  aux  armes  du  cardinal  de  Choiseul,  arche- 
vêque de  Besançon. 

XVIIP  siècle.    Papier.   114  pages.  177  sur   113 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

160.  «  De  natura  poeseos  dialogus.  » 

Traité  de  versification  latine  sous  forme  de  dialogue  entre 
deux  interlocuteurs,  Eugenius  et  Alexis. 

XVII'   siècle.  Papier.   29  feuillets.   164  sur  126 
millim.  Couvert,  parchemin. 

161.  «  Les  Philippiques,  divisées  en  quatfe  odes  dédiées 
à  Son  Alt.  Roy.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  régent  de 
France,  par  M.  de  la  Grange.  »  —  Suivi  de  poésies  diverses 
de  J.-B.  Rousseau,  Voltaire,  Piron,  Gresset,  La  Visclède, 
mademoiselle  de  Scudéry,  etc. 

Fol.  2.  «  r*  ode  : 

Vous  dont  réloquence  rapide 
Contre  deux  tirans  inhumains 
Eut  jadis  Taudace  intrépide...  » 
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Fol.  243.  «  Le  jugement  dernier.  Ode  : 

Loin  de  moy  le  démon  lyrique 
Au  vain  mensonge  accoutumé...  » 

Fol.  249.  42'  ode.  «  La  beauté,  l'esprit,  la  vertu 

La  fleur  que  vous  avés  vu  naistre 
Et  qui  va  bientôt  disparaître...  » 

«  Ex  lib.  N.  Bardenet,  Vesulani,  domus  sancti  Spiritus  de 
Tornodoro  commendatoris,  1728.  » 

XVIII*  siècle.  Papier.  249  feuillets.  162  sur  106 
millim.  ReL  basane.  —  (Bibliothèque  Bardenet.) 

162.  Recueil  de  poésies  latines  de  divers  auteurs  :  San- 
teuil,  Buchanan,  Ausone,  Horace,  Catulle,  etc.,  traduites  en 
vers  français  par  J.-B.  Rousseau,  Racine,  de  Sanlecque,  etc. 

Page  1.  «  Verba  Ecclesiastae  filii  David,  régis  Jefusalem. 
Gaput  I.  --  Vanitas  vanitatum. . .  »  En  regard,  page  2.  «  Le 
discours  de  TEcclésiaste,  flls  de  Davy  et  roy  de  Jérusalem. 
1*'  chap. 

Tout  n'est  que  vanité,  disoit  TEcclesiaste, 
Le  brillant  de  Fesprit,  celui  de  la  beauté, 
Les  thrésors  adorés,  les  honneurs  plein  de  faste, 
Tout  n'est  que  vanité.  » 

Page  53.  «  Et  cuncta...  maluin  illud  sit...  —  C'est  le 
seul  nécessaire  à  suivre, . .  » 
Page  55.  Quatrain  sur  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

«  Nous  sommes,  grâce  au  Roy,  défaits  de  l'hérésie...  i 

Pages  60-61.  Vers  de  Santeuil  sur  a  la  Pompe  du  pont 
Notre-Dame.  » 

«  Sequana  cum  prius. . .  —  La  Seine  s'approchant  de  la 
reine  des  villes ...» 

Page  92.  Paraplirase  des  psaumes,  par  Racine. 
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Page  22 K  «  Satyre  contre  les  faux  directeurs  de  conscience, 
par  M.  de  Sanlec. 

Chrysostome  françois,  censeur  évangélique. . .  » 

«  Ex  lib.  Bardenet,  1737.  » 

XVIIP  siècle.   Papier.   232  pages.   217  sur  153 
millira.  Rel.  basane.  —  (Bibliothèque  Bardenet.) 

163.  «  Bibliothèque  de  la  Bourgogne  séquanoise,  > 
achevée  en  1730  par  dom  Basile  Payen. 

Page  1 .  «  Préface.  » 

Page  11.  c  Des  premiers  autheurs  et  propagateurs  des 
arts,  des  sciences  et  des  lettres  dans  la  Séquanoise.  > 

Page  18.  «  Mercure,  prince  des  Gaulois  et  de  la  Séquanie, 
instituteur  de  différents  arts  et  inventeur  des  lettres.  » 

Page  32.  «  Académies  municipales  des  Romains  chez  les 
Séquanois.  » 

Pages  35-36.  «  Claudius  Cossus,  d'Avanches. . .  Julius 
Titianus.  » 

Les  auteurs  franc-comtois,  à  partir  des  deux  ci-dessus, 
sont  rangés  par  ordre  chronologique  ;  le  dernier  en  date  est  : 
Jean-Baptiste  Boisot,  mort  en  1694  (page  279). 

Page  279.  Appendice,  comprenant  divers  auteurs  comtois, 
de  «  révoque  Félix  »  (VIP  siècle),  au  «  P.  André  de  Saint- 
Nicolas,  1714.  » 

Page  309.  Second  appendice,  d'écriture  différente,  allant 
de  «  Jean  Morisot,  de  Dole  (XVP  siècle),  »  à  a  Frère  Gad.  de 
Onciu,  ou  Jean  d'Oncieux  (XVI*  siècle)  »  (pages  323-326). 

Page  333.  Table  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 

XVIIP  siècle.  Papier.  382  pages.  338  sur  231  mil- 
lim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

164'-164^  tt  Bibliothèque  générale  et  alphabétique  des 
auteurs  de  tous  les  ordres  et  congrégations  dans  lesquels 
on  pratique  la  règle  de  S.  Benoit,  avec...  le  catalogue,  la 
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chroDologie  et  les  diffôreates  éditions  de  lenrs  ouvrages  et  à 
la  fla  Tétat  présent  de  Tordre  de  S.  Benoit. . . ,  par  le  R.  P.  D. 
Benoit  Thiébault,  religieux  b.  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne.  » 

^64'.  T.  I.  Fol.  1.  Dédicace,  surmontée  des  armoiries  du 
cardinal  Quirini  :  d'or  à  une  fasce  d*azur,  chargée  de  trois 
fleurs  de  lis  d'argent.  —  Page  1.  «  Préface.  »  —  Page  15. 
Commencement  du  répertoire  rangé  dans  Tordre  alphabé- 
tique. Abadie  (de  la  congrég.  de  S.  Maur).  —  Le  tome  I 
s'arrête  à  Duval  (môme  congrég.).  —  Page  585.  Table  alpha- 
bétique des  auteurs  de  A  à  D.  —  Page  601.  Table  des 
monastères  bénédictins  cités  dans  la  lettre  A  du  dictionnaire. 

Au  folio  B,  cet  ex-libris  :  «  Faverney,  3391.  Donoautoris.  » 

Année  1748.  6  feuillets  et  606  pages.  341  sur  222 
millim.  Cartonné. 

164*.  Tome  II.  —  Suite  du  dictionnaire  :  Eadmer,  évoque 
^de  Saint-André  —  Lutger,  moine  de  Lunebourg. 
Page  649.  Table  alphabétique  des  lettres  E-L. 

Année  1749.  1  feuillet  et  652  pages.  338  sur  224 
millim.  Cartonné. 

164^  Tome  III.  —  Suite  :  Mabillon  à  Zurlauben,  moine 
de  S.  Martin  de  Monis.  Les  fol.  649-650  et  775-776  ont  été 
mutilés. 

Page  743.  «  Catalogue  des  écrivains  bénédictins  qui  ont 
fleuri  dans  le  dernier  siècle  et  dont  je  n'ay  encore  pu  ap- 
prendre en  détail  les  ouvrages.  —  Alfaro  —  Zizel.  » 

Page  749.  «  Le  16  d'octobre  1749.  Ad  majorem  Dei 
gloriam.  » 

Page  761.  Table  alphabétique  des  lettres  M-Z. 

Années  1748-1749.  Papier.  752  pages.  344  sur  223 
millim.  Cartonné. 


■\ 
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165.  c  Abrégé  des  vies  des  hommes  illustres  de  Plu- 
uirque.  > 

Fol.  1.  «  Theseus.  —  Aegeus,  roy  d'Athènes,  estant  allé 
consulter  roraclc. . .  «  L'ouvrage  s'arrête  à  la  vie  d'Eparai- 
nondas,  qui  se  termine  par  ces  mots  :  «  ..  .il  ne  laissa  pas 
un  sol  pour  fournir  aux  frais  de  sa  sépulture.  »  (Fol.  327  v**.) 

Fol.  328.  Tables  des  Vies  d'hommes  illustres. 

XVIIP  siècle.  Papier.  329  feuillets.  221  sur  165 
millim.  Rel.  maroquin  rouge. 

166.  tt  Abrégé  des  vies  des  hommes  illustres  de  Plu- 
tarque.  » 

Même  traduction  que  la  précédente. 

XVIIP  siècle.  Papier.  398  feuillets.  222  sur  168 
millim.  Rel.  basane. 

167.  «  L'enfance  chrétienne  triomphante  du  martyre  ou 
Éloges  historiques  et  abrégés  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
enfants  rapportés  dans  l'histoire  sainte  et  ecclésiastique, 
qui,  dès  leurs  plus  tendres  années,  ont  triomphé  courageu- 
sement des  supplices. . .,  par  un  religieux  bénédictin***,  » 
dom  Hilaire  Coulon. 

Page  196.  «  Éloge  historique  de  sainte  Entropie.  » 
Page  197.  <  Éloge  historique  de  l'enfance  du  bienheureux 
Pierre  Paschal.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  7  feuillets  et  199  pages.  232 
sur  174  millim.  Rel.  basane. 

168.  «  Remarques  sur  l'histoire  sacrée  et  profane,  »  par 
dom  Marc  Couché,  religieux  bénédictin. 

Page  500-503.  «  Du  siège  de  la  citadelle  de  Besançon. 
1674.  » 

Année   1750.   Papier.   503   pages.    234   sur   172 
millim.  Cartonné. 


/ 


à 
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169.  Notes  sur  l'histoire  ancienne.   - 
Extraits  des  ouvrages  de  Roilin. 

Années  1774-1775.  Papier.  99  feuillets.  191  sur 
138  millim.  Cartonné. 

170.  «  Changements  remarquables  qui  ont  été  faits  dans 
VHiatoire  du  peuple  de  JDtcu,  par  le  P.  Berruyer,  et  qui  se 
voyent  par  la  comparaison  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  avec  la  dernière,  faite  en  1742,  chez  Bordelet, 
in-12.  » 

Notes  critiques  (page  par  page)  sur  le  livre  du  P.  Berruyer. 

XVIIP  siècle.    Papier.    179  pages.   168  sur  113 
millim.  Rél.  basane. 

171.  Recueil  d'anecdotes,  petits  traités,  sentences,  résumés 
d'histoire  tiré^  d'auteurs  classiques  :  «  Comment  il  faut 
nourrir  les  enfants.  —  Comment  on  pourra  discerner  le 
flatteur  de  l'amy.  —  De  la  mansuétude.  —  De  la  curiosité.  — 
Du  premier  tome  de  l'histoire  naturelle  de  Pline.  —  De  la 
Vie  des  douze  Césars,  de  Suétone  Tranquille,  etc.  » 

Fol  1.  «  Ex  Ubr.  Steph.  Ordin,  pbri.  C.  R.  »  XVIP  siècle. 

XVIP  siècle.  Papier.  181  feuillets.   169  sur  122 
millim.  Couvert,  parchemin. 

172.  «  Abrégé  de  l'état  des  Gaules,  où  il  est  parlé  de 
l'origine  des  Gaulois  et  de  leurs  coutumes  jusqu'au  règne 
de  Henry  IV,  roy  de  France.  » 

Fol.  2.  «  De  l'origine  des  Gaulois.  »  —  Fol.  6.  «  Des 
Bourguignons.  »  —  Fol.  7.  «  De  l'origine  des  François  avec 
un  dénombrement  des  roys  qui  les  ont  gouvernez.  »  De 
Pharamond  à  la  mort  de  Henri  IV. 

Fol.  156-161.  Liste  des  empereurs  romains  et  des  impé- 
ratrices, leurs  femmes. 

Fol.  A.  Ex-libris  de  «  M.  de  Belle-Isle.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  162  feuillets.  276  sur  192 
millim.  Rel.  basane. 
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173.  «  Processus  Johannis  Arce.  »  Rédaction  primitive  du 
procès  de  réhabilitation,  conforme  sur  plusieurs  points  au 
manuscrit  d'Urfé.  (V.  J.  Quicherat,  Procès  de  Jeanne  d'Arc^ 
Paris,  Renouard,  1849.) 

Fol.  1.  Sentence  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc.  «  In 

nomine  Domini.  Amen.  Universis  Christi  fidelibus  présentes 

Jitteras. . . ,  Petrus,  miseratione  divina  Belvacensis  episcopus, 

et  fraterJohannes  Magistri. . .  »  (Éd.  Quicherat,  t,  III,  p.  377.) 

Fol.  8.  «  Abjuratio.  —  Toute  personne  qui  a  erré  et  mes- 
prins  en  la  foy  cbristiane  et  depuis  par  la  grâce  de  Dieu  est 
retournée  à  lumière. . .  »  (III,  382.) 

Fol.  12  v**.  «  Sententia  post  relapsum.  In  nomine 
Domini ...  » 

Fol.  14.  «  Et  ego  Guillelmus  Manchar,  presbyter  Rotho- 
magensis  diocesis. . .  »  (III,  386.) 

Fol.  15  V**.  «  Puncta  principaliora  atque  graviora  super 
quibus  Johanna  puella. . .  » 

Fol.  23.  «  Sequitur  ténor  licterarum  quas  rex  Anglorum 
scripsit  imperatori,  regibus,  ducibus. . .  »  (I,  485.) 

Fol.  25.  «  Coppia  litterarum  Universitatis  Parisiensis 
missarum  domino  pape...  —  Ea  diligentius  elaborandum 
opinamur. . .  »  (1,497-499.) 

Fol.  27  et  suiv.  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  nostre  amé  et  féal. . .  Sequuntur  nomina,  cogno- 
mina  et  depositiones  testium. . .  »  1450  (II,  I).  —  «  Frater 
Ysambardus  (il,  161). . .  —  Jehan  Toutmouillé  (II,  3). . .  — 
Martin  Lavenu  (II,  7). . .  —  Guillaume  de  Valle  (II,  349). . . 
—  Guillaume Mandron  (II,  10). . .  —  Jehan  Massieu  (II,  15).. . 
Jehan  Beaupere  (II,  20),  »  7*  et  dernier  témoin. 

Fol.  44.  «  Domini  Pauli  Pontani,  advocati  consistorialis, 
quedam  allegaliones  in  processum  Puellae.  —  Domini  nostri 
J.  G. • •  ' 

Fol.  57.  «  Girca  articules  licites  ex  confessionibus . .  •  x» 

Fol.  83.  Sentence  de  réhabilitation.  «  In  nomine  sancte  et 
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iûdividue  Trinitatis. . .  reducentes  ad  vias  rectas,  hac  aucto- 
ritate  apostolica  fuDgentes . . .  nos  Johannes  Remensis, 
Guillermus  Parisiensis,  Ricardus  Constantiensis,  Dei  gratia 
archiepiscopi,  ac  Joannes  Brehal. . .  —  Acta  fuerunt  hec  in 
palatio  archiepiscopali  Rothomagensi . . . ,  anno  Domini 
millesimo  quadringentesimo  quinquagesimo  sexto,  die  VII* 
mensis  julii. . .  »  etc.  (III,  362). 

XVP  siècle.  Papier.  86  feuillets.  268  sur  194 
millim.  Rel.  basane.  —  (Ex-libris  «  Saunier,  »  XVP 
siècle    «  Faverneiensis,  »  1743.  —  Faverney,  n**  2649.) 

174.  Procès  criminels  du  maréchal  de  Raiz  (1440),  de 
Catherine  de  La  Tremoïlie,  princesse  de  Condé  (1596),  et  du 
maréchal  de  Marillac  (1632).  Résumé  très  bref. 

Fol.  2.  a  Information  et  enquesle  à  trouver. . .  que  le  sire 
de  Raiz,  ses  gens  et  complices  ont  pris  et  fait  prendre  plu- 
sieurs petits  enfans  et  autres  gens...  et  autres  maléfices, 
par  Jean  de  Touchoronde,  commissaire  du  duc.  .,  apellé 
Jean  Collin  pour  le  prochain  témoin  qu'ensuit,  en  sa  compa- 
gnie, le  18  septembre  1440.  » 

Fol.  34.  a  Le  commencement  du  procès  contre  le  sire  de 
Raiz.  S'ensuit  le  procès  fait  devant  noble  et  sage  Pierre  de 
THôpital,  président  de  Bretagne. . .  » 

Fol.  67.  «  Procez  criminel  contre  Charlotte-Catherine  de 
La  Trimoille,  princesse  de  Condé.  » 

Fol.  86.  «  Procez  et  jugement  de  monsieur  le  maréchal  de 
Marillac.  » 

Fol.  102  v\  Arrêt  de  condamnation  à  mort  du  maréchal. 
8  mai  1632. 

XVIP  siècle.  Papier.  105  feuillets.  2G9  sur  198 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney,  n**  7351.) 

175'-175^  Nouvelles  des  années  1752-1754. 
Extraits  de  journaux  sous  forme   de  lettres,  concernant 
particulièrement  les  discussions  de  personnes  et  de  principes 
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soulevées  au  Parlement  de  Paris,  et  les  rapports  de  cette 

cour  avec  TÉtat  et  les  ministres. 
175».  Tome  I.  Lettres  du  2  mars  1752  au  17  février  1753, 
175».  Tome  IL  Lettres  du  22  février  1753  au  5  septembre 

1754. 

XVIIP  siècle.  Papier.  560  et  485  pages.  255  sur 
195millim.  Rel.  basane. 

176.  «  Détails  recueillis  sur  Tarmée  prussienne  comparée 
avec  ceux  de  la  nôtre,  observations  sur  les  uns  et  sur  les 
autres,  »  par  le  m*'  Hippolyte-Jean-René  de  Toulongeon. 

Fol.  29.  Détails  de  plusieurs  manœuvres  exécutées  tant  à 
Berlin  qu'à  Potsdam  et  Gorlitz. 

Fol.  45.  Voyage  en  Prusse  en  1786. 

Ce  manuscrit  a  été  publié  in  extenso,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes,  par  MM.  Jules  Finot  et  Roger  Galmiche- 
Bouvier,  Paris,  1881,  Firmin-Didot,  393  pages,  in-12. 

XVIIP  siècle.   Papier.  72  feuillets.  338  sur  206 
millim.  Broché. 

177.  «  Livre  de  diverses  sortes  de  brides  et  des  propriétés 
d'icelles  faictes  par  le  seigneur  Silveslre  Davanthese,  gentil- 
homme ferrareze.  » 

Recueil  de  36  planches,  grandeur  d'exécution,  dessinées  à 
la  plume  et  lavées  à  Tencre  violette,  reproduisant  des  mors 
variés,  habilement  exécutés.  Les  légendes  sont  en  italien. 
«  Campanello  regato  acoste  con  elle  ciappan...  » 

Au  fol.  15  v°.  Un  compas  avec  la  signature  du  copiste  et 
dessinateur  «  Cavalerisso.  Ghambérv,  1558.  »  Sur  le  verso  de 
la  couverture,  un  écu  losange,  sommé  d'une  couronne  de 
marquis,  dessiné  par  Fauteur  du  manuscrit. 

Au  fol.  46  v°  :  «  Ce  livre  appartient  à  monsieur  de  Saint- 
Georges.  » 

Fol.,  47  v^  Table. 

Année  1588.  Papier.  47  feuillets.   316  sur    207 
millim.  Couvert,  parchemin. 
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178.  Recueil  d'armoiries  peintes  à  l'aquarelle. 

Ce  recueil  de  blasons,  purement  théoriques,  servant  d'ex- 
plication aux  termes  les  plus  difDciles  et  les  plus  compliqués 
de  l'art  héraldique,  ne  renferme  aucun  écu  historique. 

Fol.  l.  Ex-libris  «  J.-G.  Jaquinot,  »  avec  la  devise  : 
«  PromittuQt  nubila  lucem.  »  (Allusion  aux  armoiries  des 
Jacquinot,  famille  vésulienne,  qui  portait  pour  emblème  une 
main  d'argent  en  champ  de  gueules,  émergeant  d'un  nuage 
de  même,  mise  en  pal  et  montrant  une  rangée  de  trois 
étoiles  d'or.) 

XVÎV  siècle.  Papier.  94  feuillets  (le  71«  est  mutilé). 
204  sur  158  millim.  Rel.  peau. 

179'-179».  «  Suite  de  l'histoire  des  guerres  intentées 
dans  les  duché  et  comté  de  Bourgogne  par  Tremblecourt, 
Lorrains,  François  et  autres,  avec  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  depuis  l'an  1594  jusqu'à  l'an  1699.  » 

Compilation  assez  médiocre,  d'après  les  chroniques  origi- 
nales et  finalement  d'après  les  gazettes. 

179».  Tome  I.  Fol.  1.  «  Pendant  le  cours  des  années  1593 
et  1594,  les  François  et  les  Lorrains  coururent ..  »  —  Fol. 
48.  a  De  la  guerre  entre  l'Hespagne  et  la  France,  1634.  »  — 
Fol.  164.  Entrée  du  marquis  de  Castel-Rodrigo  à  Besançon,  le 
jeudi  18  septembre  1664.  —  Fol.  201  \\  Capitulation  de 
Besançon  en  1674. 

179'.  Tome  IL  Fol.  298  \\  Guerre  des  Suédois  contre  le 
roi  de  Danemark.  1676.  —  Fol.  311.  Arrivée  de  Louvois  à 
Besançon,  6  juin  1679.  —  Fol.  315.  Epidémie  de  1682.  — 
Fol.  438.  Découverte  d'une  inscription  à  Saint-Ferjeux,  près 
Besançon,  1694.  —  Assemblée  du  clergé  du  diocèse  de 
Besançon,  le  22  janvier  1695. 

Les  annales  s'arrêtent  au  9  décembre  1699,  date  de  nais- 
sance de  Chrislian-Frédf^ric,  héritier  de  la  couronne  de 
Danemark  (fol.  526  v°). 
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Fol.  528.  Recueil  de  Thistoire  de  Hongrie  sous  Tempereur 
Léopold  I". 

XVIIP  siècle.  Papier.  551  feuillets  pour  les  deux 
volumes.  226  sur  165  millim.  Rel.  parchemin.  — 
(Faverney,  empt.  1776.) 

180.  «  Histoire  de  dix  années  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgogne,  »  par  Jean  Girardot  de  Nozeroy,  seigneur  de 
Beauchemin. 

£x-libris  gravé,  aux  armes  de  Ferdinand  de  Faletans,  s' 
de  Busy,  signé  d'un  V. 

VHistoire  de  dix  ans^  de  Girardot  de  Nozeroy,  a  été 
publiée  par  M.  Jules  Crestin,  Besançon,  Chalandre,  1843, 
in-8",  XII  et  307  pages,  d'après  un  autre  ms. 

XVn*  siècle.  Papier.  464  pages  (manquent  les  pages 
277-278).  227  sur  167  millim.  Rel.  basane. 

181.  Recueil  de  recès,  «  mesnageries  »  ou  repartements 
faits  par  les  États  du  comté  de  Bourgogne.  1531-1618. 

Fol.  B.  Table  du  volume.  —  Page  1 .  «  Volume  où  sont 
registrées  les  délibérations  plus  récentes  des  Estatz  généraulx 
de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  articles  et  apostilz.  »  — 
Recès  de  1531.  —  Page  9.  Recès  du  10  juin  1556.  —  Page 
17.  Recès  du  16  novembre  1556.  —  Page  27.  Recès  du  6 
janvier  1557.  —  Page  37.  28  janvier  1561.  —  Page  49.  20 
mai  1562.  -  Page  57.  4  décembre  1564.  —  Page  69.  28 
février  1568.  —  Page  93.  8  novembre  1574.  —  Page  125. 
10  mars  1579.  -  Page  167.  28  juin  1585.  —  Page  243.  2 
mars  1598.  --  Page  375.  18  mai  1598.  —  Page  381.  28  avril 
1586.  -  Page  391. 1"  mai  1598.  —  Page  441.  6  mai  1598, 
transport  dans  le  gouvernement  de  l'infante  Claire-Eugénie 
des  Pays-Bas  et  du  comté  de  Bourgogne.  —  Page  483.  16 
novembre  1606.  —  Page  577.  10  septembre  1614.  —  Page 
669.  1618.  —  Page  671.  26  janvier  1617. 

A  la  fin  du  volume  et  paginé  de  1  à  1 68  :  «  Verbal  des 
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commissaires,  où  sont  plusieurs  déclarations  sur  le  reparte- 
ment...  des  soldats  esleus,  >  suivi  de  plusieurs  correspond 
dances  et  règlements  sur  le  rière-ban  de  1579  à  1614. 

XVIP  siècle.  Papier.  4  feuillets  (A-D)  et  796  pages. 
366  sur  237  millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney,  n** 
3091.) 

182.  «  Abrégé  par  ordre  alphabétique  des  principalles 
matières  contenues  dans  les  décrets  des  États  [du  duché  de 
Bourgogne],  commençant  en  1548  et  unissant  aux  États  de 
1712.  » 

Fol.  1 .  Table  des  articles,  du  mot  :  Aides,  au  mot  :  Visite 
des  feux. 
Résumé  sommaire  et  dates  des  décisions. 
Fol.  B.  Ex-libris  «  Mon.  B.  Mariae  Favem.  1744.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  121  feuillets.  317  sur  208 
millim.  Rel.  parchemin.  —  (Faverney.) 

183.  a  Mémoire  de  la  province  de  Bourgogne.  »  Mémoire 
de  rintendant. 

Fol.  25.  Description  de  Dijon. 

Fol.  191.  Description  de  Bar-sur-Seine. 

XVIIP  siècle.  Papier.  240  feuillets.  330  sur  225 
millim.  Cartonné.  —  (Faverney.) 

184.  «  Estât  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne.  » 
Tableau,  par  bailliage,  des  villages  et  des  fiefs  de  la  province, 
avec  le  nom  de  leurs  possesseurs,  vers  1700.  Doit  être  un 
travail  complémentaire  du  mémoire  rédigé  par  Tintendant 
en  1698. 

Page  1.  a  Bailliage  d'Amont.  Ressort  de  Vesoul.  Bas  lieu. 
Acqucville,  dépend  de  Tabbayc  de  Saint-Paul,  tenu  par  le  s' 
de  Bauiïremont  ;  elle  est  de  Taxis  à  cause  de  Fondremand. 
—  Abenan,  à  madame  la  princesse  d'Arenberg  à  cause  de  la 
terre  de  Villersexel.  —  Adolan »  —  Page  83.  Bailliage 
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d'Aval.  —  Page  140.  Bailliage  de  Dole.  —  Page  171.  District 
de  fiesançon.  —  Page  176.  Mémoire  sur  la  production 
annuelle  des  sauneries  de  Salins.  Dans  l'année  qui  précéda 
la  rédaction  du  mémoire,  Salins  avait  produit  1,472,299 
livres. 

Ex-libris  «  Monast.  Beatae  Mariae  Faverneiensis,  empt. 
1776.  » 

XVIP-XVriP  siècle.  Papier.  182  pages.  302  sur 
206  millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney,  n"  7769.) 

185.  Généalogies  des  familles  nobles  de  Franche-Comté, 
par  Thomas  Varin,  d'Audeux.  Copie  exécutée  en  1692. 

Page  1  hU.  Table  alphabétique  des  familles  de  A  à  V  : 
Achey,  Andelot,  Aigrement. 

Page  1.  a  Mémoire  de  la  maison  d' Achey.  »  —  Page  14. 
Maison  d'Andelot.  —  Page  551.  Maison  de  Visconti.  —  Page 
551.  2*  série.  «  De  la  maison  d'Arlay.  »  —  Page  573.  Fin  de 
la  2*  série.  Maison  de  Vuillafans.  —  Page  573.  Diverses  re- 
marques. Découverte  d'antiquités  à  Besançon  au  XVIP 
siècle.  —  Pages  576-584.  Table  alphabétique  générale.  — 
Pages  584-585.  Notes  sur  les  familles  de  Belmont,  de  Cen- 
drecourt  et  Thomassin,  épitaphes  des  Aigrement  et  des 
Lassau. 

Au  V*  de  la  couverture,  cette  mention  :  «  Dono  dédit  R. 
P.  D.  Basilius  Payen,  prior  mon.  S.  Servuli  de  Moreio,  31 
aug.  1752.  » 

Année  1692.  Papier.  589  pages.  337  sur  230  millim. 
Rel.  parchemin.  —  (Faverney.) 

186.  «  Comitatus  Burgundiae  chorographica  synomilia,  » 
par  l'ingénieur  Jean-Maurice  Tissot  (en  partie  autographe  ; 
en  partie  retouché  par  l'auteur). 

Fol.  1-8.  Mélange  de  notes  :  pouillé  des  prébendes  de  la 

12 
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cathédrale  de  Besançon;  profils  de  fortifications;  notes 
diverses. 

Fol.  9.  Dédicace  de  l'ouvrage  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 

Fol.  10.  «  Comitatus  Burgundiae  chorographica  synomilia 
Joannis  Mauritii  Tissot,  rationalium  camerae  Dolanae  vice 
primarii,  tormentorumque  pyrobolicorum  et  munitionum 
Burgundiae  exercitus  prepositi.  » 

Fol.  35.  «  Genealogia  regum  et  principum  Burgundiae.  » 

Fol.  61.  «  Sillabus  beneficiorum  ecclesiasticorum  comi- 
tatus Burgundiae,  Bisuntinae  dioeccseos,  dispositione  alpha- 
betica  digestorum.  » 

Fol.  84.  «  Comitatus  Burgundiae  ecclesiarum  parochialium 
séries,  per  decanatus  Bisunlinae  dioeceseos,  quibus  et  sin- 
gulis  a  latere  assident  uniuscujusque  beneficii  collatores.  > 

Fol.  109.  «  Anniversarium  nundinale  liberi  Burgundiae 
comitatus  secundum  mensium  et  dierum  ordinem. 

Fol.  145.  «  Sillabus  alphabcticus  urbium  et  pagorum  liberi 
comitatus  Burgundiae,  secundum  trium  dynasliarum  ordi- 
natam  seriem,  adscriptis  uniuscujusque  domorum  numeris.  » 

A  la  fin  du  volume,  que  termine  un  projet  d'approbation 
de  censeur  :  «  Hanc  Tissoti  modicam  historiam  publico 
commode...  »  indiquant  Tintention  certaine  d'une  publi- 
cation avortée,  fragment  d'une  carie  de  Franche-Comté 
gravée  de  1600  à  1630  (319  sur  153  millim.,  bailliage  d'Amont 
seul). 

XVIP  siècle  (vers  1637).  Papier.  204  feuillets.  250 
sur  166  millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

187.  a  Politum  praebendarum,  dignitatum,  personatuum, 
officiorum  et  parochialium  ecclesiarum  metropolitanae  eccle- 
siae  et diocesis  Bisuntinae...  lïoc  politum  est  circa an.  1200.  » 
Copie  du  pouillô  de  Luxeuil,  rédigé  au  XIV^  siùcle. 

Page  3.  Prébendes  du  chapitre  métropolitain.  —  Page  98. 
Décanat  de  Varesco. 
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Page  99.  Index  alphabétique  des  paroisses. 

«  Transcripsit  et  doûo  dédit  D.  Grabriel  Lièvremont.  1737.  > 

Année  1737.  Papier.  104  pages.  188  sur  124  millim. 
Rel.  basane.  —  (Faverney,  n*  3092.) 

188.  «  Dénombrement  des  bénéfices  du  diocèse  de 
Besançon,  divisés  par  décanat.i> 

Fol.  1.  «  En  premier  lieu,  ceux  de  Besançon  où  est  le 
siège  archiépiscopal.  »  —  Fol.  3.  Décanat  de  Sexte.  —  Fol. 
10.  Décanat  de  Salins.  —  Fol.  98  v*.  Ce  pouillé  se  termine 
au  décanat  de  Varesco  par  l'église  de  Laval,  «...  fondée  le 
14  août  1713.  » 

Vers  1715.  Papier.  98  feuillets.  329  sur  232  millim. 
Couvert,  parchemin. 

189.  «  État  des  bénéfices  de  Franche-Comté,  dressé  par 
M.  Boquet  de  Courbouzon,  conseiller  au  parlement  de 
Besançon.  1726.  » 

Fol.  D.  Ordre  donné  par  le  Roi  au  conseiller  Boquet,  sei- 
gneur de  Courbouzon,  de  travailler  à  Thistoire  des  bénéfices 
de  la  province,  3  avril  1720  ;  suivi  d'une  lettre  du  nonce  de 
Paris,  dans  le  même  sens,  22  février  1725. 

Fol.  1.  «  Remarques  préliminaires  sur  l'examen  des  ordres 
donnés  pour  les  vérifications  des  bénéfices. .  •  * 

Fol.  14  v^  Liste  des  prieurés  à  réserve.  —  Fol.  18  v**. 
Archevêché.  —  Fol.  21.  Chapitres.  —  Fol.  29.  Clergé  régu- 
lier. Abbayes  :  Saint-Claude  (foi.  30),  Baume  (fol.  32  v^), 
Lure,  etc.;  collèges  ecclésiastiques.  —  Fol.  89  v^  Prieurés  : 
Ruflîey,  rÉtoile,  etc.;  le  dernier  est  Bellaigue.  —  Fol.  178 
V*.  Hôpitaux  et  maladreries.  —  Fol.  183.  Cures  et  chapelles 
de  la  nomination  du  Roi. 

Fol.  185.  Procès-verbal  de  clôture  de  ce  répertoire  histo- 
rique :  «  . .  .desquelles  reconnoissances,  etc. . .,  à  Besançon, 
ce  2  août  1726  :  Signé  sur  la  minute  :  Boquet  de  Cour- 
bouzon, et  plus  bas  :  Bourrelier.  » 
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Fol.  190  v\  État  des  cures  et  collateurs  desdites  cures 
dans  le  diocèse  de  Besançon.  Contrairement  à  Tusage  des 
anciens  pouillés  du  diocèse,  les  décanats  sont  rangés  dans 
Tordre  alphabétique  :  Ajoie,  Dole,  etc.;  le  dernier  est 
Varesco. 

Le  total  des  cures  et  églises  paroissiales  est  de  1,121, 
outre  88  églises  relevant  de  diocèses  voisins  :  46  de  Lyon, 
38  de  Langres,  3  de  Lausanne  et  1  de  Toul. 

Année  1726.  6  et  199  feuillets.  358  sur  238  millim. 
Rel.  parchemin.  —  (Faverncy.) 

190.  «  Histoire  de  Tilluslre  abbaye  de  Luxeul,  composée 
en  1725,  par  le  R.  P.  dom  Constance  Guillo,  prieur  de  ladite 
abbaye...  »  Copie  faite  par  dom  Anselme  Grand,  doyen  de 
Tabbayc  de  Saint-Vincent. 

Année  1725.  Papier.  1  feuillet  et  544  pages.  262 
sur  193  millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

191.  «Histoire  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Vincent  de 
Besançon,  écrite  par  dom  Constance  Guillo,  prieur  claustral 
de  laditte  abbaye.  » 

Page  119.  «  Copie,  sur  Toriginal,  de  la  lettre  de  D.  Clé- 
ment Thiébaud  au  R.  P.  D.  Didier  de  La  Cour,  sur  Tintro- 
duction  de  la  réforme  à  Saint- Vincent  de  Besancon.  » 

Année  1720.  Papier.  149  pages.  229  sur  170  millim. 
Rel.  basane.  —  (Faverney,  n°  3096.) 

192.  «  Fondation  de  l'abbaye  de  Nostre-Darae  de  Faverney, 
ordre  S*-Benoist,  »  par  dom  Odilon  Bcbin. 

Fol.  161  \\  a  Achepvé  le  10"  d^apvril  1G70.  »  --  Manus- 
crit original. 

Année    1670.  Papier.  163  feuillets.    175  sur  132 
millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Faverney.) 

193.  a  L'histoire  de  l'insigne  abbaye  de  Faverney,  ordre 
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de  S.  Benoist,  »  pai*  dom  Odiloa  Bebia,  mort  le  4  octobre 
1676.  —  Copie  du  manuscrit  192,  exécutée  à  la  fin  du  XVII* 
siècle. 

Pages  1-364.  Histoire  de  Faverney,  «  achepvé  le  10  d'ap- 
vril  1670.  » 

Pages  364-372.  Chartes  de  1276  et  1295. 

Page  382.  Mort  et  sépulture  solennelle  de  Tabbé  Claude- 
Hydulphe  Brenier.  1662-1673. 

Page  387.  «  Du  prince  Jean  de  Bourgogne  qui  gist  en  la 
chapelle  du  S.  Sacrement.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  393  pages.  168  sur  128  mil- 
lim.  Couvert,  parchemin.  —  (Faverney,  n^  3095.) 

194.  «  Abrégé  chronologique  de  l'établissement  et  des 
antiquités  de  la  royale  abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Claude, 
par  Jean-Claude  Pernier,  de  Septmoncel,  docteur  en  théolo- 
gie et  prieur  de  Virieux-le-Grand.  »  1718.  —  Incomplet. 

Fol.  2.  Dédicace  à  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
abbé  de  Saint-Claude. 

XIX*  siècle.   Papier.   84  feuillets,   233  sur   178 
millim.  Broché. 

195.  «  Les  actions  de  la  vie  et  de  la  mort  de  sainct 
Claude,  par  Henry  Boguet,  »  suivi  d'une  «  Relation  du 
miracle  de  Faverney,  »  par  le  môme. 

Fol.  l  V*.  Dédicace  à  Ferdinand  de  Rye,  archevêque  de 
Besançon. 
Copie  moderne  d'un  ouvrage  imprimé  rarissime. 

XIX*  siècle.  Papier.   59  feuillets.   220  sur   175 
millim.  Broché. 

196.  Registre  des  causes  de  la  justice  de  Borrey  [H**- 
Saône],  du  9  mars  1729  au  6  janvier  1749. 

Fol.    1.    Institution   de   Claude-François    Miroudot,    de 
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Villersexel,  en  la  charge  de  procureur  fiscal  et  tabellion  de 
la  seigneurie  de  Borrey.  15  mai  1727. 

Années  1729-1749.  Papier.  328  feuillets.  320  sur 
205  millim.  Couvert,  parchemin. 

197.  «  Registre  servant  à  Tenregistremenl  des  officiers  de 
la  congrégation  Nativité  Nostre-Dame,  érigée  en  Téglise  des 
R^»  Pères  Jésuittes  du  collège  de  Vesoul,  »  du  20  juin  1700 
au  15  janvier  1736. 

Années  1700-1736.  Papier.  245  sur  160  millim. 
Couvert,  parchemin. 

198.  Relation  de  la  prise  d'assaut  de  la  ville  de  Fauco- 
gney  par  les  Français,  le  4  juillet  1674. 

Copie  délivrée  par  le  maire  de  Faucogney.  Cette  relation  a 
été  publiée  plusieurs  fois,  notamment  dans  la  Revue  franc^ 
comtoise,  livraison  de  mars  1843,  page  130. 

XIX*  siècle.  Papier.  13  feuillets.  387  sur  225 
millim.  Broché. 

199.  Sorte  de  catéchisme  musulman  en  arabe. 

Fol.  1.  «  Monast,  B.  M.  Faverneiensis,  empl.  1776.  » 

XVP  siècle.  Papier  oriental.  231  feuillets.  202  sur 
140  millim.  Rel.  orientale,  basane  estampée.  — 
(Faverney.) 

200.  Manuscrit  arabe. 

Rapporté  par  Joseph  de  Beauchamp,  voyageur  en  Orient, 
originaire  de  Vesoul. 

XVIP  ou  XVIIP  siècle.  Papier.  36  feuillets.  206  sur 
150  millim.  Broché. 

201.  Manuscrit  lurc. 

Rapporté  d'Orient  par  Joseph  de  Beauchamp. 

XVP  siècle.  Papier.  108  feuillets.  305  sur  215  mil- 
lim. Sans  couverture. 
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202.  Manuscrit  turc.  Fragment  d'un  commentaire  du 
Ck)ran. 

XVP  ou  XVIP  siècle.  Papier  oriental.  270  feuillets. 
200  sur  154  millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Faverney.) 

203.  Registre  servant  à  inscrire  la  démission  des  «  ci* 
devant  prêtres  du  district  de  Vesoul,  »  du  26  prairial  an  II 
au  14  brumaire  an  IV. 

XVIIP  siècle.  Papier.  99  feuillets.  235  sur  191 
millim.  Cartonné. 

204.  «  De  Pauthorité  du  Roy  dans  l'administration  de 
l'église  gallicane.  » 

Fol.  1.  «  Préface.  L'église  se  peut  considérer  en  deux 
manières,  ou  comme  un  corps  politique,  ou  comme  un  corps 
mystique.. .  » 

Ce  manuscrit,  provenant  de  la  bibliothèque  du  cardinal  de 
Choiseul,  archevêque  de  Besançon,  fut  acheté  en  1776  par 
les  Bénédictins  de  Faverney. 

XVIP  siècle.  Papier.  176  feuillets.  252  sur  183 
millim.  Rel.  basane.  —  (Faverney.) 

205.  «  Caresme  escrit  à  la  main.  » 

Recueil  de  sermons,  en  latin,  avec  table  alphabétique  des 
sujets  traités  :  pensées,  vertus,  vices,  etc. 
<  Ad  usum  Fr.  Leonardi,  cap.  Dolani.  »  XVIP  siècle. 

XVP  ou  XVIP  siècle.  Papier.  150  feuillets.  170  sur 
122  millim.  Couvert,  parchemin.  —  (Capucins  de 
Faucogney.) 

206.  «  Mémoire  sur  le  brevet  des  impositions  et  sur  le 
mandement  de  commissaire  départi  au  comté  de  Bourgogne, 
donné  en  exécution  de  la  déclaration  du  Roy  du  13  feuvrier 
1780.  » 

Émané  du  parlement  de  Besançon. 

Fin  du  XVIIP  siècle.  Papier.  1 1  feuillets.  338  sur 
215  millim.  Broché. 
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207.  t  In  phislcam  Aristotelis . . .  Scribebat  fr.  Silvester 
Lambert,  iD  collegio  S.  Hycroûimi  Dolani,  sub  R.  P.  D. 
Hyeronimo  Coquelio,  ann.  1661.  » 

Sur  le  verso  de  la  couverture,  en  regard  du  titre  : 
«  Aggressurusimpugnatorprimarius  bujuspbysiccs  tbesim,... 
oratiuQculam  praeviam  habui  :  lustratis  omnibus  categoria- 
rum  basilicis...  » 

Page  204.  Blason  de  la  famille  de  Cointet,  de  Baume, 
dessiné  à  la  plume. 

Page  273.  Feuille  imprimée,  format  in-fol.,  contenant  une 
thèse  latine  dédiée  à  Jean-Jacques  Bonvalot,  vice-président 
du  Parlement,  soutenue  à  Dole,  les  5  et  7  janvier  1662,  par 
dix  clercs  du  collège  Saint-Jérôme.  «  Vesontione,  ap.  Nico- 
laum  Couché.  > 

Années  1661-1662.  Papier.  273  pages.  244  sur  166 
millim.  Couvert,  parchemin. 

208.  «  Pars  tertia  philosophiae  phisicae  seu  physica.  » 
Fol.  212.  «  Finis.  1669.  » 

Année  1669.  Papier.  211  feuillets.  268  sur  165 
millim.  Couvert,  parchemin. 

209.  t  Commentarius  in  metaphysica.  »  Incomplet  de  la 
fin. 

XVIP  siècle.  Papier.  236  feuillets.  211  sur  166 
millim.  Rel.  basane,  aux  armes  de  Cluny  (deux  clefs 
en  sautoir). 

210.  Physica  et  metaphysica. 

Ex-libris  :  «  Leopoldus  de  Mézières,  »  XVII*  siècle; 
«  Alexis  Mouchoux,  philosophi.  1755.  » 

XVIP  siècle.  Papier.  228  sur  175  millim.  Rel. 
basane,  fil.  or.  Sur  le  i-",  encadré  de  deux  palmes  en 
ovale  :  «  Léopoldvs  ;  »  au  v*"  :  «  De  Mézières.  »  — 
(Capucins  de  Luxeuil.) 
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211.  Physica,  moralis  et  ethica. 

Page  1.  «  la  phisica  generali  esseatiam  corporis  natu- 
ralis...  »  —  Page  448.  «  1706.  Cl.  Fr.  Lièvremont.  »  — 
Page  449.  «  Philosophiae  pars  tertia.  Theologia  naturalis.  » 

—  Page  533.  «  Philosophiae  pars  sexta  seu  moralis.  1705.  » 

—  Page  682.  «  Fiais  ethicae  ex  R.  Pâtre  de  Margaret,  Soc. 
Jesu.  1706.  »  —  Page  683.  «  ladex  quaestioaum.  » 

Aaaées  1705-1706.  Papier.  693  pages.  162  sur  207 
millini.  Rel.  basaae. 

212.  «  Compeadiuoi  totius  philosophiae.  1706.  » 
Ex-libris  «  Cl.  Fr.  Lièvrcmoat,  Bisuatiai.  1706.  » 

Aaaée  1706.  Papier.  827  pages.  136  sur  93  millira. 
Rel.  basaae. 

213.  «  Compeadium  tolius  philosophiae.  » 

Résumé  de  cours,  rédigé  ea  1706  par  Fr.  Gabriel  Lièvre- 
moat,  de  Besaaçoa. 
Ex-libris  «  Cl.  Fr.  Lièvremoat,  Bisualioi.  » 

Aaaée  1706.  Papier.   129  feuillets.  222   sur  174 
millim.  Couvert,  papier. 

214.  «  Traité  de  la  aature  de  l'àrae.  »  —  Copié  le  24  juia 
1729.  Acheté  ea  1776  par  l'abbaye  de  Faveruey. 

Aoaée  1729.  Papier.  197  pages.  220  sur  166  millim. 
Rel.  basaae.  —  (Faveruey,  a''  5930.) 

215.  «  lastitutioaum  philosophicarum  pars  secuada,  seu 
metaphysica.  » 

Fol.  1.  Ex-libris  «  Cl.  Fr.  Billod,  prêtre.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  241   feuillets.  210  sur  154 
millim.  Rel.  basaae. 

216.  «  Tractatus  de  justitia.  » 

Sur  ua  feuillet  de  garde  :  «  J.-J.  Perrin,  presbiter.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  354  feuillets.  227  sur  105 
millim.  Rel.  basaae. 
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217.  «  Maladies  des  enfants,  »  suivi  de  «  Maladies  des 
vieillards.  » 

Page  189.  «  De  la  vieillesse.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  370  pages.  159  sur  103  mil- 
lim.  Rel.  basane.  —  (Bibliothèque  du  D' Billard.) 

218.  a  Maladies  des  enfants.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  354  pages.  160  sur  102  mil- 
lim.  Rel.  basane.  —  (Bibliothèque  du  D'  Billard.) 

219.  «  Traité  des  maladies  du  bas-ventre.  » 

XVIIP  siècle.  Papier.  550  pages.   160    sur  105 
millim.  Rel.  basane.  —  (Bibliothèque  du  D'  Billard.) 

220.  «  Maladies  du  bas-venlre.  »  Double  du  n**  219. 

XVIIP  siècle.  Papier.  520  pages.    163    sur    100 
millim.  Rel.  basane.  —  (Bibliothèque  du  D'  Billard.) 

221.  «  Maladies  de  poitrine.  » 

XVIIP  siècle.   Papier.   380  pages.   161   sur   100 
millim.  Rel.  basane.  —  (Bibliothèque  du  D""  Billard.) 

222.  <i  Traité  des  fièvres.  » 

XYIIP   siècle.  Papier.   374   pages.   163  sur  102 
millim.  Rel.  basane.  —  (Bibliothèque  du  D'  Billard.) 

223.  «  Historique  sommaire  des  travaux  de  la  commis- 
sion chargée  des  expériences  sur  les  bâtiments  cuirassés, 
18G3,  »  parCh.  Baïhaut. 

Fol.  179-187.  Notes  prises  sur  le  Magnanime,  le  24 
septembre  1866,  pendant  les  expériences  sur  les  pièces  de 
17  et  de  24. 

Années  1863-1866.  Papier.  187  feuillets  (dont  1 10 
écrits).  290  sur  197  millim.  Cartonné. 

224.  «  Histoire  de  la  Bible  de  Sixte-Quint,  avec  des 
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remarques  pour  connoistre  la  véritable  édition  de  1590,  par 
Prosper  Marchand,  libraire  à  Paris,  M  DCCIV.  » 

Au  bas  du  fol.  1,  cette  note  :  «  Biblioth.  Erafitian.  memo- 
rabilia.  > 

XVIIP  siècle.  Papier.   15  feuillets.  210  sur  160 
millim.  Cartonné. 


>.  «  Notes  sur  l'histoire  ancienne  et  romaine,  »  20 
ventôse  an  IX,  suivi  de  «  Notes  de  médecine,  »  par  le  D' 
Billard,  de  Vesoul. 

Pages  1-262.  Histoire.  —  Pages  263-296.  Notes  de 
médecine. 

XIX«  siècle.  Papier.  296  pages.  205  sur  150  millim. 
Demi-rel. 

226.  «  Antiquités  de  Luxeuil.  Recueil  d'antiquités  trou- 
vées à  Luxeuil,  dessinées  et  expliquées  par  Jean-François- 
Melchior  Fonclause.  A  Luxeuil,  M  DCC  LXXYIIL  » 

Recueil  de  planches  à  la  plume,  reproduisant,  sans  en 
donner  l'échelle,  les  antiquités  et  inscriptions  trouvées  à 
Luxeuil  et  recueillies  dans  des  collections  privées.  Texte 
très  sommaire  au  bas  des  planches. 

Fol.  6.  Cippe  trouvé  en  1724  près  du  pont  de  Saint- 
Sauveur  (jardin  des  Bénédictins).  —  Fol.  7-8.  Débris  de 
statues  et  de  cippes.  —  F.  9.  Statue  équestre,  personnage 
tenant  une  roue,  le  cheval  posant  un  pied  sur  une  tête 
humaine.  —  Fol.  10-18.  Fragments  de  statues  et  débris 
d'architecture.  —  Fol.  19.  Tombeau  avec  figures  d'homme 
et  de  femme  étendues,  et  la  légende  :  «  ESCVPII.  »  —  Fol. 
20.  Inscriptions  de  Luxeuil.  —  Fol.  21-26.  Statues  et  sta- 
tuettes :  dieux  marins.  Hercule,  Cybèle,  gladiateur,  etc.  — 
Fol.  27.  Balance  romaine.  —  Fol.  30.  Patères.  —  Fol.  31. 
Fibules  et  objets  divers  en  bronze.  —  Fol.  32.  Styles  en 
bronze  ou  en  os.  —  Fol.  34-58.  Poteries  sigillées,  marques 
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de  potier  ;  scènes  diverses  empruntées  à  des  fragments  pro- 
venant de  Luxeuii  et  de  Richecourt.  —  Fol.  60.  Gemmes  : 
Minerve,  oiseaux,  Bacchus  enfant.  —  Fol.  61-71.  Médailles 
consulaires  et  impériales. 

Année  1778.  Papier.   71   feuillets.    413  sur  260 
millim.  Demi-rel.  —  (Nouvelles  acquisitions.) 

227.  «  Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  de  la  ville  de 
Luxeuii  et  de  ses  eaux,  rédigé  par  une  commission  d'ama- 
teurs- »  31  mai  1818.  Copie  de  1819. 

Année  1819.  Papier.  19  pages.  344  sur  223  millim. 
Broché. 


».  Notice  historique  sur  Vesoul.  1675. 
Page  1.  «  Vesoul  est  bâti  dans  un  bassin  d'une  grande 
fertilité  où  coulent  deux  petites  rivières. . .  »  Copie. 

XIX*  siècle.  Papier.  47  pages.  207  sur  136  millim. 
Broché. 

229.  «  Mémoire  sur  la  ville  de  Vesoul,  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  par 
dom  Couderet,  religieux  bénédictin,  curé  de  la  paroisse 
Saint-Vincent  »  [de  Besançon.  1769].  —  Épigraphe  :  «  Carus 
amor  patriae,  sed  carior  adhuc  amor  veritatis. 

Copie  faite  en  1836,  sur  l'original  appartenant  alors  à  M. 
A.  Hugon,  aujourd'hui  à  M.  Cardot  de  la  Burthe. 

Année  1836.  Papier.  181  pages.  350  sur  220  millim. 
Cartonné. 

230.  «  Essai  sur  la  ville  de  Vesoul,  par  le  s' Miroudot  du 
Bourg,  s'  d'Osnans  et  Genêt,  aucien  maire  de  ladite  ville,  et 
par  lui  présenté  au  concours  de  TAcadéraie  de  Besançon 
pour  le  prix  de  littérature  ordinaire  de  l'an  1769,  en  suite  du 
programme  donné  par  cette  Académie.  »  —  Copie  faite  en 
1837. 
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Épigraphe  :  «  Urhs  antiqua  ruit,  multos  dominata  per 
annoa.  i  (Enéide,  II,  1784.) 

Année  1837.  Papier.  128  pages.  341  sur  212  mil- 
lim.  Demi-rel. 

231.  «  Délassements  d'un  Luxovien.  Épitres.  A  Nancy. 
1781.  » 

Recueil  d'épîtres  familières  en  vers,  par  Jean-François- 
Melchior  Fonclause. 

Page  3.  «  A  M' le  vicomte  de  Foucault.  »  —  Page  1 1.  «  A 
M' Meyer,  avocat  au  conseil  de  régence,  etc.,  à  Montbeillard.  » 
—  Page  18.  a  A  M'  Francheville,  curé  de  Maisière  en 
Champagne.  »  —  Page  21.  «  A  M'  Prinet,  étudiant  en  droit 
à  Besançon.  »  —  Page  27.  «  A  M' l'abbé  Pellier,  de  l'Aca- 
démie de  Besançon.  »  —  Page  33.  «  A  M'  Alliot,  abbé  de 
Saint-Benoît.  »  —  Page  36.  «  Au  môme.  »  —  Page  41.  «  A 
M'  Gastel,  à  Paris.  »  —  Page  50.  «  Au  marquis  de  X.  »  — 
Page  54.  «  A  mon  ami  Magny,  avocat  à  Vesoul.  »  —  Page 
64.  «  A  M'  le  vicomte  de  Foucault.  »  —  Page  67.  «  A 
Emilie,  en  lui  envoyant  mon  discours  sur  la  vertu.  »  — 
Page  68.  «  A  MMe  curé  de  X.  »  —  Page  73.  «  A  M""  Maillard, 
avocat  à  Piney.  »  —  Page  74.  «  A  M'  Guin,  de  la  Société  de 
Bienne.  »  —  Page  77.  «  A  M'  l'abbé  de  Saint-Benoît.  »  — 
Page  78.  «  A  mon  ami  Magny.  »  Vers  et  prose.  —  Page  83. 
€  A  M' de  Foucault.  »  Vers  et  prose.  Découvertes  d'antiquités 
à  Luieuil. 

«  £i  libris  Pauli  iEmilii  Longini  Montanensis.  » 

Année  1781.  Papier.  91  pages.  181  sur  1 10  millim. 
Bel.  basane.  (Nouvelles  acquisitions.) 


UNE  NOUVELLE  RUCHE 


MÉMOIRE 

la  i  la  Société  d'Agricnltare,  Sciences  et  Arts  de  la  Haite*Sa6ie 

LE     10     DÉCEMBRE     1887 


S'il  est  vrai  que  la  culture  de  la  vigne  marche  en  Alsace 
d'un  pas  soutenu  et  rationnel,  et  que  chacun  de  ses  progrès 
rende  les  viticulteurs  attentifs,  il  ne  Test  pas  moins  que 
Tapiculture  est  entrée  dans  la  même  voie  depuis  quelques 
années,  et  qu'elle  y  trouve  des  encouragements  de  toute 
nature,  soit  directs  dans  les  bénéfices  qu'elle  en  tire,  soit 
indirects  par  les  concours  et  les  expositions,  par  l'association 
dans  de  grandes  proportions  des  intéressés,  soit  par  l'intérêt 
très  marqué  que  lui  accorde  la  haute  administration,  soit 
enfin  par  les  efforts  d'une  presse  spéciale  qui  la  tient  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  fait  en  Allemagne,  en  France,  en 
Suisse  et  ailleurs.  Ses  progrès  prennent  les  allures  vives 
d'une  réforme  rendue  nécessaire  par  les  pays  voisins,  et 
s'étendent,  de  proche  en  proche,  dans  tous  les  rangs  de  la 
population.  J'en  ai  eu  la  preuve  dans  un  village  voisin 
de  l'habitation  où  je  passe  une  partie  de  la  bonne  saison. 
Les  possesseurs  de  ruches  do  l'ancien  modèle  se  hâtent  de 
les  remplacer  par  les  ruches  à  cadres  mobiles,  et  ceux  qui 
n'en  ont  pas  encore  se  construisent  des  ruchers  dans  leurs 
jardins,  sous  l'influence  des  conseils  et  des  exemples  que 
leur  donnent  le  clergé  et  les  instituteurs. 

Lorsque,  il  y  a  deux  ans,  j'eus  l'honneur  de  vous  commu- 
niquer les  premiers  renseignements  que  j'avais  recueillis  à 
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ce  sujet,  je  pris  rengagement  de  tenir  la  Société  au  courant 
de  tous  les  faits  qui  me  paraîtraient  offrir  quelque  intérêt 
nouveau  pour  nos  apiculteurs.  Cette  année,  en  septembre 
dernier,  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  une  ruche  qui,  dans  mon 
appréciation,  a  ce  caractère.  Les  noms  de  la  commune  du 
Hohwald  et  de  M.  Euntz,  apiculteur  en  renom  de  cette 
localité,  très  fréquentée  elle-même  à  cause  de  sa  situation 
dans  la  montagne  et  de  Texcellent  air  qu'on  y  respire,  sont 
mentionnés  dans  mon  travail.  J'ai  fait,  au  Hohwald,  mon 
pèlerinage  habituel,  et  à  M.  Kuntz  ma  visite  également 
accoutumée.  M.  Kuntz  est  propriétaire  et  gérant  de  l'hôtel 
où  descendent  les  touristes.  Le  rucher  de  cet  apiculteur 
distingué  consiste  en  quatre  pavillons  uniformes  établis 
dans  les  dépendances  de  l'hôtel,  et  dont  le  dernier  est  de 
date  récente.  Après  bien  des  expériences,  M.  Kuntz  a  flni  par 
introduire  dans  son  rucher  la  grande  ruche  badoise,  combinée 
avec  le  système  des  cadres  mobiles  anglais.  La  ruche 
anglaise  comprend  une  chambre,  comme  celle  dont  la 
Société  a  le  modèle,  et  des  cadres  mobiles  de  moitié  moins 
hauts  que  les  cadres  alsaciens,  et  formant  dans  la  chambre 
une  double  série.  Au-dessus  de  la  chambre  principale  et  se 
reliant  avec  elle,  se  trouve  encore  un  coraparliment  appro- 
prié à  ces  mêmes  cadres  et  pouvant  contenir  une  troisième 
série.  Ces  petits  cadres  sont,  à  ce  qu'assurent  MM.  Kuntz  et 
Dennler,  très  faciles  à  manier.  La  grande  ruche  badoise  se 
compose  de  quatre  chambres  de  la  dimension  de  la  chambre 
alsacienne,  et  formant  deux  galeries  superposées,  reliées 
ensemble  par  une  planche  percée  qui  forme  le  plafond  de 
l'une  et  le  plancher  de  Tautre.  Cependant,  dans  les  ruchers 
badois,  ces  grandes  habitations  sont  toutes  mobiles  et  indé- 
pendantes les  unes  des  autres.  L'air  circule  entre  elles  et  y 
entretient  le  froid  dans  la  mauvaise  saison.  Il  faut  donc,  en 
faisant  la  toilette  d'hiver  du  rucher,  fermer  soigneusement 
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les  intervalles  qui  existent  entre  les  ruches.  C'est  un  travail 
essentiel. 

M.  Runtz  a  cherché  à  combiner  les  avantages  du  cadre 
anglais  avec  ceux  de  la  ruche  badoise,  qui  permet,  par  ses 
dimensions,  le  développement  à  peu  près  illimité  de  la 
famille,  sans  l'obliger  à  essaimer.  Il  a  donné  à  son  nouveau 
rucher  la  forme  d'un  grand  casier  ayant  la  profondeur  de  la 
ruche  badoise,  la  largeur  nécessaire  à  dix  ruches,  et  la 
hauteur  de  deux  ruches.  Chaque  ruche  est  liée  à  sa  voisine 
par  un  côté  mitoyen  qui  consiste  en  un  plateau  de  sapin  de 
12  centimètres  d'épaisseur.  De  cette  façon,  les  ruches  forment 
ensemble  une  sorte  de  massif  dont  on  ne  peut  rien  détacher 
et  qui  empêche  l'air  de  pénétrer  entre  les  ruches.  La  chaleur 
qui  se  développe  dans  chaque  colonie  s'y  conserve  beaucoup 
mieux  et  rend  beaucoup  plus  efficace  la  défense  des  insectes 
contre  le  froid.  Chaque  chambre  est  divisée  en  deux  parties 
égales,  et  chaque  partie  est  occupée  par  20  cadres  mobiles 
de  la  dimension  des  cadres  anglais,  ce  qui  en  élève  le 
nombre,  pour  chaque  ruche,  à  80.  Les  cadres  sont  espacés 
de  l'épaisseur  d'une  tète  de  clou,  fixés  aux  angles,  et  permet- 
tant aux  abeilles  de  circuler  entre  les  cadres.  En  outre, 
chaque  chambre  est  pourvue,  dans  ses  parois  latérales,  de 
deux  rainures  parallèles  ayant  un  côté  commun  assez  large 
pour  que  les  abeilles  puissent  passer  à  leur  aise  dans 
l'espace  laissé  libre  entre  les  deux  séries  de  cadres  de  la 
même  chambre.  Les  cadres  glissent  dans  ces  rainures  par  les 
onglets  ou  saillies  ménagées  dans  les  côtés  supérieurs  et 
inférieurs  de  chaque  cadre. 

Par  les  deux  dispositions  qui  précèdent,  M.  Kuntz  garantit 
ses  familles  contre  le  danger  des  froids  rigoureux  et  leur 
assure  l'entière  liberté  de  leur  développement  et  de  leur 
travail.  Néanmoins,  M.  Kuntz  ne  m'a  point  caché  que  sa 
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tentative  u^avait  pas  obtenu  rassentiment  de  tous  les  api- 
culteurs  ;  que,  tandis  que  M.  Dennler  Ty  encourageait,  M. 
Zwilling  la  lui  déconseillait  et  l'engageait  à  rester  fidèle  à  la 
ruche  alsacienne,  dont  la  valeur  pratique  avait  subi  Tépreuve 
du  temps.  Mais  les  résultats  obtenus  et  qu'il  attendait  Tout 
amplement  dédommagé  des  sacrifices  qu'il  a  faits.  Ses  ruches, 
à  Tépoque  où  je  les  ai  vues,  étaient  occupées  par  de  nom- 
breuses familles,  dont  quelques-unes,  assurait  notre  apicul- 
teur, avaient  au  moins  60  à  70,000  abeilles,  et  présentaient 
des  cadres  si  bien  garnis,  qu'il  estimait  à  160  livres  la 
quantité  de  miel  qu'il  espérait  en  obtenir  à  la  récolte 
d'automne.  M.  Kuntz  ne  fait  qu'une  récolte  par  an.  Il  trouve 
dans  cette  réserve  un  grand  avantage,  celui  de  ne  déranger 
les  abeilles  qu'une  fois  et  à  une  époque  où  leur  butinage  se 
termine.  La  reine  n'occupant  jamais  que  les  parties  basses 
et  les  plus  en  arrière  dans  la  série  des  cadres,  il  sait  où  se 
trouve  le  couvain,  et  n'y  touche  point.  Il  a  l'habitude  de  ne 
laisser  dans  les  cadres  du  magasin  que  le  moins  de  miel 
possible,  et  de  remplacer  l'approvisionnement  d'hiver  par 
le  sirop  de  sucre,  plus  réconfortant  que  le  miel  pour  les 
abeilles,  et  qui  les  préserve  mieux  de  la  diarrhée;  il  donne 
à  chaque  famille  30  livres  de  sirop  pour  l'hiver.  Il  suffit,  à 
une  puissante  famille,  de  trois  jours  pour  recueillir  ce  sirop, 
l'emmagasiner  et  l'operculer. 

Le  rucher,  il  est  presque  superflu  de  le  dire,  est  enfermé 
dans  un  pavillon  clos  de  trois  côtés.  L'apiculteur  a  ménagé 
derrière  les  ruches  un  espace  libre  suflisarameut  grand  pour 
faciliter  tous  ses  mouvements.  Chaque  ruche  est  fermée  par 
une  planche  en  retombe  suspendue  à  un  crochet.  Le  devant 
du  rucher  ne  laisse  voir  que  la  sortie  des  abeilles,  et,  au- 
dessus,  un  signe  particulier  pour  chaque  ruche.  Le  pavillon 
est  couvert  d'un  toit  qui  dépasse  d'un  demi-mètre  la  face  du 
rucher.  Les  eaux  de  pluie  sont  soigneusement  écartées  au 
moyen  de  chéneaux  qui  les  conduisent  dans  les  gouttières. 
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M.  Kuntz  a  imaginé,  pour  la  saison  d'hiver,  une  manière 
très  originale  de  fermer  la  ruche  sans  la  priver  d'air  et  sans 
gêner  la  circulation  des  mouches  ;  elle  consiste  dans  une 
espèce  de  coin  pourvu  d'un  manche.  Ce  coin,  en  bois  de 
chêne,  est  évidé  dans  toute  sa  longueur,  sur  une  hauteur  de 
2  à  3  centimètres,  et  une  largeur  de  8  à  16  ;  il  s'engage  dans 
l'entrée  des  abeilles,  qu'il  remplit  exactement,  et  la  préserve 
de  l'invasion  des  souris,  en  fort  gmnd  nombre  dans  les 
champs  pendant  l'été,  et  dans  les  lieux  d'habitation  pendant 
l'hiver. 

M.  Kuntz  n'admet  dans  ses  ruchers  que  l'abeille  Garnio- 
lienne,  à  laquelle  il  a  donné  la  préférence,  par  le  motif 
qu'elle  est  active,  plus  féconde  que  l'abeille  indigène,  plus 
régulièrement  pourvue  de  cellules  de  reine,  et  en  mesure  de^ 
parer  aux  accidents  divers  qui  peuvent  priver  la  ruche  de  sa 
reine. 

En  définitive,  il  m'a  paru  que  M.  Kuntz  était  parfaitement 
maître  de  son  industrie,  et  que  sa  démonstration  sur  les 
avantages  de  son  nouveau  rucher  ne  laissait  rien  à  désirer. 
Quand  on  voit  la  manière  dont  il  opère,  on  éprouve  le  regret 
de  ne  pouvoir  consacrer,  comme  simple  visiteur,  qu'un 
temps  insuffisant  à  son  enseignement.  Il  m'aurait  fallu,  pour 
mieux  le  faire  saisir  par  nos  apiculteurs,  que  les  observations 
auxquelles  il  donne  lieu  pussent  être  recueillies  à  diverses 
époques  de  l'année,  notamment  pendant  la  période  de  l'acti- 
vité et  pendant  celle  du  repos  de  l'abeille  Néanmoins,  ce 
regret  ne  saurait  détruire  en  moi  l'espoir  que  mes  communi- 
cations serviront  au  moins  à  faire  comprendre  à  nos  posses- 
seurs de  ruches  qu'ils  ont  sous  la  main  un  élément  de 
prospérité  et  une  industrie  auxiliaire  de  l'agriculture  qu'il 
leur  serait  facile  d'améliorer  à  l'instar  de  ce  que  font  nos 
voisins.  On  peut  et  on  doit  répéter  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  faire  de  grandes  avances  à  la  nature,  comme  pour  le 
bétail,  la  vigne  et  le  blé,  pour  obtenir  d'un  rucher  une 
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ample  rémunération.  Déjà  quelques  heureux  exemples  leur 
sont  donnés  à  Franchevelle,  à  Goulevon,  au  Magny-d'Anigon 
et  ailleurs.  Les  apiculteurs  qui  en  ont  pris  Tinitiative  join- 
dront, je  n'en  doute  pas,  les  conseils  aux  exemples. 

• 

REBOUL  DE  NEYROL. 


LES 

MANUSCRITS 

DE   LA 

BIBLIOTHÈQUE    DE    GRAY 

i 

La  Bibliothèque  municipale  de  Gray  compte  17,322 
volumes  imprimés  et  33  manuscrits  ;  6  manuscrits  sortent 
de  Tabbaye  de  la  Charité  (ordre  de  Cîteaux)  et  remontent  aux 
XIP-XV*  siècles  ;  27  manuscrits,  plus  modernes,  proviennent 
d'acquisitions  ou  de  dons.  Les  ouvrages  imprimés  anciens 
portent  les  ex-Uhris  des  collections  monastiques  de  Corneux, 
Theuley,  Faverney,  Luxeuil,  Bellevaux  et  la  Charité.  L'ori- 
gine de  la  Bibliothèque  de  Gray  remonte  aux  lois  révolution- 
naires, créant  à  côté  de  chaque  administration  de  district  un 
dépôt  de  livres  et  d'objets  d'art.  Dès  l'an  VII,  le  dépôt  de 
Gray  était  devenu  une  bibliothèque  publique,  ouverte  aux 
travailleurs  les  quintidi  et  décadi  de  chaque  semaine,  et 
possédant  à  la  date  du  22  germinal  de  cette  année  (1  i  avril 
1799)  12,859  volumes.  Un  procès- verbal,  adressé  au  sous- 
préfet  de  Gray,  le  18  thermidor  an  IX,  par  le  bibliothécaire 
Pierre  Bonnet,  constatait  à  regret  que  la  plupart  des  ouvrages 
dont  il  avait  la  garde  n'étaient  «  que  des  ouvrages  de  théo- 
logie et  philosophie,  des  sermons,  des  livres  de  piété.  Il 
n'existe  point  de  manuscrits,  ajoutait  le  bibliothécaire,  sauf 
des  livres  à  l'usage  de  l'Église,  sur  papier  vélin.  »  Qu'étaient 
devenus,  de  1790  à  1799,  les  quelques  centaines  de 
manuscrits  précieux  conservés  à  la  Charité,  à  Theuley,  à 
Corneux,  etc.,  dont  nous  connaissons  l'existence  par  des 
inventaires  ou  des  catalogues  plus  ou  moins  détaillés  ?  La 
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bibliographie  générale  des  manuscrits  conservés  dans  les 
collections  publiques  ou  privées  répondra  peut-être  quelque 
jour  à  cette  question. 

Jules  GAUTHIER. 


1.  Guerri,  abbé  d'Igni,  et  saint  Bernard.  Sermons. 

Fol.  i.  [Index  sermonum  B.  Guerrici  abbatis.]  «  Sermo  de 
verbis  evangelii  :  Dixit  Petrus  ad  Jhesum ...»  Suivent  des 
sermons  sur  le  môme  texte. 

Fol.  2.  «  Ad  Henricum,  curie  cardinalem. . .  Incipit 
opusculum  abbatis  Igniacensis  ad  Henricum  cardinalem 
super  :  Dixit  Symon  Petrus  ad  Jhesum.  —  Sermo  de  verbis 
euvangelii  :  Dixit  Symon. . .  » 

Fol.  17.  tt  Explicit  opusculum  abbatis  Igniacensis. . .  »  — 
a  Item  Sermones  sancti  Beruardi,  abbatis  Clarevallis,  ad 
clericos.  —  Ad  audiendum,  ut  credimus,  verbum  Domini...  » 
—  «  Sermo  ad  clericos  de  conversione.  1.  Qucro  igitur  vocem 
quam  audiant  morlui. . .  »  Série  de  36  sermons,  suivis  d'une 
récapitulation. 

Fol.  62  v^  «  De  verbis  psalmi  XXXVI.  » 

Fol.  64.  a  Recapitulalio.  —  Nocere  possunl,  ut  vereor...  » 

Fol.  106.  a  ...dignus  est  lapidantes.  —  Explicit  liber 
sermonum  sancti  Bernardi,  abbatis  Clarevallis.  Liber  Sancte 
Marie  de  Caritate.  » 

Au  bas  de  la  page  1,  une  note  en  papier,  d'une  écriture 
du  XVIIP  siècle,  porte  ces  mots  :  «  Ce  livre  appartient  à 
l'abbaye  de  la  Charité  et  m'a  esté  preste  par  M*"  l'évesque  de 
Lausanne,  abbé  de  la  Charité.  » 

Fin  du  XIP  siècle.  Parchemin.  lOG  feuillets  à 
2  col.  332  sur  236  millim.  Rel.  ais  et  parchemin, 
débris  d'attaches  en  cuir.  ~  (La  Charité,  108  ;  n"*  6 
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du  catalogue  de  dom  Pinard,  que  j'ai  publié  dans  le 
tome  XLII  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes, 
p.  19-29.) 

2.  Pierre  Lombard.  Commentaire  sur  les  épîtres  de  saint 
Paul. 

Fol.  1.  a  Principia  rerum  requirenda  sunt  prius,  ut  eorum 
noticia  plenior  haberi...  »  —  Fol.  2.  «  Incipiunt  glose 
magistri  Pétri  Longobardi  supor  opistolas  Pauli  ex  authorita- 
tibus  Patrum  orlhodoxoruin .   .  » 

Superbes  lettres  ornées  de  rinceaux  et  de  fleurons  multico- 
lores, rehaussées  d'or,  aux  fol.  1,  2,  50  v°,  74  v%  93  v% 
112  v%  115  V*  et  116  v°.  Manquent  un  feuillet  arraché  entre 
les  fol.  93  et  94  (commentaire  sur  Tépltre  «  ad  Galatas  »), 
un  deuxième  entre  les  fol.  101  et  102,  un  troisième,  qui 
était  le  1"  du  15*  quaternion,  un  quatrième  et  un  cinquième 
entre  les  fol.  106  et  107  ;  enfin,  la  fin  du  manuscrit,  lequel 
s'arrête  au  début  du  commentaire  de  Tépître  «  ad  Titum,  » 
et  qui,  d'après  dom  Pinard,  comprenait,  au  siècle  demier, 
divers  traités,  outre  le  commentaire  complet  de  Pierre 
Lombard.  «  On  trouve  à  la  fin  quelques  opuscules  de  saint 
Isidore,  évoque  de  Séville,  en  Espagne,  au  VIP  siècle, 
sçavoir  son  Traité  des  sinonimes  ou  des  soliloques,  et  celui 
des  Combats  de  l'homme  au  sujet  des  vices  et  des  vertus. . . 
Ce  livre  nous  fut  donné  par  un  M.  de  Besançon  en  1375.  » 

XIP  ou  XIIP  siècle.  Parchemin.  116  feuillets  à 
2  col.  494  sur  340  millim.  Rel.  sur  ais,  mutilée.  — 
(La  Charité,  131  ;  nM  1  du  catalogue  de  dom  Pinard.) 

3.  Chronique  des  papes  et  des  empereurs,  de  Frère  Martin, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  pénitencier  et  chapelain  du 
Pape,  suivi  du  «  Liber  provincialis  »  et  d'une  Chronique 
d'Angleterre. 

Fol.  1.  «  Incipit  liber  cronicarum  de  condicione  urbis 
Rome  et  de  pontiflcibus  et  imperatoribus  qui  fuerunt  ab 
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incarnacione  Domini  usque  dudc.  —  Incipit  liber  cronicarum 
fratris  Martini,  domini  pape  penitenciariiet  capellani,  ordinis 
fralrum  Predicatorum.  —  Quoniam  scire  tempora  suramo- 
rum  pontificum  Romanorum...  »  —  Fin  (fol.  65  v*)  : 
«  ...tune  vacabat  rex  et  Navarre,  qui  infirmus  de  Affrica 
processerat,  in  Sicilliam  venions  est  defunctus.  »  La  chro- 
nique s'arrête  à  la  mort  de  saint  Louis. 

Fol.  66.  «  Incipit  liber  qui  dicilur  provincialis.  —  . .  .In 
civitate  Romana  sunt  V  ecclesie  qui  patriarchales . . .  » 

Fol.  72  v\  «  Scire  cnpiens  quis  subscriptas  interrogationes 
de  cronicis,  ponat  prius  Deum...  »  Résumé  de  Thistoire 
d'Angleterre  depuis  la  création  du  monde.  «...  Anno  gracie 
CLXXXV,  Lucius,  Britannorum  rex,  ab  Eleutherio  prope 
primus  fidem  Cbristi  suscepil...  »  Fin  (fol.  74)  :  «  Anno 
gracie  M*»  CC«  LXXXIIII,  die  XXV  aprilis,  ifàtus  est  Edwardus, 
filius  régis  Edwardi.  —  Anno  gracie  M*^  CG^  LXXXVP, 
transfretalio  régis  Edwardi  in  Francia  et  in  Arragone.  » 

XIIP  siècle.  Parchemin.  74  feuillets  à  2  col.  208 
sur  165  raillim.  Rel.  parchemin.  —  (La  Charité,  175  ; 
n°  55  de  dom  Pinard.) 

4.  Richard  de  Saint-Laurent,  Tractatus  de  vitiis  et  virtu- 
tibus. 

Feuillet  de  garde  2  bis.  «  De  quibus  rccurrendum  est  ad 
summum  pontiflcem. 

(Jui  facis  incestum,  (lolloiaiis  vol  sodoniita, 
Sacnlegus,  palrum  porcussor  sic  honiicida 
Et  voli  fraclor,  perjurus  sortilegusquo 
Ponlificcm  quitas  nccnon  si  niisoris  ij^nem. 
Solvitur  a  papa  symoii,  falsarius,  mviis 
Ecclosiani,  clcrum  ferions  colohransque  ligalus.  » 

Fol.  1.  a  Traclatus  i^c  coulinet  uovem  partes,  prima  pars 
continet  de  hiis  que  valent  ad  tieteslacionem  vieil  in 
communi , . ,  » 
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Fol.  182  V*.  Fia  du  «  Tractatus  de  vitiis.  » 

Fol.  183.  Guillaume  Péraud.  Tractatus  ou  Summa  de  virtu- 
tibus.  —  tt  Cari  tas  est  mentis  affectus  ad  Deum  et  ad  proxi* 
mum...  »  —  Fol.  284.  «  ...quid  per  visum,  quid  per 
auditum  et  sit  de  angelis.  —  Explicit  summa  de  viciis  el 
virtutibus.  » 

Fol.  285  v^  Note  en  bas  de  page  :  <  Iste  liber  est  ecclesie 
Béate  Marie  Boni  Radii,  ordinis  Cisterciensis,  Autissiodorensis 
dyocesis.  »  Bonras,  diocèse  d'Auxerre. 

Feuillet  de  garde  coté  A  \\  Début  d'une  charte  du  XV* 
siècle,  dont  la  suscription  est  au  nom  de  Tabbé  et  du  couvent 
«  de  Bono  Radio.  » 

Feuillet  B.  «  Anno  Doraiai  millesirao  GCGG°  octuagesimo 
quarto,  die  vero  mercurii  XVI»  mensis  marcii,  inter  horam 
terciam  et  quarlara  post  meridiera,  facta  fuit  eclipsis  et  fade 
sunt  ténèbre  per  spacium  dimidie  hore.  —  Frère  Philippe 
Bourgois,  religiosus  de  observancia,  excellente  predicatore 
in  civitate  Bisuntina.  » 

Feuillet  C  v°.  «  Anno  Domini  millesimo  quingentesimo 
nono,  mense  ...abbati  et  religiosis  monasterii  abbacie 
Caritatis,  Bisuntine  diocesis,  nobis  fuit  datum  et  concessum 
hune  librum  per  dominum  Claudium  Maillardi,  olim  curatum 
de  Bezançon.  Orale. pro  eo.  Datum  vero  XXVIP  mensis 
januarii  anni  predicti.  » 

XIV*  siècle.  Parchemin.  286  feuillets  à  2  col.,  plus 
5  feuillets  de  garde,  cotés  1  et  2  bis,  et  A,  B,  C.  238 
sur  155  millim.  Rel.  ais  et  peau.  —  (La  Charité,  262  ; 
n"  66  de  dom  Pinard.) 

5.  Tractatus  de  oflîcio  sacerdotis  seu  Summa  casuum 
conscientie,  par  Albert  Mandagasino,  dit  de  Brescia,  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs. 

Fol.  1 .  «  Incipit  liber  primus  de  offlcio  sacerdotis  a  fratre 
Alberto  de  Brixia,  de  ordine  fratrum  Predicatorum,  compi- 
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latus  ex  dictis  fratris  Thome  de  Aquino,  ejusdem  ordinis.  — 
Prologus.  Quoniam,  ut  ait  beatus  Jeroaimus,  sacerdotis 
oflScium  est  respoDdere  de  lege.  • .  » 

Fol.  89.  «  Explicit  liber  tertius  de  offlcio  sacerdotis.  Deo 
gratias.  Amen.  —  Hune  librum  scribi  fecit  frater  [blanc 
d'une  ligne]  Avinione,  sub  anno  Domini  millesirao  trecente- 
simo  tertio,  pontificatus  domini  Johannis  pape  XXII  anno 
decimo  septimo.  »  —  Suit  la  table. 

Année  1333.  Parchemin.  92  feuillets  à  2  col.  278 
sur  198  millim.  Initiales  bleues  et  rouges,  avec 
encadrements  à  la  plume,  aux  encres  rouge  et  violette. 
Au  fol.  1,  belle  lettre  initiale,  contenant  en  fine 
miniature  le  portrait  du  Dominicain  Albert  de  Brescia, 
vu  à  mi-corps  et  tenant  un  livre  ouvert  ;  ce  manuscrit 
paraît  être  Toeuvre  d'un  calligraphe  et  enlumineur 
italien.  Rel.  maroquin  La  Vallière  (moderne).  —  (La 
Charité,  154  ;  n*  35  du  catalogue  de  dom  Pinard.) 

6.  Commentaire  sur  TAve  Maria  et  le  Magnificat,  suivi  de 
traités  scientifiques  et  théologiques  de  Guichard  de  «  Bazziis,  » 
de  Lactance  et  d'auteurs  anonymes. 

Fol.  1 .  «  Quoniam,  ut  ait  beatus  Jeronimus,  nulli  dubium 
est  qui...  » 

Fol.  56  v^  «  Explicit  telos  1467%  die  xiii<^  maii.  »  Suit 
une  pièce  de  vers  attribuée  à  Ovide  : 

«r  0  virgo  felix,  o  virgo  significata 

Fer  stellas  ubi  spica 

...gratia sit nobis  et  methe  nescia  vita.  Amen.  —  Hec Ovidius...  » 

Suit  une  longue  diatribe,  mi-partie  française  et  latine,  sur 
les  méfaits  commis  dans  Tabbaye  de  la  Charité  par  les  sires 
d'Oiselay,  ses  gardiens,  du  XIII*  au  XV*  siècle.  Cette  pièce 
très  curieuse,  qui  a  le  caractère  des  incantations  d'un  jeteur 
de  sorts,  commence  par  ces  mots  :  «  Ou  temps  de  Benedict 
le XII%  quant...  » 
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Fol.  58.  «  MediolaneDsis  Guiscardi  de  Bazziis  philozopbi, 
ad  reverendum  in  Cbristo  patrem  dominum  Jacobum  Borrbo- 
meum,  episcopum  Papiensem,  de  remedio  incommodoruin 
ilineris  liber  iacipit  féliciter.  —  Gum  nibil  antea  pretermi- 
serim,  pater. ..  » 

Fol.  85.  c  . .  .Explicit  liber  secundus  de  remedio  incomo- 
dorum  itineris.  —  Deo  gralias.  Amen.  »  —  Suit  un  traité  de 
Testomac  et  du  ventre.  »  Quanquam  veremur  ne  nostrum 
bunc  de  stomacbi  alvique  cognitione  sermonem  boc  loco 
quis  inoporlunum ...» 

Fol.  87  \\  «  Explicit.  Telos. 

Ut  gaudere  solet  foessus  jam  nauta  labore. . . 
. . .  Haud  alias  scriptor  optato  fine  libelli 
Exultet  verso  lassus  et  ipse  quidem. 

Die  8*  mensis  junii  finitus  fuit  anno  Domini  1467"^  — 
Scriptor  qui  scripsit  cum  Cbristo  vivere  possit.  » 

Fol.  88.  «  Lactancii  Firraiani  liber  incipit  de  ira  Dei.  » 

Fol.  102.  «  ...Lactancii  de  ira  Dei  liber  explicit.  »  — 
«  Sequitur  ejus  de  opiflcio  Dei  sive  formatione  hominis.  — 

Quam   minime  sum  quietus finit.  Telos   1467,   14* 

aprilis.  »  Suivent  divers  témoignages  de  saint  Jérôme  et  de 
saint  Augustin  sur  Lactance. 

Fol.  118.  «  De  formis  planetarum  incipit  liber  féliciter.  — 
A  veritate  quidem...  » 

Fol.  134  v^  «  De  Esculapio. . .  fabulas  moral! ter. . .  » 

Au  fol.  136  V*  (feuillet  de  garde),  on  lit  :  «  Nona  mensis 
decembris,  anno  Domini  1471,  volumen  Solini  de  Mirabilibus 
mundi  (1)  concessum  est  egregio  viro  utriusque  juris  licen- 
tiato  magistro  Stepbano  de  Pons,  in  presentia  patris  confes- 
sons de  Batento.  ïta  est,  Guill.  —  Redditus  fuit.  Ita,  Guill.  » 

Sur  un  autre  feuillet  de  garde  :  «  Liber  monasterii  Béate 

(1)  Le  Tolame  de  Julius  Solinus,  dont  le  prêt  est  mentionné  ici,  est 
décrit  sous  le  n^  21  du  catalogue  de  dom  Pinard. 


i 
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Marie  de  Garitate,  quem  scribi  jussit  frater  Johannes  de 
Maceriis,  abbas  dicti  monasterii,  anno  Domini  M""  CCCC' 
sexagesimo  septimo.  Ita  est.  —  Abbas  Caritatis,  Guill.  » 

Année  1467.  Papier.  134  feuillets  à  2  col.  et  2 
feuillets  de  garde.  289  sur  233  millim.  Rel.  basane 
gaufrée  du  XVP  siècle.  -  (La  Charité,  269.) 

7.  «  Naissance,  vie,  vertus,  charité,  miracles,  mort  et 
béatification  du  bienheureux  Pierre  Fourrier,  dit  Père  de 
Mattaincourt.  » 

Fol.  1.  «  Ce  fut  le  30  novembre  1565  que  naquit. . .  » 
Copie  exécutée   le  10  mai   1830,  d'après  un  ms.   des 
archives  municipales  de  Gray. 

Année  1830.  Papier.  23  feuillets.  224  sur  185 
millim.  Broché. 

8.  tt  Roolle  contenant  des  dixaines  et  rendé-vous  des  habi- 
tans  et  retrahants  de  la  ville  de  Gray  pour  Tan  1664  —  pour 
S.  E.  monseigneur  le  marquis  d'Yenne,  gouverneur  de 
Bourgongne  et  de  Gharrolois. . .  « 

Fol.  1.  «  Première  dixaine.  Allebarde.  Hon.  Vuillemin 
Oudot,  dixenier.  Mousquet.  Anthoine  Moureau,  lieutenant, 
etc. . .  » 

Année  1664.  Papier.  37  feuillets.  252  sur  176 
millim.  Broché.  —  (Don  de  M.  Gournot,  inspecteur 
général  de  TUniversité.) 

9.  a  Le  Coq  de  la  paroisse  de  Gray,  1668.  » 

Poëme  historique  et  satirique,  publié  d'après  ce  ms.  en 
1876,  par  M.  Jules  Gauthier  dans  le  t.  VIT  des  Mémoires  et 
documents  inédits  sur  Vhistoire  de  Franche  Comté,  de 
l'Académie  de  Besançon,  p.  436-463;  seconde  édition  publiée 
par  le  même,  in-8%  47  pages,  1876,  Besancon,  Dodivers. 

XLV  siècle.  Papier.  20  feuillets.  210  sur  159 
millim.  Cartonné.  —  (Copie  donnée  par  M.  Cournot» 
inspecteur  prônerai  de  l'Université.) 
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10.  RecoDDaissances  générales  de  la  terre  et  baronnie  de 
Ray-sur-Saône  (Haute-Saône). 

Page  1.  Franchises  accordées  aux  habitants  de  Ray,  par 
Jean,  seigneur  de  Ray  et  de  Courcelles.  1436,  2  août.  — 
Page  10.  Reconnaissances  de  la  terre  de  Ray,  faites  par 
Claude,  baron  de  Ray.  1554,  28  octobre.  —  Page  81.  Bail  de 
la  terre  de  Ray,  consenti  par  Marie-Célestine-Philippe- 
Joséphine  de  Mérode  de  Ray,  princesse  de  Montglion,  mar- 
quise de  Trélon,  duchesse  de  Holstein,  en  faveur  d'André  et 
Louis  Vallet,  de  Ray.  1713.  —  Page  88.  Déclarations  et 
reconnaissances  :  de  Ray,  1681  ;  —  page  180,  de  Ferrières 
(dépendant  de  Ray),  1554  ;  —  page  221 ,  de  Recologne,  1574  ; 
—  page  240,  de  Pontrebaut,  1554  ;  —  page  262,  de  Tincey, 
1553;  —  page  304,  de  Membrey,  1534;  —  page  412,  de 
Yaite,  1551  ;  —  page  442,  de  Brotte,  1549  ;  —  page  530,  de 
Vanne,  1553.  —  Page  555.  Arpentement  de  Vanne  [v.  1709]. 

XVIIP  siècle.  Papier.  652  pages.  348  sur  231 
millim.  Rel.  parchemin.  —  (Don  de  M.  Jourdy,  biblio- 
thécaire.) 

11.  «  Mémoire  historique  sur  la  ville  de  Gray,  par  D. 
Georges  Goud[e]ret,  bénédictin,  couronné  par  TAcadémie 
[de  Besançon]  en  1783.  »  Copie. 

Publié  dans  le  Républicain  de  la  Haute-Saône,  années 
1884-1885,  par  les  soins  de  M.  Jourdy. 

Page  52.  «  Extrait  de  Thistoire  de  la  Visitation  de  Gray, 
par  sœur  Renée  du  Treillis.  1698.  » 

Page  66.  «  Extrait  de  TAnnuaire  de  la  Haute-Saône  de 
1815.  » 

XLV  siècle.  Papier.  78  pages.  326  sur  212  millim. 
Cartonné. 

12.  Recueil  d'actes  et  de  lettres  des  XIIP-XLV  siècles. 

l.  Charte  de  B.,  abbé  de  CIteaux,  concernant  les  moulins 
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de  rouche  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Étieane  de  Dijon. 
1255(parch.). 

2.  Convention  concernant  les  mêmes  moulins  passée  entre 
les  abbayes  de  Saint-Bénigne  et  de  Saint-Étienne  de  Dijon. 
1342(parch.). 

'3.  Contrat  de  mariage  de  Jean  de  Vergy  et  de  Marguerite 
de  La  Roche-Guyon.  1438  (parch.). 

4.  Sentence  rendue  en  cour  de  Rome  au  sujet  du  testament 
de  Marguerite  de  Vergy,  fait  en  faveur  de  Guillaume  de 
Vergy,  son  mari.  1494  (parch.). 

5.  Bail  des  moulins  de  TOuche  passé  par  les  religieux  de 
Saint-Étienne  de  Dijon.  1524  (parch.). 

6.  Accensement  consenti  par  le  seigneur  de  Leffond,  en 
faveur  de  Jean  Goyot,  dudit  lieu.  1561  (parch.). 

7.  Lettres  patentes,  signées  de  Catherine  de  Médicis, 
comtesse  d'Auvergne,  commettant,  en  cette  qualité,  Julien 
d'Oradour  à  la  sénéchaussée  d'Auvergne.  1585  (parch.). 

8.  Patentes  royales  commettant  M.  de  Gussemenet  à  Tofflce 
de  prévôt  des  maréchaux,  au  comté  de  Bourgogne  (sceau 
pendant).  1630,  24  octobre. 

9.  Lettre  adressée  par  Ernestine,  marquise  de  Berghes, 
veuve  de  Claude-François  de  Cusance,  baron  de  Belvoir, 
aux  maire  et  échevins  de  Champlille.  1637,  25  janvier. 

10-15.  Six  lettres  adressées  aux  mômes  par  le  baron 
d'Andclot.  1637,  17  mai-4  juin. 

16.  Lettre  adressée  aux  mômes  par  Philippe  de  Chaffoy, 
seigneur  de  Gouhelans.  1637,  14  juin. 

17.  Lettre  de  François  de  Mcrcy  aux  mômes.  1637, 16  juin. 

18.  Lettre  de  Gaspard  de  Moustier,  baron  d'Igny,  seigneur 
de  Cubry,  aux  mômes.  1637,  20  juin. 

19-20.  Lettres  d'un  habitaut  de  Champlitlc,  nommé  Franc- 
Bacquet,  aux  maire  et  échevins  de  cette  ville.  1637,  18 
janvier-3  mars. 
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21-23.  Lettres  aux  mêmes,  écrites  par  le  baron  de  Savoyeux. 
1644-1648. 

24.  Lettre  adressée  aux  mêmes,  par  Claude  de  Bauffremont, 
baron  de  Scey.  1645,  21  juillet. 

25.  Grosse  d'une  rente  de  20  livres  au  profit  du  seigneur 
d'Antorpe,  sur  Luc  Paris,  de  Fraisans,  et  Madeleine  Richardot, 
sa  femme.  1689  (parch.). 

26.  Lettre  de  Jean-Baptiste  Hugon,  maire  de  Gray,  au 
maire  de  Champlitte.  1704,  16  avril. 

27.  Passe-port  ou  lettre  de  recommandation  des  maire  et 
échevins  de  Champlitte  délivré  au  sieur  Oudeau,  de  Cham- 
plitte, se  rendant  à  Rome  (s.  d.). 

28  Lettres  d'immatriculation  à  TUniversité  de  Besançon, 
en  faveur  de  Pierre  Bailly,  de  Vesoul.  1787,  16  février 
(parch.). 

29.  Lettre  autographe  de  Maret,  duc  de  Bassano.  1821, 
8  septembre. 

XIIP-XIX*  siècle.  Parchemin  et  papier.  29  pièces 
de  tout  format.  Portefeuille. 

13.  Correspondance  entre  les  agents  de  la  Monnaie  et  les 
officiers  des  villes  et  districts  de  Gray,  Luxeuil,  Champlitte 
et  Vesoul,  au  sujet  d'envois  d'argenterie  des  églises  à  la 
Monnaie.  1789-1795. 

1789-1795.  Papier.  33  pièces  in-folio  ou  in-quarto. 
Liasse. 

14-22.  Registres  de  trésorerie  des  impératrices  Joséphine 
et  Marie-Louise,  tenus  par  Jean-Claude  Ballouhey,  d'Igny, 
leur  trésorier.  . 

14.  «  Registre  de  la  cassette  de  S.  M.  l'impératrice 
Joséphine,  année  13  et  100  jours  de  l'an  14  et  1806,  1807  et 
1808.  »  Arrêté  le  6  janvier  1809  par  M.  de  La  Rochefoucauld. 

Papier.  378  pages.  384  sur  252  millim.  Rel.  peau 
verte. 
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16.  «  Cassette  de  Timpératrice  Joséphine.  Janvier  1809- 
décembre  1809.  » 

Papier.  109  pages.  403  sur  252  miliim.  Rel.  peau 
verte. 

16.  «  Caisse  de  S.  M.  Tlmpératrice,  du  1  messidor  an  XII 
[20  juin  1804]  au  31  décembre  1808.  » 

Papier.  376  pages.  388  sur  250  miliim.  Rel.  peau 
verte. 

17.  «  Journal  des  recettes  et  dépenses  effectuées  pour  le 
service  particulier  de  S.  M.  Plmpératrice,  du  1"  janvier  1809 
à  janvier  1810.  » 

Fol.  101.  Projet  de  règlement  pour  le  service  de  la  maison 
de  S.  M.  l'impératrice  Marie-Louise  (feuillet  détaché). 

Papier.  101  pages.  428  sur  278  miliim.  Rel.  peau. 

18.  «  Journal  de  recettes  et  dépenses  faites  pour  le  service 
de  S.  M.  rimpératricc.  11  avril  1810-21  février  1813.  » 

Papier.  185  pages.  421  sur  264  miliim.  Rel.  peau. 

19.  «  Journal  général  des  recettes  et  dépenses  effectuées 
pour  le  service  de  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine.  1813-fin 
1814.  » 

Papier.  109  feuillets.  466  sur  240  miliim.  Rel.  peau. 

20.  «  Livre  de  caisse.  1  janvier  1813-31  décembre  1814.  » 

Papier.  199  pages.  421  sur  267  miliim.  Rel.  peau. 

21.  «  Répertoire  du  grand-livre.  » 

Papier.  148  pages.  372  sur  243  miliim.  Cartonné. 

22.  «  Livre  d'adresses  de  la  Cassette.  »  Série  de  noms  de 
fournisseurs,  par  ordre  alphabétique. 

Papier.  45  pages.  332  sur  232  miliim.  Demi-rel. 
basane. 
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23-32.  CorrespoadaDce  militaire  du  général  baron  Barthé- 
lémy (né  à  Gray  le  6  février  1765,  mort  à  Gray-la- Ville  le  22 
août  1835),  donnée  à  la  Bibliothèque  par  M.  Jourdy,  biblio- 
thécaire. 

23.  Correspondance  du  général  avec  les  autorités  espa- 
gnoles et  Tadministration  militaire  française  durant  la  guerre 
d'Espagne.  30  mars-2  juin  [1810]. 

Registre.  Papier.  24  feuillets  (manquent  les  fol. 
1-14).  291  sur  204  millim.  Couvert,  parchemin. 

24.  Correspondance  du  même,  du  30  mars  au  27  juillet 
[1810]. 

Registre.  Papier.  205  pages  (manquent  les  pages 
1-74  et  la  un  du  registre).  286  sur  202  millim. 
Couvert,  parchemin. 

25.  Correspondance  du  même  (Espagne),  du  P'  au  20 
août  [1810]. 

Registre.  Papier.  59  pages  (manquent  les  pages  1-2 
et  la  fin).  285  sur  240  millim.  Couvert,  parchemin. 

26.  Pièces  concernant  la  police,  les  douanes,  les  contri- 
butions et  le  mouvement  du  port  de  Santander.  1810. 

Papier.  20  pièces.  308  sur  212  millim.  Liasse. 

27.  Registre  d'ordres  du  général  Barthélémy,  du  4  octobre 
au  9  décembre  1813. 

Papier.  18  feuillets,  333  sur  208  millim.  Broché. 

28.  Registre  d'ordres,  du  9  au  24  octobre  1813. 

Papier.  16  pages.  340  sur  207  millim.  Broché. 

29.  Correspondance,  du  17  février  au  28  avril  1814. 

Papier.  33  feuillets.  335  sur  206  millim.  Demi-rel. 
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30.  Copie  de  lettres  et  d'ordres.  1814-1815. 

Papier.  23  feuillets.  363  sur  234  millim.  Broché. 

31.  Rapport  sur  la  cavalerie,  adressé  par  le  général 
Barthélémy  au  général  comte  Beilliard,  colonel  général  des 
cuirassiers,  aide-major  de  la  grande  armée.  1813,  16 
décembre. 

Papier.  13  feuillets.  340  sur  210  millim.  Broché. 

32.  Papiers  du  général  Barthélémy.  Correspondances 
reçues  de  Berthier;  Maret,  duc  de  Bassano;  Chauveau- 
Lagarde  ;  Clarke,  duc  de  Feltre  ;  Davout,  prince  d'Eckmûhl, 
etc.  En  tout  48  pièces  ;  plus  88  pièces  relatives  à  une  dota- 
tion en  Westphalie  accordée  au  général  Barthélémy,  le  5 
octobre  1808.  18.. -1825. 

Papier.  136  pièces  de  tout  format.  Liasse. 

33.  «  Mes  Rêveries.  1800.  » 

Pensées  et  réflexions  morales,  par  M"*  Jeanne-Octavie  de 
Beauchamp. 

Copie  faite  sur  l'original  appartenant  à  M.  F.  Gariage. 

Ce  recueil  a  été  publié  m  extenso,  avec  une  introduction, 
par  M"®  Emile  Longin.  Gray.  1885,  Bouffant,  xvui-38  pages, 
in-8\ 

Papier.  68  pages.  212  sur  168  millim.  Cartonné. 


NOTE    ÉPIGRAPHIQUE 


On  lit  dans  la  Revue  ipigraphique  de  Charles  Longchamps, 
au  mot  Comot  (1)  :  «  Dans  les  ruines  du  château  et  de  la 
du^Ue  d^Ârtaufontaine,  hameau  qui  foit  partie  de  la  com- 
mune de  Gornot,  on  a  recueilli  des  inscriptions  dont  une 
copie  m^a  été  remise  par  M.  le  médecin  Mailley,  d'Arbecey. 
Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  trouvée  dans  remplace- 
ment que  la  chapelle  occupait,  sont  sculptés  deux  écussons. 
L'un,  i  gauche,  est  aux  armes  de  Beaiyeu  (burelé  d'argent 
et  de  gueules,  de  dix  pièces).  On  lit  au-dessus  :  BEAUJEV  ; 
au  bas  :  IGNE  YRET.  Celui  de  droite  présente  les  armoiries 
de  Yaivre  (d'or,  au  sautoir  de  sable  chargé  de  cinq  points  de 
gueules);  on  voit  au-dessus  le  mot  VAYYRE,  au  bas  : 
DAME  DE  CE  LIEYX.  Aucune  date  n'est  inscrite  sur  ce 
monument. . .  » 

Dans  son  ouvrage  sur  les  communes  de  la  Haute-Sadne  (2), 
H.  Louis  Suchaux  a  reproduit  ce  passage  sans  en  retrancher 
un  mot  :  il  ne  lui  est  pas  venu  à  l'esprit  que  les  mots  igné 
uret  provenaient  d'une  faute  de  lecture,  et  l'erreur  com- 
mise par  le  correspondant  de  Charles  Longchamps  aurait  pu 
se  perpétuer  si  le  hasard  ne  m'avait  fait  retrouver  la  pierre 
tirée  des  ruines  d'Artaufontaine.  Cette  pierre  est  aujourd'hui 
i  Yatte,  chez  M"*  Guyot  de  Saint-Michel  ;  elle  répond  à  la 
description  qu'on  vient  de  lire,  sauf  qu'au  bas  des  deux 
écussons  se  trouvent  simplement  ces  mots  :  SEI6NEYR  ET 
DAME  DE  CE  LIEYX. 


(i)  Mémoires  de  la  commission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône, 
UIU,  p.  51. 
(2)  Dictionnaire  des  communes  de  la  Haute-Saône,  1. 1,  p.  177. 
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Depuis  longtemps  Vigne  uret  placé  sous  Técusson  de 
Marc  de  Beaujeu  mUntriguait  :  cette  devise  énigmatique  me 
paraissait  plus  propre  à  être  sculptée  au  fronton  d'un  théâtre 
qu'à  accompagner  les  armes  d'un  gentilhomme  franc- 
comtois  ;  pouvais-je  cependant  me  douter  que  l'effacement, 
peu  prononcé  d'ailleurs,  de  deux  lettres  avait  seul  causé  la 
méprise  de  M.  le  docteur  Mailley  ? 

Avec  les  ressources  qu'offrent  à  Tarcbéologie  la  photo- 
graphie et  l'estampage,  de  semblable  erreurs  ne  sont  plus 
possibles  :  il  importe  néanmoins  de  les  relever  en  passant,  et 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Sadne 
rendrait  un  véritable  service  aux  amis  de  notre  histoire 
locale  si  elle  chargeait  sa  commission  d'archéologie  de 
rédiger  elle-même  l'épigraphie  de  la  Haute-Saône. 

Pour  compléter  cette  petite  rectiûcation,  je  ferai  observer 
que,  d'après  la  pierre  qu'il  m'a  été  donné  de  retrouver  à 
Vatte,  Vaivre  portait  d'or  au  sautoir  de  sable  chargé  de  neuf 
points  de  gueule,  et  non  de  cinq. 

D'  BERTIN. 


L'ÉCOLE    PRATIQUE    D'AGRICULTURE 


SAINT-REMY 


DE 


La  scolastique  agricole  allemande,  pendant  longtemps,  a 
primé  la  France  agricole,  quoique  celle-ci  ait  possédé,  il  y  a 
cent  cinquante  ans,  les  deux  premières  écoles  européennes 
d'agriculture.  Aujourd'hui,  nous  n'avons  rien  à  envier  à 
l'étranger,  parce  que  notre  enseignement  agricole  comprend 
quatre  degrés,  savoir  :  les  fermes-écoles,  les  écoles  pratiques 
d'agriculture,  les  écoles  nationales  d'agriculture  et  l'Institut 
national  agronomique. 

Les  écoles  pratiques  d'agriculture,  créées  et  organisées, 
il  y  a  dix  années,  sur  la  proposition  de  notre  sympathique 
confrère  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  sont 
appelées  à  rendre  de  très  grands  services,  parce  qu'elles 
offrent  aux  fils  de  petits  et  moyens  propriétaires  et  fermiers 
un  enseignement  raisonné  à  la  fois  pratique  et'  théorique, 
ainsi  qu'on  en  a  la  preuve  en  visitant  l'école  pratique  d'agri- 
culture de  Saint-Remy  (Haute-Saône),  qui  appartient  à  la 

(1)  En  publiant  le  rapport  fait  au  nom  de  la  section  de  grande 
culture  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  à  la  séance 
publique  annuelle  du  22  juin  1887,  sur  les  travaux  agricoles  de  M. 
Cordier,  directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy,  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône  n'a  pas  la 
prétention  d'apprendre  aux  lecteurs  du  Bulletin  ce  qu'est  l'établisse- 
ment que  dirige  arec  tant  de  succès  notre  savant  associé;  elle  veut 
seulement  montrer  une  fois  de  plus  en  queUe  estime  est  tenue  l'acti- 
TÎté  féconde  que  M.  Cordier  déploie  depuis  trente-trois  ans  dans  la 
difficile  carrière  de  l'enseignement  agricole. 
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Société  de  Marie,  coDgrégation  fondée  à  Bordeaux,  en  1817, 
et  qui  possède  le  collège  Saint-Stanislas,  à  Paris. 

C'est  en  1823  que  cette  société  fit  l'acquisition  du  château 
de  Saint-Remy  et  du  domaine  qui  l'entoure.  L'ancienne 
seigneurie  de  Saint-Remy  remonte  à  une  époque  très 
éloignée.  Elle  existait  bien  avant  1300  ;  mais  elle  fut  rasée 
et  brûlée  en  1437,  et  reconstruite  environ  dix  années  après. 
Saint-Remy  avait  alors  une  certaine  importance.  C'est  M"*  la 
marquise  de  Rozen,  qui  épousa  en  secondes  noces  de  Broglie, 
maréchal  de  camp,  et  en  troisièmesoioces  Voyer  d'Argenson, 
qui  fit  construire,  en  1760,1e  château  actuel  avec  ses  princi- 
pales annexes. 

C'est  dans  cette  demeure  seigneuriale  qu'on  a  installé 
l'école  secondaire  libre,  qui  comprend  plus  de  500  élèves,  et 
c'est  dans  les  vastes  dépendances  de  cette  belle  habitation 
qu'existe  l'école  d'agriculture  pratique.  Ces  deux  écoles  sont 
parfaitement  distinctes;  mais  elles  se  prêtent  un  mutuel 
concours  en  ce  que  chacune  profite  des  ressources  de  l'autre, 
parce  qu'elles  sont  placées  sous  la  môme  direction. 

Au  moment  où  la  Société  de  Marie  fit  l'acquisition  du 
domaine  de  Saint-Remy,  les  terres  hautes  n'étaient  plus 
productives,  parce  qu'elles  avaient  été  abandonnées  par  leurs 
anciens  propriétaires,  depuis  une  trentaine  d'années;  les 
parties  basses  étaient  devenues  marécageuses,  les  hautes 
futaies  avaient  été  remplacées  par  des  taillis  de  peu  de 
valeur,  les  ronces  et  les  genévriers  ornaient  les  pentes 
dénudées  des  coteaux,  les  prairies  ne  produisaient  que  des 
foins  grossiers,  les  bâtiments  ruraux  tombaient  en  ruines  ; 
en  un  mot,  la  propriété  était  dans  l'état  le  plus  déplorable, 
depuis  une  trentaine  d'années. 

Le  domaine  de  Saint-Remy  comprend  150  hectares, 
savoir  :  terres  labourables,  44  hectares  ;  prés,  24  hectares  ; 
vignes,  7  hectares  ;  jardins,  2  hectares  ;  bois,  66  hectares  ; 
bâtiments,  cours  et  chemins,  8  hectares.  Il  se  compose  de 


k 
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deux  parties  bien  distinctes  :  d'un  plateau  légèrement  incliné 
vers  le  raidi  et  situé  à  325  mètres  d'altitude,  et  d'une  large 
et  très  profonde  vallée  qui  le  limite  au  nord-ouest.  La  vue 
dont  on  jouit  sur  le  plateau  est  d'une  beauté  exemplaire. 

La  partie  méridionale  est  argilo-siliceuse  à  sous-sol  imper- 
méable et  formé  d'une  couche  de  grès  ferrugineux  apparte- 
nant au  premier  étage  du  terrain  liasique.  Celte  terre 
ocreuse  est  froide  et  forme  la  partie  la  moins  productive  du 
domaine  ;  c'est  par  le  drainage,  le  chaulage,  les  labours  de 
défoncement  et  les  très  fortes  fumures  qu'on  est  parvenu  à 
la  rendre  agricole.  Tous  ces  travaux  ont  demandé  beaucoup 
de  temps,  un  grand  savoir  pratique  et  une  sage  patience. 
Les  terres  de  la  vallée  sont  argilo-calcaires  à  sous-sol  de 
même  nature.  Ces  terres  basses  étaient  autrefois  couvertes 
d'étangs  qui  communiquaient  entre  eux  par  des  rigoles  et 
des  canaux.  Malgré  le  drainage  qui  y  a  été  opéré,  les  pluies 
les  rendent  boueuses  et  les  ravinent  sur  les  pentes. 

Le  climat  de  Saint-Remy  appartient  à  la  fois  au  climat  de 
la  plaine  et  au  climat  de  la  montagne.  En  général,  l'air  y  est 
froid,  et  les  vents  fréquents  et  violents.  Pendant  l'été,  la 
chaleur  y  est  souvent  très  élevée.  La  rudesse  du  climat 
pendant  l'hiver,  la  froidure  de  l'air  pendant  le  printemps  et 
l'automne  ont  forcé  de  donner  aux  bâtiments  des  disposi- 
tions spéciales.  C'est  le  20  janvier  1851  que  fut  décrétée  la 
ferme-école  de  Saint-Remy,  sous  la  direction  de  M.  Clouzet, 
et  c'est  à  la  suite  de  cette  fondation  qu'on  édifia,  en  1852,  un 
grand  bâtiment  destiné  aux  ouvriers  ;  en  1853,  la  forge  et  la 
charronnerie  et  une  belle  cave  voûtée  ;  en  1854,  un  ouvroir 
et  ses  dépendances  pour  les  jardiniers  ;  en  1855,  la  bergerie  ; 
en  1856,  la  porcherie,  l'une  des  plus  belles  de  France;  en 
1857,  la  buanderie  et  le  lavoir  couvert  ;  en  1858-60,  la  belle 
et  grande  vacherie  et  beuverie;  en  1861,  le  rucher;  en 
1863,  la  glacière;  en  1882,  le  laboratoire  de  pisciculture; 
en  1883,  la  serre  tempérée  et  la  serre  chaude.  Tous  ces 


—    200    — 

bâtiments,  très  bien  éclairés,  bien  appropriés  à  leur  destina- 
tion et  au  climat  de  Saint-Remy,  sont  tenus  très  proprement 
et  peuplés  de  beaux  animaux.  Ils  avoisinent  les  locaux 
occupés  par  l'école  pratique  d'agriculture.  Au  nord  et  au 
sud  de  Técurie-vacherie  régnent  de  spacieux  avant-toits  : 
au  nord,  pour  abriter  les  voitures  que  Ton  se  propose  de 
décharger  ;  au  sud,  pour  abriter  les  gens  de  service,  préserver 
les  murs  de  Thumidité  et  de  la  trop  grande  chaleur,  comme 
aussi  pour  abreuver  à  Tabri  le  bétail  quand  il  pleut. 

Les  instruments  et  machines  agricoles  perfectionnés,  bien 
choisis  et  parfaitement  adaptés  à  la  nature  des  terres  et  à  la 
préparation  des  produits,  ont  toujours  été  regardés,  à  Saint- 
Remy,  comme  de  puissants  auxiliaires  de  l'homme  en  ce 
qu'ils  diminuent  les  frais  de  main-d'œuvre  et  abaissent  le 
prix  de  revient  des  produits.  L'exploitation  possède  tous  les 
instruments  et  machines  que  les  élèves  de  l'école  pratique 
d'agriculture  ont  intérêt  à  connaître  :  les  araires,  les  charrues 
tourne-oreille  ou  double  Brabant,  la  fouilleuse,  qui  permet 
de  remuer  le  sous-sol  sans  le  ramener  à  la  surface,  le  bisoc, 
le  rayonneur,  les  rouleaux  modernes,  le  scarificateur,  les 
herses  articulées  et  à  chaînons,  le  semoir,  la  faucheuse  et  la 
moissonneuse  Wood,  la  faneuse  Nicholson,  le  râteau  auto- 
matique d'Howard,  la  machine  â  battre,  le  trieur,  le  hache- 
paille,  le  coupe-racines,  le  concasseur  de  tourteau,  enfin,  le 
chemin  de  fer  de  Decauville,  qui  sert  â  transporter  les 
engrais,  les  récoltes  et  les  terres  provenant  du  curage  du 
canal,  qui  n'a  pas  moins  de  4  à  5  kilomètres  de  longueur  en 
aval  et  en  amont  du  moulin  de  Faverney,  qui  est  situé  dans 
la  vallée. 

Saint-Remy  s'est  toujours  imposé  la  mission  de  produire 
la  plus  grande  masse  possible  de  fumier  et  de  compost  ; 
aussi  y  recueille-t-on  avec  soin  toutes  les  matières  qui  peu- 
vent élever  la  fécondité  des  terres  cultivées  sans  craindre 
d'accroître  les  dépenses,  car  on  y  est  imbu  de  cette  maxime  : 
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Targent  le  mieux  placé  est  celui  qui  sert  à  accroître  la 
masse  des  engrais.  Les  fumiers  et  les  composts  ont  pour 
complément  les  engrais  chimiques  employés  avec  un  grand 
discernement,  car,  jusqu'à  ce  jour,  appliqués  seuls,  ils  n'ont 
pas  répondu  aux  espérances  qu'on  avait  conçues  de  leur 
action.  Les  engrais  liquides,  par  contre,  jouent  un  rôle 
important  dans  la  culture  des  plantes  ;  aussi  s'empresse-t-on 
d'en  appliquer  dès  qu'une  récolte  est  en  souffrance,  avec  la 
certitude  qu'elle  se  distinguera  promptement  par  une  grande 
vitalité. 

C'est  à  l'aide  de  ces  puissants  moyens  d'action  que 
l'exploitation  de  Saint- Reray  est  parvenue  à  obtenir,  sur  des 
terres  de  mauvaise  qualité,  des  cultures  qui  font  l'admiration 
de  tous  les  agriculteurs  qui  visitent  ce  remarquable  établis- 
sement. Les  plantes  qui  y  sont  cultivées  comme  appartenant 
à  la  grande  culture  ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  elles 
y  sont  productives,  parce  qu'elles  sont  bien  appropriées  au 
climat  et  à  la  nature  des  terres  arables.  Les  rendements  des 
céréales  y  ont  doublé  et  môme  triplé  depuis  vingt  ans.  Le 
blé,  qui  produisait  autrefois  11  à  12  hectolitres  par  hectare, 
fournit  aujourd'hui  des  récoltes  qui  atteignent  25,  35  et 
même  45  hectolitres  par  hectare.  Les  plantes  fourragères 
comme  la  betterave,  la  carotte,  le  chou-rave,  le  rutabaga,  la 
pomme  de  terre  et  le  topinambour  y  végètent  avec  une 
grande  vigueur  ;  mais  le  trèfle  violet  n'y  est  vraiment  pro- 
ductif que  dans  les  terres  argilo-siliceuses.  Quant  au  trèfle 
incarnat,  il  y  réussit  médiocrement  ;  le  plus  généralement, 
l'hiver  le  fait  disparaître.  Heureusement  que  le  maïs,  les 
vesces,  le  sarrasin  associé  à  d'autres  plantes  fourragères,  y 
sont  pleinement  fauchables,  chaque  année,  pendant  la  saison 
estivale.  Par  contre,  la  luzerne  n'y  a  pas  une  grande  durée,  à 
cause  de  la  nature  du  sous-sol  ;  à  la  quatrième  année,  le  sol 
qu'elle  occupe  est  ordinairement  envahi  par  Vagrostis  stoloni- 
fère,  graminée  vivace  qui  a  Tinconvénient,  sur  les  terres 
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forteSi   de  résister   aux   hersages   les   plus   énergiques. 

Les  plantes  cultivées  en  grand  à  Saint-Remy  ont  pour 
complément  une  culture  expérimentale  dans  laquelle  on 
étudie,  on  compare  les  nouvelles  variétés  de  betterave,  de 
carotte,  de  pomme  de  terre,  de  froment,  d'orge,  d'avoine, 
etc.,  aux  variétés  anciennes  réputées  les  plus  productives. 
Cette  école  constitue  une  des  parties  les  plus  intéressantes 
de  l'exploitation,  et  elle  donne  lieu  chaque  année  à  une 
publication  pleine  d'intérêt  et  de  renseignements  utiles. 
C'est  elle  qui  permet  à  Saint-Remy  d'organiser  chaque 
année,  à  Paris,  au  concours  général  agricole,  ces  remarqua-: 
blés  collections  de  plantes  et  de  produits  qui  attirent  les 
regards  de  tous  par  leur  symétrie  et  les  magnifiques 
spécimens  qui  les  composent. 

La  culture  des  plantes  alimentaires  et  fourragères,  la 
bonne  tenue  des  jardins  et  des  vignes,  le  parfait  état  des 
prairies  naturelles  ne  sont  pas  les  seuls  points  qui  font 
honneur  au  sympathique  directeur  de  Saint-Remy.  Quiconque 
visite  les  bâtiments  dans  lesquels  sont  confinés  et  le  bétail 
de  travail  et  le  bétail  de  rente,  constate  avec  la  plus  vive 
satisfaction  le  parfait  état  de  tous  ces  animaux. 

Saint-Remy,  dès  la  création  de  la  ferme-école,  a  compris 
combien  il  était  utile  de  posséder  des  animaux  d'une  bonne 
conformation  et  doués  d'une  bonne  précocité.  C'est  en  substi- 
tuant les  races  précoces  aux  races  tardives,  c'est  en  ayant 
recours  ^  la  sélection  et  accidentellement  aux  croisements, 
c'est  en  donnant  une  nourriture  abondante  et  très  alibile  aux 
animaux  dans  leur  jeune  âge,  que  l'établissement  est  parvenu 
â  posséder  un  bétail  qui  fait  l'admiration  des  éleveurs  les 
plus  expérimentés. 

L'introduction  à  Saint-Remy  de  races  étrangères  perfec- 
tionnées n'a  pas  toujours  été  très  fructueuse  ;  mais,  comme 
l'a  dit  M.  Cordier,  l'exploitation  est  au  service  d'une  école, 
et  elle  doit  placer  sous  les  yeux  des  jeunes  gens  tous  les 
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faits  qui  peuveat  rendre  leur  instruction  agricole  aussi 
complète  que  possible.  Nonobstant,  on  se  félicite  d'avoir 
opéré  des  croisements  entre  la  race  bovine  fémeline  et  la 
race  Durham,  entre  la  race  ovine  mérinos  du  GhÂtillonnais 
et  la  race  Dishley,  entre  la  race  porcine  comtoise  et  la  grande 
race  Torkshire.  Les  animaux  obtenus  à  Taide  de  ces  divers 
métissages  ont  des  qualités  que  ne  possédaient  pas  les  races 
indigènes. 

Cette  partie  très  importante  de  Texploitation  de  Saint-Remy 
a  pour  complément  une  basse-cour  bien  peuplée  qui  produit 
annuellement  10,000  œufs  et  400  poulets,  un  rucher  qui 
comprend  60  ruches,  et  un  intéressant  laboratoire  de  pisci- 
culture. 

Au  1*"  mars  1885,  au  moment  de  Tinventaire,  le  bétail 
avait  un  poids  total  de  48,000  kilog.,  soit  685  kilog.  de 
poids  vif  par  hectare. 

C'est  le  1"  juin  1851  que  s'ouvrirent  les  cours  de  la 
ferme-école,  sous  la  direction  de  M.  Clouzet,qui  avait  M. 
Guillegoz,  sous-directeur,  comme  collaborateur  principal. 
M.  Clouzet  ayant  quitté  Saint-Remy  le  21  octobre  de  la 
même  année,  laissa  la  direction  provisoire  à  M.  Guillegoz. 
Ce  dernier  fut  nommé  directeur  par  arrêté  ministériel,  le  1'" 
février  1853.  M.  Cordier,  le  directeur  actuel,  lui  fut  adjoint 
comme  sous-directeur.  Pour  M.  Guillegoz,  M.  Cordier  joi« 
gnait  à  une  longue  habitude  de  diriger  les  jeunes  gens  une 
instruction  variée  et  solide,  des  connaissances  pratiques  en 
agriculture,  en  horticulture  et  en  arboriculture. 

Depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour,  l'école  de  Saint-Remy 
a  subi  bien  des  transformations.  Lorsque  la  ferme-école  fut 
organisée,  le  nombre  des  élèves  à  admettre  chaque  année 
fut  fixé  à  onze,  et  la  durée  des  cours  à  trois  ans.  C'est  en 
1855  que  cette  école  commença  à  recevoir  des  élèves  libres, 
fils  de  fermiers  et  de  propriétaires  désireux  de  se  rendre 
capables  de  gérer  un  jour  les  biens  de  famille.  En  1856,  le 
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ministre  porta  à  treize  le  nombre  des  élèves  à  admettre 
chaque  année,  tout  en  maintenant  la  durée  de  renseignement 
à  3  années;  en  1869,  le  nombre  des  élèves  fût  élevé  à  15, 
la  durée  des  cours  fut  réduite  à  deux  ans,  et  les  élèves  libres 
furent  autorisés  à  subir  Texamen  de  sortie  pour  l'obtention 
du  certiflcat  d'instruction.  Cette  nouvelle  organisation  dura 
autant  que  la  ferme-école  elle-même,  c'est-à-dire  jusqu'au 
5  avril  1877,  époque  de  sa  transformation  en  école  pratique 
d'agriculture.  C'est  en  vue  de  cette  transformation  que  M. 
Tisserand  avait  peu  à  peu  élevé  le  niveau  de  l'enseignement 
en  renforçant  le  programme  de  la  ferme-école. 

C'est  en  1873  que  M.  Cordier  succéda  en  qualité  de  direc- 
teur à  M.  Guillegoz,  qu'une  mort  prématurée  avait  enlevé  à 
l'école  à  laquelle  son  habile  direction  avait  imprimé  un 
grand  essor. 

La  ferme-école  a  donc  eu  une  durée  de  vingt-six  ans. 
Pendant  cette  existence,  elle  a  reçu  469  élèves  titulaires  et 
460  élèves  libres,  soit,  au  total,  929  élèves. 

Les  élèves  boursiers  de  l'État  et  du  département  de  la 
Haute-Saône  sont,  il  est  vrai,  limités  par  le  nombre  de  bourses 
accordées;  mais  le  nombre  des  élèves  payant  pension  n'est 
déterminé  que  par  la  place.  Par  une  dernière  décision  minis- 
térielle en  date  de  1884,  les  cours  ont  actuellement  une 
durée  de  deux  ans  et  demi.  L'examen  d'admission  a  lieu  en 
octobre,  et  les  examens  de  sortie  au  commencement  d'avril. 
Ce  dernier  changement  était  devenu  nécessaire,  à  cause  du 
développement  du  programme  des  cours.  Depuis  1877, 
l'école  pratique  d'agriculture  a  reçu  524  élèves. 

Depuis  vingt-trois  ans,  M.  Cordier  n'a  rien  négligé  pour 
faire  prospérer  rexploitation  agricole,  afin  qu'elle  puisse 
servir  d'exemple  aux  cullivateurs  du  pays  et  qu'elle  rende 
facile  l'éducation  agricole  des  jeunes  gens  ;  mais,  en  môme 
temps  que  le  niveau  des  études  s'élevait  à  Saint-Remy,  le 
nombre  des  élèves  n'a  cessé  de  s'accroître,  si  bien  que,  de- 
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puis  quelque  années,  Técole  est  forcée  de  refuser  un  bon 
nombre  de  candidats  par  suite  de  l'exiguïté  des  bâtiments. 

Les  efforts  de  M.  Cordier  et  de  ses  dignes  collaborateurs 
pour  donner  le  plus  d'éclat  possible  à  Técole  pratique  d'agri- 
culture et  instruire  des  jeunes  gens  qui  puissent  diriger  et 
mener  à  bonne  fin  une  exploitation  agricole,  ont  été  sans 
cesse  encouragés  par  l'administration  de  l'agriculture.  De 
1857  à  1883,  Saint-Remy  a  reçu  de  nombreuses  félicitations 
des  ministres  qui  se  sont  succédé  au  pouvoir  pendant  cette 
longue  période.  M.  Cordier  a  reçu  la  croix  du  Mérite  agricole. 
J'ajouterai  que  l'exploitation  agricole  de  Saint-Remy  a 
obtenu,  dans  les  concours  régionaux  agricoles,  plus  de  150 
médailles,  le  prix  d'honneur  attribué  aux  écoles  d'agriculture 
et  deux  rappels  de  ce  prix  avec  objets  d'art,  et  qu'elle  a 
reçu,  en  outre,  aux  concours  généraux  qui  ont  lieu  au  palais 
de  l'Industrie,  à  Paris,  divers  prix  d'honneur  pour  les 
magnifiques  expositions  qu'elle  sait  si  bien  organiser  et 
rendre  si  instructives  avec  les  produits  du  domaine  et  du 
champ  d'expériences. 

Pendant  trente-trois  ans,  M.  Cordier  s'est  dévoué,  avec  un 
zèle  au-dessus  de  tout  éloge,  à  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture ;  aussi  est-il  aimé  et  respecté  par  tous  ceux  qui  ont  été 
à  même  d'apprécier  son  affabilité,  sa  parfaite  instruction, 
ses  conseils  et  le  plaisir  qu'il  éprouve  à  être  utile.  Nul  n'est 
plus  heureux  que  lui  quand  il  a  le  bonheur  de  constater 
que  les  élèves  ont  fait  preuve,  à  leur  sortie  de  l'école  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Remy,  d'une  sage  prudence,  d'une 
instruction  raisonnée  et  d'un  grand  esprit  d'observation. 

La  Section  de  grande  culture  demande  à  la  Société  de 
vouloir  bien  accorder  à  M.  Cordier,  comme  récompense 
exceptionnelle,  un  objet  d'art. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

E.  HEUZE. 


LE 


CROSNE    DU    JAPON 

(STACHYS   BULBIFERA) 


NOTE 

lie  à  II  Société  d*Africvltare,  Sdeices  et  Arts  de  la  Iute*8aôie 

L.B    iO    décembre:     1887 


Stachys  hulbifera  (Ch.  Naudin),  tel  est  le  nom  scientifique 
da  nouveau  légume  que  je  présente  aigourd'hui  à  la  Société  ; 
il  est  encore  peu  connu  dans  TEst,  et  n'a  pas  assurément  paru 
sur  nos  tables  ;  mais  il  sera  bientôt  apprécié  par  les  ména- 
gèreSy  comme  il  mérite  de  Tëtre,  malgré  les  faibles  dimen- 
sions et  l'aspect  bizarre  de  ses  tubercules,  qui  sont  comesti- 
bles, et  finira  par  entrer  dans  la  consommation  journalière. 

Les  tubercules  du  Stachys  ou  Crosne  du  Japon  sont  for- 
més d'une  suite  de  nodosités  plus  ou  moins  prononcées  et 
soudées  les  unes  aux  autres,  en  forme  de  chapelet  ;  ils  ne 
dépassent  pas,  ordinairement,  5  centimètres  de  longueur  ; 
quant  à  la  plante  en  elle-même,  qui  est  originaire  du  Japon, 
elle  atteint  une  hauteur  de  25  à  40  centimètres.  Très  rustique, 
facile  à  cultiver,  elle  est  d'un  produit  très  abondant. 

Les  Japonais  font,  paratt-il,  un  grand  cas  de  ses  rhizomes, 
qui  tiennent  une  place  importante  dans  leur  alimentation  et 
auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Choro-Gi  (i). 

Désireux   d'en  faire  l'essai,  je  me  suis   adressé  à  M. 

(i)  Archives  de  Pharmacie,  t.  II,  n»  ii  (5  décembre  1887),  p.  554. 
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A.  Paillieux,  membre  du  Conseil  de  la  Société  d^accli- 
matation,  qui  passe  pour  être  Tun  des  plus  ardents  vulgari- 
sateurs  du  précieux  légume  et  qui  le  cultive  depuis  plusieurs 
années  sur  une  vaste  échelle  et  avec  le  plus  grand  succès. 
M.  Paillieux  s'est  alors  empressé,  et  cela  très  complaisam- 
ment,  de  répondre  aux  diverses  questions  que  je  lui  posais  ; 
sur  ma  demande,  il  m'a  expédié,  il  y  a  quelques  jours,  un 
petit  panier  de  crosnes. 

Accommodé  au  jus,  au  bouillon  ou  à  la  crème,  le  crosne 
m'a  paru  constituer  un  aliment  extrêmement  léger  ;  son  goût 
rappelle  celui  du  fond  d'artichaut  de  bonne  qualité  ;  il  est 
plus  délicat  que  le  salsiQs,  dont  il  n'a  pas  tout  à  fait  la 
consistance,  et  moins  fade  que  le  topinambour.  On  peut  aussi 
le  manger  frit  dans  la  pâte  ou  à  la  maître-d'hétel,  en  garnir 
les  ragoûts,  l'employer  comme  des  quenelles  et  le  confire 
dans  du  vinaigre,  comme  les  jeunes  fruits  du  maïs. 

Pour  toute  préparation  préliminaire,  il  suffit  de  laver  les 
tubercules  sans  les  peler,  d'en  couper  au  couteau  les  deux 
extrémités  et  de  les  faire  blanchir  dans  une  eau  sensible- 
ment salée,  pendant  12  à  15  minutes  ;  à  ce  moment,  le  légume 
est  cuit;  on  l'emploie  alors  comme  il  est  dit  plus  haut.  Si 
l'on  veut,  avant  de  l'accommoder  à  n'importe  quelle  sauce, 
on  peut  le  passer  dans  du  beurre  de  table,  où  on  ne  le  laissera 
que  quelques  minutes. 

J'ai  fait  examiner  et  analyser  par  un  spécialiste  les 
rhizomes  du  Stachys;  voici  quelle  a  été  sa  réponse  : 

<  Ces  rhizomes  ressemblent  beaucoup  aux  carottes  par 
leur  composition  chimique  et  par  leur  structure  microsco- 
pique ;  ils  contiennent  beaucoup  de  sucre  de  canne,  sans 
trace  d'amidon  ;  la  cellulose  en  est  facile  â  digérer  ;  leur 
valeur  nutritive  est  à  peu  près  celle  des  carottes  ou  des 
raves.  » 

Il  ne  faut  pas  exposer  les  crosnes  à  l'air  pendant  plus  de 
huit  jours,  car  alors  ils  noircissent,  se  flétrissent  et  ne  sont 
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plus  comestibles.  En  les  mettant  dans  du  sable,  en  un  lieu 
sec  et  froid,  comme  le  recommande  M.  Paillieux,ils  peuvent 
se  conserver  longtemps.  Mais,  si  Ton  a  une  plantation,  il  est 
préférable  de  n'arracher  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins 
de  la  table,  et  cela  jusqu'en  mars,  c'est-à-dire  jusqu'au 
moment  où  les  tubercules  commencent  à  végéter. 

On  plante  en  février  trois  tubercules  par  trou  et  par  touffe, 
en  observant  une  distance  de  40  centimètres  en  tous  sens  ; 
on  choisit  autant  que  possible  un  sol  sablonneux  ;  les  soins 
à  donner  consistent  simplement  en  quelques  sarclages.  On 
arrache  du  8  au  10  décembre.  Pour  éviter  l'effet  des  gelées 
et  de  la  neige,  on  recouvre  les  touffes  de  Stachys  de  paille 
ou  de  feuilles  sèches,  ce  qui  ne  gène  pas  l'arrachage. 

Le  Stachys  bulbifera  est  tellement  fertile  et  demande  si 
peu  de  soin,  qu'il  est  difficile  de  s'en  débarrasser  dans  le 
terrain  où  l'on  en  a  récolté  (i). 


P.  PETITCLERC. 


(1)  Loc,  cit.,  t.  n,  p.  554. 
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LA 


SÉANCE    PUBLIQUE 

DB     LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION   DU  DOUBS 


RAPPORT 

Il  à  U  Société  d'Africvltare,  Bcieices  et  Arts  de  la  Iatte*8tôie 

LE    5    FÉVRIER    1887 


Les  bons  rapports  que  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône  a  toujours  entretenus  avec  la  Société 
d'Emulation  du  Doubs  nous  obligent,  vous  le  savez,  à  faire 
une  fois  par  an  le  voyage  de  Besançon  :  l'empressement  de 
nos  délégués  à  accepter  l'invitation  qui  leur  est  transmise 
n'a  pas  exclusivement  sa  source  dans  le  désir  d'entendre  la 
lecture  de  travaux  que  chacun  de  nous  peut,  un  peu  plus  tard, 
lire  au  coin  du  feu  ;  nous  tenons  surtout  à  montrer  à  nos 
exceUents  voisins  que  nous  ne  leur  en  voulons  pas  plus  de 
la  prospérité  de  leur  association,  qu'une  sœur  aînée  n'en 
veut  à  sa  sœur  cadette  d'avoir  fait  un  mariage  plus  avanta- 
geux que  le  sien.  Bien  différentes  sont,  en  effet,  les  destinées 
de  nos  deux  Sociétés.  A  épouser  les  intérêts  de  la  science,  la 
Société  d'Emulation  a  rencontré  dans  tous  les  camps  des 
adhésions  qui  lui  permettent  de  ne  pas  craindre  les  revire- 
ments de  l'opinion  publique.  Vous  vous  rappelez.  Messieurs, 
ce  que  nous  avons  gagné  à  prendre  la  défense  de  l'agricul- 
ture :  dans  la  querelle  entre  les  cultivateurs  et  les  doctri- 
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naires  de  réconomie  politique,  notre  pauvre  compagnie  a 
joué,  je  puis  bien  le  dire,  le  rdle  de  M.  Robert  dans  le 
Médecin  malgré  lui.  Aussi,  qui  se  serait  attendu  à  voir  nos 
braves  agriculteurs  s'inspirer  du  :  «  S'il  me  plaît  à  moi 
d'être  battue,  »  de  la  femme  de  Sganarelle? 

Pardonnez-moi  cette  allusion  à  une  époque  où,  pour  avoir 
naïvement  fait  preuve  d'indépendance,  notre  association 
s'est  vu  expulser  commme  une  simple  congrégation  reli- 
gieuse. Je  n'oublie  pas  que  je  vous  dois  compte  de  l'accom- 
plissement du  mandat  que  vous  m'avez  conQé,  et  ce  serait 
tromper  votre  attente  que  de  différer  davantage  le  récit  de  la 
fête  à  laquelle  nous  avons  eu  le  plaisir  d'assister,  M.  Henri 
de  Beauséjour  et  moi,  le  16  décembre  dernier. 

La  séance  publique  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs  a 
eu  lieu,  comme  de  coutume,  â  l'hôtel  de  ville  de  Besançon. 
S.  G.  Mgr  Foulon  l'a  honorée  de  sa  présence,  et,  sur  l'estrade, 
dans  ce  que  la  malice  bisontine  a  plaisamment  appelé  la 
Galerie  des  bustes,  on  remarquait,  mêlés  aux  autorités 
locales,  de  nombreux  délégués  des  sociétés  correspondantes 
de  la  Franche-Comté  et  de  la  Suisse.  Une  observation  que 
je  n'ai  pas  été  le  seul  à  faire,  c'est  qu'aucun  représentant  des 
sociétés  savantes  du  duché  ne  figure  jamais  dans  ces 
réunions  :  est-ce  que  les  deux  Bourgognes  refuseraient 
aujourd'hui  de  fraterniser  dans  le  champ  de  la  science  pour 
s'être  autrefois  trop  connues,  la  pique  ou  le  mousquet  au 
poing  ? 

Âpres  le  discours  dans  lequel  M.  le  président  Ducat  a 
résumé  les  travaux  de  1886  et  payé  un  juste  tribut  de 
regrets  aux  membres  décédés  depuis  la  dernière  séance,  M. 
Auguste  Castan  a  lu  une  courte  notice  sur  la  Minerve  de 
Besançon,  bronze  grec  qu'il  croit  pouvoir  ftiire  remonter  au 
cinquième  siècle  avant  notre  ère.  La  ravissante  statuette 
n'aurait  jamais  dû  sortir  de  Franche-Comté,  car  c'est  dans  la 
banlieue  de  Besançon,  au  lleil  dit  Le  Gravier^Blanc,  qu'elle 
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a  été  trouvée,  en  1805,  avec  trois  autres  petits  bronzes.  Le 
savant  bibliothécaire  a  spirituellement  conté  comment  cette 
œuvre  d'art  fut  soustraite  à  la  convoitise  désintéressée  de 
son  prédécesseur  par  le  comte  James-Alexandre  de  Pourtalès. 
Qui  ne  sait  qu'à  la  vente  du  cabinet  de  cet  opulent  amateur, 
elle  fut  vivement  disputée  par  M.  Thiers  au  représentant  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Aumale  ?  Elle  finit  par  être  adjugée  au 
prince  pour  la  somme  de  19,500  francs,  et  prit  le  chemin  de 
Twickenham,  où  le  British  Muséum  en  fit  inutilement  ofirir 
30,000  francs  à  son  heureux  possesseur.  Un  archéologue 
a  dit  de  cette  figurine  :  «  Je  ne  connais  pas  de  monument 
qui  prouve  mieux  combien  la  grandeur,  dans  les  œuvres 
d'art,  est  indépendante  des  dimensions.  Elle  n'a  pas  vingt 
centimètres  de  hauteur,  et  pourtant  elle  frappe  l'esprit  de  la 
même  impression  qu'une  statue  colossale  (1).  » 

M.  Castan  ne  s'est  pas  contenté  de  dégager  la  vérité  des 
fantaisies  que  l'imagination  de  quelques  critiques  a  brodées 
sur  le  canevas  de  la  découverte  de  notre  Minerve;  il  a 
montré  que,  loin  d'appartenir  à  l'époque  la  plus  avancée  de 
la  statuaire  grecque,  celle-ci  se  rattache,  au  contraire,  aux 
œuvres  de  la  période  «  où  la  science  du  procédé  n'avait  pas 
encore  tari  la  source  de  l'inspiration  naïve.  »  Me  démentira- 
t-il  si  j'ajoute  qu'il  a  été  heureux  de  prouver,  à  cette  occa- 
sion, que  les  sereines  régions  de  l'art  s'émeuvent  parfois  de 
la  lâcheté  de  certaines  vengeances  ?  A  l'heure  qu'il  est,  la 
Minerve  de  Besançon  fait  partie  des  incomparables  richesses 
de  Chantilly,  et  c'est  là  qu'il  a  été  donné  à  M.  Castan  de  la 
contempler  avant  que  les  portes  de  la  patrie  se  fussent  de 
nouveau  fermées  sur  l'ancien  commandant  du  V  corps 
d'armée.  S'il  nous  faut  renoncer  à  voir  ce  bronze  prendre 
place  dans  nos  collections  archéologiques  à  côté  du  taureau 

(1)  F.  Lenormant,  La  galerie  PourtalèSj  dans  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  t.  XVU,  p.  486. 
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d'Avrigney,  nous  savons  du  moins  que,  grâce  à  la  noble 
réponse  du  général  Henri  d'Orléans  à  ses  prescripteurs,  il  ne 
sortira  plus  de  France,  et  de  chaleureux  applaudissements 
ont  prouvé  à  M.  Castan  qu'il  avait  raison  de  déclarer  que  la 
Franche-Comté  «  ne  pouvait  rester  indifférente  au  don 
magnifique  par  lequel  le  réorganisateur  de  sa  défense  mili- 
taire a  fait  une  fois  de  plus  acte  de  grand  Français.  » 

Le  comte  d'Artois  en  Franche'Comté  et  en  Lorraine  dans 
les  premiers  mois  de  i8i4,  tel  est  le  titre  de  Tétude  dans 
laquelle  M.  Jules  Valfrey  a  retracé  le  rôle  diplomatique  d'un 
personnage  dont  le  nom  serait  probablement  resté  ignoré 
si  notre  compatriote  n'avait  retrouvé,  aux  archives  des 
Affaires  étrangères,  plusieurs  dépêches  qui  ne  font  pas  moins 
d'honneur  à  son  sens  politique  qu'à  son  habileté.  Qui  n'a 
souvent  entendu  dire  qu'en  1814  les  Bourbons  étaient 
revenus  dans  les  fourgons  de  l'étranger  ?  L'équitable  histoire 
a  fait  justice  de  cette  calomnie,  et  chaque  jour  amène  la 
découverte  de  documents  qui  font  mieux  voir  la  mauvaise 
foi  de  ceux  qui  l'ont  lancée.  On  l'a  rappelé  avec  raison,  «  les 
puissances  alliées,  pas  plus  que  la  France,  ne  songeaient 
aux  Bourbons  ;  faut-il  le  dire  ?  leur  nom  même  était  sorti  de 
la  mémoire  des  Français  ;  l'Empire  avait  tellement  occupé 
les  esprits  par  ses  coups  de  théâtre,  ses  victoires  retentis- 
santes, ses  brillantes,  éphémères  et  dangereuses  conquêtes, 
que  les  masses  ingrates  et  ignorantes  ne  savaient  plus  qu'il 
y  avait  encore  des  descendants  de  cette  race  royale  de 
France,  qui,  depuis  son  avènement,  n'avait  jamais  failli  à  sa 
mission  d'agrandir,  de  fortifier,  de  constituer  la  patrie  (1).  » 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  jusqu'au  dernier  moment,  la 
coalition  se  flatta  de  traiter  avec  l'Empereur  ;  le  monstrueux 
orgueil  de  Napoléon  fit  seul  avorter  les  conférences  de 
Châtillon,  et  la  froideur  avec  laquelle  M.  de  Wildermeth  fut 


(1)  Du  passé  et  de  l'avenir  de  la  France,  p.  16. 


—    215    — 

accueilli  par  le  prince  de  Hettemich  et  le  comte  de  Nesselrode 
prouve  que  les  alliés  n'étaient  rien  moins  que  disposés  à 
laisser  Louis  XVIII  monter  sur  le  trône.  Peut-être  les  pages 
que  H.  Valfrey  a  bien  voulu  détacher  de  l'ouvrage  qu'il 
prépare  sur  les  traités  de  1815  ne  justiflent-elles  pas  le  titre 
qu'il  leur  a  donné  :  on  y  trouve  peu  de  détails  sar  le  séjour 
du  comte  d'Artois  en  Franche-Comté,  et  j'aurais  aimé,  pour 
ma  part,  à  y  voir  nommer  les  hommes  de  cœur  qui  se  grou- 
pèrent à  Vesoul  autour  du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles 
sont  dignes  de  l'écrivain  auquel  nous  devons  déjà  un  excel- 
lent travail  sur  Hugues  de  Lionne,  et  leur  lecture  n'a  pas 
été  un  des  moindres  attraits  de  la  séance. 

Avec  H.  Georges  fioyer,  nous  avons  abandonné  le  terrain 
toqours  brûlant  de  l'histoire  contemporaine  pour  contempler 
le  Jura  pendant  la  période  glaciaire.  Je  voudrais  avoir  la 
compétence  de  notre  collègue  Petitclerc  pour  vous  parler  de 
l'intéressante  notice  que  M.  Boyer  a  modestement  intitulée  : 
Un  épisode  de  Vhistoire  géologique  des  Monts^Jura.  Ce  n'est 
pas  un  mince  mérite  que  de  rendre  la  science  accessible 
aux  ignorants  :  une  aquarelle  placée  au-dessus  du  bureau  a 
permis  à  tous  les  auditeurs  de  saisir  les  grandes  lignes  du 
massif  dans  lequel  errait  l'aimable  guide,  et  plus  d'un,  j'en 
suis  sûr,  a  été  surpris  de  voir  se  terminer  si  vite  une  excursion 
entreprise  en  si  agréable  compagnie. 

Enfin,  H.  Castan  a  lu  trois  pièces  de  vers  tirées  d'un 
nouveau  volume  de  M.  Edouard  Grenier.  Composées  sous  le 
ciel  d'Alger,  ces  poésies  se  distinguent  par  la  grâce  émue  et 
l'harmonieuse  élégance  de  leurs  devancières  :  si  toutes  les 
pièces  du  recueil  leur  ressemblent,  les  Rayons  d'hiver  n'ont 
rien  à  envier  aux  Petits  Poèmes  et  à  Amicis.  Permettez-moi, 
Messieurs,  d'en  détacher  l'hommage  rendu  par  le  poète  aux 
chefs  et  aux  soldats  de  notre  armée  d'Afrique. 
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A  quoi  sert  d'être  ingrats  ?  L'ingratitude  est  vile, 
Sotte  même,  et  provient  au  fond  d'un  cœur  servile. 
Honneur  à  vous.  Français  !  matelots  et  soldats. 
Princes  et  généraux,  chefs  des  premiers  combats  ! 
Vous  aussi,  paysans  qui  veniez  sur  leurs  traces 
Et  fécondiez  ce  sol  de  vos  labeurs  tenaces  ! 
Longtemps  vous  avez  cru  tous  ces  efforts  trahis  ; 
Mais  tous  vous  avez  bien  mérité  du  pays  : 
Les  vieux  chefs,  Gavaignac,  Bugeaud,  Lamoriciére, 
Les  jeunes  d'Orléans  et  leur  ardeur  princière, 
Les  soldats  libérés  qui  se  faisaient  colons, 
Vignerons  des  coteaux,  laboureurs  des  vallons. 
Recevez  de  nos  mains  la  couronne  civique  1 
Qu'elle  ait  nom  monarchie,  empire  oo-république, 
La  France  de  nos  jours  est  celle  de  jadis, 
Et,  vieux  républicain,  je  bénis  Charles  dix. 

Ici  devrait  se  terminer  ma  tâche  de  rapporteur,  car, 
n'ayant  pas  accompagné  H.  de  Beauséjour  au  banquet  qui  a 
suivi  la  séance,  je  ne  saurais  rendre  compte  des  discours  qui 
y  ont  été  prononcés.  Par  bonheur,  les  journaux  veulent  bien, 
de  loin  en  loin,  interrompre  leurs  discussions  sur  la  valeur 
comparée  du  scrutin  d'arrondissement  et  du  scrutin  de  liste 
pour  consacrer  quelques  lignes  aux  réunions  dans  lesquelles 
la  science  se  pique  de  montrer  qu'elle  n'est  nullement 
brouillée  avec  l'amabilité.  C'est  ainsi  que  j'ai  appris  qu'un 
des  toasts  les  plus  goûtés  avait  été  celui  du  sympathique 
délégué  de  la  Société  d'histoire  de  Neuchâtel.  Il  est  bon  de 
savoir  ce  que  les  étrangers  pensent  de  la  France,  et  nul  ne 
peut  s'irriter  des  avertissements  qu'ils  nous  donnent,  quand, 
il  y  a  quinze  ans,  ils  nous  ont  tendu  une  main  secourable, 
au  lieu  d'assister,  indifférents  ou  hostiles,  à  l'agonie  de  notre 
dernière  armée.  M.  Jules  Jurgensen  ne  s'en  cache  pas  ;  il 
est  de  ceux  (le  mot  est  de  lui)  qui  chérissent  notre  patrie 
comme  l'alouette  aime  le  soleil  ;  aussi  a-t-on  vivement 
applaudi  lorsqu'il  s'est  écrié  :  «  Puissiez-vous,  Français, 


t 
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mes  frères,  ne  pas  permettre  aux  minorités  violentes  de  vous 
imposer  leurs  caprices  en  guise  de  lois  !  Puissiez-vous  ne 
plus  avoir  de  proscrits,  comme  en  Suisse  ! . . .  Mais,  encore 
une  fois,  et  toujours,  vive  la  France  !  » 

Pour  ravoir  pris  de  moins  haut  que  notre  cher  voisin, 
allié  et  confédéré,  M.  Henri  de  Beauséjour  n'a  pas  été  moins 
heureusement  inspiré  dans  les  compliments  qu'il  a  adressés 
en  votre  nom  à  la  savante  compagnie  dont  il  était  Thôte. 
Voici  le  toast  qu'il  a  porté  à  l'union  de  notre  Société  avec  la 
Société  d'Émulation  du  Doubs  : 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône  place 
très  haut  Thonneur  de  se  faire  représenter  à  votre  réunion  solennelle. 
Ses  délégués  y  trouvent  un  grand  charme,  et  je  vous  prie,  Messieurs, 
d'agréer  nos  sincères  remercîments  de  votre  si  cordiale  hospitalité. 

Notre  Société  tout  entière  profite  de  votre  confraternité.  Nous  avons 
mission  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  lectures  que  les  absents  ont  eu 
le  regret  de  ne  point  entendre.  Vos  mémoires  sont  attendus  avec 
impatience  et  lus  avec  empressement. 

Le  meilleur  moyen  d'encourager  le  travail  de  notre  compagnie  n'est- 
il  pas  de  lui  montrer  de  beaux  exemples  ?  Pour  concevoir  et  produire 
une  œuvre  belle  et  durable,  l'artiste  ou  l'écrivain  n'a-t-il  pas  besoin 
d'être  entouré  des  modèles  du  maître  ? 

A  propos  de  cette  charmante  Minerve  de  Besançon,  dont  votre 
savant  directeur  nous  a  fait  connaître  aujourd'hui  l'intéressante  odyssée, 
l'honorable  M.  Castan  aurait  pu  vous  dire  que  les  honunes  de  Sparte, 
épris,  comme  tous  les  Grecs,  de  la  vigueur  et  de  la  beauté  du  corps, 
entouraient  leurs  femmes  des  plus  belles  statues  de  leurs  dieux,  afin 
que  la  perfection  de  ces  formes  idéales  se  transmît  aux  enfants  que 
les  mères  portaient  dans  leur  sein. 

Nous  faisons  de  même,  Messieurs,  à  l'égard  de  notre  Société. 

Dans  toutes  les  branches  de  nos  études,  soit  que  nous  appliquions 
les  progrès  de  la  science  à  r.igriculture  ou  à  l'industrie,  soit  que  nous 
cherchions  à  arracher  du  sol  le  secret  des  âges  préhistoriques,  ou  que 
nous  apprenions  à  connaître  l'histoire  de  notre  chère  Comté,  nous 
avons  toujours  devant  les  yeux  les  travaux  que  votre  Société  nous 
fournit  comme  exemples  et  comme  modèles. 
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Notre  plus  vive  ambition  est  d*être  votre  émule.  G*est  vous  dire  le 
prix  que  nous  attachons  aux  excellentes  relations  que  vous  voulez  bien 
entretenir  avec  nous.  Permettez-moi  donc  de  porter  un  toast  à  Tunion 
étroite  et  fraternelle  des  deux  Sociétés  sœurs  du  Doubs  et  de  la  Haute- 
Saône. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ces  paroles  :  elles  disent,  mieux 
que  je  ne  pourrais  le  faire,  le  but  que  la  Société  d'Émulation 
du  Doubs  poursuit  en  conviant  à  sa  séance  publique  annuelle 
les  sociétés  correspondantes  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
Suisse.  Toute  mon  ambition  est  que  ce  pâle  compte-rendu 
h&te  le  moment  où,  faisant  trêve  aux  divisions  des  partis, 
Vesoul  donnera  le  spectacle  que  Besançon  nous  offre  chaque 
année. 

EMILE  LONGIN. 
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—  Lettre- circulaire  de  Monseigneur  Varchevèque  de  Besan^ 

çon  portant  publication  de  plusieurs  déclarations  de 
la  Sacrée  Pénitencerie  relativement  au  Jubilé. 
Besançon,  impr.  Outhenin-Chalandre,  1886,  in-4*^, 
p.  393-396.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Besançon,  année  1886,  p.  75-77. 

i^his 


-    234    - 

feiire  de  Monseigneur  Varchevèque  de  Besançon  à  MM. 
les  curés  de  Besançon.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Besançon,  année  1886,  p.  97-99. 
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Républicain  littéraire,  janvier  et  février  1836. 

—  Curieuse  prise  de  possession  de  Gray  et  de  son  château, 

U  9  mai  1732.  V.  Le  Républicain  littéraire,  mars  1886. 
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—  Essai  sur  l'histoire  de  l'imprimerie  dans  l'arrondissement 

de  Gray.  V.  Le  Républicain  littéraire,  mai  et  sep- 
tembre 1886. 

—  Affaire  des  poisons  (Post-scriptum).  V.  Le  Républicain 

littéraire,  juillet  et  août  1886. 

Journal  d'un  Graylois  durant  l'occupation  allemande  de 
iSlO'iSli.  (Notes  prises  au  jour  le  jour.)  V.  Le 
Républicain  littéraire,  janvier,  février,  mars  et  avril 
1886. 

JOUSSERANDOT  (L.).  De  la  démocratie  républicaine.  Paris, 
Chevalier-Marescq,  1886,  in- 8%  84  p.  • 

JUSTICE  (0.).  Victor  Hugo.  i885'i886.  Paris,  Vanier,  1886, 
in-I8j.,  23  p. 

KILIAN  (Wilfrid)  et  BERTRAND  (Marcel).  Sur  les  terrains 
jurassique  et  crétacé  des  provinces  de  Grenade  et  de 
Malaga.  Y.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  t.  Cil  (1886),  p.  186-188. 

EILIAN  (Wilfrid).  Note  préliminaire  sur  la  structure  géolo' 
gique  de  la  montagne  de  Lure  (Basses-Alpes),  V. 
Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  Cil,  p. 
1407-1409. 

La  confrérie  du  Saint^Suaire  et  de  la  Croix  pour  la  sépuh 
ture  des  pauvres  à  Vhôpital  Saint-Jacques  de 
Besançon.  Besançon,  impr.  Jacquin,  1886,  in-8*', 
vm-99  p.,  grav. 

La  franc- maçonnerie  et  ses  doctrines  antireligieuses,  d* après 
un  ancien  franc-maçon.  Besançon,  impr.  Jacquin, 
1886,  in-16,  52  p. 

LAGONDET  (A.).  Ma  grise.  —  L'énigme,  —  Le  sapin.  —  La 
belle  Rosamonde.  —  Aux  Vosges.  —  Écho  des 
champs.  —  Bull.  V.  Le  Républicain  littéraire,  janvier, 
mars,  mai,  août,  octobre,  novembre  et  décembre  1886. 

La  légende  des  miracles  de  Saint-Claude.  Y.  Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1886,  p. 
373-375, 389-392, 403-409, 419-422, 436-439, 451-453. 
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LEBASTEUR  (Henri).  Esquisses  et  croquis.  Un  moraliste 
comtois.  —  Rimes  de  combat  Y.  Revue  franocomtoise, 
année  1886,  p.  272-277,  548-554. 

—  La  poésie  et  l'art  à  Pasteur.  V.  Revue  franc-comtoise, 
année  1886,  p.  327-330. 

Le  collège  de  Gray.  V.  Revue  de  renseignement  secondaire 
et  supérieur,  1"  décembre  1886. 

LEPRANC  (F.).  iSOi  :  Victor  Hugo  et  M.  Renan.  Paris, 
Dupont,  1886,  in-8%  15  p.  (Extrait  de  la  Revue  d*art 
dramatique,  15  mars  1886.) 

Le  général  Beaugeois,  chef  d^ état-major  du  7*  corps  d'armée. 
Besançon,  impr.  Jacquin,  1886,  in-8'',  31  p. 

LEMAITRE  (Jules).  M.  Jean  Richepin.  Y.  Revue  politique 
et  littéraire,  13  novembre  1886. 

L'enseignement  secondaire  dans  les  académies  de  Bordeaux 
et  de  Besançon.  Y.  Revue  de  renseignement  secon- 
daire et  supérieur,  1*'  septembre  1886. 

Le  pèlerin  de  Notre-Dame  de  Lourdes.  Besançon,  impr. 
Jacquin,  1886,  in-32,  288  p. 

Le»  médailles  du  bienheureux  Père  Fourier.  Y.  Revue  nou- 
velle d'Alsace-Lorraine,  novembre  1886. 

Les  travaux  de  M,  Paste^ir  d'après  le  professeur  Ray  Lan* 
caster.  Y.  Le  Temps,  9  août  1886. 

Les  Ursulines  de  Paris  à  Nozeroy.  Y.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Saint-Claude,  année  1886,  p.  579-582, 601- 
605,  615-620,628-632,  644-648,  675-681,  691-696. 

Lettre  de  Jacques  Féru  à  Grégoire  Laruppe,  où  se  voit  ce 
qui  s'est  fait  à  Gray  en  Franche-Comté  le  4  septembre 
i828,  au  passage  de  S.  A,  R  Madame  la  Dauphine 
(fin).  V.  Le  Républicain  littéraire,  janvier  et  février 
1886. 

Lettre  autographe  de  Victor  Hugo  [ii  septembre  i86i)  tirée 
des  Archives  départementales  de  Lot-et-Garonne.  Y. 
Revue  de  TAgénais,  n^'  9-10  (1886). 
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LOISE  (Ferdinand).  Lamartine  et  Hugo.  Louvain,  Peeters, 
1886, ia-l2,  62  p. 

LONGIN  (Emile).  Étude  sur  le  mouvement  de  la  population 
dans  le  département  de  la  Haute-Saône  de  1836  à 
i88i.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1886,  p.  1-58,  3 
planches. 

—  Vesoul  épouvanté  par  les  hussards.  V.  Bulletin  de  la 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  année  1886,  p.  103-122. 

—  Les  comptes  d'un  capitaine  sous  Louis  XIV.  V.  Bulletin 

de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  année  1886,  p.  171-182.  V.  aussi 
Revue  franc-comtoise,  année  1886,  p.  123-132. 

—  ContHhution    à    l'histoire    de    la    cavalerie    française 

[XVHP  siècle).  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1886,  p. 
183-187. 

—  Un  soldat  de  Fontenoy.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 

culture, scieaces  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année 
1886,  p.  187-190.  V.  aussi  Revue  franc-comtoise, 
année  1886,  p.  598-600. 

—  Notes  pour  servir  à  la  bibliographie  franc- comtoise.  V. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Haute-Saône,  année  18S6,  p.  203-251. 

—  Une   émule   de  Joubert.   Mademoiselle  de   Beauchamp 

(i756'i852).  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1886, 
p.  163-169. 

LOTH  (Arthur).  Le  chant  de  la  Marseillaise,  son  véritable 
auteur.  Paris,  Palmé,  1886,  in-8%  103  p.,  fac-similé 
original  du  manuscrit. 

LOUVOT  (l'abbé  Fernand).  Indicateur  liturgique  pour 
Vannée  i886,  à  Vusage  des  fidèles  du  diocèse  de 
Besançon.  Besançon,  irapr.  Jacquin,  188G,  in-32, 
72  p. 

—  Le  jubilé  du  Rosaire.  i886.  Notions  dogmatiques  et  pra- 

tiques. BosançoD,  irapr.  Jacquin,  1886,  in-32,  32  p. 


—    243    — 

—  Monseigneur  Varchevêque  de  Besançon  au  séminaire  de 

Mamay.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Besançon, 
année  1886,  p.  148-149. 

—  ii.  Vahhé  Richardy  ancien  curé  de  Damhelin.  V.  Semaine 

religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année  1886,  p. 
519-520. 

MAGNIN  (D'  Antoine).  Sur  les  causes  de  la  présence  de 
plantes  réputées  calcifuges  dans  la  région  calcaire  du 
Jura.  V.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
t.  cm  (1886),  p.  1281-1283. 

—  Flore  des  environs  d'Arhois,  V.  Bulletin  de  la  Société 

botanique  de  Lyon,  année  1886,  p.  80-91. 

MAILLARD.  Note  sur  le  Purheckien.  V.  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  t.  XIII  (1885),  p. 
844-849. 

MAINDRON  (E.).  M.  Pasteur.  V.  La  Nature,  6  février  1886. 

MANCINI  (E.).  La  cura  délia  idrofohia  e  la  scoperta  di 
Pasteur.  V.  Nuova  Antologia,  1"  avril  1836. 

MARLET  (Adolphe).  Inauguration  du  chemin  de  fer  de  la 
vallée  d'Omans,  le  il  mai  i885.  V.  Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année 

1885,  p.  296-297. 

M  ARM  ET    (Ferdinand).    Congrès  des  Sociétés  savantes  en 

1886.  Rapport  sur  les  travaux  de  la  3^  section  du 
Congrès.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du 
Jura,  année  1885,  p.  xi-xviii. 

MARMIER  (Xavier).  Trois  jours  de  la  vie  d'une  reine 
(i770-i793).  Tours,  Mame,  1886,  in-12,  143  p. 

MARMIER  (Gaston).  Le  front  sud  des  frontières  suisses. 
Paris,  Baudoin,  1886,  in-8%  127  p. 

MARPOT  (Mgr).  Instruction  pastorale  et  mandement  de 
Monseigneur  Vévêquede  Saint- Claude  pour  le  carême 
de  i886  sur  le  Jubilé.  Saint-Claude,  imp.  Benolt- 
Gonin,  1886,  in-4%  16  p.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Saint-Claude,  année  1886,  p.  35-39, 
131-134. 
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•«  Lettre  adressée  par  Monseigneur  Vévèqtie  de  Sûint- 
Claude  à  San  Éminence  le  cardinal  Guibert,  arche" 
vêque  de  Paris.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Saint-Claude,  année  1886,  p.  243-244. 

MATHEY  (J.).  Pantarlier  sous  la  Révolution.  V.  La  Révo- 
lution française,  janvier,  février,  mars,  avril,  juin  et 
juillet  1886. 

MâZAROZ  (J.-P.).  République  professionnelle  et  monarchie, 
ouvrage  en  trois  parties  :  le  mal,  le  remède,  Vhis* 
toire  et  la  science.  Paris,  Fauteur,  1886,  in-8**,  127  p. 

HÉGNIN  (Paul).  Nouvelles  études  anatomiques  et  physiolo- 
giques sur  les  Glydphages.  V.  Comptes-rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  t.  CIII  (1886),  p.  1276-1278. 

—  Les  vers  du  nez.  V.  La  Nature,  3  avril  1886. 

—  Les  prétendus  parasites  des  mouches,  Y.  La  Nature,  18 

septembre  1886. 

MëLCOT  (Adrien).  Le  phylloxéra  dans  le  Jura  et  les  vignes 
américaines.  Y.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1886,  p.  298-303, 
334-340. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  5^  série,  10* 
volume,  1885.  Besançon,  imp.  Dodivers,  1886,  in-8% 
xLvm-563  p.,  6  planches  et  5  bois  gravés. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura,  4*  série,  1*' 
volume.  1885.  Lons-le-Saunier,impr.Declume,  1886, 
in-8**,  xxn-459  p.,  2  planches,  1  carte. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Monthéliard,  3* 
série,  t.  XVIL  Montbéliard,  imp.  Barbier,  1886,iQ.8% 
xxiii-475  p.,  2  planches. 

Mémoires  du  sous- lieutenant  Charles-François-Joseph  Grand- 
mougin,  1790-1798.  Y.  Revue  franc-comtoise,  année 
1886,  p.  653-668. 

MERCIER  (Louis).  Fête  de  village.  Y.  Revue  franc-comtoise, 
année  1886,  p.  32-34. 
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MIEUSSET  (Pisrre).  Rapport  sur  le  concoure  de  poésie.  V. 
Académie  des  scieDces,  belles-lettres  et  arts  de  Besan- 
çon, année  1885,  p.  142-148. 

MONIN  (D'Ernest).  La  crémation.  V.  Le  Monde  maçonnique, 
janvier-février  1886. 

—  Le  smcide.  —  La  consanguinité.  V.  Revue  franc-COmtoise, 

année  1886,  p.  209-218,  398-400. 

MONIN  (Hippolyte).  Conséquence  historique  de  la  loi  de 
Bœr.  V.  Revue  de  géographie,  janvier  1886. 

—  Les  sociétés  savantes  et  le  centenaire  de  il89.  V.  Revue 

de  géographie,  février  1886. 

—  La  notion  de  force  abstraite  dans  Vlliade.  V.  La  Critique 

philosophique,  mars,  avril  et  mai  1886. 

—  État  du  ressort  du  Parlement  de  Paris  en  il89,  V.  La 

Révolution  française,  décembre  1886. 

MONNOT-ARBILLEDR  {M"«  A.).  L'Imitation  de  Notre-Dame, 
d'après  le  R,  P.  François  Arias,  S.  J.  Paris,  Bray  et 
Relaux,  1886,  in-32,  xix-308  p. 

M.  Grévy.  V.  Le  Curieux,  août  1886. 

MONTÉPIN  (Xavier  de).  La  voyante.  I  et  IL  Blanche  Vau^ 
baron.  III  et  IV.  L'Agence  Rodille.  Paris,  Dentu,  1886, 
4  voL  in-18  j.,  361,  360,  353  et  372  p. 

—  P.  L.  M.  Les  yeux  d'Emma-Rose.  Paris,  Dentu,  1886, 

2  vol.  in-18  j.,  302  et  286  p. 

—  P.  L.  M.  Rigolo.  Paris,  Dentu,  1886,  2  vol.  in-18  j.,  310 

et  307  p. 

HOREY  (rabbé  Joseph).  La  chronique  de  l'église  de  Vesoul, 
composée  d'après  les  titres  originaux.  Ouvrage 
couronné  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Besançon.  Montbéliard,  impr.  Hoffmann, 
1886,  in-8%  267  p.,  2  planches. 

—  Nouvelle  histoire  de  la  Commune  de   Paris  en  i87i, 

d'après  les  documents  les  plus  récents  et  les  plus 
authentiques,  par  C.  de  Montrevel.  Paris,  Bloud  et 
Barrai,  1886,  in-8%  vi-213  p. 

—  M.  Vabbé  Mabille,  curé  de  Senoncourt.  V.  Semaine  reli- 
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gieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année  1886,  p.  149-> 
151. 
—  M.   Vàbhé  Jacquemard,  curé  de  Breurey.  V.  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année  1886,  p. 
211-213. 

MOSSARD  (Le  R.  P.).  Lettre  de  Saigon.  Le  capitaine  d'artil- 
lerie Cariage.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Besançon,  année  1886,  p.  557-559. 

M0U6E0T  (l'abbé  Edmond).  Impressions  et  souvenirs.  Pèle- 
rinage  desprovinces  de  Franche-Comté,  de  Bourgogne, 
de  Champagne,  d'*A  Isace  et  de  Suisse  à  Notre-Dame 
de  Lourdes.  22-28  septembre  1886.  Besançon,  impr. 
Jacquin,  1886,  in-8%  20  p. 

MOUREAU  (Vabbé  H.).  Le  jubilé  de  1886.  Commentaire 
pratique  de  VEncyclique  «  Quod  auctoritate,  »  Lille, 
Berges,  1886,  in-8%  48  p.  (Extrait  de  la  Revue  des 
sciences  ecclésiastiques.) 

Nécrologie.  M.  Vabbé  Pézeux.  —  M.  le  général  Beaugeois.  — 
M^^''  Joséphine  Flagey.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Besançon,  année  1886,  p.  28-30,  87-89, 
403-404. 

Nécrologie.  Sœur  Saint-Sylvain,  religieusede  Saint-Charles. 
—  M.  Vabbé  Henri  Tissot,  vicaire  à  Mantry.  —  M. 
Vabbé  Galland,  vicaire  de  Sellières.  V.  Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1886,  p. 
54-55,  167-169,  707-709. 

Note  relative  atix  thèses  de  M.  E.  Droz  «  De  M.  Cômelii 
Frontonis  institutione  oratoria  j>  et  <l  Étude  sur  le 
scepticisme  de  Pascal,  V.  Revue  de  l'enseignement 
secondaire  et  de  l'enseignement  supérieur,  1*'  avril 
1886. 

Notre-Dame  de  Vaux.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Saint-Claude,  année  1886,  p.  569-572. 

Œuvres  posthumes  de  Victor  Hugo,  V.  Gazette  anecdotique, 
15  avril  1886. 
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ORDINAIRB  (Dtonis).  La  nouvelle  Chambre.  V.  Revue 
politique  et  littéraire,  9  janvier  1 886 . 

—  Vintraneigeance.  V.  Revue  politique  et  littéraire,  23 

janvier  1886. 

—  Le  peseimisme  au  cercle  Saint-Simon.  Y.  Revue  politique 

et  littéraire,  13  février  1886. 

—  Uuniférme  dee  élèveê  de  l'École  normale,  souvenirs.  Y. 

Revue  politique  et  littéraire,  6  novembre  1836. 

—  M,  E.  Spùller.  Y.  Revue  politique   et  littéraire,   13 

novembre  1886. 
^  Paul  Beri  chez  lui.  Y.  Revue  politique  et  littéraire,  20 
novembre  1886. 

ORIYÂL  (Pabbé  Louis  o').  Allocution  prononcée  en  Véglise 
Saint-Sauveur  de  Verdun  à  Voccasion  du  mariage  de 
M.  Henri  d'Orival,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Besançon,  avec  M^^^  Louise  Dallemagncy  le  9  juin 
i886.  Gray,  impr.  Bouffaut,  1886,  in-8%  12  p. 

P.  Pour  un  baptême.  —  La  novice.  —  Y.  Le  Républicain 
littéraire,  janvier  et  février  1886. 

P.  (N.).  M.  l'abbé  Bonnefoy,  curé  de  Poligny,  chanoine 
honoraire.  Y.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  année  1886,  p.  484-486,  500-504. 

PARANDIER  (A.  N.).  Géologie  de  l'arrondissement  de  Dole. 
Arbois,  impr.  Abriot,  1886,  iQ-8%  15  p.  (Extrait  de  la 
Statistique  historique  de  Tarrondissement  de  Dole,  par 
M.  Armand  Marquisat.) 

—  Récit  des  faits  concernant  les  Tourillons  d' Arbois  pendant 

les  invasions  du  Jura  en  i814  et  iSli,  précédé  de 
quelques  notions  historiques  sur  cette  habitation.  Y. 
Revue  franc-comtoise,  année  1886,  p.  190-196,300- 
307,401-406. 

—  Le  colonel  du  génie  Moréal  de  Brevans.  Y.  Revue  franc- 

comtoise,  année  1886,  p.  251-253. 

PARODI  iD.  A.).  Vittor  Hugo^  ricordi  e  note.  Milano,  Trêves, 
J886,  in-16,  vi-lU  p. 

PARTOUT.  Restez  au  village.  —  Pour  un  mariage.  — 
Uhiver.  —  Frivolité.  —  Élégie.  Y.  Le  Républicain 
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littéraire,  mars,  mai,  octobre,  novembre  et  décembre 

1886. 

PARVILLE  (Henri  de).  Le  laboratoire  de  M.  Pasteur.  V. 

Journal-Barral,  31  décembre  1886. 

PASTEUR  (Louis).  RémliaU  de  l'application  de  la  méthode 
pour  prévenir  la  rage  après  morsure.  V.  Comptes^ 
rendus  de  TAcadémie  des  sciences,  t.  Cil  (1886),  p. 
459-469.  Y.  aussi  Annales  d'hygiène  publique  et  de 
médecine  légale,  avril  1886,  et  Journal  d'agriculture 
pratique,  22  avril  1886. 

—  Note  complémentaire  sur  les  résultats  de  l'application  de 
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ilM.  TiQUET,  Gustave,  maître  de  forges.  —  1886. 

TOUPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 
—  i882. 


Membres  non  résidants. 

JM.  AiLLET,  Antoine,  docteur  en  médecine  à  Bourguignon-lez-Morey. 

—  1859. 
André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 
*AuDiBERT,  Joseph  (*Jfc),  propriétaire  à  Velle-le-Châtel.  —  1867. 
AuDiBERT,  Emile,  propriétaire  à  Velle-le-Châtel.  —  1885. 
Bailly,  Charles,  notaire  à  Combeaufontaine.  —  1883. 
Ballay,  François,  propriétaire  à  Ronchamp.  —  1882. 
Ballot,  Auguste,  propriétaire  à  Chancey.  —  1882. 
Barbaud,  Benjamin,  propriétaire  à  Saint-Germain.  —  1882. 
Barbey,  Eugène,  propriétaire  à  Corre.  —  1882. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1881. 
Barrachin,  négociant  à  Vallerois-Ie-Bois.  —  1882. 
Baudoin,  propriétaire  à  Visoncourt.  —  1870. 
DE   Bauffremont   (le  duc),  propriétaire   à   Scey-sur-Saône.  — 

1883. 
*DE  Belenet,  Adolphe  (^),  propriétaire  à  Levrecey.  —  1881. 
•de  Belenet,  Alexandre,  ancien  magistrat,  à  Quincoy.  —  187i. 
Bellaigue  de  Bughas,  Alexandre  (^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  —  1882. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  Dijon.  —  1861. 
Beuvain    de   Beauséjour  (l'abbé),   curé  doyen  de  Luxeuil.   — 

1878. 
Beuvain  de  Beauséjour,  Eugène,  ancien  magistrat,  à  Lons-lc- 

Saunier.  —  1882. 
Beuvain  de  Beauswour,  Gaston,  lieutenant  au  i«  d'artillerie,  à 

Besançon.  —  1885. 
Bey,  Jules,  horticulteur  à  Marnay.  —  1877. 
*Bezanson,  Paul,  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Saône, 

manufiicturior  à  Branches.  —  1S7I. 
Billottr,  docteur-médecin  à  Loinont.  —  18S3. 
Blass,  Albeii,  négociant  à  Bay-sur-Sac^iic  —  1881. 
DU  Bled,  Victor,  ancien  sous-préfet,  à  Servigney.  —  1882. 
Bohème,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 
*BoisSAU\,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Maiziércs.  —  1883. 
*BoisSAUX,  Charles,  manufacturier  à  Conilandey.  —  1882. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
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MM.  BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  ~  1882. 
DE  BORET,  Amétlée,  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 
BouDOT,  Aimé,  propriétaire  à  Vaivre.  —  1881. 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1864. 
Bourgogne,  Jules,  propriétaire  à  Baudoncourt.  —  1885. 
BouRGOiN,  Camille,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Dijon.  — 

1882. 
BouvAiST,  Gustave,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Graisse. 

—  1876. 
Bouvier,  Joseph,  docteur  en  médecine  à  Héricourt.  —  1882. 
Bouvier  {^),  receveur  des  finances  en  retraite,  à  Courchaton.  — 

1883. 
DU  BouvOT,  propriétaire  à  Chauvirey.  —  1881. 
Bresson,  Constant,  propriétaire  aux  Échelets.  —  1883. 
Brugnon,  Maurice,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris.  —  1883. 
Brugnon,  Stanislas,  avocat  au  Conseil   d'État  et  à  la  Cour  de 

cassation,  à  Arc-lez-Grav.  —  1882. 
Bruley,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
Brultey  (Fabbé),  curé  de  Polaincourt.  —  1862. 
•de  Buchet,  Édouai'd,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
Buffet,  propriétaire  à  Bucey-lez-Traves.  —  1884. 
BuRLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  Granges-le-Bourg.  —  1883. 
DE  BuYER,  Arthur,  maître  de  forges  à  la  Chaudeau.  —  1883. 
Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Klagy.  —  1881. 
Car  DOT,  pharmacien  à  Melisey.  —  1882. 
Cardot  de  la  Burthe,  Xavier,  propriétaire  au  Val-Saint-Eloy.  — 

1853. 
Cardot  de  la  Burthe,  Charles,  bibliophile,  à  Paris.  —  1883. 
Cartaux  (^),  commandant  en  retraite,  à  Demangevelle.  —  1877. 
Ciiiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerot.  —  1884. 
CiZEL   (l'abbé),    professeur    au    collège    de    La    Chapelle-sous- 

Rougemont.  —  1884. 
Clavequin-Bosselot  (l'abbé),   régent  des  études  à  l'institution 

Hélye,  à  Cherbourg.  —  1880. 
Clerc,  ancien  avoué,  à  Paris.  —  1881. 
Clerc,  Antoine,  propriétaire  à  Borey.  —  1882. 
Clerc  (l'abbé),  curé  doyen  de  Faverney.  —  1883. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
Cœurdevey,  notaire  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 
Collot  (0.  ^),    lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  retraite,  à 

Montarlot-lez-Rioz.  —  1868. 
CoLOMDOT,  Théodule,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1873. 
CoRDiER,   directeur  de  l'École  pratique  d'agriculture  de  Saint" 

Remy.  —  1874. 
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MM.  Cornu,  Pierre,  propriétaire  à  Gressoux.  —  1883. 

*GouRCELLE,  Sébastien,  ancien  député,  propriétaire  à  Filain.  — 
ISSi. 

CuRTY  (l'abbé),  curé  de  Pusey.  —  1881. 

DE  Dalmassy  (le  baron),  propriétaire  à  Richecourt.  —  1882. 

Daval,  féculier  à  Saint-Germain.  —  1883. 

Decreuse  (0.  n)^),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  à 
TraTes.  —  1886. 

Degoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris.  —  1882. 

Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-Bourg.  —  1884. 

DÉLOY  (^),  commandant  en  retraite,  à  Mont-le-Vernois.  —  1882. 

DÉPIERRES,  Auguste  (!^),  avocat  à  Luxeuil.  —  1882. 
*  Desloye,  Emile,  ancien  député,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  — 
1882. 

Dessirier,  Alfred,  propriétaire  à  Saulx.  ~  1883. 

Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillers.  —  1882. 

Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Grattery.  —  1873. 

Druhot,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1883. 

DucRAY  (l'abbé),  à  Cognières.  —  1882. 

Faivre  d'Arcier,  Antoine,  banquier  à  Luxeuil.  —  1880. 

FlNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 

Fleury-Bergier,  ancien  juge  de  paix,  à  Besançon.  —  1884. 

FouRNiER,  Henri,  avocat  à  Gray.  —  1882. 

Gainet  (l'abbé),  curé  de  Traves.  —  1881. 

*Galaire,  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Saône,  à  Port- 
sur-Saône.  —  1846. 
*Galmiche,  Roger,  propriétaire  à  Franchevelle.  —  1861. 

Garnier  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de  Luxeuil.  —  1882. 

Garnier,  Charles,  notaire  à  Gy.  —  1883. 

Gaspard,  Jules,  propriétaire  à  Ternuay.  —  1882. 

Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 

Gauthier,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Besançon.  —  1882. 

GiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez*Vesoul.  —  1879. 

GiRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 

Glorget,  docteur-médecin  à  Montagney-lez-Pesmes.  —  1883. 

GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  1884. 

GozÉ,  propriétaire  à  Crevans.  —  1887. 

DE  GouMOENS,  Georges,  ingénieur,  directeur  des  houillères  de 
Ronchamp.  —  1883. 

GouRSOLLE,  Pascal,  receveur  de  l'enregistrement  en  retraite,  à 
Amance.  —  1882. 

Gousset  (l'abbé),  aumônier  de  Bellevaux,  à  Besançon.  —  1885. 
*DE  Grammont  (le  marquis),  ancien  député,  à  Luxeuil.  —  1883. 
*DB  Grammont  (le  comte),  propriétaire  à  Villersexel.  —  1881. 


V 
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MM.  Grangeret,  propriétaire  à  Pusey.  —  1881 . 

Grante,  propriétaire  à  Charmoille.  —  1881. 

Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 

GuiLLEMiN,  Léonard,  propriétaire  à  Rougemont.  —  1881. 

GuYOT  DE  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 

Heitz,  notaire  à  Saulx.  — -  1885. 

Henriot,  propriétaire  à  Frahier.  —  1882. 

Henriot,  propriétaire  à  Visoncourt.  —  1879. 

HosTE  (^Jji),  capitaine  en  retraite,  à  Buffignécourt.  —  1884. 

HussoN  DE  Sampigny,  propriétaire  à  Aisey.  —  1881. 

Jacquemin,  mécanicien  à  Fleurey-lez-Faverney.  —  1863. 

Jacquot,  Claude,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1882. 

Jechoux,  Lucien,  propriétaire  à  Amblans.  —  1883. 

Laberne,  Athanase,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 

Lagarenne,  propriétaire  à  Chargey-Iez-Gray.  —  1882. 

Lagirarde,  propriétaire  à  Dambenott.  —  1882. 

DE  Lagny  (le  baron)  i^,  ancien  lieutenant-colonel  du  7«  régiment 
territorial  de  cavalerie,  à  Cuit.  —  1882. 

Lamarche,  Auguste,  propriétaire  à  Adelans.  —  1883. 

Lambert,  propriétaire  à  Velleguindry.  —  1872. 

Laurent,  notaire  honoraire,  à  Gray.  —  1883. 

Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 

Laviron  O'abbé),  curé  de  Montagney-lez-Pesmes.  —  1882. 

Lefranc  (rabbé),  curé  d'Autet.  —  1881. 

Le  Mire,  Paul-Noël,  propriétaire  à  Mirevent.  —  1884. 

DE  LÉNONCOURT   (le   marquis)    ^,  propriétaire  à  Bussiéres.  — 
1880. 

Levain,  Paul,  notaire  à  Jussey.  —  1882. 

LiNDBERG,  Célestin,  manufacturier  à  Fresse.  —  1882. 

LoDS,  Armand,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris.  —  1883. 

LoNGCHAMPS,  conseiller  de  préfecture  à  Belfort.  —  1863. 

LONGIN,  propriétaire  à  Ouge.  —  1882. 

DE  LoRiÈRE,  Gustave,  propriétaire  à  Chevillé  (Sarthe).  —  1886. 

LuBERT,  ancien  juge  de  paix,  à  Héricourt.  —  1882. 

DE  Maiche,  docteur-médecin  à  Oiselay.  —  1882. 

Mantion,  propriétaire  à  Échenoz-Ia-Meline.  —  1881. 

DE  Marmier  (le  duc),  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Saône,  à  Ray-sur-Saône.  —  1883. 

Marquiset,  Gaston  (^),  député,  membre  du  Conseil  général  de 

la  Haute-Saône,  manufacturier  à  Fontaine-lez-Luxeuil.  —  1872. 

*  Marquiset,  Léon,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Apremont.  —  1882. 

BÏAY,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 

Mazoyhié,  Auguste,  notaire  honoraire,  à  Pin-FÉmagny.  —  1882, 

MÉNANS,  Henri,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 
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I.  Mersuay,  notaire  honoraire,  à  Avrigney.  —  4883. 

Metzquer,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Montbozou.  —  1882. 

Milliard,  Alfred,  propriétaire  à  Fédry.  —  1876. 

MiLLOT,  propriétaire  à  Essernay.  —  1863. 

DE  MoLLANS  (le  marquis),  propriétaire  à  Amblaiis.  —  1880. 

MOREL,  Eugène,  homme  de  lettres,  à  Courchaton.  —  1882. 

MOREY  (l'abbé),  curé  de  Baudoncourt.  —  1862. 

MouRLOT,  Nicolas,  propriétaire  à  Noroy-lez-Jussey.  —  1882. 

Moussu  (l'abbé),  curé  doyen  d'Autrey.  —  1883. 

MuGNiER,  Paul,  ingénieur  civil  à  Gray.  —  1882. 

MuNNiER,  Jules,  propriétaire  à  Fleurey-lez-Faverney.  —  1883. 

Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1885. 

Noir-Anney,  propriétaire  à  Gray.  —  188i. 

DE  Noiron,  propriétaire  k  Noiron.  —  IHSi. 

d'Orival,  Paul  (^),  ancien  président   de   chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Besançon,  à  Montagney-lez-Pesmes.  —  1883. 

Paris,  propriétaire  à  Coulevon.  —  1884. 

Parisot,  propriétaire  à  Luxeuil.  —  18G9. 

Pasteur,  Gustave,  propriétaire  à  Borey.  —  1883. 

Payen  (l'abbé),  curé  de  Theuley.  —  1881. 

PÉLOT  (l'abbé),  curé  de  Lieucourt.  —  1883. 

Perchet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 
*Pergaud,  maître  de  forges  au  Magny-Vernois.  —  1882. 

Pernot,  pharmacien  à  Morey.  —  1882. 

de  Perpigna  (ijjj),  propriétaire  à  Luxeuil.  —  1874. 

Perret,  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montbozon.  —  1882. 

Perrier  (l'abbé),  curé  doyen  de  Faucogney.  —  1882. 

DE  Perthuis  (le  marquis),  propriétaire  à  Sorans.  —  1884. 

Petiet,  notaire  à  Cintrey.  —  1882. 

Petitot,  Ernest,  négociant  à  Saulx.  —  1883. 

Poinsot,  Paul,  notaire  à  Aniance.  —  1884. 

Poly,  président  de  la  Jeune  Université,  à  Breuches.  —  1878. 

PoNCEOT,  Alphonse,  négociant  à  Lure.  —  1883. 

DE  Prunelé  Je  comte),  propriétaire  à  Fondremand.  —  1883. 

PusARD,  fabricant  de  phosphate  de  chaux  à  Jussey.  —  1883. 

Py,  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  —  1884. 

Baclot,  receveur  de  l'enregistrement  en  retraite,    à   Scey-sur- 

Saône.  —  ISOO. 
*DE  lUiNCOURT  [It;  marquis),  maître  de  forges  à  Fallon.  —  1881. 

DE  Balvcourt  Je  conile  ,  propriétaire  à  Raincourl.  —  1881. 

Bavier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 

Renard,  Simon,  négociant  à  Monlbozon.  —  1882. 

DE  Bevel  du  Perron  Je  comte),  propriétaire  à  Véreux.  —  1884. 
*Bevon,  Pierre,  banquier  à  Gray.  —  1883. 
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MM.  RiCHARDET,  Amédée,   directeur-gérant  du  Téléphone,  rédacteur 

en  chef  de  la  Dépêche  sténographique,  à  Fondremand.  —  1883. 
RiCKLiN,  notaire  à  Luxeuil.  —  1885. 
*RicoT,  Albert,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Haute-Saône,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1882. 
RiGNY  (Kabbé;,  curé  de  Saint-Pierre,  à  Besançon.  —  1883. 
RoBARDEY,  propriétaire  à  Pusey.  —  1883. 
Robinet,  Gustave,  maître  de  forges  à  Montagney-lez-Pesraes.  — 

1882. 
RossiGNOT  (l'abbé),  curé  d'Argillières.  —  1883. 
*  de  Rotalier  (le  vicomte  Albéric)  Jjjf,  propriétaire  à  Villers-Poz. 

—  1880. 
DE  Rotalier  (le  vicomte  Henri),  propriétaire  à  Conflans.  —  1882. 
Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  grayloise,  à 

Gray.  —  188i. 
RuFFiER  d'Epenoux,  Maurice,  propriétaire  à  Epcnoux.  —  1882. 
Saffaux,  propriétaire  à  Coulevon.  —  1882. 
Saint-Loup,  Auguste,  propriétaire  à  Contréglise.  —  1885. 
*DE  Saint-Mauris  (le  marquis),  propriétaire  à  Colombier.  —  1819. 
•de  Saint-Mauris  (le  comte)  4^,  membre  du  Conseil  général  de 

la  Haute-Saône,  propriétaire  à  Colombier.  —  1880. 
de  Scev  de  Brun  (le  marquis),  propriétaire  à  Buthiers.  —  1883. 
Spindler,  Adolphe,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1882. 
Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Ronchamp.  —  1882. 
Tavernier,  Léon,  avocat  à  Besançon.  —  1881. 
Ternant  (l'abbé),  curé  doyen  de  Pesmes.  —  1882. 
Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 
Tewis  Michelsen,  photographe  à  Épinal.  —  1880. 
Thevenin,  propriétaire  à  Échenoz-la-Meline.  —  1874. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 
Thiébault  (l'abbé),  curé  de  Rubans.  —  1884. 
Thirion,  Charles,  négociant  à  Corre.  —  1883. 
Thouverey,  propriétaire  à  Quincey.  —  1885. 
TouRNiER  (l'abbé),  curé  d'Athesans.  —  188G. 
Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-lez-Morey.  —  1859. 
Trayvou,  Benoît,  propriétaire  à  La  Grande-Résie.  —  1883. 
Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 
TuGNOT,  Théophile,  négociant  à  Champagney.  —  1883. 
Vaillandet,  docteur-médecin  à  Pin-l'Emagny.  —  1881. 
Valser,  industriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 
Vannier  (l'abbé),  curé  de  Montigny-lez-Vesoul.  —  1882. 
Vaufrey,  Xavier,  propriétaire  à  Cerre-lez-Noroy.  —  1885. 
DE  Vezet  (le  comte),  propriétaire  à  Besançon.  —  1887. 
Vienney,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 
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MM.  ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 

ViLLT,  Joseph,  propriétaire  à  Mont-le-Vernois.  —  1882. 
Vincent,  Just,  propriétaire  à  Montjustin.  —  1882. 
*ViOTTE,  Adolphe,  roattre  de  forges  à  Loulans.  —  1881. 
ViROT,  notaire  à  Mantoche.  —  1869. 
ViROT,  propriétaire  à  Comberjon.  —  1883. 
Watelet,  Adéodat,  avocat  à  Gray.  —  1882. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 
*WiLLEMOT  (^  ,  ancien  président  de  chambre  à  la  Cour  d*appel 

de  Besançon,  à  Gevigney.  —  1883. 
WoRM,  manufacturier  à  Malbouhans.  —  1882. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abbeville Société  d'émulation  d'Abbeville. 

2  Alger Société  d'agriculture  d'Alger. 

3  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

i  Amiens Académie     des     sciences,    lettres    et    arts 

d'Amiens. 

5  Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

6  Angers Société  industrielle  d'Angers. 

7  Angers Société   nationale   d'agriculture,   sciences   et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

9  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Avignon Société    d'agriculture    et    d'horticulture    de 

Vaucluse. 

1 1  Belfort Société  belfortaine  d'émulation. 

12  Bernay Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  du 

départemout  de  l'Eure. 
18  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 
a  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

15  Besançon Société   d'agriculture,   sciences    et    arts    du 

département  du  Doubs. 

16  Besançon . .  Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

17  Béziers Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

18  Béziers Société  d'étude   des  sciences  naturelles  de 

Béziers. 

19  Bône Académie  d'Uippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

20  Bordeaux Académie  ethnographique  de  la  Gironde. 

21  Bordeaux Société   d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

22  Boulogne-sur-Mer . .  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Boulogne-sur-Mer. 

23  Bourges Société  d'agriculture  du  département  du  Cher. 

2A  Brives Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corréze. 
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25  Cihâlons-sur-Marne .  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

26  Ghâteauroux Société  d'agriculture  de  Tlndre. 

27  Golmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colraar. 

28  Compiégne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Compiégne. 

29  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

30  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

31  Dijon Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or. 

32  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour   rencx)uragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

33  Épinal Société    d'émulation    du    département    des 

Vosges. 

34  Grenoble  .......  Société  d'agriculture  de  l'Isère. 

35  Le  Havre. Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

36  Le  Havre Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horti- 

coles du  Havre. 

37  Lille Archives    de    l'agriculture    du    nord    de    la 

France,  à  Lille. 

38  Lons-le-Saunier ....  Société  d'émulation  du.  Jura. 

39  Lyon Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 

40  Lyon Société  d'horticulture  pratique  du  département 

du  Rhdne. 

41  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

42  Lyon .  Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

43  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

44  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

45  Mftcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon,) 

46  Le  Mans Association  philotechnique. 

47  Le  Mans Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

48  Mayenne. Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Mayenne. 

49  Meaux Société    d'agriculture,    sciences    et    arts    de 

Meaux. 

50  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

51  Mande Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 
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52  Mets Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

53  Montauban Société  archéologique  de  Tam-et-Garonne. 

54  Montauban Société  d'agriculture  de  Tam-et-Garonne. 

55  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

56  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

57  Moulins Société  d*énmlation  de  FAUier,  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

58  Mundolsheim Société  d'apiculture  d'Alsace-Lorraine. 

59  Nancy. . .   Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 

60  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loire-Inférieure. 

61  NeYers Société   départementale  d'agriculture    de  la 

Nièvre. 

62  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation   de  Nice  et   des  Alpes* 
Maritimes. 

63  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpet- 

Maritimes. 

64  Nîmes Académie  du  Gard. 

65  Niort Société    centrale    d'agriculture    des    Deux- 

Sèvres. 

66  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

67  Paris Société  protectrice  des  animaux. 

68  Paris Comité  des   travaux  historiques  et  scientifi- 

ques. 

69  Paris Association  scientifique  de  France. 

70  Paris Société   française  de  numismatique   et  d'ar- 

chéologie. 

71  Paris Bibliothèque  de  la  Revue   des   Sociétés   sa- 

vantes des  départements. 

72  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

73  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 

74  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes, 

75  Paris Romania  :  revue  des  langues  romanes. 

76  Paris Revue  des  travaux  scientifiques. 

77  Poitiers Société     académique    d'agriculture,     belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

78  Poligny Société    d'agriculture,   sciences    et  arts   de 

Poligny. 

79  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

80  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

81  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 
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82  Saint-Étienne Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts 

et  belles-lettres    du    département    de  la 
Loire. 

83  Saint-Jean-d'Angély  Société  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 

84  Saint-Quentin Société  académique  des  sciences,  arts,  belles- 

lettres,   agriculture  et  industrie  de  Saint- 
Quentin. 

85  Saint-Quentin Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint- 

Quentin. 

86  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

87  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

88  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

89  Toulouse Société  d'histoire  naturelle. 

90  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

91  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts   et  belles-lettres   du   département  de 
l'Aube. 

92  Valenciennes Société    d'agriculture,    sciences    et    arts    de 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

93  Vienne Hofmuseum,  à  Vienne  (Autriche). 

94  Vitry-le-Frauçais. . .  Société   des    sciences    et    arts    de    Vitry-le- 

Français. 

95  Vitry-le-Français . . .  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Vitry- 

le-Français. 

96  Washington Institut  Smithsonien  (Smithsonian-lnstitution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône,  depuis  son  organisation. 


DE  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id 

Jeangérard,  procureur  général  impérial  près  la  cour  et 
justice  criminelle 

Id 

Id 

Id 

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Id  

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Sadne .... 

Id 

Galmiche  (Claude-Nicolas) 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Sadne. . . . 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul. . . 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGûN  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Charmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

LucoTTE,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général , 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées .... 

Thirria,  ingénieur  en  chef  des  mines 

Baulmont  (Nicolas-David) 

Marquis  d*Andelarre 

ChAUDOT  DE  CORRE 

Maulbon  d'Arbaumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées  

Marquis  d'Andelarre 

Fachard,  président  du  tribunal 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Marquis  d*Andelarre 


1806 
1807 

1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 
1841 
1842 
1843 

1844 
1845 
1846 
1847 
1848 
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KOMS  ET  PRÉNOMS 


ANNÉES 


Ghaudot  de  Gorre 

Marquis  d*Andelarre 

Ghaudot  de  Gorre 

Marquis  d*And£LArre 

Bossey,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d*Andelarre 

Bossey,  ingénieur  des  mines  

Ghaudot  de  Gorre 

Marquis  d*Andelarre 

Bailly,  inspecteur  d*académie 

Grillon,  président  du  tribunal 

DÉY,  directeur  de  Tenregistrement  et  des  domaines .   

Marquis  d*Andelarre 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Id 

Id 

P.  DE  LA  Martini  ÈRE,  directeur  des  contributions  indirectes 

Id 

Id 

SucHAUX  (Louis),  imprimeur 

Id : 

Galmiche  (Boger),  avocat. ...   

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Beboul  de  Neyrol  (Jules) 

Id 


Id 
Id. 
Id. 
Id, 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Marquis  de  Saint-Mauris 

Id 

Id 


1849 

1850 

1851 

1852 

1853 

1854 

1855 

1856 

1857 

1858 

1859 

1860 

1861 

1862 

1863 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

1876 

1877 

1878 

1879 

1880 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 


I 
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SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Brunelet,  Cariage,  Cardot  de  la  Burthe 
(Louis),  Colin,  Galmiche  (Félix),  Jeanniot,  Longin  (Emile), 
Pelitclerc  (Paul)  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  lit  un  travail  sur  Vesoul  à  la  fin  du 
XVIIP  siècle.  Ce  travail,  rédigé  d'après  les  notes  manuscrites 
laissées  par  M.  Hugon,  complète  heureusement  les  indica- 
tions sommairement  présentées  par  M.  Suchaux  dans  son 
Dictionnaire  des  communes  de  la  Haute-Saône,  et  sa  place 
est  tout  indiquée  au  Bulletin, 

M.  Petitclerc  donne  lecture  d'une  note  sur  la  faune 
kimroéridienne  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  entre  Chariez 
et  Vellexon.  L'impression  en  est  votée. 

M.  le  secrétaire  communique  à  ses  collègues  une  curieuse 
lettre  d'un  jésuite  bisontin  au  cardinal  Mazarin  (Nîmes,  7  mai 
1646),  tirée  des  archives  des  affaires  étrangères. 

M.  Toupot  de  Béveaux  présente  les  comptes  de  l'exercice 
1887.  MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Colin  et  Paul  Petitclerc  sont 
nommés  membres  de  la  commission  de  comptabilité.  Un 
projet  de  budget  pour  1888  est  également  déposé  sur  le 
bureau  par  M.  le  trésorier. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  MM.  René  Bidaux  et 
Paul  Petitclerc  pour  les  photographies  dont  ils  ont  fait  don 
au  Musée. 

M.  Paris,  docteur  en  médecine  à  Luxeuil,  est  élu  membre 
non  résidant  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Haute-Saône.         *■ 

MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Fachard,  Félix  Galmiche  et 
Reboul  de  Neyrol  présentent,  en  qualité  de  membre  résidant, 

1  bis 
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M.   Octave   Chevassu,  conservateur  des  hypothèques    en 
retraite  à  Vesoul. 

L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-préiident,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU  31  MARS  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  ;  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire; 
Brunelet,  Cardot  de  la  fiurthe  (Louis),  Galmiche  (Félix), 
Jeanniot,  Longin  (Emile),  Petitclerc  (Paul)  et  Toupot  de 
Béveaux. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burlhe  présente,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier,  un  rapport  sur 
l'exercice  de  1887.  Il  résulte  de  cet  exposé  que  les  finances 
de  la  Société  sont  prospères,  bien  que  le  nombre  des 
membres  du  Comité  auxiliaire  ait  sensiblement  diminué.  Sur 
la  proposition  de  M.  Cardot  de  la  Burthe,  rassemblée  vote 
des  remerclments  à  M.  Toupot  de  Béveaux,  dont  l'activité  et 
le  zèle  ont  assuré  jusqu'à  présent  l'équilibre  de  nos  budgets. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  propose  aussi  d'insérer  à  la  fin  de 
chaque  Bulletin  la  liste  nécrologique  des  membres  résidants 
ou  non  résidants  décédés  dans  le  cours  de  l'année.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

La  Bibliothèque  scientifique  de  l'Ouest,  fondée  par  M. 
Fournier,  directeur  du  musée  de  Niort,  et  la  Société  scien- 
tifique et  littéraire  des  Basses-Alpes,  dont  le  siège  est  à 
Digne,  demandent  à  échanger  leurs  publications  avec  les 
nôtres.  Les  échanges  sollicités  sont  accordés. 
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M.  le  secrétaire  donne  lecture  d^une  relation  inédite  du 
combat  livré  au  duc  de  Lorraine  par  le  duc  de  Longueville, 
sur  les  hauteurs  de  Poligny  (19  juin  1638).  Copie  de  cette 
relation  sera  déposée  aux  archives  de  la  Société. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  nous  communique 
un  questionnaire  sur  les  causes  de  Tavilissement  du  prix  du 
bétail.  M.  Galmiche  veut  bien  se  charger  de  répondre  aux 
divers  points  consignés  dans  Penquête. 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  la  candidature  de  M.  Octave 
Chevassu,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite.  M. 
Chevassu  est  élu  membre  résidant  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  L0N6IN. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Gardot  de  la  Burthe  (Louis),  Chavane,  Desloye,  Jeanniot, 
Laurent  (Paul),  Longin  (Emile)  et  Petitclerc  (Paul). 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Roger  Galmiche-Bouvier  ayant  examiné  les  questions 
transmises  le  mois  précédent  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  M.  le  président  donne  lecture  de  son  étude  sur 
les  causes  de  la  dépréciation  du  bétail.  Suivant  lui,  l'impor- 
tation étrangère  joue  un  rôle  considérable  dans  l'avilisse- 
ment des  prix,  mais  cette  importation  se  manifeste  sous 
différentes  formes. 

Pour  le  gros  bétail,  l'importation  de  la  viande  sur  pied  ou 
abattue,  bien  que  réelle,  n'a  pas  exercé  une  action  aussi 
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sensible  que  Timportation  des  suifs  et  des  cuirs,  qui  a  réduit 
de  près  des  deux  tiers  la  valeur  du  cinquième  quartier.  Les 
moutons  ont  été  introduits  en  nombre  énorme,  d'abord  sur 
pied,  puis  abattus,  mais  Tavilissement  de  la  laine  joue  dans 
rabaissement  de  la  valeur  de  Tanimal  un  rôle  prépondérant. 
Ce  sont  surtout  les  droits  imposés  aux  produits  animaux  qui 
devraient  être  relevés. 

Au  surplus,  ce  qui  a  transformé  la  crise  en  un  véritable 
effondrement,  c'est  Tobligation  pour  tout  cultivateur  de  se 
procurer  une  certaine  somme  d'argent  et  la  nécessité,  pour 
y  arriver,  d'amener  sur  le  marché  un  nombre  plus  grand 
d'animaux.  Celui  qui  avait  besoin  de  1,000  fr.  et  qui  les 
trouvait  autrefois  avec  une  paire  de  bœufs,  ne  réalisant,  par 
exemple,  avec  cette  môme  paire  que  600  à  700  fr.,  pendant 
la  première  période  de  la  crise,  a  dû  en  vendre  une  seconde, 
d'où  l'avilissement  du  prix. 

Les  mesures  les  plus  propres  à  sauvegarder  cette  partie  de 
la  fortune  agricole  seraient  celles  qui  pourraient  relever  la 
fortune  publique.  Les  droits  de  douane  sur  les  produits 
animaux  en  général  sont  tout  à  fait  illusoires.  Ainsi,  le 
beurre  s'est  vendu,  depuis  un  an  environ,  0  fr.  75  le  demi 
kilog.  sur  nos  marchés,  où  il  valait  autrefois  1  fr.  20  en 
moyenne  :  cette  dépréciation,  qui  est  due  au  moins  en 
grande  partie  à  l'importation  italienne  et  suisse,  pèse  lourde- 
ment sur  le  bétail. 

Après  une  courte  discussion,  l'assemblée  décide  que  les 
observations  de  M.  Galmiche-Bouvier  seront  transmises  à  la 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  délègue  M.  Longia  pour  la  représenter  à  la 
séance  publique  de  la  Société  d'émulation  de  Moatbêliard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 
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SÉANCE   DU   22   MAI   1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Barberot,  Bidaux  (René),  Boisselet  (Henri), 
Brunelet,  Cariage,  Colin,  Dépierres,  Fachard,  Galmiche 
(Félix),  Jeanniot,  Jannot,  Jourdan,  Laberne,  Meynier,  Tabbé 
d'Orival,  Paris,  Pelitclerc  (Auguste),  Petitclerc  (Paul),  Petit- 
clerc  (Xavier),  de  Saint-Ferjeux  et  Toupot  de  Béveaux. 

Vu  l'absence  de  MM.  Longin,  secrétaire  perpétuel,  et 
Chavane,  secrétaire  adjoint,  M.  Paul  Pelitclerc  est  prié  de 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Paris  pour  lire  son 
mémoire  sur  des  fouilles  entreprises  sur  une  des  places 
publiques  de  Luxeuil,  qui  ont  amené  la  découverte  de 
tombelles  antiques  et  d'un  crâne  perforé. 

La  Société  remercie  M.  Paris  de  son  mémoire,  et  en  vote 
l'impression,  ainsi  que  celle  de  deux  planches  à  l'appui  du 
texte. 

Les  membres  présents  assistent  ensuite,  dans  le  jardin  de 
la  Société,  à  une  expérimentation  de  pulvérisations  à  l'aide 
de  l'appareil  Vermorel,  pour  combattre  le  mildew.  La  Société 
s'associe  aux  louables  efforts  de  M.  René  Bidaux  en  vue 
d'appliquer  le  remède  au  mal. 

A  l'issue  de  la  séance,  M.  René  Bidaux  fait  don  au  Musée 
de  deux  fibules  en  bronze  provenant  de  Vallerois  (Haute- 
Marne). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire, 

F.  GALMICHE.  P.  PETITCLERC. 


e 
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SÉANCE  DU  30  JUIN  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmichb. 

Présents  :  MM.  Barberot,  Cardot  de  la  Burthe  (Louis) , 
Chevassu,  (xalmiche  (Félix),  Jannot,  Jeanniot,  Longin  (Emile) 
et  Toupot  de  Bé veaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  lit  un  rapport  de  M.  Chavane  sur  le 
concours  régional  d'Ëpinal,  qu'il  a  trouvé  inférieur  au 
dernier  concours  régional  de  Vesoul.  Plusieurs  exposants  de 
la  Haule-Saône  y  ont  obtenu  des  récompenses,  et  une 
curieuse  expérience  a  affirmé  une  fois  de  plus  la  supériorité 
du  lait  des  vaches  jersiaises  de  la  laiterie  de  Francbevelle. 

Après  quelques  observations  de  M.  Chevassu,  Tinsertion 
de  ce  rapport  au  Bulletin  est  votée. 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  la  séance  générale  de  la 
Société  d'émulation  de  Montbéliard,  à  laquelle  il  a  représenté 
notre  compagnie. 

M.  Chevassu  donne  lecture  d'une  note  sur  l'emploi  pré- 
ventif de  la  bouillie  bordelaise,  qu'il  croit  plus  efficace  que 
l'eau  céleste  contre  le  mildew.  II  a  également  fait  usage  de 
la  bouillie  bordelaise  contre  la  tavelure  des  fruits,  et  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  ont  dépassé  son  attente. 

L'assemblée  remercie  M.  Chevassu  de  son  instructive 
communication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALiMlGIIE.  E.  LONGIN. 


—     XXIII      — 

SÉANCE  DU  28  JUILLET  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Barberot,  de  Belenet  (Alexandre),  Bidaux 
(René),  Cardot  de  la  Burthe  (Louis),  Chevassu,  Colin,  Galmicbe 
(Félix),  Jannot,  Jeanniot,  Longin  (Emile),  Meynier,  Tabbé 
d'Orival,  Pelitclerc  (Paul),  Raumains,  Thouverey  et  Toupot 
de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Paul  Petitclerc  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Les  soussignés,  membres  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Haute-Saône,  ont  l'honneur  d'informer 
Monsieur  le  président  de  la  Société  qu'ils  désireraient  pouvoir  se 
réunir  dans  le  local  de  la  rue  du  Châtelet,  n»  3,  afin  d'y  traiter  toutes 
les  questions  se  rattachant  à  la  photographie,  et  d'être  plus  à  même  de 
suivre  les  progrès  de  cette  science. 

Us  le  prient,  en  conséquence,  de  les  autoriser  à  occuper  en  temps 
utile,  pour  leurs  réunions,  la  grande  salle  des  délibérations,  et  à  créer 
et  installer  un  petit  laboratoire,  pour  le  travail  en  commun,  dans  la 
troisième  petite  pièce  du  bâtiment  au-dessus  du  bûcher  servant 
d'annexé  au  Musée  :  cette  pièce,  où  sont  placés  deux  meubles  à 
tiroirs,  vides,  provenant  de  l'ancienne  collection  Thirria,  n'est  pas 
utilisée. 

Les  solliciteurs  prennent  à  leur  charge  les  frais  du  balayage  des 
salles  d'accès,  ainsi  que  ceux  d'installation  du  laboratoire,  d'achat  de 
produits  chimiques  et  d'ustensiles  quelconques  de  photographie. 

Us  demandent  néanmoins  une  petite  allocation  annuelle  de  10  fr. 
pour  les  aider  à  prendre  un  abonnement  à  la  Revue  belge  de  photo- 
graphie,  dont  le  prix  est  assez  élevé  ;  cette  revue,  ainsi  que  toutes  les 
brochures  qui  pourraient  être  adressées  au  président  de  la  section, 
resteraient  la  propriété  de  la  Société  d'agriculture. 

Ils  s'engagent  à  donner  tous  les  renseignements  nécessaires  et  à 
apprendre  les  manipulations  à  tous  ceux  qui  désireraient  s'occuper  de 
photographie,  et  à  faire  profiter  la  Société  des  épreuves  intéressantes 
qu'ils  pourraient  produire  ou  recueillir  dans  leurs  courses  et  voyages. 
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M.   Octave   Chevassu,  conservateur  des  hypothèques   en 
retraite  à  Vesoul. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU  31  MARS  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire; 
Brunelet,  Cardot  de  la  Burtbe  (Louis),  Galmiche  (Félix), 
Jeanniot,  Longin  (Emile),  Petitclerc  (Paul)  et  Toupot  de 
Bé veaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  fiurthe  présente,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier,  un  rapport  sur 
Texercice  de  1887.  Il  résulte  de  cet  exposé  que  les  finances 
de  la  Société  sont  prospères,  bien  que  le  nombre  des 
membres  du  Comité  auxiliaire  ait  sensiblement  diminué.  Sur 
la  proposition  de  M.  Cardot  de  la  Burthe,  l'assemblée  vote 
des  remercîraents  à  M.  Toupot  de  Béveaux,  dont  Tactivité  et 
le  zèle  ont  assuré  jusqu'à  présent  Téquilibre  de  nos  budgets. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  propose  aussi  d'insérer  à  la  fin  de 
chaque  Bulletin  la  liste  nécrologique  des  membres  résidants 
ou  non  résidants  décédés  dans  le  cours  de  Tannée.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

La  Bibliothèque  scientifique  de  l'Ouest,  fondée  par  M. 
Fournier,  directeur  du  musée  de  Niort,  et  la  Société  scien- 
tifique et  littéraire  des  Basses-Alpes,  dont  le  siège  est  à 
Digne,  demandent  à  échanger  leurs  publications  avec  les 
nôtres.  Les  échanges  sollicités  sont  accordés. 
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M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  relation  inédite  du 
combat  livré  au  duc  de  Lorraine  par  le  duc  de  Longueville, 
sur  les  hauteurs  de  Poligny  (19  juin  1638).  Copie  de  cette 
relation  sera  déposée  aux  archives  de  la  Société. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  nous  communique 
un  questionnaire  sur  les  causes  de  Pavilissement  du  prix  du 
bétail.  M.  Galmiche  veut  bien  se  charger  de  répondre  aux 
divers  points  consignés  dans  Tenquête. 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  la  candidature  de  M.  Octave 
Chevassu,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite.  M. 
Chevassu  est  élu  membre  résidant  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

P.  GALMICHE.  E.  L0N6IN. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Cardot  de  la  Burthe  (Louis),  Chavane,  Desloye,  Jeanniot, 
Laurent  (Paul),  Longin  (Emile)  et  Petitclerc  iPaul). 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Roger  Galmiche-Bouvier  ayant  examiné  les  questions 
transmises  le  mois  précédent  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  M.  le  président  donne  lecture  de  son  étude  sur 
les  causes  de  la  dépréciation  du  bétail.  Suivant  lui,  l'impor- 
tation étrangère  joue  un  rôle  considérable  dans  Tavilisse- 
ment  des  prix,  mais  cette  importation  se  manifeste  sous 
différentes  formes. 

Pour  le  gros  bétail,  l'importation  de  la  viande  sur  pied  ou 
abattue,  bien  que  réelle,  n'a  pas  exercé  une  action  aussi 
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sensible  que  l'importation  des  suifs  et  des  cuirs,  qui  a  réduit 
de  près  des  deux  tiers  la  valeur  du  cinquième  quartier.  Les 
moutons  ont  été  introduits  en  nombre  énorme,  d'abord  sur 
pied,  puis  abattus,  mais  Tavilissement  de  la  laine  joue  dans 
l'abaissement  de  la  valeur  de  l'animal  un  rôle  prépondérant. 
Ce  sont  surtout  les  droits  imposés  aux  produits  animaux  qui 
devraient  être  relevés. 

Au  surplus,  ce  qui  a  transformé  la  crise  en  un  véritable 
effondrement,  c'est  l'obligation  pour  tout  cultivateur  de  se 
procurer  une  certaine  somme  d'argent  et  la  nécessité,  pour 
y  arriver,  d'amener  sur  le  marché  un  nombre  plus  grand 
d'animaux.  Celui  qui  avait  besoin  de  1,000  fr.  et  qui  les 
trouvait  autrefois  avec  une  paire  de  bœufs,  ne  réalisant,  par 
exemple,  avec  cette  môme  paire  que  600  à  700  fr.,  pendant 
la  première  période  de  la  crise,  a  dû  en  vendre  une  seconde, 
d'où  l'avilissement  du  prix. 

Les  mesures  les  plus  propres  à  sauvegarder  cette  partie  de 
la  fortune  agricole  seraient  celles  qui  pourraient  relever  la 
fortune  publique.  Les  droits  de  douane  sur  les  produits 
animaux  en  général  sont  tout  à  fait  illusoires.  Ainsi,  le 
beurre  s'est  vendu,  depuis  un  an  environ,  0  fr.  75  le  demi 
kilog.  sur  nos  marchés,  où  il  valait  autrefois  1  fr.  20  en 
moyenne  :  cette  dépréciation,  qui  est  due  au  moins  en 
grande  partie  à  l'importation  italienne  et  suisse,  pèse  lourde- 
ment sur  le  bétail. 

Après  une  courte  discussion,  l'assemblée  décide  que  les 
observations  de  M.  Galmiche-Bouvier  seront  transmises  à  la 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  délègue  M.  Longiu  pour  la  représenter  à  la 
séance  publique  de  la  Société  d'émulation  de  Montbêliard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le.  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 
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SÉANCE   DU   22   MAI   1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Barberot,  Bidaiix  (René),  Boisselet  (Henri), 
Brunelet,  Cariage,  Colin,  Dépierres,  Fachard,  Galraiche 
(Félix),  Jeanniot,  Jannot,  Jourdan,  Laberne,  Meynier,  Tabbé 
d'Orival,  Paris,  Petitclerc  (Auguste),  Petitclerc  (Paul),  Petit- 
clerc  (Xavier),  de  Saint-Ferjeux  et  Toupot  de  Béveaux. 

Vu  l'absence  de  MM.  Longin,  secrétaire  perpétuel,  et 
Chavane,  secrétaire  adjoint,  M.  Paul  Petitclerc  est  prié  de 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Paris  pour  lire  son 
mémoire  sur  des  fouilles  entreprises  sur  une  des  places 
publiques  de  Luxeuil,  qui  ont  amené  la  découverte  de 
tombelles  antiques  et  d'un  crâne  perforé. 

La  Société  remercie  M.  Paris  de  son  mémoire,  et  en  vote 
l'impression,  ainsi  que  celle  de  deux  planches  à  l'appui  du 
texte. 

Les  membres  présents  assistent  ensuite,  dans  le  jardin  de 
la  Société,  à  une  expérimentation  de  pulvérisations  à  l'aide 
de  l'appareil  Vermorel,  pour  combattre  le  mildew.  La  Société 
s'associe  aux  louables  efforts  de  M.  René  Bidaux  en  vue 
d'appliquer  le  remède  au  mal. 

A  l'issue  de  la  séance,  M.  René  Bidaux  fait  don  au  Musée 
de  deux  fibules  en  bronze  provenant  de  Yallerois  (Haute- 
Marne). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire, 

F.  GALMICHE.  P.  PETITCLERC. 
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SÉANCE  DU  30  JUIN  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Barberot,  Cardot  de  la  Burthe  (Louis), 
Chevassu,  Galmiche  (Félix),  Jannot,  Jeanniot,  Longin  (Emile) 
et  Toupot  de  Bé veaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  lit  un  rapport  de  M.  Cbavane  sur  le 
concours  régional  d'Épinal,  qu'il  a  trouvé  inférieur  au 
dernier  concours  régional  de  Vesoul.  Plusieurs  exposants  de 
la  Haute-Saône  y  ont  obtenu  des  récompenses,  et  une 
curieuse  expérience  a  affirmé  une  fois  de  plus  la  supériorité 
du  lait  des  vaches  jersiaises  de  la  laiterie  de  Franchevelle. 

Après  quelques  observations  de  M.  Chevassu,  l'insertion 
de  ce  rapport  au  Bulleiin  est  votée. 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  la  séance  générale  de  la 
Société  d'émulation  de  Moutbéliard,  à  laquelle  il  a  représenté 
notre  compagnie. 

M.  Chevassu  donne  lecture  d'une  note  sur  l'emploi  pré- 
ventif de  la  bouillie  bordelaise,  qu'il  croit  plus  efficace  que 
l'eau  céleste  contre  le  mildew.  Il  a  également  fait  usage  de 
la  bouillie  bordelaise  contre  la  tavelure  des  fruits,  et  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  ont  dépassé  son  attente. 

L'assemblée  remercie  M.  Chevassu  de  son  instructive 
communication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  jjerpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 
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SÉANCE  DU  28  JUILLET  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Barberot,  de  Belenet  (Alexandre),  Bidaux 
(René),  Cardot  de  la  Burthe  (Louis),  Chevassu,  Colin,  Galmiche 
(Félix),  Jannot,  Jeanniot,  Longin  (Emile),  Meynier,  l'abbé 
d'Orival,  Petitclerc  (Paul),  Raumains,  Thouverey  et  Toupot 
de  Bé veaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Paul  Petitclerc  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Les  soussignés,  membres  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Haute-Saône,  ont  l'honneur  d'informer 
Monsieur  le  président  de  la  Société  qu'ils  désireraient  pouvoir  se 
réunir  dans  le  local  de  la  rue  du  Châtelet,  n^  3,  afin  d'y  traiter  toutes 
les  questions  se  rattachant  à  la  photographie,  et  d'être  plus  à  même  de 
suivre  les  progrès  de  cette  science. 

Us  le  prient,  en  conséquence,  de  les  autoriser  à  occuper  en  temps 
utile,  pour  leurs  réunions,  la  grande  salle  des  délibérations,  et  à  créer 
et  installer  un  petit  laboratoire,  pour  le  travail  en  commun,  dans  la 
troisième  petite  pièce  du  bâtiment  au-dessus  du  bûcher  servant 
d'annexé  au  Musée  :  cette  pièce,  où  sont  placés  deux  meubles  à 
tiroirs,  vides,  provenant  de  l'ancienne  collection  Thirria,  n'est  pas 
utilisée. 

Les  solliciteurs  prennent  à  leur  charge  les  frais  du  balayage  des 
salles  d'accès,  ainsi  que  ceux  d'installation  du  laboratoire,  d'achat  de 
produits  chimiques  et  d'ustensiles  quelconques  de  photographie. 

Ils  demandent  néanmoins  une  petite  allocation  annuelle  de  10  fr. 
pour  les  aider  à  prendre  un  abonnement  à  la  Revue  belge  de  photo- 
graphie^  dont  le  prix  est  assez  élevé  ;  cette  revue,  ainsi  que  toutes  les 
brochures  qui  pourraient  être  adressées  au  président  de  la  section, 
resteraient  la  propriété  de  la  Société  d'agriculture. 

Ils  s'engagent  à  donner  tous  les  renseignements  nécessaires  et  à 
apprendre  les  manipulations  à  tous  ceux  qui  désireraient  s'occuper  de 
photographie,  et  à  faire  profiter  la  Société  des  épreuves  intéressantes 
qu'ils  pourraient  produire  ou  recueillir  dans  leurs  courses  et  voyages. 
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En  cas  de  dissolution  de  la  section  photographique,  les  produits 
chimiques  et  ustensiles  existant  au  laboratoire,  à  Texception  toutefois 
des  appareils  pouvant  appartenir  à  Tun  de  ses  membres,  seront  Tendus 
au  profit  de  la  Société  d'agriculture. 

Les  soussignés  invitent  Monsieur  le  président  à  accepter  le  titre  de 
président  d'honneur  de  la  section  de  photographie. 

Les  clefs  du  laboratoire  et  des  salles  d'accès  resteront  entre  les 
mains  du  conservateur  du  Musée. 

Pour  se  rendre  au  laboratoire,  le  petit  escalier  de  service  placé  près 
des  bûchers  sera  seul  utilisé. 

Vesoul,  le  18  juillet  1888. 

Signé  :  Athey,  F.  Bertrand,  R.  Bidaux,  H.  Boisselet, 
G.  BouvAisT,  Cariage,  V.  Chapitey,  J.  Chevrey, 
E.  Colin,  Ed.  Cottez,  E.  Courcelle,  Séb.  Gour- 
CELLE,  GousiN,  H.  Fachard,  Grenier,  p.  Guil- 
laume, E.  Jannot,  Jeanniot,  V.  Lamboley, 
J.  Marsillon,  Edmond  Mougeot,  Louis  d'Orival, 
A.  de  Parades,  J.  Payen,  curé  de  Theuley, 
Aug.  Petitclerc,  p.  Petitclerc,  X.  Peticlerc, 
G.  Raumains,  g.  Renahy,  Reboul  de  Neyrol, 
Sautier,  a.  Suchaux,  B.  de  Sury,  L.  Thevenin. 

Cette  requête  amène  uo  échange  d'observations  entre  les 
membres  présents.  Après  une  discussion  animée,  M.  le 
président  met  aux  voix  la  création  du  laboratoire.  Le  local 
demandé  à  cet  effet  est  accordé.  La  Société  alloue,  en  outre, 
à  la  nouvelle  section  en  voie  de  formation,  une  somme  de 
50  fr.,  sans  prendre  aucun  engagement  pour  Tavenir. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMIGHE.  E.  LONGIN. 
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SÉANCE    DU    24    NOVEMBRE    1888. 

Présidenee  de  M.  Henri  Beuvain  de  Beauséjour. 

Présents  :  MM.  Beuvain  de  Beauséjour  (Henri),  Bidaux 
(Paul),  Bidaux  (René),  Boisselet,  Brunelet,  Gariage,  Cardot  de 
la  Burlhe  (Louis),  Ghevassu,  Grandclaude,  Jannot,  Longin 
(Emile),  Petitclerc  (Paul),  RufDer  d^Épenoux,  Thouverey  et 
Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  fait,  en  termes  émus,  Toraison  funèbre  de 
Mgr  Besson,  évéque  de  Nîmes,  Uzès  et  Alais,  ravi  par  un 
coup  imprévu  à  TÉglise  et  à  la  France.  Dans  son  discours, 
M.  Beuvain  de  Beauséjour  insiste  sur  les  liens  qui  ratta- 
chaient réminent  prélat  franc-comtois  au  département  de  la 
Haute-Saône  ;  il  rappelle  que,  depuis  longtemps,  il  appartenait 
à  notre  Société  ;  nos  abbayes  et  nos  villes  ont  eu  les  pré- 
mices de  son  talent  d'historien  ;  son  éloquence  a  jeté  un  vif 
éclat  sur  nos  grandes  fêtes  religieuses,  et  personne  ne  peut 
oublier  qu'après  avoir  célébré  les  braves  tombés  sur  le 
champ  de  bataille  d'Héricourt,  il  a  su  trouver  d'inoubliables 
accents  pour  redire  l'héroïque  constance  de  nos  mobiles 
enfermés  dans  les  murs  de  Belfort. 

L'assemblée  remercie  M.  le  président  de  s'être  fait  l'inter- 
prète des  regrets  unanimes  causés  par  la  mort  de  celui  que 
beaucoup  d'entre  nous  ont  eu  pour  ami  et  pour  maître. 

Sous  ce  titre  :  Contribution  à  Vhi$toire  naturelle  de  la 
Haute-Saône  ;  notes  d'ornithologie,  M.  Paul  Petitclerc  lit  la 
première  partie  d'un  travail  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser 
vivement  les  lecteurs  du  Bulletin. 

M.  Ghevassu  rend  compte  d'un  nouveau  mode  de  culture 
appliqué  à  la  vigne  et  aux  arbres  fruitiers,  par  M.  J.  Desbois, 
arboriculteur  à  Lyon  :  il  croit  que  la  méthode  que  M. 
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Desbois  préconise  ne  tient  pas  assez  compte  des  obstacles 
apportés  par  la  nature,  et  qu'il  faut  attendre,  pour  la  juger, 
qu'elle  ait  donné  des  résultats  certains. 

L'assemblée  remercie  M.  Chevassu  de  son  compte-rendu, 
dont  elle  vote  Tinsertion  au  Bulletin. 

La  Société  d'émulation  du  Doubs  nous  invitant  à  nous 
faire  représenter  par  un  ou  plusieurs  délégués  à  sa  séance 
publique  annuelle,  M.  Henri  Boisselet  accepte  de  porter 
l'assurance  de  nos  sentiments  confraternels  à  la  savante 
association. 

M.  Paul  Petitclerc  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  un 
navet  Norfolk  du  poids  de  6  kilogrammes,  récolté  à  Thieffrans. 

Sont  présentés  en  qualité  de  membres  résidants  :  MM. 
Bergeret,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  parisienne, 
à  Vesoul,  par  MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Dodun  des  Perrières, 
Fachard  et  Longin  ;  Augustin  Boisselet,  avocat  à  Vesoul, 
par  MM.  Alexandre  de  Belenet,  René  Bidaux,  Henri  Boisselet 
et  l'abbé  d'Orival  ;  et  Charles  Ledrue,  tapissier  à  Vesoul, 
par  MM.  Paul  Bidaux,  René  Bidaux,  Paul  Petitclerc  et 
Raumains. 

MM.  Paul  Bidaux,  René  Bidaux,  l'abbé  Grenier  et  Thevenin 
présentent  M.  Francis  Carteron,  employé  à  l'inspection  prin- 
cipale des  chemins  de  fer,  à  Échenoz  ;  et  MM.  René  Bidaux, 
Longin,  l'abbé  d'Orival  et  le  marquis  de  Saint-Mauris, 
M.  l'abbé  Roussel,  professeur  au  séminaire  de  Luxeuil, 
comme  membres  non  résidants  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice- président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

H.    DE   BEAUSÉJOUR.  E.  LONGIN. 
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SÉANCE  DU  15  DÉCEMBRE  1888. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Bidaux  (Paul),  Bidaux  (René),  Chavaue, 
Chevassu,  Colin,  Fachard,  Galmiche  (Félix),  Galmiche- 
Bouvier  (Roger),  Jannot,  Longin  (Emile),  l'abbé  d'Orival, 
Petitclerc  (Paul),  Pelitclerc  (Xavier)  et  Rochet. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  fait  observer  que  les  finances  de  la  Société 
ont  été  irrégulièrement  engagées  par  un  vote  de  la  seclion 
de  photographie  :  suivant  lui,  celle-ci  n'avait  pas  le  droit  de 
voter  Tacquisition  d'une  couronne  destinée  à  être  déposée 
sur  le  cercueil  de  S.  G.  Tévêque  de  Nîmes,  et  il  y  a  lieu  de 
mettre  aux  voix  le  crédit  nécessaire  pour  couvrir  la  dépense, 
faite  sur  la  proposition  de  M.  Henri  de  Beauséjour. 

Cette  observation  amène  un  échange  de  vues  entre  les 
membres  présents.  Tous  s'accordent  à  reconnaître  l'irrégula- 
rité de  la  décision  prise,  mais  la  plupart  estiment  qu'il  n'y  a 
pas  à  revenir  sur  une  démarche  qui  n'a  été  que  la  suite  des 
regrets  unanimes  causés  par  la  mort  de  l'éloquent  prélat. 

M.  Félix  Galmiche  propose  d'ouvrir  un  crédit  de  40  fr. 
L'assemblée  décide  que,  quels  que  soient  les  frais  occasionnés 
par  la  part  que  la  Société  a  prise  aux  funérailles  de  Mgr 
Besson,  ils  figureront  au  budget  de  1889. 

M.  Roger  Galmiche-Bouvier  a  la  parole  pour  exposer  la 
situation  de  l'agriculture  dans  la  Haute-Saône  en  1889. 

U  constate  que  l'agriculture  traverse  une  phase  critique. 
Cette  crise  ne  se  rattache  pas  à  des  causes  techniques,  car 
on  cultive  aujourd'hui  de  la  môme  façon,  sinon  mieux,  qu'il 
y  a  vingt  ans,  et,  il  y  a  vingt  ans,  le  travail  du  cultivateur 
était  sufiisamment  rémunéré.  Elle  ne  procède  pas  davantage 
de  causes  physiques,  comme  gelées,  sécheresse,  pluies, 
grêle,  etc.,  puisque  l'on  ne  cite  pas  d'année  particulièrement 
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mauvaise  depuis  la  sécheresse  de  1870.  Il  n'y  a  pas  non  plus 
à  alléguer  une  raison  économique  spéciale,  telle  que  serait 
un  excès  de  production  momentané.  C'est  donc  l'économie 
même  de  notre  régime  agricole  qu'il  faut  examiner,  si  Ton 
veut  se  rendre  compte  de  la  situation  des  cultivateurs. 

Il  est  incontestable  que  le  revenu  de  la  terre  a  diminué,  ce 
qui  prouve  que  sa  valeur  a  subi  elle-même  une  dépréciation 
notable.  Celte  diminution  a  une  double  cause,  l'accroisse- 
ment du  prix  de  revient  et  la  diminution  du  prix  de  vente 
des  produits  agricoles. 

Si  les  frais  du  cultivateur  ont  augmenté,  cela  tient  h  ce 
que,  par  suite  de  la  concurrence  de  la  main-d'œuvre 
industrielle,  les  journées  d'ouvrier  ont  triplé  depuis  l'an  IX  ; 
d'autre  part,  les  impôts  se  sout  élevés  à  la  somme  énorme  de 
111  fr.  par  tôte,  en  sorte  que  certaines  évaluations  déclarent 
qu'ils  représentent  33  0/0  du  produit  brut. 

Quant  à  l'abaissement  du  prix  de  vente,  les  causes  en  sont 
multiples.  Les  cultures  spéciales,  comme  celles  du  chanvre, 
du  lin  et  des  graines  oléagineuses,  tendent  à  disparaître.  Le 
blé,  qui,  il  y  a  trente  ans,  se  vendait  25  à  26  fr.,  ne  se  vend 
plus  aujourd'hui  que  22  à  23  fr.;  encore  n'atteint-il  ce  prix 
que  grûce  au  droit  protecteur  de  5  fr.  volé  par  les  Chambres 
françaises.  Or,  il  revient  au  producteur  à  27  fr. 

M.  Galmiche-Bouvier  insiste  sur  l'insuffisance  du  droit  de 
5  fr.;  il  montre  qu'il  est  impuissant  à  défendre  l'agriculture 
française  de  la  concurrence  que  lui  fait  sur  le  marché 
européen  l'agriculture  américaine.  Il  fait  observer,  en  outre, 
que,  si  la  farine  est  taxée,  le  pain  ne  l'est  pas  :  il  en  résulte 
que  certains  départements  frontiùres,  comme  le  déparlement 
du  Nord,  sont  envahis  par  les  pains  faits  en  Belgique,  et 
déjà  l'importation  du  pain  s'élève  à  plusieurs  millions  de 
kilogrammes. 

D'autre  part,  on  n'a  pas  voulu  imposer  le  maïs.  Les 
pommes  de  terre  ne  paient  pas  non  plus  de  droits  de  douane, 
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et  au  lieu  de  se  vendre  50  fr.  les  100  kilog.  comme  il  y  a 
vingt  ans,  elles  ne  se  vendent  plus  aiyourd'hni  que  25  à 
30  fr. 

Vainement  a-t-on  exhorté  les  cultivateurs  à  compenser  la 
perte  qu'ils  éprouvent  de  ce  chef  en  se  mettant  à  faire  du 
hêtail  :  la  production  du  bétail  ne  constitue  pas  un  revenu 
rémunérateur  ;  la  viande  de  bœuf,  qui  valait  autrefois  90  fr.  les 
100  kilog.,  ne  vaut  maintenant  que  60  à  65  fr.  les  100  kilog.; 
elle  est  même  tombée  dernièrement  au  prix  de  45  fr.  Une 
paire  de  bœufs,  qui  se  vendait  jadis  1,000  à  1,100  fr.,  ne  se 
vend  que  700  à  800  fr.  De  120  fr.  les  100  kilog.,  la  viande 
de  porc  est  tombée  à  70  fr.  ;  la  viande  de  mouton  a  égale- 
ment subi  une  dépréciation  considérable. 

Cette  baisse  de  prix  tient  à  ce  que  le  marché  européen  est 
envahi  par  le  bétail  qui  arrive  sur  pied  de  l'Amérique  du 
Nord,  ou  abattu  et  gelé  de  l'Amérique  du  Sud  et  de 
l'Australie.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  l'introduction 
de  la  viande  en  quartier  n'est  assujettie  qu'à  un  droit  de  2  fr. 

M.  Galraiche-Bouvier  examine  les  droits  dont  sont  frappés 
à  la  frontière  les  autres  objets  de  consommation,  notamment 
les  fromages,  qui  constituaient  jadis  une  des  richesses  de 
nos  montagnes  ;  puis  il  aborde  la  question  des  remèdes  à 
opposer  à  une  situation  aussi  pleine  de  périls. 

Il  ne  suffit  pas,  suivant  lui,  d'accuser  les  cultivateurs 
français  d'ignorance  et  de  routine  :  peut-être  n'ont-ils  pas 
tort  de  se  déûer  des  conseils  qu'on  leur  donne  et  des  expé- 
riences auxquelles  on  les  convie.  Qu'est-ce,  par  exemple, 
que  l'enrichissement  qui  doit  résulter  pour  eux  de  la  produc- 
tion des  mulets  ?  A  supposer  que  les  juments  du  département 
de  la  Haute-Saône  soient  aptes  à  engendrer  des  mulets,  il  y 
a  un  marché  à  improviser,  et  les  cultivateurs  ont  raison  d'y 
regarder  à  deux  fois  avant  de  se  lancer  dans  cette  aventure. 
Certains  croient  que  l'avenir  est  aux  plantations  de  pommiers 
à  cidre  :  ils  oublient  qu'en  ce  moment  même  la  Normandie 
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et  la  Picardie  demandent  à  être  protégées  par  des  droits  de 
douane  contre  l'introduction  des  pommes  expédiées  de 
l'étranger.  Quant  à  demander  à  la  science  les  moyens  de 
relever  Tagriculture  nationale,  on  ne  prend  pas  garde  que 
nos  cultivateurs  n'ont  pas  d'argent  pour  acheter  des  machines 
perfectionnées,  que  le  morcellement  du  sol  se  prête  peu  à 
leur  emploi,  et  qu'en  ce  qui  concerne  les  engrais  chimiques, 
leur  usage  nécessite  une  connaissance  du  sol  que  peu  d'agri- 
culteurs possèdent  ;  il  faut  faire  des  essais,  des  analyses,  et 
nous  voyons  trop  souvent  que  les  analyses  varient  avec  les 
chimistes. 

En  résumé,  d'après  M.  Galmiche-Bouvier,  le  remède  est 
dans  un  régime  de  protection  qui  permette  à  l'agriculture 
française  de  lutter  à  armes  égales  contre  l'agriculture  de 
pays  plus  favorisés  que  nous  sous  le  double  rapport  du  sol 
et  de  l'impôt.  Le  gouvernement  peut  faire  beaucoup  pour 
l'agriculture  nationale.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  l'encou- 
rager en  l'admettant  à  prendre  part  aux  adjudications  que, 
dans  l'état  actuel,  peuvent  seules  soumissionner  de  vastes, 
associations  de  spéculateurs,  telles  que  la  Graineterie  si 
improprement  appelée  française.  Des  réductions  d'impôts 
achèveront  l'œuvre  qu'il  n'est  que  temps  d'entreprendre,  si 
l'on  ne  veut  voir  la  dépopulation  de  la  France  faire,  de 
recensement  en  recensement,  des  progrès  plus  rapides. 

L'assemblée  remercie  M.  Galmiche-Bouvier  de  son  intéres- 
sant exposé  :  les  idées  qu'il  a  émises  ont  trouvé  dans  les 
syndicats  agricoles  de  trop  nombreux  partisans  pour  qu'on 
n'espère  pas  qu'elles  auront  raison  un  jour  ou  l'autre  de 
l'entêtement  des  doctrinaires  du  libre-échange. 

M.  Paul  Petitclerc  lit  la  seconde  partie  de  son  travail  sur 
l'ornithologie  de  la  Haute-Saône.  L'impression  du  mémoire 
est  votée. 

Il  est  passé  au  vote  sur  les  candidatures  posées  à  la 
dernière  séance.  MM.  Bergeret,  Augustin  Boisselet  et  Charles 
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Ledrue  sont  élus  membres  résidants,  et  MM.  Francis  Car- 
teron  et  Tabbé  Roussel,  membres  non-résidants  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

Le  dépouillement  du  scrutin  ouvert  pour  le  renouvelle- 
ment du  conseil  d'administration  donne  les  résultats  sui- 
vants. 

M.  le  marquis  de  Saint-Mauris  est  réélu  président  à 
l'unanimité  des  suffrages. 

Ont  obtenu  pour  la  vice-présidence  :  M.  Félix  Galmiche, 
14  voix  ;  M.  Chevassu,  12  voix  ;  M.  de  Beauséjour,  2  voix  ; 
M.  Jourdan,  1  voix  ;  M.  Paul  Petitclerc,  i  voix.  En  consé- 
quence, MM.  Félix  Galmiche  et  Chevassu  sont  élus  vice- 
présidents  pour  1889. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-préHdent,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 


GÉOLOGIE 


Faune  Kimméridienne  de  la  rive  gauche  de 
la  Saône,  partie  comprise  entre  Ghariez  et 
Vellexon  (Haute-Saône): 


Le  Kimméridien  est  bien  développé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Saône,  dans  les  cantons  de  Vesoul,  Scey-sur-Saône  et 
Fresne-Saint-Mamès  ;  il  s'étend,  presque  sans  interruption, 
ainsi  qu'on  le  verra  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  géolo- 
gique détaillée,  feuille  de  Gray,  n°  113,  de  la  maison 
Bourdon  (dite  de  Jean-la-Grôle),  commune  de  Ghariez  (1),  à 
Vellexon.  A  partir  de  là,  si  Ton  passe  sur  la  rive  droite,  on 
pourra  le  suivre  dans  les  cantons  de  Gray  et  d'Autrey  ;  il  y 
atteint  sa  plus  grande  puissance  et  occupe  de  larges  surfaces 
jusque  dans  le  département  voisin,  la  Gôte-d'Or,  où  il  se 
continue  encore. 

Je  ne  parlerai  que  du  Kimméridien  de  la  rive  gauche  et 
des  points  où  je  Tai  reconnu.  En  les  signalant,  je  n'ai 
qu'un  seul  but,  c'est  de  fournir  d'utiles  indications  au 
géologue,  de  le  guider  dans  une  région  qu'il  pourrait  ne  pas 
connaître,  et  de  lui  en  indiquer  les  gisements  les  plus 
importants. 

Dans  les  cantons  de  Vesoul,  Scey-sur-Saône  et  Fresne- 
Saint-Mamès,   le   Kimméridien   forme   d'assez   nombreux 


(1)  Ghariez  a  été  longtemps,  comme  on  le  sait,  le  gisement  par 

exceUence  des  chailles  à  crustacés  de  TOxfordien  qui  ornent  la  plupart 

de  nos  collections  publiques  et  particulières.  Aujourd'hui,  le  sommet 

de  la  colline,  ou  Camp-de-César,  est  un  peu  ruiné  par  suite  des 

incessantes  recherches  que  nombre  de  personnes  y  ont  faites  en  ces 

dernières  années. 
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mamelons  plus  ou  moins  étendus,  généralement  peu  élevés  ; 
il  affleure  et  se  montre  à  découvert  en  quantité  d'endroits 
où  les  fossiles  ne  manquent  pas. 

Parmi  les  plus  fossilifères,  j'ai  à  citer  :  les  deux  tranchées 
de  la  ligne  de  Nancy  d  Gray,  situées  entre  la  maison  Bourdon 
et  le  pont-viaduc  sous  lequel  passe  le  chemin  de  Mont-le- 
Vemois  (1);  les  petites  carrières  que  l'on  aperçoit  sur  la 
droite,  en  allant  d'Aroz  à  Traves  ;  il  en  est  de  souterraines 
qui  possèdent  une  ou  plusieurs  galeries  assez  profondes, 
hantées  naguère  par  quelques  couples  de  lapins  de  garenne 
rapidement  anéantis  par  la  gent  renarde  et  les  engins  des 
braconniers  de  l'endroit. 

La  carrière  Renan,  ËnCombe-Lauchard,  dans  le  voisinage 
des  deux  localités  précitées,  est  un  bon  coin  où  il  y  a  encore 
bien  à  glaner  ;  les  fossiles  y  sont  très  communs,  mais  ce 
sont  principalement  des  moules  intérieurs  qu'on  y  trouve. 
De  la  route  d'Aroz,  on  voit  distinctement  cette  carrière  :  elle 
n'en  est  distante  que  d'une  centaine  de  pas. 

Une  vigne  isolée  au  milieu  des  champs,  la  vigne  Bonnet, 
lieu  dit  £n-Champ-Rouge,  et  située  entre  la  pierre 
percée  (2)  de  Traves  et  les  vignes  d'Aroz,  m'a  procuré  de 

(1)  Je  ferai  remarquer  que  c'est  à  la  suite  de  ces  tranchées,  après 
aToir  dépassé  le  pont-Tiaduc,  en  se  dirigeant  sur  la  gare  de  Mont-le- 
Vemois,  qii*appara!t  le  calcaire  trayertin  à  empreintes  végétales  dont 
fl  a  été  question  dans  le  BnUetin  de  la  Société,  toI.  n»  13,  3«  série, 
p.  175,  année  18fô. 

(2)  La  pierre  percée  de  Traves,  ainsi  que  celle  que  Ton  Toit  au 
nord-est  d*Aroi,  en  sortant  du  village,  sur  la  gauche  du  chemin 
conduisant  à  Pontcey,  ont  été  jusqu'à  ce  jour  improprement  appelées  : 
pierres  druidiques.  D'après  M.  Cartailhac,  que  j'ai  consulté  à  ce  sujet, 
et  qui  dirige  avec  tant  de  compétence  la  Revue  mensuelle  des 
Maiétiaux  pour  l'histoire  priwUtite  et  naturelle  de  Vkomme,  ces 
daDes  trouées  auraient  fait  partie  de  quelque  tombe  mégalithique  ou 
dofaiien  ;  le  trou,  quoique  fort  étroit,  et  ne  permettant  guère  que  le 
passage  de  la  tête,  était  l'entrée  du  sépulcre.  Cela  est  du  reste 
firéquent  aux  environs  de  Paris,  en  Bretagne,  en  .\ngleterre,  en  Suède. 
Ifnsée  préhistorique  de  M.  de  Mortillet,  pi.  lvii,  fîg.  5Si,  555. 


\ 


-    3    - 

bonnes  espèces  recueillies,  sans  peine  aucune,  à  la  surface 
du  sol  ;  mais,  sans  l'aide  d'une  personne  du  pays,  il  est 
assez  difficile  de  découvrir  ce  petit  gisement. 

A  proximité  de  la  station  de  Fresne-Saint-Hamës,  sur  le 
coteau  dont  la  partie  sud  est  couverte  de  vignobles,  nombre 
de  carrières  ont  été  ouvertes  dans  le  calcaire  à  Ptérocëres. 
Presque  tout  le  terrain  compris  entre  le  bois  du  Mont  de 
Oueutrey  (1)  et  les  vignes  a  pour  ainsi  dire  été  fouillé  ;  il  ne 
reste  guère  actuellement  que  deux  ou  trois  de  ces  carrières 
en  exploitation  ;  elles  sont  assez  considérables,  et  fournissent 
des  dalles  recherchées  pour  la  couverture  des  aqueducs,  et 
des  moellons  pour  le  bâtiment. 

Les  déblais  contiennent  de  gros  moules  de  Geromya 
excentrica,  de  Nerinea  Gosae,  beaucoup  de  fragments  de 
Trichites  Saussurei,  etc.,  et  quelques  ammonites  de  grande 
taille,  trop  mal  conservées  pour  être  déterminées  avec  certi- 
tude. Indépendamment  de  ces  gisements,  on  en  rencontrera 
de  moins  étendus  à  Vy-le-Ferroux,  Vellexon,  Noidans-le- 


(i)  C'est  depuis  la  station  de  Velleion-Queutrey  que  l'on  pourra 
gagner,  par  le  bourg  escarpé  et  singulièrement  pittoresque  de  Ray- 
sor-Sadne,  dont  la  jolie  tour  crénelée  domine  au  loin  les  environs,  la 
petite  falaise  corallienne  de  Vanne. 

En  1880,  cette  falaise  a  été  attaquée  à  la  mine  pour  les  travaux 
d'élargissement  et  de  consolidation  de  l'écluse  de  Charentenay  ;  on  en 
a  tiré  d'énormes  blocs  que  je  n'ai  malheureusement  eu  l'occasion 
d'examiner  qu'une  seule  fois,  et  cela  bien  rapidement,  ayant  été  averti 
trop  tard  de  l'époque  d'ouverture  de  ces  travaux  quelque  peu 
cyclopéens. 

Ces  blocs,  formés  de  calcaire  blanchâtre,  dur,  d'un  aspect  saccha- 
rolde,  chargé  d'oohthes  miliaires  et  empâtant  un  assez  grand  nombre 
de  noyaux  calcaires,  renfermaient  smlout  : 

Nerinea  suprajurensis Voltz. 

—  Clytia d'Orb. 

—  Cœcilia d'Orb. 

Astarte  Studeriana ....  P.  de  Loriol. 

Gardium  corrallinum Leym. 
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Ferroux  (dans  les  vignes),  Soing  (chemin  nouvellement  créé 
de  Fresne  à  Soing),  Pontcey  et  aux  abords  de  la  gare  de 
Fresne,  où  la  ligne  entame  le  Kimméridien. 

Faunule  des  tranchées  Bourdon  (ou  Defazot)  et  des  Fours  à 

Chaux,  ligne  de  Nancy  à  Gray. 

Strophodus  subreticulatus Agass. 

Une  dent  palatine  entière,  sur  sa  racine  ;  elle  est  allongée, 
rétrécie  et  tronquée  à  ses  extrémités,  un  peu  tordue  suivant 
son  diamètre  longitudinal  ;  la  couronne,  à  peu  près  intacte, 
est  encore  couverte  d'un  réseau  de  lignes  en  relief  bien 
accusées  ayant  gardé  le  brillant  de  l'émail.  Ses  dimensions 
sont  :  en  longueur,  36  millimètres;  en  largeur,  17  millimètres  ; 
en  épaisseur,  6  millimètres. 

Odontaspis. 

Dent  de  très  petite  dimension,  allongée,  pointue,  avec 
stries  longitudinales  sur  les  deux  faces  ;  celles-ci  sont  un 
peu  bombées  et  ont  leurs  bords  tranchants.  Se  rapporte 
assez  bien  à  la  fig.  14,  pi.  xi,  de  la  Paléontologie  suisse, 

Diceras  eximium  ? Bayle. 

Rhipidogyra  percrassa Etall. 

Espèce  bien  figurée  dans  les  mémoires  de  la  Société  paléontologique 
suisse,  vol.  Vn,  2^  partie,  pi.  xi,  année  1881. 

Thecosmilia  dichotoma • .     Koby. 

Loc.  cit.  pi.  XLVi,  vol.  XI,  année  1884. 

Heliocœnia  corallina. .  ■ Koby. 

Loc.  cit.  pi.  XXVIII,  vol.  Vni,  année  1881. 

Stylosmilia  Michelini Edw.  et  Haime. 

Loc.  cit.  pi.  XIII,  vol.  VIII,  même  année. 

Âstrsea  cavemosa. 
QuENDST.,  der  Jura,  tab.  85,  fig.  6. 


—    5    — 

terrains  crétacés  de  Sainte-Croix,  1'*  partie,  et  à  la  descrip- 
tion qne  donne  Pictet  de  l'Odontaspis  gracilis,  Âgass. 

Pycnodus. 

Petite  dent  médiane,  régulièrement  ovale,  paraissant 
appartenir  au  Pycnodus  Mantelli,  Agass. 

Orhomalus. 

Pince  gauche  d'un  crustacé  bracbyure,  de  moyenne  taille, 
^paisse,  convexe  au  dehors,  formée  d'une  main  subcarrée 
dont  le  doigt  fixe  est  robuste,  court,  irrégulièrement  triangu- 
laire^ sans  tubercules  ni  protubérances  internes  ;  le  doigt 
mobile  manque.  Les  ornements  de  la  surface  de  cette  pince 
consistent  en  granulations  fines,  égales  et  serrées.  Je  la 
rapporte  à  TOrhomalus  Oppeli  d'Etallon,  notes  sur  les 
crustassés  jurassiques  du  Bassin  du  Jura,  1881,  pi.  9,  fig.  3. 

Comme  on  le  voit,  les  débris  de  poissons  et  de  crustacés 
sont  fort  rares  dans  notre  Eimméridien;  les  environs  de 
Gray  seraient,  paraît-il,  plus  riches  sous  ce  rapport;  j'y 
reviendrai  plus  tard  dans  une  autre  note. 

Serpula  gordialis Schlot. 

Assez  commune  et  ordinairement  fixée  sur  les  valves 
de  l'Ostrea  virgula. 

Serpula  quinquangularis Goldf.  r.  r.  (1) 

Nautilus  Moreanus d'Orb.  r.  r. 

Ammonites  longispinus d'Orb. 

Assez  commune  pendant  la  construction  de  la  ligne, 
assez  rare  aujourd'hui  ;  ce  n'est  qu'après  de  très  fortes 
gelées  qu'on  peut  espérer  en  découvrir  un  ou  deux 
exemplaires  dans  les  calcaires  marneux  de  la  tranchée 

(1)  R.  R.  veut  dire  :  très  rare  ;  R.,  rare  ;  A.  R.,  assez  rare  ;  C.  C.  C, 
excessivement  commun;  C.  C,  très  commun;  G.,  commun;  A.  G., 
assez  commun. 
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des  fours  à  chaux.  Une  belle  coquille  d^adulte,  de 
22  centimètres  environ  de  diamètre,  et  qui  sort  de  ces 
calcaires,  est  déposée  au  Musée  de  l'École  des  mines  de 
Paris. 
Ammonites  Yo d'Orb.  r.  r. 

—  pseudomutabilis P.  de  Loriol.    r  r. 

—  Eumelus d'Orb.  r.  r. 

Aptychus  latus Park.  r.  r. 

Akera  Beaugrandi P.  de  Loriol. 

Bien  que  mon  échantillon  soit  de  plus  petite  taille, 
et  un  peu  plus  eflllé  en  avant  que  le  type  de  l'espèce, 
il  en  présente,  me  dit  M.  de  Loriol,  qui  a  vérifié  la 
détermination,  tous  les  caractères. 
Pseudomelania  bipartita P.  de  Loriol.    r.  r. 

—  Délia d'Orb.  r. 

—  autre  espèce,  n'ayant  guère  que  30  milli- 
mètres de  longueur  totale  et  dont  la  spire  est  composée  de 
10  à  12  tours  lisses,  séparés  par  des  sutures  peu  marquées 
et  peu  convexes. 

Nerinea  Gosae Rœmer. 

Moules  assez  communs. 
Nerinea  suprajurensis Vollz.  r. 

—  deux  autres  formes  nouvelles,  ainsi  que  l'a  constaté 
M.  de  Loriol,  très  allongées,  grêles,  à  spire  composée  de 
tours  nombreux  ornés  de  trois  cordons  granuleux,  séparés 
par  des  espaces  inégaux,  etc. 

Gerithium. 

Jolie  petite  espèce,  assez  fréquente  avec  le  test,  et 

souvent  associée  aux  grandes  nérinées  citées  plus  haut. 

Natica,  sp.  nov.,  voisine  de  la  Natica  suprajurensis,  Buv., 

mais  avec  une  plus  longue  spire.  c.  c. 

Natica  hemisphaerica Rœm.  a.  r. 

—  semiglobosa Etall.  a.  r. 

—  Eudora d'Orb.  a.  r. 
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Aporrbals  intermedius Piette.  a.  c. 

Pterocera  Oceani  (Brongn.) de  la  Bêche,  a.  r. 

Patella r. 

Pleuromya  telliaa Âgass.  c.  c.  c. 

Pholadomya  hortulana  (Agass.) d'Orb.  r. 

—  Protei  (Brongn.) Defrance.  r. 

—  multicostata Agass.  a.  c. 

—  hemicardia Rœm.  a.  r. 

Anatina  Helvetica d'Orb.  a.  r. 

—  solen Contej.  r.  r. 

Geromya  excentrica Agass.  a.  c. 

Tbracia  incerta  (Tburm.) Desh.  a.  c. 

Anisocardia. 

Isocardia  striata , d'Orb.  c. 

—  cornuta Klœden.  a.  r. 

Cardium  Banneianum Tburm.  a.  g. 

—  corailinum Leym.  r. 

Lucina  rugosa Rœm.  c.  c. 

—  substriata Rœm.  a.  r. 

Astarte  supracorallina  (1) d'Orb.  r. 

—  cingulata Contej. 

Cardita  tetragona Etall.  r. 

Trtgonia  concentrica Agass.  a.  r. 

—  subcostata Leym.  r. 

—  papillata Agass.  a.  r. 

—  Alina Contej.  r. 

Nucula  Menkii Rœm.  r.  r. 

Arca  texta Rœm.  c.  c.  c. 

Souvent  avec  le  test,  en  divisant  les  blocs  de  calcaire 

dont  est  formé  le  remblai  qui  précède  la  tranchée 
Bourdon. 

(1)  Une  petite  carrière,  ouverte  dans  un  calcaire  blanc,  au  sud-est 
du  village  de  Grattery,  et  au-dessus  de  la  propriété  qu'habitait  feu  M. 
Cardot,  ancien  inspecteur  des  forêts,  m'a  procuré  de  magnifiques 
plaquettes  remplies  de  cette  jolie  astarte. 


Arca  rhomboldaljs GoDtej.  a.  b. 

Myoconcba  perlODga Etall. 

Hytilus  perplicalus Etall.  a.  b. 

Gervilia  linearis Buv.  a.  r. 

—  tetragooa Rœm.  a.  n. 

Pecten  suprajurensis Buv.  a.  b. 

—  Grenieri? Contej.  a.  b. 

—  Monsbeliardensis Contej.  r. 

Ostrea  virgula  (1) d'Orb.  c.  c.  c. 

—  firuntrutaoa Tburm.  c. 

—  pulligera Goldr.  a.  r. 

Terebratula  subsella Leym.  c.  c.  c. 

Trois  variétés  ;  la  plus  grande  réunie  quelquefois  par 
groupe  de  10  à  12  individus  dans  le  même  bloc  ou  sur 
la  mfime  plaquette. 

Terebratula  humeralis Rœm.  r. 

Hbyuchonclla  pinguis Rœm.  r. 

—         Matronensis  ? P.  de  Loriol.    r.  b. 

J'attribue  mes  échantillons  à  cette  espèce,  car  ilâ  ont 
les  cotes  plus  fines  et  plus  nombreuses  que  la  précé- 
dente \  ils  sont  aussi  de  plus  petite  taille. 
Rabdocidaris  Orbigayana  (radiolesK.    Oeâor.  a.  r. 

Hemicidaris  HoGnnanni  (Test.) Rœm.  r.  r. 

Pygurus  jurensis  (Tesl.) Marcou  h.  b. 

Millericrinus r.  r. 

GoniolÎDa  geometrica Buv.  r. 

A  l'état  d'empreintes,  i  l'intérieur  de  quelques  valves 
d'Ostrea  virgula. 

Oea  [ossiles  provH'nnt^Dt  <'ii  majeure  partie  de  la  tranchée 
à  ctiaux,  où  la  Compagnie  a  placé  un  disque  ;  dans 

TÎrgula,  ie   (n^udi'    laUle,   se  trooTc  en   tris   bons 
eu  Qotubrc  diuu  le  Lilus  droit  du  cfaemûja  de  moyenne 
enlrr  <in]ini]<>c«un   cl  TaucoMaoït.   Cotains   sqjets 
«u  htBpieiir. 
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cette  tranchée,  qui  présente  des  alternances  de  marnes  et  de 
calcaires  et  où  les  couches  sont  fortement  redressées,  il  n'y  a 
d'abordable  que  le  côté  gauche  ;  le  terrain  du  côté  droit  est 
presqu'entièrement  recouvert  par  la  végétation . 


Les  marnes  que  Ton  rencontre  à  l'extrémité  sud  de  la 
tranchée  Bourdon,  et  dont  la  brusque  apparition  est  due  à  une 
petite  faille,  appartiennent  aux  couches  à  Ammonites  Reng- 
geri.  Elles  sont  grises,  schisteuses  à  la  partie  inférieure, 
jaunâtres  et  entremêlées  de  cailloutis  à  la  partie  supérieure  ; 
ne  sont  bien  visibles  que  sur  le  côté  gauche,  sur  une  longueur 
de  25  njètres  environ,  paraissent  se  continuer  en  dehors  de 
la  ligne  pour  former  une  petite  combe  occupée  par  des  cul- 
tures, et  sont  peu  fossilifères. 

J'ai  cependant  fini  par  réunir  en  plusieurs  fois  les  espèces 
suivantes  que  des  coulées  successives  de  marnes,  auxquelles 
on  avait  cherché  à  parer  au  moyen  de  fascines,  avaient 
amenées  à  la  surface  du  sol.  Depuis  quelques  années,  les 
fascines  ont  été  remplacées  par  un  mur  de  soutènement. 

Aptychus  latus Park. 

Belemnites  hastatus  (jeunes) Blainv. 

Ammonites  Renggeri Oppel. 

—  oculatus Bean. 

—  denticulatus Ziet. 

—  cordalus Sow. 

—  plicatilis Sow. 

—  Brighti Pratt. 

lunula Ziet. 

—  arduenoensis d'Orb. 

—  Lamberti Sow. 

—  punctatus Stahl. 

Turbo  Meriani Goldf. 

Gerithium  cingendum d'Orb. 
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Leda  nuda d'Orb. 

Arca  concmna d'Orb» 

Avicula  inœquivalvis Sow. 

Rhynchonella  Thurmanni Voltz. 

Waldheimia  impressa Bronn. 

Pseudodiadema  superbum Agass. 

Balanocrinus  pentagonalis Goldf. 

Thecocyathus. 

Gomme  on  le  voit,  la  fauaule  de  ce  lambeau  d'Oxfordien, 
qui  pouvait  passer  inaperçu,  rappelle  celle  d'AuthoisoA  ;  la 

distance  qui   sépare   les   deux   gisements  est  d'environ 
15  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 


Faunule  des  petites  carrières  situées  entre  Aroz  et  Traves, 
et  des  emprunts  faits  dans  le  talus  droit  de  la  route  pour 
servir  à  son  empierrement. 

Ichthyosaurus  (dent  isolée  d'). 

Ammonites  Lallierianus d'Orb.  n. 

Nerinea  Gosae Rœmer.  a.  g. 

Aporrhais  Thurmanni  (Contejean). . .    P.  de  Loriol.  b.  r. 

Pterocera  Occani  (Brongn.) De  la  Bêche,  c.  c. 

Pleuromya  tellina Agass.  c. 

Pholadomya  hortulana  (Agass.) d'Orb.  c.  c. 

Ce  sont  les  calcaires  blancs,  exploités  près  d'Aroz 

comme  matériaux  d'empierrement  qui  donnent  les  plus 
beaux  échantillons  encore  revêtus  de  leur  test. 

Pholadomya  Protci  (Brongn.) Defrance.  c.  c. 

Anatina  helvetica d'Orb.  a.  r. 

Geromya  excentrica Agass.  c. 

Thracia  incerta Desh.  c. 

Isocardia  cornuta Elœden. 

Lucina  rugosa Rœmer.  c. 


^ 
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Trigonia  papillata Âgass.  a.  g. 

—     subcostata Leym. 

Arca  rhomboïdalis Gontej. 

—  ûobilis Gontej. 

—  rustica Gontej. 

Mytilus  subpectinatus d'Orb.  a.  r. 

Pinna  granulata Sow. 

Rare  dans  les  calcaires  blancs  d'Âroz. 
Lima  Magdalena Buv. 

—  virgulina Thurm.  r. 

—  spectabilis Gontej. 

Pecten  suprajurensis Buy.  r. 

Hinniles  inaequistriatus  (Voltz) Bronn.  r. 

Ostrea  dubiensis Gontej.  r.  r. 

—  virgula d'Orb. 

Gommune,  surtout  au  sortir  du  village  d'Âroz,  dans 
les  champs  avoisinant  la  dernière  maison,  au  bord 
même  du  chemin,  sur  la  droite.  On  en  rencontre  aussi 
de  nombreux  individus  près  du  bois  de  Ramaille,  ainsi 
qu'a]i  sud-ouest  d'Aroz,  sur  le  chemin  de  défruitement 
de  Vy-le-Ferroux. 

Terebratula  subsella Leym.  g.  g. 

—        humeralis Rœm.  a.  g. 

Pygurus  jurensis Marcou.  r.  r. 

Faunule  de  la  carrière  Renan,  En^Combe-Lauchard» 

Ammonites  Eumelus d'Orb.  r.  r. 

Dans  le  calcaire  dur,  sous  les  marnes  à  Ostrea  virgula. 

Nautilus  moreanus d'Orb.  a.  g. 

Pseudomelania. 

Nerinea  Gosae Rœmer.  a.  g. 

Natica  hemispaehrica Rœmer.  a.  g. 

—  Eudora d'Orb.  a.  r. 

Pleurotomaria  Hesione d'Orb. 
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Alaria,  voisine  de  TA.  Dyonisea Buv. 

Pterocera  Oceani  (Brongn.) De  la  Bêche. 

—  Ponti       (id.)     id. 

Patella 

Pholadomya  hortulana  (Agass.) d'Orb. 

—         Protei  (Brongn.) Defr. 

Anatina  striata  (Agass.) d'Orb. 

—  Helvetica d'Orb. 

Ceromya  excentrica  (Voltz.) Agass. 

Thracia  incerta  (Thurm.) Desh. 

Isocardia  striata d'Orb. 

—  cornuta Klœden. 

Gardium  Banneianum Thurm. 

Lucina  rugosa  (Roemer.) d'Orb. 

Astarte  robusta Etall. 

Opis. 

Arca  nobilis Contej. 

Mytilus  jurensis Mérian. 

—  subaequiplicatus Goldf. 

—  perplicatus Etall. 

Pinna  granulata Sow. 

Trichites  Saussurei Thurm. 

Avicula  Gessneri Thurm.  . 

Gervilia  tetragona Rœmer. 

Perna  subplana Etall. 

Pecten  nudus Buv. 

Hinnites  inaequistriatus  (Vollz.) ....  Bronn.  a.  g. 

Ostrea  virgula d'Orb. 

Forme  lumachelle  par  suite  de  l'accumulation  de  ses 
innombrables  débris. 

Ostrea  dubiensis Contej. 

—  Bruntrutana Thurm.  a.  g. 

—  gryphoïdes Contej.  r.  r. 

—  pulligera Goldf.  r. 


R. 

R. 

G. 

G.  G. 
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G. 

A. 
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G. 

A. 

G. 

A. 

G. 

A. 

R. 
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R. 
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G. 
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Terebratula  subsella Leym.  c.  g.  g. 

Trois  variétés,  dont  une  très  plissée. 

Pseudocidaris  Thurroanni  (Agass.). .    Etall.  r.  r. 

Pseudodiadema  conforme Etall. 

Espèce  bien  Eimméridienne,  rare  et  très  intéressante, 

m'en  écrit  M.  J.  Lambert,  mon  collègue  de  la  Société 
géologique  de  France,  observateur  du  plus  grand  mérite 
et  très  au  courant  de  la  classiflcation  des  Echinoldes. 

Pedina  sublœvis Âgass.  r.  r. 

Holectypus  corallinus d'Orb.  r.  r. 

Pygurus  jurensis Marcou.  r.  r. 

Goniolina  geometrica  (Rœmer.) Buv. 

Rare  sur  quelques  valves  d'Ostrea  virgula. 

Faunule  de  la  vigne  Bonnet, 

Ammonites  biplex Sow.  r.  r. 

Nautilus  moreanus d'Orb.  a.  r. 

Pseudomelania  gigantea P.  de  Loriol.  r. 

Natica  Barrotei P.  de  Loriol.  g. 

—  hemisphaerica Rœmer.  c. 

—  semiglobosa Etall.  a.  c. 

—  Eudora d'Orb.  c. 

—  turbiniformis Rœmer.  r. 

Pterocera  Ponti  (Brongn.) De  la  Bêche. 

Pleuromya  tellina Agass.  g. 

Pholadomya  hortulana  (Agass.) d'Orb.  g.  g.  c. 

—  Protei  (Brongn.) Defrance.  c.  c.  c. 

—  multicostata Agass.  c. 

Ceromya  excentrica  (Voltz.) Agass.  g. 

Isocardia  striata d'Orb.  g. 

Cardium. 

Cardium  Banneianum Thurm.  c.  c, 

Lucinarugosa Rœmer.  a.  c. 

Trigonia  papillata Agass.  a.  g. 
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HytilQS  perplicatus Etall.  a.  r. 

Gervilia  tetragona Rœm.  a.  g. 

Pecten  suprajurensis Buv.  r. 

Ostrea  virgula d'Orb.  c. 

—    Bruntrutana Thurm.  a.  c. 

Ces  deux  huîtres  ne  sont  pas  à  l'état  de  coquilles 
libres  ;  elles  se  trouvent  groupées  sur  d'autres  fossiles. 

Ostrea  pulllgera Goldf.  a.  c. 

Berenicea  densata Etall.  r. 

Bryozoaire  en  lame  circulaire  de  5  millimètres  de 
diamètre,  dont  la  colonie  est  fixée  sur  le  dernier  tour 
d'un  fragment  d'ammonites  biplex. 

Faunule  des  carrières  de  Freme-Saint-Mamès  et  des  abords 

m 

de  la  gare. 

Ammonites. 

Plusieurs  exemplaires  d'une  espèce  de  grande  taille 
indéterminables. 
Ammonites  Gymodoce d'Orb.  r.  r. 

—  biplex Sow.  r.  r. 

Ces  deux  espèces  ont  été  recueillies  dans  les  calcaires 

blancs  de  la  gare. 

Nerinea  Gosae Rœm. 

Test  mre,  moules  très  communs;  il  n'est  pas  rare 

d'en  rencontrer  qui  aient  de  25  à  30  centimètres  de 

longueur. 

Nerinea  suprajurensis Voltz. 

Natica  semiglobosa Etall. 

Pterocera  Oceani  (Brongn.) De  la  Bêche,     c.  c. 

Pleuromya  tellina Agass.  c. 

Pholadomya  hortulana  (Agass.) d'Orb.  c.  c. 

—  multicostata Agàss.  a.  c. 

—  Protei  (Brongn.) Defr.  c.  c.  c. 

Geromya  excentrica  (Voltz.) Agass.  c.  c.  c. 
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Thracia  incerta  (Thorm.] Desh.  c. 

Isocardia  striata d'Orb.  c. 

—  cornuta Klœd. 

Gardium  dissimile Sow.  r. 

—  Banneianum Tburm.  a.  g. 

Lucina  rugosa  (Rœm.) d'Orb.  a.  r. 

Trigonia  papillata Âgass. 

Hytilus  subaequiplicatus Goldr.  r. 

—  jurensis Merlan.  a.  c. 

—  subpectinatus d'Orb.  a.  r. 

Pinna  granulata Sow.  a.  g. 

—  intermedla Etall.  a.  r. 

Trlchites  Saussure! Tburm. 

Coquille  bien  reconnaissable  à  son  test  épais  et 
fibreux  ;  très  commune,  mais  très  difficile  à  dégager  et 
à  avoir  entière. 

Les  plaques  de  même  nature,  qu'ofire  une  petite 
couche  marneuse  intercalée  entre  les  bancs  de  Toolithe 
inférieure  qui  bordent  le  côté  gauche  du  chemin  de 
grande  communication  n°  24,  de  Vesoul  à  Villersexel, 
et  que  Ton  peut  suivre  presque  sans  interruption  depuis 
la  fontaine  de  Saint-Golombin  à  Textrémité  est  du 
village  de  Frotey-les- Vesoul  jusqu'au  delà  du  pont  de 
Champdamoy,  ne  sont  autres  que  des  débris  de  test  de 
Trichites.  Pendant  longtemps,  on  les  a  prises  pour  des 
pièces  osseuses  dépendant  du  bouclier  d'une  Emys 
(tortue)  quelconque. 

Perna  subplana Etall.  a.  g. 

Lima  spectabilis Gontej.  r. 

Dans  les  calcaires  blancs  de  la  gare. 

Pecten  Monsbeliardensis Gontej.  r. 

Hinnites  inaequistriatus  (Voltz.) Bronn.  r. 

Ostrea  puUigera Goldf. 

Très  commune  près  du  passage  à  niveau  de  la  gare. 
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Pygurus  jurensis Harcou. 

Pentacrinus. 

Goniolina  geometrica Buv.  r.  r. 

RÉSUMÉ 

Le  nombre  des  espèces  que  je  viens  d'énumérer  pour  le 
Eimméridien,  et  que  j'ai  pu  déterminer  moi-même  ou  faire 
classer  par  de  complaisants  correspondants,  membres  de  la 
Société  géologique  de  France,  se  monte  à  1 1 1 . 
Ces  espèces  se  répartissent  comme  il  suit  : 

4  Espèces  de  Poissons  ; 

1  —      de  Crustacés  ; 

2  —      d'Annélides  ; 

9  —  de  Mollusques  Céphalopodes  ; 

23  —  de  Mollusques  Gastéropodes  ; 

57  —  de  Mollusques  Lamellibranches  ; 

4  —  de  Mollusques  Brachiopodes  ; 

1  —  de  Mollusques  Bryozoaires  ; 

10  —  d'Echinodermes. 

P.  PETITCLERC. 
1er  février  1888. 


VESOUL 

A    LA    FIN    DU    XVIIIe    SIÈCLE 


NOTICE 

lue  à  la  Société  d'Agricnltare,  Sciences  et  Arts  de  la  Hante^Saûse 

L.C    25    FÉVRIER     1888 


Dans  les  papiers  laissés  par  un  grand-oncle,  M.  Xavier 
Hugon,  qui,  pendant  plus  de  quarante  années,  fut  président 
du  tribunal  de  Vesoul,  et  qui,  de  1820  à  1830,  présida  plu- 
sieurs fois  notre  Société,  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de 
notes  concernant  la  ville  de  Vesoul.  Celles  dont  je  vais  vous 
donner  lecture  ont  été  reproduites,  en  partie,  dans  le  Diction- 
naire historique  des  communes  du  département,  publié  par 
M.  L.  Suchaux,  en  1866;  il  m'a  semblé,  toutefois,  que  la 
publication  de  ces  notes  in  extmso  pourrait  offrir  quelque 
intérêt.  Ces  notes  paraissent  avoir  été  rédigées  à  la  fin  du 
XVITP  siècle,  puis  retouchées  et  complétées  de  1800  à  1810. 

Vous  pourrez,  après  ma  lecture,  juger  des  progrès  matériels 
réalisés  depuis  un  siècle  ;  et,  si  votre  pensée  se  reporte  aux 
siècles  antérieurs,  les  progrès  vous  apparaîtront  bien  plus 
considérables.  Il  y  a  300  ans,  Vesoul  se  trouvait  resserré 
dans  un  petit  quadrilatère  ceint  de  murailles,  d'une  super- 
flcie  de  8  à  9  hectares.  Ses  rues  étaient  étroites,  ses  ruelles 
et  impasses  nombreuses  ;  sa  population  ne  dépassait  guère 
1,500  âmes;  ses  assemblées  populaires  se  tenaient  parfois  en 
plein  air,  au-devant  de  l'église;  la  ville  n'avait  qu'une  seule 
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fontaine,  une  simple  école  primaire  tenue  par  un  seul  magis- 
ter  ;  la  partie  basse  de  la  ville,  en  temps  d'inondation,  était 
envahie  par  les  eaux  ;  un  étang  longeait  la  rue  du  Breuil  ;  enfin, 
jusqu'en  1597,  des  fumiers  s'étalaient  devant  les  maisons. 

Place  du  Présidial,  appelée  Grande  place  de  la 
Liberté  sous  la  Révolution,  actuellement  place 
du  Palais-de- Justice.  —  Au  centre  de  la  ville,  dans  la 
partie  qu'occupent  maintenant  la  place  du  Présidial,  le  palais 
de  Justice  et  les  prisons,  existait  une  vaste  halle  qui  avançait 
jusqu'à  l'alignement  de  la  maison  du  marchand  Pétremant  (1), 
en  face  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  elle  s'étendait,  du  nord  au  midi, 
jusqu'à  la  rue  de  la  VauvîUarde,  tirant  à  la  boucherie  et  lon- 
geant le  mur  méridional  de  la  prison.  Cette  halle  consistait 
en  un  grand  bâtiment  en  charpente,  couvert  en  laves,  ouvert 
du  nord  au  midi  ;  la  partie  centrale  était  vide  ;  les  côtés 
étaient  occupés  par  de  petites  boutiques  et  des  logements. 
Au  levant  de  la  halle  s'élevaient  quelques  maisons  particu- 
lières, ainsi  que  la  boucherie,  dont  la  principale  porte  ouvrait 
sur  la  rue  de  la  Confrérie-de-la-Croix  (2).  Vis-à-vis  la  porte  de 
la  boucherie,  à  l'angle  de  la  maison  des  Besancenot,  maison 
possédée  à  présent  par  le  n|)taire  Menestrier  (3),  existait  un 
puits  public,  appelé  puits  de  la  boucherie,  qui  a  subsisté 
jusqu'en  1780.  . 

Âu-devant  de  la  halle,  du  côté  nord,  sur  un  petit  emplace- 
ment triangulaire  formé  par  l'irrégularité  de  l'alignement  des 
maisons  situées  en  face,  se  trouvait  une  fontaine  publique  à 
deux  jets,  la  seule  qui  existât  pour  le  service  de  toute  la 
ville.  Cette  fontaine  était  alimentée  par  la  source  dite  de  la 
Fontaine-Ferme,  au  delà  de  Graisse,  territoire  de  Navenne. 

(1)  Maison  Marquiset,  rue  du  Centre,  no  1 . 

(2)  Rue  de  la  Fraternité  sous  la  Révolution,  actuellement  rue  du 
Palais. 

(3)  Maison  portant  le  no  1  de  la  rue  du  Palais. 
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Les  eaux  étaient  amenées  par  des  canaux  en  bois  qui  traver- 
saient la  rivière  au-devant  du  Moulin-des-Prés,  supportés 
par  des  chevalets.  Ils  étaient  utilisés  quelquefois  par  les 
piétons  pour  entrer  dans  la  ville  ou  en  sortir,  car  la  partie 
supérieure  de  ces  conduites  étant  plane  et  assez  large,  une 
personne  adroite  pouvait  passer  dessus  sans  perdre  l'équi- 
libre. 

Fontaines.  —  Les  fontaines  actuelles  furent  établies 
vers  1780,  par  les  soins  de  M.  Gabriel-Joseph  Hiroudot  du 
Bourg  de  Saint-Ferjeux,  alors  subdélégué  de  Tlntendance  de 
Franche-Comté  au  bailliage  de  Vesoul  ;  les  canaux  en  bois 
furent  remplacés  par  des  tuyaux  en  fonte,  et  l'eau  distribuée 
par  cinq  fontaines.  Une  d'elles  est  adossée  au  mur  de  clôture 
de  l'hôpital,  dans  la  rue  conduisant  au  quartier  de  cavalerie; 
une  autre  au  carrefour  du  faubourg  bas,  contre  la  première 
maison  à  gauche  de  la  rue  du  Breuil  (1)  ;  une  sur  la  place  de 
la  Concorde  (place  de  l'Église),  dans  la  direction  de  l'angle 
occidental  de  l'église  paroissiale  ;  la  quatrième,  sur  la  place 
du  Présidial,  au-devant  du  four  (2)  ;  la  cinquième,  au  faubourg 
haut,  adossée  contre  le  bâtiment  affecté  à  la  manutention 
militaire. 

En  l'an  VIII,  on  a  distrait  de  la  conduite  un  filet  d'eau 
pour  l'amener  dans  les  prisons,  où  l'on  a  établi  une  fontaine  ; 
cette  fontaine,  adossée  contre  le  grand  mur  au  midi,  a  rem- 
placé une  chapelle  qui  occupait  le  milieu  de  la  cour. 

Palais  de  Justice.  —  La  halle,  ainsi  que  les  maisons 
contiguës  et  la  boucherie,  ont  été  démolies  vers  l'année  1765 
pour  faire  place  au  Palais  de  Justice,  qui  a  été  construit  aux 
frais  des  communes  du  bailliage  de  Vesoul  pour  servir  aux 


(1)  Maison  portant  le  n»  1  de  cette  rue. 

(2)  Maison  portant  le  n»  i6  de  la  place  du  Palais-de^ustice  :  Tentrée 
du  four  se  trouvait  dans  l'impasse  Saint-Vincent  de  Paul. 
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tribunaux  du  bailliage  et  da  présidial,  à  la  maîtrise  des  eaux 
et  forêts,  aux  greffes  civil  et  criminel  de  ces  juridictions,  et 
aux  prisons.  Le  projet  primitif  était  de  construire  un  édiÛce 
assez  vaste  pour  y  installer  encore  la  mairie  et  la  halle  ;  à  cet 
effet,  le  bâtiment  devait  s'avancer  jusqu'à  l'alignement  de  la 
maison  Pétremant  (soit  de  la  rue  du  Centre)  ;  déjà  même,  les 
fondations  étaient  creusées,  lorsque  le  plan  fut  modifié  par 
cette  considération  qu'il  convenait  de  ménager  au  centre  de 
la  ville  une  place  de  quelque  étendue,  place  dont  Yesoul 
était  dénué. 

Les  tribunaux  du  bailliage  et  du  présidial  d'Amont  furent 
installés  dans  le  Palais  de  Justice  en  1771,  à  la  rentrée  de 
Pâques  ;  M.  Charles-André  de  Lacorée,  alors  intendant  de 
Franche-Comté,  en  posa  la  première  pierre  vers  1765  :  cette 
pierre  est  placée  à  l'angle  nord-ouest  du  bâtiment. 

Antérieurement  à  l'année  1771,  les  tribunaux  du  bailliage 
et  du  présidial  siégeaient  dans  la  maison  des  Roland,  rue  du 
Collège,  autrefois  rue  des  Morts,  maison  bâtie  par  les  Tho- 
massin,  dont  on  voyait  les  armoiries  sur  la  façade.  Un  des 
membres  de  cette  famille  avait  été,  sur  la  fin  du  XVP  siècle, 
lieutenant  général  du  bailliage  d'Amont,  puis  conseiller  et 
ensuite  nfembre  du  parlement  de  Dole.  Cette  maison  appar- 
tient actuellement  â  M.  de  Belenet  (1). 

Maison  commune.  —  L'Hôtel  de  Ville  ou  maison 
commune  (2)  était  précédemment  un  hôtel  appartenant  â  la 
maison  de  Salives,  puis  à  celle  de  Vaudrey.  M""^  la  marquise 
dé  Rosen,  dame  de  Saint-Remy,  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  Vaudrey,  fit  rebâtir  la  façade  vers  l'année  1760.  Elle  fit 
donation  de  cette  maison,  ainsi  que  du  moulin  Saint-Martin, 

(1)  Maison  Boisselet,  n»  5  de  la  rue  du  Collège. 

(2)  A  Tangle  de  la  rue  du  Centre  et  de  la  rue  de  la  Mairie  ;  celle-ci 
appelée  anciennement  rue  de  la  Belle-Croix,  puis  rue  de  TAdministra- 
tion. 


k 


—    21    — 

à  l'avocat  Beauchamp,  sod  homme  d'affaires  et  son  fomilier. 
M.  Beauchamp,  qui  était  membre  du  Conseil  de  ville,  vendit 
cet  hôtel  à  la  commune  de  Vesoul,  vers  1768,  pour  en  faire 
l'Hôtel  de  Ville. 

Antérieurement,  la  mairie  avait  pour  hôtel  la  maison  Rail- 
lard  (1),  sur  la  place  du  Grand-Puits,  appartenant  actuelle- 
ment à  M.  Prinet,  homme  de  loi  ;  à  4  toises  environ  de  la 
porte  d'entrée,  existait  un  puits  public,  à  présent  couvert. 

Plus  anciennement,  la  maison  commune,  qui  était  aussi  le 
siège  du  bailliage  et  du  présidial,  occupait,  rue  du  Presby- 
tère, l'emplacement  de  la  maison  de  M.  Vigneron,  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Besançon  (2).  Elle  fut  incendiée  en  1733. 
La  maison  Vigneron  a  été  bâtie  par  l'avocat  Bassand,  et  a  appar- 
tenu successivement  à  M.  Jannot  de  Courchaton,  aux  héritiers 
du  procureur  Pathiot,  puis  à  M.  Bardenet,  conseiller  de 
préfecture.  En  face  se  trouve  une  maison  ayant  appartenu  à 
la  famille  Durand,  ainsi  que  le  rappelle  l'inscription  gravée 
sur  l'imposte  d'une  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée  : 
MODERATA  DVRANT  ;  au-dessous  de  la  fenêtre  voisine,  on 
lit  cette  autre  devise  :  PEV  ET  PAIX. 

Porte  Haute.  —  A  l'entrée  du  faubourg-haut  existait 
Tune  des  portes  de  la  ville,  appelée  Porte  Haute.  A  main  droite 
se  trouvaient  les  prisons,  qui,  ainsi  que  la  porte,  ont  été 
démolies  vers  1770.  Peu  de  temps  après,  sur  l'emplacement 
des  prisons,  fut  bâtie  par  le  sieur  Juif  la  vaste  maison  située 
à  l'angle  de  la  rue  Saint-Georges  et  de  la  rue  Haute  (3),  maison 
ayant  appartenu  à  M°**  veuve  Froidot  née  Juif,  puis  à  M"' 
Marulaz.  A  la  suite  du  faubourg-haut  se  trouve  le  faubourg 

(1)  Maison  à  Tangle  de  la  place  du  Grand-Puits  et  de  la  rue  de 
Mailly. 

(2)  Maison  affectée  à  la  cure. 

(3)  Maison  portant  le  n»  12,  rue  du  Centre,  et  le  no  2/ rue  Saint- 
Georges. 
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des  Capucins,  et,  à  Textrémité,  la  barrière  de  Saint-François. 
A  la  sortie  de  la  porte  Haute,  à  main  gauche  en  montant,  et  à 
la  place  qu'occupe  la  fontaine  adossée  à  la  maison  du  muni- 
tionnaire,  se  trouvait  la  bonde  d^un  étang  creusé  dans  le 
jardin  situé  derrière  la  maison.  Cet  étang,  qui  appartenait  à 
la  commune,  était  alimenté  par  une  source  descendant  des 
vignes  de  la  Motte  ;  une  ou  deux  fois  par  semaine,  on  lâchait 
les  eaux  pour  le  lavage  des  rues.  L'eau  couvrait  presque 
entièrement  le  pavé  de  la  Grande-Rue,  et  s'écoulait  dans  le 
canal  de  la  Pouilleuse,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Murs  (1),  à 
l'endroit  où  l'on  voit  encore  une  arcade  sous  la  maison  du 
sieur  Dagoumer,  marchand  (2). 

Église  de  la  Confrérie  de  la  Croix;  —  A  l'angle  de 
la  rue  Saint-Georges  et  de  la  rue  de  la  Confrérie  (rue  du 
Palais),  existait  une  église  construite  par  la  Confrérie  des 
Pénitents  noirs  dits  Confrères  de  la  Croix,  église  qui  a  servi 
d'église  paroissiale,  de  1735  environ  à  1745,  soit  durant  la 
période  de  reconstruction  de  l'église  actuelle. 

Pendant  la  Révolution,  cette  église  servit  de  local  pour  les 
séances  de  la  Société  populaire,  puis  de  salle  de  spectacle, 
jusque  vers  l'an  V,  époque  où  M.  Maniglieren  fit  l'acquisition 
de  la  nation  et  la  transforma  en  maison  d'habitation  (3). 

Au-devant  du  portail  de  cette  église  existait  une  petite 
cour  close  par  un  mur,  à  laquelle  on  accédait,  depuis  la  rue  de 
la  Confrérie,  par  un  escalier  d'une  dizaine  de  marches,  lequel 
a  été  remplacé  par  un  talus.  En  face  s'étendait  un  cimetière 
long  et  étroit,  prenant  depuis  l'angle  de  la  maison  de  M. 
Vigneron  (4),  sur  toute  la  largeur  de  la  cour  de  cette  maison, 


(1)  Rue  Georges-Genoux. 

(2)  En  face  de  la  maison  portant  le  n"  2  de  la  rue  Georges-Genoux. 

(3)  Maison  portant  le  n»  15  de  la  rue  du  Palais  et  le  n»  16  de  la  rue 
Saint-Georges. 

(4)  Maison  démolie  pour  Télargissement  de  la  rue  du  Palais. 
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et  aboutissant  vis-à-vis  la  halle.  Ce  cimetière  a  subsisté  jus- 
qu'en 1770  environ,  époque  à  laquelle  il  a  été  reporté  rue 
du  Breuil,  derrière  la  maison  de  M""  veuve  Deromeux  née 
Colombot.  Dix  ans  après,  en  1780,  il  a  été  transporté  au  delà 
de  la  porte  Saint-Martin,  dans  les  vignes,  au  canton  des 
Danvions.  L'emplacement  de  l'ancien  cimetière  de  la 
Confrérie  de  la  Croix,  qui  occupait  le  fossé  longeant  le  mur 
d'enceinte,  fut  vendu  par  la  commune  aux  propriétaires  des 
maisons  de  la  rue  des  Canes,  qui  ont  utilisé  les  terrains  acquis, 
soit  en  bâtissant,  soit  en  faisant  une  cour  derrière  leur  habi- 
tation. 

Jeu  de  Paume.  —  Il  y  avait,  rue  des  Canes,  à  présent 
rue  de  la  Halle,  un  jeu  de  Paume  assez  vaste  qui  occupait, 
en  grande  partie,  l'emplacement  des  maisons  Jeannin  et 
Hugon.  Ce  jeu  de  Paume  a  été  démoli  vers  1768,  et  les  mai- 
sons précitées  ont  été  construites  peu  de  temps  après  (1). 

En  1630,  il  existait  une  fontaine  dans  la  rue  des  Canes  ;  on 
y  arrivait,  depuis  les  anciennes  prisons,  par  une  ruelle  qui 
longeait  les  murs  de  la  ville. 

Allées  neuves.  —  A  l'extrémité  sud  de  la  rue  Saint- 
Georges,  on  rencontrait,  sur  le  bras  du  Durgeon  appelé  la 
Pouilleuse,  un  petit  pont  de  bois  praticable  seulement  pour 
les  gens  de  pied  ;  de  l'autre  côté  s'étendait  le  mur  du  jardin 
de  l'hospice  de  la  Charité,  jardin  qui  renfermait  une  maison 
de  jardinier.  Du  pont  partait  un  sentier  ménagé  entre  la 
Pouilleuse  et  le  mur  du  jardin,  sentier  qui  traversait  l'empla- 
cement actuel  des  Promenades,  alors  à  l'état  de  pré,  et 
aboutissait  à  un  autre  petit  pont  de  bois.  Ce  pont,  jeté  sur  le 
Durgeon,  à  peu  près  où  est  celui  actuel,  s'appelait  pont  delà 
Cuvotte,  et  n'était  praticable  que  pour  les  piétons. 

Vers  1770,  la  commune,  aidée  par  M.  Miroudot  deSaint- 

(1)  Maisons  portant  les  n<»  4  et  6  de  la  rue  de  la  Halle. 
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Feijeux,  fit  Facquisition  de  tous  les  prés  situés  entre  le  jardin 
de  rhospice  de  la  Charité  et  le  pont  de  la  Cuvotte  ;  en  outre, 
d'une  partie  du  jardin  de  la  Charité,  afin  d'y  établir  des  pro- 
menades et  une  halle.  Les  matériaux  qu'il  fallut  employer 
pour  exhausser  le  sol  des  prés  et  les  préserver  des  grandes 
eaux  proviennent  presque  entièrement  de  Técrôtement  de  la 
grande  route  de  Paris  à  Bàle,  dans  la  traversée  du  faubourg- 
haut,  jusqu'au  couvent  des  Capucins  (Séminaire).  Cette  partie 
de  la  route  présentait  une  pente  beaucoup  plus  raide  encore 
que  celle  actuelle.  L'écrétement  et  le  transport  des  déblais 
furent  effectués  vers  1772,  par  forme  d'atelier  de  charité  ;  le 
Trésor  public  se  chargea  de  la  dépense. 

De  l'écluse  au  pont  de  la  Cuvotte,  le  Durgeon  faisait  un 
contour  du  côté  des  Promenades  ;  ce  contour  a  disparu  par  le 
creusement  d'un  autre  lit  en  droite  ligne  et  par  le  comblement 
de  l'ancien  lit. 

Les  Allées  ne  furent  groisées  que  vers  1785,  par  le  concours 
ingénieux  du  régiment  de  chevau-légers  alors  en  garnison  à 
Vesoul.  Pendant  un  certain  temps,  les  promenades  à  cheval 
furent  dirigées  sur  Comberjon  ;  arrivés  en  face  des  carrières 
de  groise,  les  cavaliers  mettaient  pied  à  terre,  remplissaient 
de  groise  leurs  sacs  à  avoine  et  les  plaçaient  sur  la  croupe 
de  leurs  chevaux.  A  leur  rentrée  en  ville,  ils  répandaient  leur 
chargement  dans  les  Promenades. 

L'autel  de  la  Patrie,  qui  avait  été  élevé  aux  Promenades  en 
1792,  occupait  l'extrémité  de  l'allée  du  milieu,  du  côté  de  la 
rivière.  Vers  l'an  IV,  l'autel  avait  été  entouré  d'un  fossé  large 
et  profond,  alimenté  par  les  eaux  du  Durgeon  ;  il  fut  comblé 
en  l'an  VIII,  et  l'autel  disparut  en  l'an  XI. 

Les  nouvelles  Promenades  se  trouvèrent  embellies  par  les 
élégantes  constructions,  les  jardins  et  bosquets  que  M. 
Ébaudy  de  Fresne  fit  faire  successivement,  depuis  1785,  sur 
la  rive  droite  de  la  Pouilleuse. 

Les  Allées  neuves,  devenues  à  la  mode,  firent  déserter 
l'ancienne  promenade  appelée  les  Tilleuls. 
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Rue  Saint-Georges,  rue  Mirabeau  sous  la 
Révolution.  —  Dans  la  rue  Saint-Georges,  du  côté  du 
levant,  il  n'existait  guère,  autrefois,  que  des  jardins,  à  l'excep- 
tion de  la  maison  du  sieur  Foulon,  située  à  l'angle  de  cette 
rue  et  du  faubourg-haut,  et  de  la  maison  dite  de  Saint- 
Georges,  bâtie  vers  1730,  appartenant  à  M.  Jolyet. 

La  maison  Blandin  fût  bâtie  vers  1780,  par  M.  Juif,  auber- 
giste ;  celle  de  M"'*  de  Rigny  (1)  date  de  1 775,  et  fut  bâtie  par 
M.  Jean-Luc  Travault  ;  M™®  de  Rigny  l'éleva  d'un  étage  et  fit 
construire  les  deux  ailes.  La  maison  Receveur  (2),  appartenant 
à  M.  Renaud,  receveur  des  domaines  nationaux,  fut  construite 
vers  1780,  par  un  sieur  Chognard;  celle  de  M.  François 
Thevenot  (3)  fut  bâtie  par  lui  vers  1790. 

Rue  des  Murs   (rue  Georges-Genoux).  —    La 

boucherie  (4),  (aujourd'hui  démolie),  a  été  bâtie  vers  1764,  et 
la  rue  des  Murs,  où  elle  est  placée,  a  été  ouverte  à  travers  des 
jardins  dont  le  niveau  a  été  notablement  exhaussé  ;  les  maisons 
à  droite  et  à  gauche  de  cette  rue  ont  été  bâties  peu  après.  La 
boucherie  et  la  petite  place  du  Fort  occupent  l'emplacement 
d'un  fort  dit  de  Notre-Dame,  construit  en  1638,  et  faisant 
partie  des  anciennes  fortifications.  Plusieurs  pierres  en  pro- 
venant ont  été  employées  dans  la  construction  de  cette  bou- 
cherie. Avant  la  démolition  du  fort,  et  sur  le  mur  faisant  face 
au  midi,  on  lisait  ce  distique  en  grosses  lettres  majuscules, 
sous  forme  de  chronogramme  : 

Vrbs    tIbI   VIrgo  VoYet    se    sponte   georgICa   tota 
teMpore  qVo  nostrI  ter  qVatIt  Ira  DeL 

Les  lettres  chronogrammes  donnent  la  date  de  1638,  date 


(1)  Maison  portant  le  n''  13  de  la  rue  Saint-Georges. 

(2)  Maison  portant  le  n»  15  de  la  rue  Saint-Georges. 

(3)  Probablement  la  maison  portant  le  n^  23. 

(4)  Emplacement  des  maisons  portant  le  n^  30,  rue  Georges-Genoux, 
et  le  no  24  de  la  rue  des  Boucheries. 
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qui  est  celle  de  la  construction  du  fort.  C'était  au  temps  où  la 
Franche-Comté  était  désolée  par  ces  trois  fléaux  réunis  :  la 
guerre,  la  peste  et  la  famine.  Dans  les  papiers  de  l'Hôtel  de 
Ville  se  trouve  un  document  constatant  que  la  pierre  fonda- 
mentale du  fort  avait  été  posée  le  30  avril  1638.  La  pierre  sur 
laquelle  est  gravé  le  mot  DeI  a  été  employée  dans  la  cons- 
truction du  parement  extérieur  du  mur  de  la  boucherie,  à 
droite  de  la  porte  de  la  tuerie,  au  levant. 

Rue  du  Breuil,  rue  de  la  Fédération  sous  la 
Révolution.  —  Les  maisons  de  la  rue  du  Breuil,  depuis  la 
rue  de  la  Boucherie  jusqu'à  la  ruelle  conduisant  au  Moulin- 
des-Prés,  ont  été  presque  toutes  édifiées  depuis  Tannée  1760. 
La  rangée  de  maisons  à  main  droite,  en  allant  du  levant  au 
couchant,  est  assise  sur  remplacement  des  anciens  fossés  qui 
avaient  été  convertis  en  jardins. 

Ces  jardins,  avant  la  Révolution,  devaient  cens  et  lods  aux 
de  Salives,  seigneurs  de  Vallerois-le-Bois,  concessionnaires  de 
Fétang  du  Breuil  et  dépendances. 

A  l'angle  de  la  rue  du  Breuil  et  de  la  ruelle  du  Moulin-des- 
Prés,  vis-à-vis  la  maison  du  sieur  Peignot,  menuisier  (i), 
existait  une  grande  porte,  de  construction  peu  ancienne,  qui 
fermait  l'entrée  de  la  rue  du  Breuil.  Cette  porte  restait  fermée 
pendant  la  nuit.  Elle  fut  supprimée  vers  1765,  ainsi  qu'une 
autre  porte  placée  à  l'entrée  du  petit  pont  sur  la  Pouilleuse, 
à  proximité  de  l'auberge  du  Sauvage,  à  présent  hôtel  de 
l'Aigle  Noir  (2). 

En  floréal  et  prairial  an  IX,  on  supprima  également  deux 
autres  portes  semblables  :  l'une,  dite  porte  Saint-Martin,  cons- 
truite vers  1765,  et  posée  entre  la  loge  des  commis  aux 

(1)  Maison  démolie  qui  était  contigué  à  celle  portant  le  no  10  de  la 
rue  du  Breuil. 

(2)  Rue  de  FAigle  Noir,  appelée  rue  de  FÉgalité  sous  la  Révolution. 
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barrières  et  la  maison  de  M.  Chevassu,  homme  de  loi  (1)  ; 
Tautre,  placée  à  rentrée  du  pont  des  Tilleuls,  entre  la  loge 
des  commis  aux  barrières  attenante  à  Phôpital  et  la  maison 
du  brasseur  Heisch,  précédemment  maison  des  Thomasj 
tanneurs. 

Au  lieu  dit  Entre-les-Portes,  là  où  la  Pouilleuse  traverse 
la  rue  (2),  s'élevait  Tune  des  vieilles  portes  de  la  ville,  appelée 
Porte-Basse,  qui  fut  démolie  vers  1740.  Sur  remplacement 
de  la  porte  et  des  murs  furent  bâties,  des  deux  côtés  de  la  rue, 
des  maisons  à  façade  uniforme,  appartenant,  pour  la  plupart, 
à  la  ville,  qui  les  aliéna  successivement. 

A  droite,  sur  remplacement  de  la  maison  Dodelier  (3),  exis- 
tait un  moulin  en  dedans  des  murs.  On  en  retrouve  encore 
des  vestiges  dans  la  partie  des  anciens  murs  longeant  le 
canal  de  la  Pouilleuse. 

Entre  les  ponts.  —  L'espace  compris  entre  le  pont  dit 
Des-Tanneurs  (4)  et  celui  des  Tilleuls  (5)  avait  été  revendiqué 
par  le  seigneur  de  Navenne,  comme  faisant  partie  du  terri- 
toire de  ce  village  dépendant  de  sa  justice.  Il  y  eut  procès,  à 
ce  sujet,  entre  M.  de  Lampinet,  seigneur  de  Navenne,  et  la 
ville  de  Yesoul,  procès  qui  se  termina,  vers  1780,  par  un 
arrêt  du  Parlement  de  Besançon  en  faveur  de  la  ville. 

Dans  cet  espace  furent  édifiés  les  casernes,  pavillons, 
magasins  et  autres  bâtiments  militaires  destinés  au  logement 
d'un  régiment  de  cavalerie.  Le  premier  corps  de  bâtiment,  en 
façade  sur  la  place,  date  de  1740  ;  il  ne  pouvait  loger  qu'un 
escadron.  De  1776  â  1780,  on  construisit  un  second  corps  de 
caserne,  un  pavillon  destiné  au  logement  des  officiers,  un 

(1)  Maison  portant  le  n»  11,  rue  de  la  Préfecture. 

(2)  Rue  du  Centre,  en  face  de  la  rue  Georges-Genoux. 

(3)  Maison  Laude,  portant  le  n»  64  de  la  rue  du  Centre,  appelée  rue 
Nationale  sous  la  Révolution. 

(4)  En  face  de  la  rue  des  Tanneurs. 

(5)  Pont  de  THôpital. 
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manège,  des  boutiques  et  autres  locaux  pour  les  maréchaux 
ferrants  et  ouvriers  attachés  à  la  troupe,  puis  un  vaste  magasin 
à  fourrage.  Avant  cette  affectation,  remplacement  des  casernes 
était  le  lieu  d'exécution  des  criminels  condamnés  à  mort. 
Postérieurement,  et  pendant  quelques  années,  les  exécutions 
se  firent  dans  le  carrefour  ou  place  au-devant  des  casernes, 
puis  sur  la  place  du  Palais-de-Justice.  Depuis  Tan  VIII,  elles 
ont  lieu  dans  la  cour  des  Halles  (1). 

Hôpital.  —  La  construction  de  l'hôpital  destiné  k  rece- 
voir les  malades  et  indigents  de  la  ville  paraît  remonter  à  la 
fin  du  XVIP  siècle.  Antérieurement,  il  était  installé  au  fond 
de  rimpasse  de  la  Charité  (2).  En  1769,  il  fut  augmenté  d'un 
grand  corps  de  bâtiment  renfermant  deux  vastes  salles  pour 
les  malades  :  Tune  au  rez-de-chaussée,  l'autre  à  l'étage.  Ce 
bâtiment,  sauf  les  quatre  murs,  fut  entièrement  détruit  par 
un  incendie,  en  janvier  1 803  ;  il  ne  fut  reconstruit  qu'en  1811. 
Devant  la  façade  se  trouve,  au  levant,  un  terrain  affecté 
autrefois  au  cimetière  de  l'hôpital;  au  nord  de  ce  terrain 
existe  l'ancienne  chapelle  du  rosaire,  dont  un  des  côtés  longe 
la  rue,  et  dans  laquelle  on  déposait  les  morts  de  l'hôpital 
avant  de  les  inhumer  dans  le  cimetière.  Anciennement,  des 
inhumations  de  bourgeois  de  la  ville  se  firent  dans  cette 
chapelle. 

Pont  des  Tilleuls  ou  de  l'Hôpital.  —  A  la  sortie  de 
la  ville,  à  côté  de  l'hôpital,  se  trouve  un  pont  de  trois  arches 
en  pierre,  édifié  en  1717,  ainsi  que  le  rappelait  une  inscrip- 
tion gravée  au  pied  d'une  croix  érigée  sur  ce  pont.  Les 
conduites  de  la  source  qui  alimente  la  ville  traversent  la 
rivière,  sous  le  plafond  du  pont. 

(1)  Les  Halles  démolies  en  1868  étaient  placées  à  20  métrés  de  la 
barrière  des  Promenades. 

(2)  Orphelinat  Aubry. 
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La  porte  de  ville  qui  existait  à  rentrée  du  pont,  et  qui  fut 
démolie  en  Tan  IX,  datait  d'un  siècle  environ. 

Lorsque,  à  la  suite  de  pluies  abondantes  et  continues,  le 
gouffre  de  Frais-Puits  déborde  et  forme  un  torrent,  les  eaux 
du  Durgeon  se  répandent  dans  la  prairie,  puis  envahissent  le 
faubourg-bas  et  l'inondent,  parfois,  au  point  que  les  commu- 
nications avec  la  ville  sont  complètement  interceptées.  Alors 
des  chariots  et  même  de  petites  barques  servent  au  transport 
des  inondés  et  des  passants. 

Promenade  des  Tilleuls:  —  Au  delà  du  pont,  à  main 
droite,  s'étend  une  promenade  (1)  plantée  de  gros  tilleuls; 
elle  a  environ  60  toises  de  long  sur  20  toises  de  large  ;  sa 
création  remonte  à  l'année  1720.  Avant  l'établissement  des 
Allées  neuves,  c'était  la  seule  promenade  de  la  ville. 

Sur  la  route  de  Besançon,  à  30  toises  du  pont,  on  rencontre 
un  petit  pont  de  pierre  d'une  seule  arche,  jeté  sur  une  petite 
noue.  Il  est  question  de  le  supprimer  comme  inutile. 

Plus  loin,  à  70  toises,  existe  un  autre  pont  de  pierre  de 
trois  arches,  dit  de  la  Croix-Verte,  passant  au-dessus  d'une 
mare  qui  n'est  jamais  à  sec  ;  il  menace  ruine,  et  il  est  égale- 
ment question  de  le  supprimer. 

Croix  de  Mission.  —  A  200  toises  environ  de  ce  pont 
se  trouve,  sur  la  gauche  de  la  route,  un  petit  terrain  de  forme 
carrée,  pavé  en  dalles,  ayant  4  toises  de  côté,  au  milieu 
duquel  s'élevait  une  grande  croix  de  bois,  appelée  Croix  de 
Mission.  Elle  avait  été  érigée  en  1740,  en  souvenir  d'une 
mission.  On  accédait  à  ce  calvaire  par  un  ponceau  posé  sur 
le  fossé  de  la  route  :  aux  quatre  angles  étaient  plantés  des 
marronniers  dinde.  En  l'an  XII,  une  croix  a  été  rétablie  à 
la  place  de  l'ancienne  qui  avait  été  abattue,  et  des  arbres 
ont  été  plantés  à  l'entour. 

(1)  Emplacement  de  la  Banque  de  France  et  de  Tusine  à  gaz. 
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Cimetière  des  pendus.  —  Un  petit  cimetière  clos  de 
murs,  de  la  contenance  d'un  boisseau  de  terre  (4  ares  45  cen- 
tiares), joignait  la  Croix  de  Mission  ;  c'était  le  lieu  d'inhuma- 
tion des  suppliciés.  Vers  1794,  ce  cimetière  a  été  supprimé, 
et  le  terrain  rendu  à  la  culture. 

Pépinière.  —  De  l'autre  côté  de  la  route,  vis-à-vis  la 
Croix  de  Mission,  existait  une  pépinière  créée  vers  1770,  par 
ordre  de  l'intendant  de  la  province  ;  elle  s'étendait,  en  lon- 
geant la  route,  jusqu'au  chemin  conduisant  à  Vaivre.  Elle 
était  entourée  d'une  haie,  et  sa  superficie  était  d'environ 
quatre  journaux  (1  hectare  43  ares)  :  la  porte  d'entrée  en 
pierre  de  taille  subsiste  encore  :  cette  pépinière  a  été  sup- 
primée en  1793. 

Les  Fourches.  —  A  150  ou  200  toises  au  delà  de  la 
croisée  des  routes  de  Besançon,  Vaivre  et  Navenne,  et  à 
10  toises  à  gauche  de  la  route  de  Besançon  (ancienne  route), 
il  existait,  sur  une  élévation  de  terrain,  quatre  colonnes  en 
pierre,  de  15  pieds  de  hauteur,  appelées  les  Fourches,  et 
qui,  suivant  la  tradition,  servaient  autrefois  pour  l'exécution 
des  criminels  condamnés  à  mort  :  ces  colonnes,  tombant  de 
vétusté,  ont  été  démolies,  et  toute  trace  du  gibet  a  disparu  (1). 

Pont-lez-Vesoul.  —  Au  hameau  de  Pont-lez-Vesoul  se 
trouvait  l'église  paroissiale  des  villages  d'Échenoz-la-Meline, 
Noidans  et  Navenne,  ainsi  que  la  maison  curiale  :  ancienne- 
ment, elle  avait  été  l'église  paroissiale  de  Vesoul.  Cette 
église,  la  cure  et  le  cimetière  furent  aliénés,  après  la  transla- 
tion à  Échenoz-la-Meline,  vers  l'année  1775,  du  siège  de  la 
paroisse. 


(1)  Une  maison  de  campagne  s'élève  sur  remplacement  du  signe 
patibulaire. 
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Route  de  Paris  (rues  de  la  Préfecture  et 
âaint-Martin).  —  La  communication  de  la  rue  des  Morts, 
à  présent  rue  du  Collège,  avec  la  route  de  Paris,  n'a  été 
ouverte  que  vers  1760,  au  temps  où  les  Jésuites  occupaient 
encore  le  collège  :  leur  départ  date  de  1764. 

Les  maisons  qui  bordent,  sur  la  gauche,  la  route  de  Paris 
ne  furent  construites  que  postérieurement  à  l'ouverture  de 
cette  communication,  à  l'exception  d'une  petite  maison  (1) 
joignant  celle  de  M°*'  Pathiot.  Des  vignes,  antérieurement, 
occupaient  tout  le  côté  gauche  de  la  route. 

Vers  Tannée  1768,  on  construisit  sur  cette  route  une  porte 
et  une  loge  de  portier,  à  peu  près  à  l'extrémité  du  mur  de 
terrasse  du  jardin  du  collège  :  cette  porte  était  fermée  pen- 
dant la  nuit,  sauf  un  guichet  réservé  pour  le  passage  des 
gens  de  pied  ;  cette  porte  fut  démolie  en  1800. 

La  route  de  Paris  faisait  autrefois  un  détour  sur  la  gauche, 
à  partir  de  l'extrémité  du  mur  du  jardin  du  collège,  et  pas- 
sait au  bas  des  vignes  :  la  rectification  actuelle,  en  ligne 
droite,  à  travers  les  vignes,  remonte  à  1768. 

Moulin  Saint-Martin.  —  Vers  l'année  1765,  le  moulin 
Saint-Martin  fut  réparé,  le  jardin  clos  de  murs,  et  notablement, 
agrandi  par  M.  Beauchamp,  maire  de  Yesoul.  L'Ile  dépen- 
dant du  moulin  était  à  l'état  de  pré  ;  le  terrain  était  bas, 
très  inégal  :  M.  Beauchamp  la  transforma  en  grand  jardin, 
après  en  avoir  exhaussé  le  sol;  il  l'orna  de  grottes,  fon- 
taines, cabinets  de  verdure,  pièces  d'eau,  haute  charmille, 
sans  oublier  les  arbres  fruitiers,  et  en  fit  un  charmant  but  de 
promenade.  En  1790,  le  moulin  passa  à  M.  Henrion  de 
Magnoncourt,  et  les  embellissements  créés,  faute  d'entretien, 
disparurent  successivement. 

(1)  Maison  démolie  :  la  maison  Pathiot  est  affectée  aux  assemblées 
du  Conseil  général. 
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Place  de  la  Concorde  (place  de  l'Église).  ---  k 

Tangle  occidental  du  portail  de  l'église  paroissiale  se  trouve 
une  place  en  pente,  sur  remplacement  de  laquelle  existait 
autrefois  un  groupe  de  maisons,  et  notamment  la  maison 
curiale.  Ces  maisons  ont  été  démolies  en  Tan  III  et  en  Tan 
rv.  En  Tan  VIII,  la  place  fut  inaugurée  par  le  préfet  du 
département,  et  nommée  place  de  la  Concorde  :  en  même 
temps,  eut  lieu  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre 
de  la  colonne  départementale  destinée,  dans  chaque  chef- 
lieu  de  département,  à  conserver  la  mémoire  des  défenseurs 
de  la  patrie  morts  dans  les  guerres  de  la  Révolution.  Cette 
colonne  n'a  point  été  achevée,  et,  en  1810,  une  fontaine,  en 
forme  de  pyramide,  a  été  construite  sur  l'emplacement  qui 
lui  était  réservé.  Presqu'en  face  de  la  porte  nord  de  l'église, 
s'élève  une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  ville  (1).  Le 
5  avril  1510,  tous  les  bourgeois  et  habitants  furent  convo- 
qués devant  cette  maison  pour  élire  le  conseil  de  ville. 
Derrière  cette  maison  s'étendait  un  jardin  en  terrasse.  En 
1510,  son  propriétaire  était  Jean  Barressol  ;  en  1578,  elle 
appartenait  à  Claude  Belin,  docteur  es  droits,  puis  elle  passa 
à  noble  Georges  Demongenet,  docteur  es  droits;  en  1678,  elle 
fut  acquise  par  Claude  Lyautey,  postulant  au  siège  de  Vesoul. 
Cette  maison,  en  1578,  était  séparée  de  l'école  située  rue 
du  Chasne,  par  une  ruelle  (passage  des  Annonciades). 

Église  paroissiale.  —  Au  registre  des  naissances,  de 
1742  à  1757  (registre  déposé  à  la  maison  commune),  on  lit,  à 
la  date  du  25  octobre  1745  :  «  Ici  finit  le  registre  des  enfants 
a  baptisés  dans  l'église  de  la  Confrérie  de  la  Croix,  qui  a 
«  servi  de  paroisse  depuis  le  5  aoiU  1728  jusqu'au  30  octobre 
a  1745.  j)  Dans  cet  intervalle,  on  a  démoli  Tancienne  église 
paroissiale  et  reconstruit  l'église  actuelle,  à  peu  près  sur  le 
même  emplacement.  La  nouvelle  église  fut  consacrée,  le 

(1)  Maison  porlanl  les  numéros  li2  et  14  de  la  rue  du  Centre. 
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17  octobre  1756,  par  Mgr  Ântoine-Glériade  de  Ghoiseul- 
Beaupré,  archevêque  de  Besançon,  devenu  cardinal,  et  décédé 
à  6y  en  janvier  1774.  Le  samedi  30  octobre  1745,  commença 
la  célébration  des  offices,  et,  à  cette  date,  le  clergé  était 
ainsi  composé  :  Révérend  messire  François  de  Lampinet, 
seigneur  de  Navenne,  Sainte-Marie,  etc.,  doyen  de  l'insigne 
chapitre  ;  révérends  messires  Antoine  Camus,  Richard 
Foillenot,  René  Lyautey,  Gabriel  Buretel,  François  Castanier, 
curé  de  laj  paroisse,  François-Xavier  Duplessis,  Antoine- 
Ignace  Demongenet  et  Pierre-François  Lyautey,  tous  cha- 
noines ;  des  sieurs  vénérables  Claude-Etienne  Foumier, 
Qaude-Hyacinthe  Labbé,  Jean  fiouquet  et  Oeorges-Étienne 
Besancenot,  prêtres  familiers  ;  des  sieurs  Jacques-Oabriel  et 
Claude-François  Arsonnet  frères,  prêtres  et  vicaires  de  la 
paroisse,  Joseph  Maréchal,  chapelain  de  Thôpital,  dit 
Paumône  générale;  Claude- Antoine  Caraville,  clerc-sacristain, 
et  Claude  Monflls,  maître  des  enfants  de  chœur. 

Le  clocher  de  Péglise  était  couronné  par  un  dôme  en 
charpente  recouvert  en  fer-blanc  ;  au-dessus  du  dôme  était 
placée  une  boule,  sur  laquelle  s'élevait  une  croix  en  fer  à 
quatre  bras,  surmontée  d'un  coq  :  l'élévation,  depuis  la 
corniche,  était  de  40  pieds.  En  l'an  II,  ce  dôme  a  été  démoli 
jusqu'à  la  corniche,  et  remplacé  par  une  petite  charpente 
quadrangulaire  recouverte  de  planches.  En  vendémiaire  an 
XIII,  on  posa  au-dessus  de  la  dernière  corniche  une  galerie 
à  balustres,  et  la  tour  fut  recouverte  de  fer-blanc. 

En  1789,  le  clocher  renfermait,  au  milieu,  une  grosse 
cloche  pesant  environ  cinq  milliers,  et  quatre  autres  cloches 
du  poids  de  un  à  trois  milliers.  En  1793,  les  cloches,  à 
l'exception  de  la  grosse  et  d'une  moyenne,  furent  enlevées 
pour  être  converties  en  monnaie.  En  pluviôse  an  Xin,  un 
carillon  de  huit  timbres  fut  placé  dans  le  clocher  ;  comme 
plusieurs  timbres  étaient  faux,  il  ne  tarda  pas  à  être  sup- 
primé, puis  fondu  et  transformé  en  une  cloche. 


â 
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Au  registre  des  naissances,  de  1773  à  1792,  on  trouve  la 
mention  suivante  :  t  L'an  1788,  le  29  juin,  fête  de  S*-Pierre 
c  et  S*-Paul,  on  a  célébré  pour  la  première  fois  le  Saint- 
c  Sacrifice  de  la  messe  sur  le  maltre-autel  de  TégUse  collé- 
c  giale  et  paroissiale  de  cette  ville,  élevé  à  la  gloire  de 
c  Dieu  sur  les  dessins  du  s' Lapret,  architecte,  demeurant  à 
c  Besançon,  exécutés  en  marbre  par  le  s'  Jean-Baptiste 
c  Pesnel,  artiste  célèbre,  demeurant  à  Metz.  H.  Antoine- 
c  Ignace  Demongenet,  chanoine  en  cette  église,  a  officié 
c  solennellement  en  présence  de  tout  le  clergé  et  de  tous 
c  les  paroissiens.  » 

DaDs  la  chapelle  de  la  Conception  se  trouve  un  groupe  en 
albâtre,  renfermé  dans  une  châsse  en  cuivre  ciselé,  repré- 
sentant la  Nativité  de  N.-S.  Cet  objet  d'art,  œuvre  d'un 
artiste  italien,  provient  de  la  chapelle  du  prince-abbé  de 
Baufiremont,  â  Scey-sur-Saône  ;  il  a  été  donné  â  Téglise  par 
l'avocat  C.-F.  Bailly.  Une  autre  œuvre  remarquable  occupe 
la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  :  c'est  le  groupe  en  pierre 
représentant  le  Christ  au  tombeau,  devant  lequel  sont  ran- 
gés, debout,  huit  personnages  de  grandeur  naturelle.  Cette 
sculpture,  d'un  grand  effet,  a  été  donnée  par  la  famille  vésu- 
lienne  Sonnet. 

Ici  s'arrêtent  les  notes  relatives  à  la  ville.  Il  est  â  regretter 
qu'elles  ne  soient  pas  complètes  ;  qu'elles  ne  donnent  pas 
quelques  détails  sur  les  rues  des  Annonciades,  du  Châtelet, 
l'impasse  des  Morts  ;  sur  les  vieux  remparts,  les  tours  et 
bastions  ;  sur  les  couvents  des  Ursulines,  des  Annonciades, 
des  Capucins  ;  sur  la  construction  des  anciennes  maisons  de 
Vesoul,  leurs  propriétaires,  etc.  Espérons  qu'un  jour  cette 
lacune  sera  comblée  par  quelque  membre  de  notre  Société. 

L.  CARDOT  DE  LA  BURTHE. 
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SÉPDITIJBES  ET  TRlFÂNATlON 

DE 

L'ÉPOQUE    DITE    CARLOVINGIENNE 

A    LUXEUIL 


Bien  que  la  vieille  cité  luxovienne,  le  Luxovium  des 
inscriptions  trouvées  près  des  Thermes,  ait  depuis  longtemps 
exercé  la  sagacité  des  amateurs  d'antiquités  gallo-romaines, 
bien  que  son  illustre  monastère  ait  inspiré  nombre  d'histo- 
riens, anciens  et  modernes,  une  phase  de  son  histoire  parait, 
du  moins  à  notre  connaissance,  être  restée  dans  l'oubli  :  c'est 
celle  concernant  les  cercueils  en  pierre  enfouis  depuis  des 
siècles  sur  diverses  places  de  la  ville,  et  notamment  sur  la 
place  Saint-Martin. 

Leur  existence  pourtant  était  connue  des  habitants,  mais 
aucune  fouille  méthodique  n'y  avait  été  pratiquée,  et  si  le 
hasard  en  faisait  parfois  découvrir  un,  fait  assez  fréquent,  en 
raison  de  leur  peu  de  profondeur,  il  était  bien  vite  abandonné, 
faute  d'avoir  fourni  un  mobilier  précieux,  rémunérateur. 

Désireux  d'être  enûn  fixé  sur  ces  anciennes  sépultures, 
nous  avons  entrepris  quelques  nouvelles  recherches  ;  nous 
les  avons  faites  avec  l'aide  de  M.  Genoux,  pharmacien,  dont 
le  bienveillant  concours  nous  a  été  d'une  grande  utilité 
pendant  toute  la  durée  des  travaux;  qu'il  en  reçoive  ici 
toute  notre  reconnaissance. 

Les  fouilles,  pratiquées  au  printemps  de  l'année  1887, 
n'ont  pas  donné  tout  le  résultat  que  nous  en  attendions  ;  des 
susceptibilités  locales  nous  ont  fait  retirer,  avant  l'achève- 
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ment  de  l'œuvre  entreprise,  Tautorisation  si  gracieusement 
accordée  d'abord. 

Néanmoins,  malgré  le  peu  de  msitériaux  recueillis,  nous 
avons  pensé  pouvoir  composer  cette  étude,  nous  réservant 
de  la  communiquer  à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  en  témoignage  de  reconnaissance  pour  l'accueil 
bienveillant  de  ses  honorables  membres. 

Nous  étudierons  successivement  : 

1"^  Les  tombeaux  ; 

2"  Leur  mobilier  funéraire  ; 

3""  Les  squelettes  qu'ils  contenaient. 

Puis  nous  chercherons  à  assigner  une  date  à  ce  mode  de 
sépulture. 

1.  —  Tombeaux. 

Le  premier  cercueil,  mis  à  découvert  par  des  travaux  de 
canalisation  exécutés  par  la  ville,  se  trouvait  enfoui  vers  le 
milieu  de  la  rue  des  Balais.  En  tous  points  semblable  aux 
autres,  comme  forme  et  comme  orientation,  il  ne  s'en  distin- 
guait  que  par  sa  profondeur  plus  grande  au-dessous  du  sol, 
2  mètres  environ  ;  le  squelette,  en  fort  mauvais  état,  n'a  pas 
été  conservé,  le  cr&ne  seul,  bien  qu'incomplet,  a  été 
recueilli. 

Tous  les  autres,  situés  près  du  bord  Est  de  la  place  Saint- 
Martin,  à  une  profondeur  variant  de  0°'50  à  1  mètre,  gisaient 
au  milieu  d'autres  ossements  humains;  tous,  placés  sans 
ordre,  étaient  en  pierre  grossièrement  taillée,  présentant  la 
forme  d'une  auge  plus  large  à  une  extrémité  qu'à  l'autre  et 
recouverte  d'une  épaisse  dalle,  en  pierre  également,  la 
débordant. 

Douze  tombeaux  ont  été  examinés  ;  sur  ce  nombre,  onze, 
en  grès  bigarré,  provenaient  vraisemblablement  des  carrières 
avoisinant  la  ville  ;  un  autre,  plus  soigneusement  taillé,  et 
de  forme  plus  élégante,  provenait  d'un  autre  terrain  ;  nous  le 
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décrirons  à  part.  Ces  cercueils,  sans  doute  préparés  à 
Tavance,  étaient  tous  orientés  de  la  même  façon,  la  partie  la 
plus  large  correspondant  à  la  tête  à  TOuest,  et  Tautre  à  l'Est, 
dans  une  position  légèrement  déclive  de  la  tête  aux  pieds  ; 
un  pourtant  faisait  exception  :  Ib,  partie  la  plus  étroite  était 
tournée  vers  le  sud.  Enfin,  la  dalle  de  recouvrement,  plane 
en  dessus  et  de  dimensions  un  peu  plus  graQdes  que  l'auge, 
présentait  en  dessous  un  évidement,  en  rapport  avec  la 
partie  vide  du  cercueil. 

Les  dimensions  ont  été  prises  sur  deux  tombeaux  en  grès  : 
l'un,  le  n°  1,  contenait  deux  squelettes;  l'autre,  le  n®  2,  a 
été  transporté,  sur  notre  conseil,  dans  le  parc  de  l'Établisse- 
ment  thermal  ;  les  voici  : 

No  1        No  2 

Longueur  intérieure 1"85  1"75 

Grande  largeur  intérieure  (tête)..  0  53  0  51 

Petite  largeur  intérieure  (pieds) .  0  23  0  24 

Profondeur  moyenne '  0  30  0  32 

Épaisseur  des  bords 0  10  0  08 

Dans  tous,  le  fond  est  uniformément  plat,  sauf  un,  dans 
lequel  il  existe  un  léger  rebord,  sorte  de  chevet  devant 
servir  d'appui  à  la  tête,  sur  lequel  elle  reposera. 

Celui  qui  se  distinguait  des  autres  par  ses  dimensions  plus 
grandes,  son  couvercle  arrondi,  et  surtout  par  la  nature  de  la 
pierre  ayant  servi  à  sa  confection,  a  été  également  placé  aux 
Bains  ;  il  nous  a  donné  les  mesures  suivantes  : 

No  3 

Longueur  intérieure 2"00 

Grande  largeur  intérieure  (tête) 0  56 

Petite  largeur  intérieure  (pieds) 0  26 

Profondeur  (tête) 0  40 

Profondeur  (pieds) 0  30 

Épaisseur  des  parois 0  05 


-^    38    - 

Le  couvercle,  doot  les  bords  s'appliquaient  exactement 
contre  ceux  de  l'auge,  a  la  forme  d'une  voûte  en  plein- 
cintre,  fortement  excavée  à  la  partie  inférieure.  Malheureu- 
sement, il  a  été  brisé  pendant  l'extraction,  mais  les  fragments, 
réunis  et  transportés  aussi  aux  Bains,  suffisent  à  en  donner 
une  idée  exacte.  Enfin,  vers  l'angle  gauche  de  la  partie  la 
plus  large  de  ce  cercueil  se  remarquent  deux  petits  trous 
ronds,  très  rapprochés,  de  9  centimètres  environ  de  diamètre, 
et  traversant,  l'un  le  fond  du  cercueil,  et  l'autre  la  partie  de 
l'auge  correspondant  au  sommet  de  la  tête,  c'est-à-dire  la 
partie  fermant  l'extrémité  la  plus  large  du  tombeau. 

Pour  être  fixé  sur  la  nature  de  la  roche  d'où  provenait  ce 
cercueil,  nous  ne  pouvions  mieux  nous  adresser  qu'à  H. 
Dépierres,  dont  la  compétence  en  géologie  est  bien  connue 
des  membres  de  la  Société.  D'après  lui,  cette  pierre,  manifeste- 
ment calcaire,  pétrie  d'ooliihes  où  se  découvrent,  quelques 
fossiles  du  genre  Turritella,  appartiendrait  à  la  formation 
néocomienne.  Mais,  si  l'on  songe  que  les  plus  proches 
gisements  de  ce  terrain  sont  encore  à  une  assez  grande 
distance  de  Luxeuil,  on  est  frappé  des  difficultés  et  des  frais 
que  devait  entraîner,  à  cette  époque,  le  transport  d'un  pareil 
bloc.  ^ 

Était-ce  donc  un  riche  et  puissant  personnage,  celui  qui, 
dédaignant  les  pierres  en  usage  dans  le  pays,  exigeait,  pour 
sa  sépulture,  une  roche  spéciale  empruntée  aux  localités 
éloignées,  et  lui  donnait,  par  un  travail  plus  complet,  une 
forme  plus  grandiose?  Certes,  il  eût  été  intéressant  de 
trouver  là  quelques  indices  d'une  haute  situation,  ou  une 
bosse  crânienne  indiquant  l'amour  du  luxe,  post  mortem, 
mais  son  tombeau,  véritable  sarcophage,  ne  nous  a  présenté 
qu'une  poussière  osseuse,  sans  le  moindre  fragment  à 
conserver.  Il  contenait  pourtant  une  médaille  sur  laquelle 
nous  reviendrons. 

La  plupart  des  autres  cercueils  mis  à  découvert  ne  nous 
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ont  pas  donné  un  meilleur  résultat;  les  uns  avaient  été 
fouillés  antérieurement  ;  les  autres,  sans  mobilier  funéraire, 
ne  contenaient  que  des  ossements  décomposés.  Trois  seule- 
ment, dans  lesquels,  grâce  aux  interstices  existant  entre 
range  et  le  couvercle,  avait  pénétré  une  terre  fine  mélangée 
à  quelques  fragments  de  briques  et  de  petits  cailloux,  et  y 
avait  maintenu  une  certaine  humidité  indispensable  à  la 
conservation  des  ossements,  nous  ont  fourni  quelques  pièces 
dignes  d'intérêt. 

Bien  que  ces  cercueils  aient  été  trouvés  ainsi  comblés, 
il  est  inadmissible  de  supposer  une  fouille  antérieure,  en 
raison  de  la  position  parfaitement  naturelle  de  chaque 
squelette  et  de  la  situation  respective  de  chaque  ossement, 
des  plus  gros  comme  des  plus  petits. 

L'un  de  ces  cercueils,  celui  désigné  sous  le  n*  1,  quoique 
de  dimensions  analogues  aux  autres,  renfermait  deux 
squelettes  juxtaposés,  couchés  sur  le  dos,  placés  de  la  même 
façon,  la  tête  correspondant  à  la  partie  la  plus  large  du 
cercudl,  les  pieds  vers  l'Est.  C'était  celui  d'un  homme 
grand  et  vigoureux,  d'une  cinquantaine  d'années,  dont  le 
crâne,  remarquable  par  certaines  lésions,  a  été  conservé, 
puis  celui  d'un  jeune  homme  de  dix-huit  â  vingt  ans,  à  en 
juger  par  sa  dentition,  quoique  offrant  des  anomalies.  Le 
crâne  aussi  a  été  recueilli. 

Ce  fait  de  sépulture  double  dans  des  auges  en  pierre  a  du 
reste  déjà  été  signalé,  et  notamment  par  M.  Simonneau, 
dans  une  communication  qu'il  a  faite,  en  1886,  â  la  Société 
d'anthropologie. 

Nota.  —  Tout  récemment,  avril  1888,  des  travaux  exécutés 
dans  une  maison  située  à  l'angle  de  la  Grande-Rue  et  de  la 
rue  de  la  Gare  ont  amené  la  découverte  de  trois  nouveaux 
cercueils  en  pierre,  en  forme  d'auge,  mais  de  dimensions  un 
peu  plus  étroites  que  les  précédents.  Deux  étaient  orientés 
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de  l'Est  à  l'Ouest  ;  l'autre,  précédemmeat  fouillé,  avait  une 
direction  du  Sud  au  Nord.  Le  seul  qu'il  nous  a  été  donné 
d'examiner  contenait  un  squelette  en  état  de  décomposition 
très  avancée,  et  sur  le  crâne  duquel  nous  avons  aussi 
remarqué  une  saillie  notable  de  l'occipital  ;  il  présentait,  à 
la  partie  large  du  fond,  un  rebord  en  pierre,  sorte  de  chevet 
encavé  vers  le  milieu,  pour  recevoir  la  tête  du  défunt  ;  indice 
d'un  âge  bien  postérieur  â  celui  des  tombeaux  de  la  place 
Saint-Martin. 

2.  —  Mobilier  funéraire. 

En  cela,  nos  recherches  ont  été  absolument  infructueuses. 
Ni  armes,  ni  poterie,  ni  bijoux,  rien,  en  un  mot,  qui  puisse 
nous  renseigner  sur  les  mœurs  de  ces  personnages  ainsi 
inhumés,  non  plus  que  sur  l'époque  de  leur  existence.  Le 
seul  objet  recueilli  était  une  médaille  ;  elle  se  trouvait  dans 
le  sarcophage  en  calcaire,  â  couvercle  bombé,  que  nous 
avons  décrit  plus  haut  (Fig.  1).  Nous  l'avons  soumise  â  la 
savante  appréciation  de  M.  Boisselet,  dont  la  compétence  est 
connue  de  chacun,  et  qui,  avec  une  complaisance  égale  à 
son  savoir,  a  bien  voulu  rédiger  une  note  à  ce  sujet. 

Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

La  pièce  en  question  «  est  une  médaille  de  Saint-Benoît,  et 
€  est  particulièrement  curieuse  pour  Luxeuil.  Elle  porte  sur 
«  une  face  un  des  monogrammes  de  Jésus,  IHS,  et,  dessous, 
c  les  trois  clous  de  crucifiement.  On  lit  assez  de  la  légende 
c  (qui  ne  comprend  que  les  initiales  des  mots)  pour  rétablir 
c  les  abréviations  des  deux  vers  : 

Vade  Rétro  Satanas,  Nunquam  Suade  Mihi  Vana 
Sunt  Mala  Qaœ  Libas,  Ipse  Venena  Bibas. 

c  Sur  l'autre  face,  une  croix  ancrée  avec  les  abréviations 
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€  perpendiculaires  et  horizontales,  comme  sur  la  médaille  de 
«  Dampierre  (1).  » 

Sur  Tune  des  faces,  une  partie  des  lettres  a  disparu,  mais 
il  en  reste  assez  pour  qu'on  puisse  la  reconstituer  et  lire, 
d'après  l'opinion  de  M.  Boisselet,  basée  sur  les  relations 
d'écrivains  les  plus  compétents  : 

Verticalement  :  Crux  Sacra  SU  Mihi  Lux. 

Horizontalement  :  Non  Draco  Sit  Mihi  Dux, 

Et  dans  les  angles  :  Crux  Sancti  Patris  BenedicH. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  mômes  initiales  avec  la  môme  dispo- 
sition qui  figurent  encore  sur  les  médailles  modernes  ;  la 
forme  de  la  croix  seule  a  changé. 

Cette  médaille,  seul  objet  funéraire  recueilli,  sans  nous 
donner  des  indications  bien  précises  sur  l'âge  de  ces  sépul- 
tures, nous  apprend  néanmoins  que  ce  sont  là  les  restes 
d'une  population  chrétienne,  de  mœurs  non  belliqueuses, 
comme  l'atteste  l'absence  de  toute  arme  de  guerre,  et  que 
l'un  des  personnages  vivait  à  une  époque  postérieure  à  Saint- 
Benoît,  mort  en  583.  Peut-être  môme  avons-nous  retrouvé, 
dans  ce  cercueil  de  forme  spéciale,  la  médaille  portée  jadis 
par  un  des  successeurs  de  saint  Colomban,  fondateur  du 
célèbre  monastère  sous  le  vocable  de  Saint-Benoît  ? 

3.  —  Squelettes. 

Des  squelettes  mis  à  découvert,  les  crânes  seuls  ont  été 
conservés,  car,  seuls,  ils  présentaient  quelques  particularités 
dignes  d'intérôt  ;  les  autres  ossements  ont  servi  néanmoins 
à  établir  la  vigueur  et  la  haute  taille  des  sujets. 


(1)  Lieu  où  M.  Boisselet  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  un 
moule  dans  lequel  se  coulaient  des  médailles  de  Saint-Benoît,  ayant 
le  même  revers  que  celle  trouvée  à  Luxeuil.  La  face  pourtant  diffère, 
ce  qui  fait  penser  à  M.  Boisselet  que  celle-ci  a  été  probablement 
fondue  dans  la  ville. 
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Crâne  nM.  —  Le  premier  squelette,  en  très  mauvais  état, 
reposait,  avons-nous  dit,  dans  la  rue  des  Balais,  à  une  pro- 
fondeur de  2  mètres  environ  au-dessous  du  sol.  Son  crâne, 
quoique  incomplet,  présente  une  proéminence  considérable 
de  l'occipital,  comme  l'indique  la  courbe  antéro-postérieure 
de  la  voûte.  (PI.  i,  flg.  1.)  De  face,  il  est  remarquable  par  la 
largeur  de  Téchancrure  nasale  (0,033  mill.)  et  les  grandes 
dimensions  de  l'orbite.  A  la  face  inférieure,  sur  la  ligne 
médiane  de  la  voûte  palatine,  existe  un  bourrelet  osseux 
intéressant  le  bord  interne  de  chaque  maxillaire  supérieur. 
Plus  prononcé  en  avant,  immédiatement  en  arrière  du  trou 
palatin  antérieur,  et  offrant  l'aspect  d'une  véritable  exostose, 
il  se  continue  en  diminuant  de  volume  jusqu'aux  os  palatins, 
détruits  sur  ce  smet. 

Dans  la  même  région,  à  la  partie  inférieure  du  maxillaire 
gtuclie,  se  remarque  une  légère  perte  de  substance,  sorte  de 
cupule  de  forme  circulaire,  à  bords  mousses,  ainsi  que  le 
fond,  preuve  d^un  travail  de  réparation  pendant  la  vie. 

Enfin ,  lèiJon  plus  remarquable  encore,  les  dents  sapé- 
rieuies  ont  subi  une  usure  spéciale  toute  diS&rente  de  celle 
qu'on  \mt  habituellement:  c'est  une  véritable  usure  par 
pénélntion  des  dents  inférieures  qui  se  sont  creusé  une 
lo$!e  aux  dépens  de  h  dent  supérieure  dont  la  moitié  postè- 
rieure  est  détrtiite  pour  donner  place  à  h  dent  inférieure. 
OHIe  Qsuie^  peu  pivMKMicèe  aux  canines,  devient  plus  sensible 
lax  ificisiTes  laténles,  pour  étie  très  man|uee  aux  incisives 
■Miafiie:^  En  appliquant  du  reste  le  maxilbiie  inféri^ir 
tlifts  sa  pi>siii<4i  normale,  cm  se  rend  par^temeot  compte 
ite  nK>ie  de  prvdudKMi  de  la  )ésji>n.  taquelle  est  le  résultat 
il>vie  pvessàda  et  iK>a  d>in  frottement,  pressîaa  qui  a  amené 
l>fts«ie  des  parties  k^  bemqs  rest>la::!les  des  dents  sapé- 
lifWK^  tandis  que  les  inferieuies  n  «t  saU  qii>uie  légixe 

(NMtte  mafahtie  a  pu  pitiiiii^  06s  ksàitts  ?  fia  ce  q[Qi  ooii- 
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cerne  les  deux  premières,  exostose  et  ulcération,  le  doute 
n'est  guère  possible,  c'est  évidemment  la  syphilis,  seule 
capable  d'engendrer  de  tels  désordres,  et  dont  l'ancienneté 
est  depuis  longtemps  parfaitement  établie.  Telle  était 
d'ailleurs  l'opinion  de  M.  de  Quatrefages,  à  qui  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  soumettre  le  cas. 

L'usure  des  dents  est-elle  sous  la  même  dépendance? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  II  est  plus  plausible  de  ne  voir  là 
qu'une  disposition  anormale  des  dents  qui,  au  lieu  de  se 
croiser  obliquement,  comme  c'est  la  règle,  se  rencontraient 
directement. 

Crâne  n°  2.  —  Celui-ci,  crâne  de  vieillard,  ne  présente 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est,  comme  le  précédent,  un 
occipital  très  proéminent.  (PI.  t,  flg.  2.) 

Crâne  n^  3.  —  Ce  crâne  faisait  partie  de  la  sépulture 
double  ;  il  présente,  ainsi  que  les  autres,  une  saillie  anormale 
de  l'occipital.  (PI.  1,  fig.  3.) 

Vers  le  milieu  de  la  moitié  droite  du  frontal,  au  niveau  de 
la  bosse  frontale,  existe  une  perte  de  substance  de  forme 
elliptique,  à  grand  axe  antéro-postérieur,  intéressant,  mais 
inégalement,  les  deux  tables  de  l'os  ;  la  table  externe  offre 
un  évidement  de  55  millimètres  de  long  sur  25  millimètres 
de  large,  tandis  que  la  table  interne  n'est  détruite  que  sur 
une  longueur  de  17  millimètres  et  10  millimètres  de  largeur. 
De  plus,  ces  deux  lésions  n'étant  pas  concentriques,  les 
biseaux  se  trouvent  d'inégale  longueur;  de  1  centimètre 
environ  latéralement  et  en  avant,  l'écart  des  deux  ouvertures 
est  de  25  millimètres  en  arrière.  (Fig.  3.) 

L'intervalle  entre  les  deux  tables  est  d'ailleurs  parfaite- 
ment comblé  par  une  production  osseuse  ayant  recouvert 
les  lamelles  du  diploé,  et  donnant  à  cette  partie  le  môme 
aspect  et  la  môme  surface  lisse  qu'au  reste  du  crâne  ;  preuve 
évidente  d'une  longue  survivance  du  sujet  après  la  produc- 
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tioQ  de  la  lésion,  laissant  ainsi  au  tissu  osseux  le  temps 
nécessaire  à  la  cicatrisation.  En  dehors  de  cette  perte  de 
substance,  on  ne  remarque  ni  traces  de  fracture,  ni  traceis  de 
lésions  d'aucune  sorte. 

A  quelle  cause  attribuer  une  telle  perte  de  substance  ?  A 
une  maladie  interne  détruisant,  comme  sur  le  crâne  n°  1, 
toute  répaisseur  du  tissu  osseux,  et  cela  sur  une  aussi  vaste 
étendue,  sans  qu'on  retrouve  sur  le  reste  du  squelette  trace 
d'affection  analogue  ?  C'est  inadmissible.  A  un  traumatisme, 
alors  ;  mais  lequel  ? 

Les  quelques  médailles  trouvées  dans  les  cercueils  en 
l'absence  de  toute  arme  de  guerre  nous  prouvent  déjà  que 
nous  ne  sommes  pas  ici  en  présence  d'une  population  belli- 
queuse, et,  d'ailleurs,  quelle  serait  l'arme  de  cette  époque, 
francisque,  framée  ou  scramasaxe,  qui  aurait  enlevé,  sans 
produire  de  fracture,  un  tel  fragment  osseux  tout  en  creu- 
sant dans  le  crâne  une  sorte  de  gouttière  à  bords  légèrement 
concaves  ?  Dans  ce  cas,  la  perte  de  substance  aurait  présenté 
une  surface  plane,  ou  à  peu  près,  ce  qui  n'est  pas. 

N'est-il  donc  pas  plus  vraisemblable  de  voir  là  une  plaie 
produite  par  un  raclage  lent  de  l'os  pour  arriver  à  découvrir 
la  substance  cérébrale,  peut-être  dans  un  but  thérapeutique, 
et  cela  avec  un  instrument  à  bords  légèrement  convexes, 
métal  ou  silex  ?  Ce  serait,  en  somme,  une  trépanation,  ou 
plutôt  une  perforation  crânienne,  fait  qui  n'a  rien  de  surpre- 
nant, si  l'on  envisage  que  pareilles  découvertes  ont  été  déjà 
signalées  comme  remontant  à  une  époque  relativement 
moderne,  et  notamment  par  M.  Simonneau,  dans  un  cas 
offrant  avec  celui-ci  une  frappante  analogie. 

Nous  voyons,  en  effet,  qu'à  la  séance  du  18  novembre 
1886,  M.  Simoneau  a  présenté  à  la  Société  d'anthropologie 
un  crâne  trépané  proveuant  d'un  cercueil  de  pierre,  en  forme 
d'auge,  dans  lequel  reposaient  deux  cadavres.  Il  est  vrai  que 
là  le  but  poursuivi  était  d'enlever  une  rondelle  crânienne. 
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tandis  que,  dans  notre  cas,  Topérateur  n'a  eu  en  vue  qu'une 
simple  perforation  dans  le  but  de  mettre  à  nu  Tencéphale. 
Dans  le  cas  précité,  Tépoque  n'a  pas  été  déterminée. 

Crâne  n*^  4.  —  Celui-ci,  moins  bien  conservé,  et  dont 
certaines  pièces  qui,  quoique  intactes,  se  trouvaienl  disjointes, 
parait  avoir  appartenu  à  un  jeune  homme  de  dix-huit  à  vingt 
ans,  bien  qu'ici  la  dentition  irréguliëre  ne  permette  pas  de 
fixer  exactement  l'âge  du  sujet.  Il  faisait,  avec  le  précédent, 
partie  de  la  sépulture  double. 

Rien  de  particulier  à  ce  crâne,  sinon  la  saillie  de  l'occi- 
pital analogue  aux  précédentes,  mais  moios  prononcée,  sans 
doute  à  cause  du  jeune  âge,  et  le  relèvement  assez  prononcé 
de  la  région  frontale,  ce  qui  lui  donne  un  léger  caractère 
d'acrocéphalie. 

TABLEAU  de  quelques  mesnreB  prises  sur  les  crânes. 


CRANES 


Diamètre  antéro-post-maximum. 

—      transversai 

Circonférence  horizontale  totale 

Orbite  :  l  îf^*'^ 

I  hauteur 

Nez:      l!:^*" 

f  hauteur 

Indice  céphalique 

—  orbitaire 

—  nasal 


NM 


198,  fi 

550,  »• 
41, fi 
37,  •• 
33,  il 
54,ii 
73,23 
90,24 
61,11 


N«>  2 


189,»i 
150,05 
540,1 
44,» 
36,1 
25,» 
52,» 
79,63 
81,81 
48,07 


No  3 


190,1 
148,1 
540,» 
38,» 
35,» 
27,» 
56,» 
77,89 
92,01 
48,21 


No  4 


174,»» 

140,»» 

510,»» 

» 

» 

24,»» 

43,»» 

80,46 

» 
55,81 


Ainsi  donc,  à  une  époque  reculée,  mais  pourtant  posté* 
rieure  à  Tère  chrétienne,  existait  à  Luxeuil  une  population 
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de  mœurs  douces,  offrant,  comme  caractères  distinctifs,  une 
saillie  peu  commune  de  Foccipital,  se  faisant  inhumer  dans 
des  auges  en  pierre  de  formes  variées,  tenant  probablement 
des  Gaulois  (i),  dans  un  but  difOicile  à  préciser,  Tusage  des 
sépultures  doubles,  et  qui,  ne  sachant  ou  ne  voulant  se 
servir  du  modiolm  des  Romains,  pratiquait  la  trépanation 
par  simple  grattage,  sans  enlever  de  rondelles  crâniennes, 
comme  cela  se  fit  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Le  petit  nombre  des  cercueils  en  pierre,  gisant  d'ailleurs 
au  milieu  d'autres  débris  humains,  ne  nous  permet  pas  de 
conclure  à  la  présence  dans  le  pays  d'une  race  spéciale  ;  il 
est  plus  vraisemblable  de  ne  voir  là  que  les  restes  de  per- 
sonnages qui,  plus  fortunés  que  leurs  contemporains,  pou- 
vaient, selon  la  remarque  de  M.  Pilloy  (2),  c  se  payer  le  luxe 
«  d'un  cercueil  en  pierre,  tandis  que  les  gens  de  condition 
€  moyenne  et  les  pauvres  étaient  enterrés  dans  de  modestes 
€  cercueils  en  bois.  » 

Quelle  date  assigner  à  ce  genre  de  sépulture  ?  L'illustre 
Broca,  à  une  des  séances  de  la  Société  d'anthropologie 
(8  janvier  1880),  disait  :  Les  sépultures  mérovingiennes  sont 
des  auges  en  pierre  recouvertes  d'une  dalle.  Mais  cet  usage, 
très  répandu  chez  les  Mérovingiens,  s'est  continué  à 
l'époque  carlovingienne  et  môme  jusqu'au  moyen  â^e,  ainsi 
que  l'indique  dans  son  dictionnaire  Dupinay  de  Vorepierre. 

«  Dans  le  moyen  âge,  dit-il,  les  cercueils  des  grands  per- 
«  sonnages  consistaient  généralement  en  une  pierre  creusée, 
«  dans  laquelle  on  déposait  le  corps  et  que  l'on  recouvrait 
«  d'une  autre  pierre  qu'on  scellait  à  la  première.  Le  plus 
«  souvent,  ils  avaient  la  forme  d'une  auge  plus  large  du  côté 
«  de  la  tête  que  du  côté  des  pieds.  Jusqu'au  XP  siècle,  on 

(1)  Sépultures  doubles  de  Tépoque  gauloise,  dont  la  moitié  (28  sur 
56)  contenait  deux  personnages.  Communication  de  M.  Fourdriguier  à 
la  Société  d*anthropologie  le  i^^  avril  1880. 

(2)  Matériaux,  etc.  JuiUet  1887. 


■x 
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«  les  fit  unies  à  Pintérieur,  mais,  à  partir  de  cette  époque,  on 
c  creusa  dans  la  pierre,  à  la  partie  inférieure,  un  espace 
«  circulaire  pour  recevoir  la  tête,  ou  bien  on  ménagea,  pour 
c  le  même  objet,  deux  arêtes  plus  ou  moios  saillantes.  » 

D'autre  part,  M.  Pilloy,  dans  Tarticle  cité  plus  haut, 
déclare  que,  «  aux  X*  et  XP  siècles,  les  couvercles  ne  sont 
c  plus  plats,  mais  bombés  en  forme  de  toit,  et  souvent  il 
c  existe  un  chevet  ;  plus  tard,  ce  chevet  a  disparu.  » 

De  plus,  dans  la  discussion  qui  a  suivi  la  communication 
de  M.  Simoneau,  M.  de  Mortillet  estime  que  Tabsence  de 
mobilier  funéraire  doit  faire  remonter  les  auges  en  pierre  à 
l'époque  carlovingienne. 

Enfin,  d'utiles  indications  nous  sont  données  par  un 
travail  de  M.  Quiquerez,  communiqué,  en  1873,  à  la  Société 
d'émulation  du  Doubs.  Cet  auteur,  en  effet,  étudiant  les 
sarcophages  découverts  par  lui  dans  l'église  primitive  de 
Moutiers-Granval  près  de  Sainte-Ursanne  (Suisse),  lesquels 
présentaient  une  grande  ressemblance,  comme  forme  et 
dimensions,  avec  celui  décrit  et  figuré  plus  haut  (Fig.  1), 
arrive  à  cette  conclusion,  basée  d'ailleurs  sur  des  documents 
historiques  précis,  que  les  cercueils  en  pierre  de  celte  église 
correspondaient  à  une  période  comprenant  la  seconde  moitié 
du  septième  siècle  et  tout  le  huitième. 

De  ces  données,  en  apparence  contradictoires,  et  aussi 
d'après  la  médaille  recueillie,  il  semble  résulter  que  l'usage 
des  cercueils  de  pierre,  en  forme  d'auge,  si  commun  aux 
temps  mérovingiens,  s'est  continué  jusqu'au  moyen  âge,  et 
que,  pendant  celte  période,  la  forme  variait  avec  la  disposi- 
tion du  fond. 

Mais,  si  les  tombeaux  à  fon  js  unis  et  à  couvercles  plats 
ont  précédé  les  tombeaux  à  chevets  et  à  couvercles  bombés, 
et,  si  les  tombeaux  de  Moutiers-Granval,  bombés  aussi, 
appartiennent,  d'après  M.  Quiquerez,  au  VHP  siècle,  nous 
pouvons,  par  analogie,  conclure  qu'il  doit  en  être  de  même 
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pour  Luxeuil,  où  se  trouvait  un  tombeau  pareil.  Dès  lors, 
tous  les  autres  cercueils,  d'un  travail  plus  grossier  et  à  fond 
plat,  notamment  celui  qui  nous  intéresse  le  plus  par  les 
deux  squelettes  qu'il  contenait,  dont  un  était  trépané,  remon- 
teraient à  une  époque  antérieure  au  VIII*  siècle,  et  par 
suite  appartiendraient  à  l'époque  mérovingienne  ou  carlo- 
vingienne. 

Ici,  le  défaut  de  matériaux  ne  nous  permettant  pas  de 
préciser  davantage,  nous  ne  pouvons  que  nous  ranger  à 
l'opinion  de  M.  de  Mortillet,  qui  est  de  classer  les  auges  en 
pierre  dépourvues  de  mobilier  funéraire  à  l'époque  carlovin- 
gienne. 

De  cette  étude  il  ressort  donc  que  la  coutume  des  sépul- 
tures doubles,  ainsi  que  de  la  trépanation  par  raclage,  usage 
si  répandu  à  l'époque  néolithique,  alors  qu'on  enlevait  des 
rondelles  crâniennes,  s'est  perpétuée  avec  certaines  modifica- 
tions jusque  vers  le  VIP  siècle  ;  fait  d'autant  plus  intéres- 
sant, qu'à  notre  connaissance,  pareil  mode  de  trépanation 
n'avait  pas  été  signalé  comme  s'étant  continué,  en  France, 
jusqu'à  une  époque  aussi  rapprochée  de  la  nôtre. 

D'  G.  PARIS. 


CONTRIBUTIONS 

à    l'Histoire    naturelle    de    la    Haute-Saône 


mu  D'OMITHOLOGIË 


En  1877,  la  Société  d'Émulation  du  Doubs  a  publié  dans 
ses  mémoires  (1)  le  catalogue  des  oiseaux  du  Doubs  et  de  la 
Haute-Saône.  Cette  monographie,  qui  contient  les  nom- 
breuses et  intéressantes  observations  que  feu  M.  Lacordaire, 
ancien  inspecteur  des  télégraphes  à  Vesoul,  a  recueillies 
pendant  sa  longue  carrière  de  chasseur,  a  une  grande  valeur 
scientifique  ;  elle  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  d'Ornithologie,  et  faire  partie  de  la  bibliothèque 
cynégétique  de  tout  vrai  disciple  de  Saint-Hubert. 

Je  n'ai  qu'un  léger  reproche  à  adresser  à  son  savant  et 
modeste  auteur,  qui  était,  à  ses  heures,  un  dessinateur  de 
talent,  c'est  d'avoir  pour  ainsi  dire  confondu  les  faunes  des 
deux  pays.  Bien  que  voisins,  les  départements  du  Doubs  et 
de  la  Haule-Saône,  dont  la  constitution  géologique  n'est  pas 
la  même  et  dont  l'altitude  diffère,  ne  nourrissent  pas  les 
mêmes  espèces  d'oiseaux  et  ne  leur  donnent  pas  asile  dans 
la  même  mesure. 

Depuis  la  publication  du  catalogue  de  M.  Lacordaire,  revu 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  le  docteur  L.  Marchant, 
ancien  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Dijon, 

(i)  5c  série,  2c  vol.,  pages  55  à  177. 
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il  a  été  tué,  dans  la  Haute-Saône,  un  certain  nombre  d'oiseaux 
rares  ou  peu  communs  ;  je  viens  en  signaler  l'apparition. 

Je  ferai  aussi  mention,  dans  le  petit  travail  que  je  me 
permets  de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  des  captures  importantes  qui  ont  échappé  à 
l'attention  de  M.  Lacordaire,  et  dont  j'ai  pu  avoir  connais- 
sance ;  j'y  ajouterai,  lorsque  le  sujet  le  comportera,  quelques 
observations  personnelles  ou  émanant  de  personnes  sérieuses 
sur  les  mœurs  et  l'habitat  de  certaines  espèces. 

Comme  on  le  verra  à  la  suite  de  ces  notes,  le  nombre  des 
espèces  relevé  pendant  une  période  de  quarante-huit  ans, 
dans  notre  contrée,  se  monte  à  228  :  c'est  déjà  un  chiffre 
très  respectable  ;  mais  il  existe,  je  crois,  encore  bien  des 
lacunes  à  combler  dans  cette  nomenclature. 

Combien  d'oiseaux  ont  été  vus,  capturés  et  perdus,  sans 
que  l'on  ait  songé  à  les  conserver,  à  en  faire  profiter  une 
collection  particulière,  un  musée,  sans  que  l'on  ait  pris  la 
peine  d'en  noter  le  signalement  ! 

Oue  de  raretés  ont  dû  passer  par  la  cuisine,  de  là  à  la 
broche  ! 

Pour  rendre  le  catalogue  de  nos  oiseaux  aussi  complet 
que  possible,  je  fais  appel  à  toutes  les  personnes  de  bonne 
volonté,  à  tous  les  chasseurs  de  la  Haute-Saône  ;  je  les  prie, 
au  nom  de  la  science,  de  me  signaler  dès  maintenant  les 
espèces  rares  ou  peu  communes  qu'ils  pourraient  rencontrer 
en  plaine,  comme  au  bois  et  au  marais  ;  je  les  invite  aussi  à 
me  faire  parvenir,  dans  le  plus  grand  état  de  fraîcheur 
possible,  les  sujets  dont  ils  ne  connaîtraient  pas  le  nom  ou 
qu'ils  ne  voudraient  pas  conserver. 

Les  observations  de  toute  sorte  et  les  pièces  qui  pourraient 
m'ôtre  adressées  seront,  reçues  avec  la  plus  grande  reconnais- 
sance ;  elles  feront,  en  temps  utile,  l'objet  d'une  communi- 
cation à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 


i 
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OISEAUX  DE  PROIE  DIURNES 

AQUILIENS 

Les  Aigles  proprement  dits,  les  graods  Aigles  qui  habitent 
la  haute  montagne  et  les  grandes  forêts  font  d'assez  rares 
apparitions  dans  notre  région  ;  pendant  les  vingt-cinq  ans 
que  j'ai  parcouru  en  tous  sens  nos  trois  arrondissements,  il 
ne  m'a  pas  été  donné  d'en  voir  un  seul. 

AIGLE  CRIARD  —  AQUILA  CLANGA 

Pall. 

Au  mois  d'octobre  1882,  un  individu  a  été  tué  dans  le 
bois  de  Pontenelay,  commune  de  Gezier  (canton  de  Gy),  par 
M.  Demogey,  propriétaire  des  fermes  de  Fontenelay,  qui  l'a 
fait  monter  par  M.  Constantin. 

Celui  que  M.  Lacordaire  indique  comme  ayant  été  capturé 
le  5  janvier  1873,  près  de  Rioz,  est  conservé  chez  M.  le 
marquis  Hippolyte  de  Perthuis,  au  château  de  Sorans-lez- 
Breurey.  Il  a  été  tué,  au  fusil,  par  un  des  gardes  du  marquis; 
il  venait  de  faire  carnage  sur  un  cheval  abattu  (1)  pour  la 
nourriture  de  la  meute  du  château.  La  femelle  l'accompa- 
gnait ;  mais,  une  fois  qu'elle  eut  entendu  le  coup  de  feu,  elle 
s'éloigna  prestement  et  ne  reparut  plus. 

M.  de  Perthuis,  en  me  fournissant  ces  utiles  renseigne- 
ments, m'a  fait  en  outre  remarquer  qu'il  avait  assez  fréquem- 
ment la  visite  de  cet  Aigle,  que  celui-ci  nichait  quelquefois 
en  forêt  ou  aux  alentours  de  sa  propriété,  sur  les  arbres  de 

(1)  L'Aigle  Criard  se  nourrit  de  reptiles,  petits  rongeurs,  et,  à  leur 
défaut,  d*aprés  M.  Nordmann,  il  s'accommode  de  charognes. 
Ornithologie  européenne,  par  Degland  et  Gerbe,  t.  I,  p.  29. 
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haute  futaie,  et  qu'il  y  était  attiré,  sans  aucun  doute,  par  les 
lapins  de  garenne  de  son  parc,  et  mieux  par  les  dépouilles 
des  chevaux  hors  de  service  qui  servaient  à  Talimentation  de 
son  équipage  de  chasse. 

A  l'appui  de  ces  observations,  M.  de  Perthuis  m'a  informé 
que  son  régisseur  avait,  antérieurement  à  la  date  précitée, 
tué  un  Aigle  Criard  sur  son  nid  ;  il  y  avait  été  abandonné, 
car  le  chêne  sur  lequel  ce  nid  était  bâti  était  beaucoup  trop 
élevé  pour  permettre  d'y  monter.  En  1886,  un  de  ses  gardes 
tirait  aussi  et  tuait,  à  l'afiïlt,  une  mère  qui  nourrissait. 
Quelques  jours  plus  tard,  on  fit  grimper  un  gamin  jusqu'à 
son  aire  ;  celui-ci  y  trouva  un  jeune  Aiglon  encore  vivant, 
mais  à  moitié  mangé  par  la  vermine. 

Deux  autres  oiseaux  ont  encore  été  capturés,  bien  avant 
1882,  dans  la  Haute-Saône;  le  premier,  à  Montseugny, 
canton  de  Pesmes,  dans  les  bois  de  M.  Dufournel;  le 
deuxième,  à  Percey-le-Petit. 

PYGARGUE  ORDINAIRE  —  ALIjETUS  ALBICILLA 

Leach. 

Vulg.  Aigle  Pêcheur. 

Le  musée  de  Gray  possède  deux  Aigles  de  cette  espèce  qui 
ont  été  abattus  dans  les  environs  de  la  ville,  sur  les  bords 
de  la  Saône,  en  1865. 

A  la  fin  de  cette  môme  année  1865,  le  31  octobre,  François 
David,  piqueur  au  service  de  M.  Sébastien  Courcelle,  aperce- 
vait, en  suivant  ses  chiens  courants,  planant  à  faible  hauteur 
au-dessus  du  bois  de  Villers-Ie-Sec,  un  oiseau  de  très 
grande  taille  qu'il  put  facilement  aborder  et  môme  tuer,  au 
posé,  avec  du  simple  plomb  de  lièvre.  C'était  un  superbe 
Pygargue  mâle  ;  il  mesurait,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  moi- 
môme,  85  centimètres  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la 
queue,  avait  une  envergure  de  2  mètres  10  centimètres,  et 


^ 
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pesait,  net,  4  kilog.  Monté  par  les  soins  de  M.  Constantin,  les 
ailes  ouvertes,  cette  belle  pièce  (que  m'a  offerte  M.  S.  Cour- 
celle)  &it  partie  de  ma  collection. 

Un  autre  Pygargue,  préparé  également  par  M.  Constantin, 
a  été  pris,  en  1867,  dans  la  prairie  de  Pont-sur  l'Ognon  ;  il  a 
appartenu  longtemps  à  M.  Plaisance. 

En  1873,  à  la  fin  du  mois  de  septembre,  M.  Thevenot, 
notaire  à  Purgerot,  a  eu  la  bonne  fortune  de  tirer  sur  un  de 
ces  oiseaux  de  rapine  et  de  le  voir  descendre  des  airs. 

M.  l'abbé  Roussel,  de  notre  ville,  m'a  enfln  averti  qu'il 
avait  vu  un  Pygargue,  en  novembre  de  l'année  dernière,  dans 
les  prés  débordés  de  l'Ognon,  entre  Brussey  et  Marnay. 

BALBUZARD  FLUVIATILE  —  PANDION  HAUMTVS 

G.  Cuv.  ex  LiNN. 

J'ai  eu,  cette  année,  l'occasion  d'examiner  un  très  beau 
mâle  de  Balbuzard  (1)  chez  M.  Girard,  à  Luxeuil.  M.  Girard 
m'a  narré  qu'il  l'avait  tué,  le  26  mars  1887,  à  une  quaran- 
taine de  pas,  et  avec  du  plomb  n°  9,  à  l'entrée  du  bois  de 
Fontaine,  en  revenant  de  la  passe  de  la  bécasse  ;  il  avait  eu 
beaucoup  de  difficulté  de  s'emparer  de  l'oiseau,  qui  n'était 
que  démonté  et  se  jetait  sur  son  chien  d'arrêt.  Garrotté  enfln 
tant  bien  que  mal  avec  ce  qu'il  put  Irouver  sous  sa  main,  et 
rapporté  vivant  à  Luxeuil,  il  n'en  vint  à  bout  qu'en  lui  admi- 
nistrant une  forte  dose  de  chloroforme. 

Dans  la  même  séance,  M.  Girard  avait  vu  un  autre  oiseau, 
en  tenant  le  fourré  ;  c'était  probablement  la  femelle. 

Ce  couple  d'Aigles  avait,  du  reste,  été  remarqué,  sur  l'étang 
de  Beuchot,  quelques  jours  auparavant  ;  un  vieux  chasseur 
lui  avait  même  envoyé  une  balle  inutilement. 

(1)  Cet  Aigle  a  été  monté  par  M.  Pointré,  naturaliste  à  Nancy,  et 
orne  la  chambre  d*un  amateur  de  Luxeuil. 
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Je  viens  d'être  averti  par  M.  Brocard  que  M.  Alexandre 
Viilequez,  étudiant  en  médecine  à  Besançon,  avait  fait 
hommage  à  la  Société  des  Ornithologistes  de  Franche-Comté 
d'un  Balbuzard  tué  par  lui,  en  septembre,  dans  la  prairie 
d'Ovanches. 

Il  m'est  aussi  revenu  que  M.  Duchon,  percepteur  à  Mont- 
bozon,  avait  abattu  un  oiseau  de  même  espèce,  et  à  peu  près 
à  la  même  époque,  sous  la  côte  de  Rognon. 

BUTËONIENS 

CIRCAÈTE  JEAN-LE-BLANC  —  CIRCMTVS  GALUCUS 

ViEiLL.  ex  Gmel. 

Le  Jean-le-B!anc,  qui  a  tout  le  port  de  la  Buse,  mais  qui 
est  d'un  bon  tiers  plus  gros  que  celle-ci,  paraît  être  aussi 
rare  que  le  Balbuzard.  J'ai  eu,  dans  ma  vie  de  chasseur, 
deux  fois  l'occasion  de  le  voir.  Une  première  fois,  le  12 
octobre  1867,  en  faisant  le  tour  de  l'étang  de  Vy-le-Ferroux 
pour  tirailler  des  râles  et  des  bécassines.  L'Aigle  traversait 
l'étang  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  largeur  ;  il  volait  très 
bas,  A  la  hauteur  des  joncs,  et  rasait  presque,  en  certains 
endroits  découverts,  la  surface  de  l'eau,  mais  à  une  trop 
grande  distance  de  moi. 

Je  le  guettai  pendant  plusieurs  jours,  et  je  fis  plusieurs 
longues  poses  en  barque,  ainsi  que  dans  les  buissons  qui 
bordaient  l'étang  ;  toutes  mes  tentatives  pour  le  surprendre 
échouèrent. 

La  deuxième  fois,  en  1874,  le  28  octobre,  à  Franchevelle, 
sur  l'étang  du  Ban,  mon  .Tean-le-Blanc  donnait  la  chasse  à 
quelque  palmipède;  â  mon  arrivée,  il  traversa  l'étang, 
gagna  le  bois  qui  lui  faisait  bordure,  et  se  brancha  sur  un 
gros  chêne  où  il  était  parfaitement  eu  vue,  quoique  tout  à 
fait  hors  de  portée.  Je  l'examinai  longtemps  avec  ma  jumelle  ; 
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il  ne  se  décida  à  abandonner  son  observatoire  que  lorsque  je 
me  rerais  en  raarche  pour  rejoindre  mes  compagnons  de 
cHasse. 

Un  des  meilleurs  fusils  de  Lure,  M.  Vuillemin,  m'a  dit 
avoir  rencontré  cet  Aigle  de  temps  en  temps  ;  il  n'a  malheu- 
reusement pu  me  préciser  aucune  date.  De  son  côté,  M. 
Maussire,  notaire  à  Rosey,  qui  collectionne  depuis  longtemps 
les  oiseaux  rares  de  la  contrée,  l'a  vu  dans  ses  courses. 
M.  Constantin  en  a  aussi  préparé  un,  le  5  octobre  1879,  pour 
une  personne  de  Vesoul,  qui  a  quitté  la  localité  et  que  je 
n'ai  pas  retrouvée. 

Il  existe  un  Jean-le-Blanc  dans  la  collection  de  M.  J. 
Villequez  ;  il  a  été  tué,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  sur  le 
Mont  de  Rosey. 

En  1885,  dans  la  première  quinzaine  de  mai,  M.  Florian 
Marchand,  un  jeune  chasseur  de  Borey,  s'est  emparé  d'un 
bel  individu  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Barrachin,  maire 
de  Vallerois-le-Bois. 

Ce  Circaète,  que  je  suis  allé  reconnaître  cet  été,  provient 
du  bois  du  Nouvelet,  territoire  de  Borey  ;  il  a  été  monté  par 
M.  Constantin,  qui  a  su  lui  donner  une  pose  des  mieux 
réussies. 

Dans  le  courant  de  septembre  1887,  M.  Henri  Boisselet  a 
aperçu  avec  un  de  ses  amis  un  Jean-le-Blanc  qui  planait  au- 
dessus  de  la  ferme  des  Aiges,  dépendance  de  Roche-sur- 
Linotte. 

On  a  toujours  représenté  le  Jean-le-Blanc  comme  un 
destructeur  de  poules  ;  une  personne  qui  l'a  étudié  de  près 
dans  les  montagnes  du  Jura,  où  il  niche  sur  les  branches 
basses  des  gros  chênes,  m'écrivait  qu'il  ne  nourrissait  le 
seul  petit  qu'il  avait  à  élever  (1)  qu'avec  des  couleuvres,  des 

(i)  Le  Jcan-le-Blanc  ne  fait  jamais  qu'un  petit,  ou  du  moins  il  n'y 
en  a  jamais  qu'un  dans  les  nids.  Quand  la  femelle  vient  à  manquer 
pour  une  cause  quelconque,  le  mâle  prend  soin  du  rejeton  et  l'élève. 
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vipères  et  des  lézards.  Aux  abords  du  nid,  cette  personne  n'a 
jamais  trouvé  traces  de  plumes,  de  débris  de  poules  ou 
d'autres  oiseaux. 

Le  Jean-le-Blanc  frappe  ses  victimes  à  la  tète  et  les 
apporte  à  son  élève,  non  pas  en  travers  du  bec,  comme  on 
serait  tenté  de  le  croire,  mais  bien  dans  son  gosier;  il  les 
avale  par  la  tète,  la  queue  seule  sort  quelquefois. 

Lorsqu'il  nourrit,  l'oiseau  arrive  sans  aucun  bruit,  les 
ailes  ployées  ;  il  se  pose  sur  une  grosse  branche  à  proximité 
du  nid,  il  arrive  en  suivant  la  branche  jusqu'au  nid,  et  il 
dégorge  sa  proie  au  nourrisson,  qui  l'avale  gloutonnement. 

En  captivité,  le  jeune  Jean-le-Blanc  réussit  parfaitement, 
et  mange  de  la  viande,  mais  il  préfère  toujours  les  reptiles. 
Il  ne  sait  pas  déchirer  ses  morceaux  comme  les  autres 
oiseaux  carnivores,  il  les  avale,  et  si  précipitamment  quel- 
quefois, qu'il  faut  les  lui  retirer  du  gosier  pour  l'empêcher 
de  s'étrangler. 

BUSE  VULGAIRE  —  BUTEO  VULGARiS 

Bechst.  ex  LiNN. 

La  Buse  est  trop  commune  dans  la  Haute-Saône  pour 
avoir  à  la  citer  ;  néanmoins,  je  ne  puis  passer  sous  silence 
la  capture  qu'a  faite  M.  E.  Jourdan,  en  octobre  1882,  dans 
les  vignes  d'Auxon,  d'un  sujet  dont  le  dessous  du  corps  était 
d'un  blanc  jaune,  et  les  parties  supérieures  brun-rouss&tre 
mêlé  de  blanc. 

Puisque  j'en  suis  sur  le  chapitre  de  la  Buse,  je  dirai 
encore  que  celle-ci  donne  fort  bien  dans  les  pièges  à  renard 
lorsqu'ils  sont  appâtés  avec  de  la  volaille  ou  de  la  viande  ; 
j'en  ai  une  dans  mes  vitrines  qui  a  été  prise,  le  6  janvier 
1875,  par  M.  Berger,  meunier  à  Laine,  dans  un  fer  tendu  à 
l'adresse  d'un  renard  qui  dévastait  sa  basse-cour. 

A  défaut  de  souris,  de  poules  et  de  pigeons,  la  Buse  se 
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nourrit  de  reptiles.  Un  de  dos  jeunes  chasseurs,  M.  Joseph 
Arquinet,  l'a  constaté,  dans  le  mois  de  septembre  de  Tannée 
1886.  Il  a  tiré,  sur  Ëssernay,  une  Buse  qui  passait  au-dessus 
de  sa  tête,  tenant  dans  ses  serres  une  forte  couleuvre.  Celle-ci, 
n'ayant  que  la  tète  prise,  pendait  dans  les  airs,  tout  de  son 
long,  à  la  façon  d'une  grosse  corde. 

Au  coup  de  feu,  l'oiseau  et  le  reptile  tombèrent;  M. 
Arquinet  se  hâta  d'aller  voir  son  gibier,  il  ne  trouva  que  la 
Buse;  la  couleuvre,  qui  n'avait  aucunement  souffert  pendant 
son  ascension,  et  que  les  plombs  n'avaient  pas  atteinte, 
gagna  une  broussaille,  où  elle  devint  bientôt  invisible. 

BONDRÉE  APIVORE  —  PERNIS  APIVORUS 

Bp.  ex  LiNN. 

Cette  espèce  est  généralement  confondue  avec  la  précé- 
dente; il  est  cependant,  il  me  semble,  très  facile  de  l'en 
distinguer  à  première  vue. 

La  Buse  a  le  dessus  de  la  tète  et  la  partie  supérieure  du 
cou  couverts  d'assez  longues  plumes  ;  l'espace  compris  entre 
le  bec  et  l'œil  est  garni  de  poils  noirs  longs  et  nombreux. 
Chez  la  Bondrée,  au  contraire,  ces  mêmes  parties  sont  cou- 
vertes de  très  petites  plumes  en  forme  d'écaillés  ;  de  plus, 
les  poils  manquent  complètement.  La  Bondrée  est  enfln  plus 
petite  que  la  Buse,  a  le  vol  plus  léger,  la  tête  un  peu  moins 
grosse,  et  les  formes  généralement  moins  massives. 

J'indique  ces  différences,  car,  chaque  fois  qu'il  m'est  arrivé 
de  demander  à  des  chasseurs  de  me  conserver  les  Bondrées 
qu'ils  pourraient  rencontrer,  ils  m'ont  toujours  apporté  «  la 
bête  des  poules,  »  et  ont  eu  la  maladresse  de  clouer  les 
autres  contre  les  portes  de  leur  grange,  prétendant  que 
c'étaient  de  jeunes  Buses  qui  ne  valaient  pas  la  peine  d'être 
empaillées. 
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La  Bondrée  est  assez  rare;  on  la  rencontre  surtout  en 
automne,  à  l'époque  de  son  passage. 

Je  n'en  connais  que  trois  captures  dans  notre  région. 

Un  individu  mâle,  tué,  le  29  septembre  1867,  par  M. 
Edmond  Blass,  au-dessus  du  petit  bois  de  sapins  de 
M°*  Guider,  sur  Noidans-lez-Vesoul,  flgure  dans  la  collec- 
tion de  M.  Maussire,  de  Rosey. 

Un  autre,  que  je  tiens  de  M.  Jules  CoUinet,  de  Fleurey- 
lez-Lavoncourt,  qui  l'a  tiré,  le  6  septembre  1874,  sur  la  lisière 
du  Chftnbis,  bois  communal  de  Renaucourt. 

Un  troisième,  que  j'ai  vu  chez  M.  Loyez,  ancien  directeur 
de  l'École  normale  annexe,  et  qui  avait  été  abattu,  dans  les 
environs  de  la  ville,  le  9  octobre  1882. 

HILVIENS 

MILAN  ROYAL  —  MLVUS  REGAUS 

Briss. 

J'ai  pu  observer,  à  l'aide  d'une  jumelle,  trois  de  ces 
oiseaux,  au  printemps  de  1868,  depuis  la  terrasse  du  jardin 
de  mon  père  ;  ils  planaient  au-dessus  de  la  ville,  à  une  assez 
grande  hauteur,  en  se  tenant  très  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
et  décrivaient  de  grands  cercles  dans  les  airs  avec  beaucoup 
d'élégance.  Ces  évolutions  durèrent  certainement  plus  d'une 
heure. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Edmond  Blass  un  très  beau 
mâle,  qu'il  a  pu  aborder  pendant  la  violente  bourrasque  de 
vent  du  29  septembre  1868,  et  tuer  dans  les  prés  qui  s'éten- 
dent entre  le  Durgeon  et  l'ancienne  fabrique  de  ciments  de 
M.  Klein. 

M.  Charles  Derosne,  d'OUans,  en  a  un  autre  qui  a  été  tué 
par  un  de  ses  ouvriers,  à  la  fin  de  février  1884,  dans  un 
petit  bois  voisin  de  l'usine  de  Larians.  Trois  Milans  se  trou- 
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valent  réunis  lorsque  l'ouvrier  envoya  son  coup  de  fusil,  qui 
ne  fit  qu'une  victime. 

Je  signalerai  encore,  bien  que  le  fait  date  de  loin,  deux 
Milans  tués,  en  octobre  1858,  par  un  ancien  juge  de  paix  de 
ma  connaissance. 

C'est  en  revenant  du  miroir  d'alouettes,  et  en  rentrant  à 
Gray  par  la  grande  route  de  Ghampvans,  qu'il  aperçut  un 
couple  de  Milans  posé  sur  un  des  grands  peupliers  qui  bor- 
daient le  chemin  ;  bien  qu'étant  entièrement  à  découvert,  il 
s'en  approcha  néanmoins  sans  difSculté,  et  les  fusilla  de  très 
près. 

Il  faut  croire  jque  ces  oiseaux  étaient  fatigués  d'un  long 
voyage  pour  s'être  arrêtés  dans  un  milieu  aussi  fréquenté  et 
s'être  laissé  surprendre  avec  autant  de  facilité. 

Il  existe  aussi,  dans  une  collection  réunie  par  feu  M. 
Douiller,  à  Rosey,  un  Milan  qui,  sans  aucun  doute,  a  été 
capturé  sur  ce  territoire  ou  sur  celui  de  Mailley. 

ACCIPITRIENS 

AUTOUR  ORDINAIRE  —  ASTUR  PALUMBARIUS 

BECHST.   ex  LiNN. 

L'Autour  serait,  paraît-il,  plus  commun  dans  la  Haute- 
Saône  que  dans  le  Doubs.  C'est  un  grand  destructeur  de 
gibier;  il  excelle  à  la  poursuite  de  la  grive,  de  la  tourterelle, 
de  la  perdrix  ;  il  se  nourrit  aussi  d'écureuils,  de  levrauts,  de 
lapins  de  garenne,  et  s'attaque  même  aux  oiseaux  de  basse- 
cour. 

Le  15  octobre  1874,  je  tire,  au-dessus  de  ma  tête,  un 
Autour  qui  chassait  la  grive  le  long  des  grands  buissons 
avoisinant  l'ancien  étang  de  la  ferme  d'Aigrevaux.  Mon 
coup  lâché  de  trop  près  faisant  balle,  l'oiseau  est  sauvé. 
Impossible  de  le  rejoindre  les  jours  suivants,  bien  qu'il  eût 
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été  en  vue  à  plusieurs  reprises  et  dans  les  mêmes  parages. 

En  traversant  Lavoncourt,  en  septembre  1877,  j'en  vois 
un  pourchassant  à  outrance,  à  une  petite  portée  de  fusil  de 
moi,  et  en  plein  village,  une  grosse  bande  de  pigeons  qui 
fuyait  à  tire  d'ailes  dans  la  direction  du  colombier  de  M. 
Louis  Comibert.  Il  m'eût  été  facile  d'arrêter  le  pillard  ;  mais, 
craignant  de  faire  de  trop  nombreuses  victimes,  je  fus  forcé 
de  le  laisser  accomplir  sa  prise,  qu'il  alla  dépecer  au  bois  de 
Lavoncourt. 

En  1876,  à  la  fin  de  mars,  le  garde  de  M.  S.  Gourcelle, 
en  opérant  sa  tournée  matinale  dans  les  plantations  de  Laine, 
trouve,  dans  un  piège  à  poteau,  une  femelle  d'Autour  qui 
tenait  encore  dans  ses  serres  les  restes  pantelants  d'un  lapin 
de  garenne.  Naturalisée  par  M.  Constantin,  cette  belle  pièce 
a  été  conservée  à  Laine. 

M.  Legros,  pharmacien  à  Montbozon,  a  aussi  tué,  à  balle, 
le  31  octobre  1878,  une  femelle  d'Autour  dans  le  bois  de 
cette  commune. 

Ce  sont,  m'écrit  M.  Legros,  des  pies  et  des  geais  qui,  en 
volant  autour  du  chêne  où  était  perché  l'oiseau  de  proie  et 
en  poussant  des  cris  d'effroi,  m'ont  fait  de  suite  découvrir 
l'ennemi  ;  je  pus  l'ajuster  à  mon  aise,  il  me  tournait  le  dos. 

C'est  à  la  relevée  de  la  bécasse,  le  25  novembre  de  cette 
même  année  1878,  et  au  bois  de  Nantilly,  dans  un  taillis  de 
vingt-cinq  ans,  que  M.  Henri  Thibaulot,  un  des  bons  chas- 
seurs de  Gray,  tire  et  blesse  avec  du  plomb  de  cailles  un 
Autour,  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  achever. 

Un  Autour  est  ensuite  tué  par  M.  Faivre,  horloger  à 
Vesoul,  dans  le  courant  de  l'automne  de  1880,  au  Ghânois 
(ou  bois  des  Nonnes)  de  Montigny. 

Le  piqueur  de  M.  Jules  Gourcelle  en  rencontre  un  autre, 
au  bois  de  Frotey,  le  3  décembre  1881. 

Celui  qui  va  nous  occuper  maintenant  a  été  surpris  par 
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M.  Pol  Jacquard,  banquier  à  Besançon,  dans  la  réserve  de 
Chassey  ;  il  guettait  des  grives  qui  venaient  aux  alisiers. 
Voici,  du  reste,  ce  que  me  dit  M.  Jacquard  à  ce  sujet  : 

«  J'étais  embusqué,  le  2  novembre  1886,  au  bois  de 
«  Chassey,  à  proximité  d'un  gros  chêne  et  d'un  alisier,  pour 
«  affûter  les  grives,  lorsqu'un  oiseau  d'assez  forte  taille  vint 
a  rapidement,  en  volant  sous  bois,  se  blottir  dans  les 
a  branches  les  plus  basses  du  chêne.  Il  était  tellement 
«  masqué,  qu'à  peine  j'entrevis  les  plumes  mouchetées  de 
«  son  poitrail.  Je  le  tirai  presqu'au  jugé,  pensant  avoir 
tt  affaire  à  une  gelinotte.  Grand  fut  mon  étonnement  en 
«  ramassant. . .  un  Autour  que  je  n'attendais  guère.  » 

Il  est  évident  que  ce  dernier  était  venu  là,  dans  le  même 
but  que  M.  Jacquard,  pour  épier  grives  et  merles. 

A  la  mi-septembre  de  l'année  suivante,  M.  Jacquard  a 
encore  aperçu,  en  rentrant  du  chien  courant,  entre  le  bois 
de  Chassey  et  le  village,  un  oiseau  de  proie  qu'il  a  parfaite- 
ment reconnu  pour  être  un  Autour;  celui-ci  planait  au- 
dessus  du  moulin  Lyard  :  il  devait  convoiter  quelque  poule 
ou  quelque  canard  du  meunier. 

M.  Léon  de  Trévillers,  un  de  mes  plus  zélés  correspon- 
dants, m'a  averti  qu'il  avait  tiré  un  Autour,  dans  le  mois  de 
novembre  de  1887,  près  de  la  ferme  de  Vaurenaud,  entre 
Bougnon  et  Port-sur-Saône. 

Il  lui  a  lâché  son  coup  de  fusil  au  moment  où,  venant  de 
fondre  comme  une  balle  sur  une  bande  de  ramiers  en  train 
de  picorer  dans  un  colza,  le  hardi  voleur  se  retournait 
prestement  et  reprenait  sa  première  direction,  sans  avoir 
réussi  à  saisir  un  seul  pigeon. 

Un  peu  plus  lard,  un  chasseur  de  Thieffrans  rapportait  à 
M.  Constantin  un  jeune  mâle,  qu'il  a  pu  distraire  de  sa  col- 
lection et  me  céder  pour  augmenter  la  mienne. 
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Je  peux  encore  citer  quatre  autres  prises  d'Autour  ;  la  pre- 
mière a  été  faite,  à  Montarlot-lez-Rioz,  par  M.  A.  Garteron  ;  la 
deuxième,  au  gué  de  Bécasse  du  Bois-Rond,  dépendant  de 
la  belle  propriété  de  Laine,  par  M.  Louis  Drevon  ;  la  troi- 
sième, à  Ormenans,  par  M.  Lamidey  dit  le  Parisien;  la 
quatrième,  qui  ne  date  que  du  mois  d'octobre,  au  bois  de 
Buyère,  entre  Montbozon  et  Montussaint,  par  M.  Masson, 
notaire  à  Montbozon. 

Contrairement  aux  habitudes  du  Jean-le-Blanc,  l'Autour 
établit  son  nid  sur  les  hêtres  les  plus  élancés  et  sur  la  plus 
haute  branche  ;  il  y  dépose  quatre  œufs.  Ce  ne  sont  pas  des 
serpents  qu'il  donne  à  ses  petits  :  rien  que  du  gibier  à  poil 
et  à  plumes  ;  il  ne  se  pose  pas  sur  le  nid,  il  plane  au-dessus  ; 
il  a  probablement  peur  que  les  jeunes,  trop  ardents,  ne 
s'embarrassent  dans  ses  plumes  et  qu'il  ne  les  précipite  au 
bas  de  l'arbre  ;  il  laisse  tomber  sa  proie,  et  s'envole  à  la 
recherche  d'une  autre. 

ÊPERVIER  ORDINAIRE  —  ACCIPITER  NISUS 

Pall.  ex  LiNN. 

L'Épervier  ne  se  nourrit,  comme  l'Autour,  que  de  gibier;  il 
fait  une  chasse  continuelle  aux  petits  oiseaux,  et  les  poursuit 
jusque  dans  les  maisons,  lorsque  la  faim  le  presse. 

Cette  année,  dans  les  derniers  jours  d'avril,  M.  Gaspard 
Haumains  a  ramassé,  au  pied  d'un  mur,  dans  la  propriété  de 
M.  Perrin,  à  Poutcey,  une  jeune  femelle  d'Épervier  qui,  en 
se  lançant  à  la  poursuite  d'un  volatile  quelconque,  s'était 
heurté  la  lôte  contre  la  muraille  ;  elle  n'était  qu'étourdie. 
Mise  de  suite  en  cage,  elle  a  repris  ses  sens  aussitôt,  et  avec 
eux  ses  instincts  sanguinaires  et  sa  voracité.  Plusieurs 
moineaux  lui  ayant  été  présentés,  elle  les  a  gloutonnement 
avalés,  séance  tenante,  sans  les  plumer  préalablement. 
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GIRGIENS 

BUSARD  SAINT-MARTIN  —  CIRCUS  CYANEUS 

BoiE    ex    LiNN. 

Vulg.  Sous-Buse. 

J'ai  vu  fréquemment  ce  Busard  dans  la  prairie  de  Thieffrans, 
en  septembre  1867,  et  daas  celle  de  Faverney,  en  septembre 
1868  et  1369  ;  il  est  peut-être  plus  commua  encore  sur  les 
bords  de  TOgnon,  à  Marnay,  Beaumotte-lez-Pin  et  Cussey. 

H.  Brésard,  notaire  à  Genans,  a,  dans  sa  collection,  un 
Busard  mâle  qu'il  a  tué  dans  la  prairie  de  Genans,  le  12 
septembre  1876. 

D'après  les  observations  de  M.  Edmond  Blass,  le  Busard 
niche,  depuis  quelques  années,  dans  les  pins  du  Bois-des- 
Dames  ou  bois  de  Ray-sur-Saône,  appartenant  à  M.  le  duc 
de  Marmier. 

Au  mois  de  mai  dernier,  M.  Albert  Blass,  qui  souvent  a 
été  le  gai  compagnon  de  mes  chasses  avant  de  se  fixer  à 
Ray,  a  surpris,  à  terre,  dans  la  tranchée  soramière  de  ce 
même  bois,  un  couple  de  Saint-Martin  dans  Tacte  d'accou- 
plement. 

Souvent  le  Busard,  presse  par  la  faim,  met  une  persistance 
toute  particulière  à  harceler  les  jeunes  oiseaux. 

M.  Faivre,  un  des  amis  de  M.  A.  Blass,  en  essayant  un 
jeune  chien  avant  Touverture,  aperçut  un  Busard  planant 
au-dessus  d'une  luzerne,  surFresne-Saint-Mamès;  il  y  courut 
dans  l'espoir  d'y  découvrir  un  gibier  quelconque  pour 
former  son  élève.  Le  chien  lui  arrêta,  en  effet,  une  vieille 
perdrix  qui  partit  eu  traînant  de  l'aile,  puis  toute  une 
compagnie  de  pouillards.  Ge  que  voyant,  M.  Faivre,  pour 
s'assurer  que  l'oiseau  de  proie,  qui  longtemps  avait  balancé 
avant  de  quitter  la  luzerne,  épiait  bien  ces  jeunes  perdreaux 
s'efhça  de  son  mieux  dans  le  champ,  s'y  blottit  et  attendit 


—    64    - 

Le  Busard  revint  bientôt  recommencer  le  même  manège  ; 
il  n'abandonna  la  place  qu'au  bruit  produit  par  la  détonation 
d'une  arme  à  feu  dans  le  voisinage. 

BUSARD  CENDRÉ  OU  MONTAGU  —  CIRCUS  CINERACEUS 

NaUM.  ex  MONTAG. 

Le  Montagu  ressemble  beaucoup  au  Saint-Martin  ;  il  en 
diffère  par  sa  taille,  qui  est  un  peji  moins  forte,  et  surtout  par 
les  stries  brunes  qui  tranchent  bien  visiblement  sur  le  fond 
blanc  de  son  ventre.  Je  le  crois  assez  rare  dans  notre  contrée, 
où  il  fréquente  les  marais. 

Je  ne  peux  mentionner  que  la  seule  capture  faite,  en  1875, 
d'un  sujet  adulte,  par  une  personne  de  Gray,  dans  les  marais 
desséchés  de  l'étang  Remillet,  au  bois  de  Cresancey. 

OISEAUX  DE  PROIE   NOCTURNES 

ULULIENS 

CHEVÊCHE  COMMUNE  —  NOCTUA  MINOR 

Briss. 

Pendant  bien  des  années,  de  1861  à  1867,  j'ai  vu  des 
chevêches  dans  le  Pavillon  (appelé  aussi  le  Château) 
qu'occupe  actuellement  M.  Constantin,  à  Thieffrans.  Elles 
s'étaient  établies  dans  une  des  cheminées  de  la  maison,  et  s'y 
reproduisaient  tous  les  ans,  en  toute  sécurité  ;  elles  sortaient 
de  leur  retraite  souvent  en  plein  jour  et  allaient  se  poster 
pendant  des  heures  entières  sur  les  noyers  qui  garnissaient 
la  cour.  J'ai  cherché,  à  plusieurs  reprises,  à  savoir  ce  que 
ces  oiseaux  nocturnes  pouvaient  bien  y  faire  ;  je  n'y  suis 
point  parvenu,  tellement  les  arbres  étaient  brancbus  et 
feuillus. 
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ASIONIENS 

HIBOU  VULGAIRE  —  OTUS  VULGARIS 

Flemm. 
Vulg.  Moyen-Duc. 

Le  Hibou  paraît  avoir  des  mœurs  sociables,  dit  M.  Deglaod 

daos  son  Traité  d^omilhoîogie  eiiropéeiine,  t.  I",  p.  139; 

cela  est  très  exact,  et  je  l'ai  constaté  plusieurs  fois  dans  le 
cours  de  mes  cbasses. 

J'ai  notamment  rencontré,  dans  une  après-midi  de  novem- 
bre 1882,  au  bois  de  Vy-le-Ferroux,  une  bande  de  sept 
Moyens-Ducs  ;  tous  étaient  groupés  sur  la  même  brancbe 
basse  d'un  baliveau  de  chêne  rabougri.  Eu  cherchant  à 
relever  une  bécasse  qui  avait  opéré  sa  remise  en  cet  endroit, 
je  fis  partir  un  à  un  tous  ces  Hibous,  les  dispersai  dans 
toutes  les  directions,  et  en  tuai  même  deux  pour  ma  collec- 
tion. Le  lendemain,  malgré  une  pluie  diluvienne,  j'eus  la 
curiosité  de  retourner  à  mon  chêne  marqué  d'une  brisée  ;  j'y 
trouvai  les  cinq  survivants.  J'aurais  certainement  poursuivi 
mes  observations  sur  cette  famille  sans  le  mauvais  temps 
qui,  en  persistant,  me  contraignit  à  rentrer  à  Yesoul. 

GRAND-DUC  —  BUBO   MAXIMUS 

^FlEMM.  ex  SiBBALD. 

Excessivement  rare  dans  la  Haule-Sadne,  tout  à  fait 
accidentel.  Ne  quitte  guère  la  vallée  de  la  Loue,  entre 
Ornans  et  Mouthier,  où  il  niche  dans  les  crevasses  des 
rochers  et  les  déchirures  profondes  qu'offrent  les  calcaires 
des  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  M.  de  Beauséjour,  proprié- 

6 
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taire  à  Motey-Besuche,  a  tué  un  Grand-Duc  dans  le  bois  de 
cette  localité.  Le  1"  octobre  1886,  M.  Joseph  Arquioet,  de 
notre  ville,  en  jetant  des  pierres  dans  les  buissons  d'une 
vaste  combe,  entre  Tillot  et  la  Voie-de-Marée,  en  fait  sortir, 
à  sa  grande  stupéfaction,  un  Grand-Duc  qu'il  abat  heureuse- 
ment. Faute  d'empailleur  pour  le  natumliser,  cette  belle 
pièce,  enviée  de  plus  d'un  collectionneur,  ne  servit  qu'à 
augmenter  l'ordinaire  d'un  vieux  chasseur  de  Vesoul,  très 
amateur  de  gibier  exotique.  Ce  jour-là,  le  Grand-Duc  fut  mis 
au  riz  ! 

Le  sujet  qui  est  en  la  possession  de  M.  Marchand,  proprié- 
taire à  Gray,  provient  de  la  forêt  appelée  Les-Hauts  et 
Petits-Bois;  il  a  été  assommé  à  coups  de  bâton,  le  16 
septembre  1887,  au  moment  où  il  sortait  d'une  torchée  de 
ramilles  dans  laquelle  il  avait,  selon  toute  probabilité, 
effectué  sa  nuitée. 

Ces  deux  redoutables  oiseaux  de  nuit,  destructeurs  de 
lièvres,  de  tétras,  perdrix,  etc.,  devaient  s'être  égarés  pen- 
dant leurs  chasses  nocturnes  ou  avoir  été  poussés  par 
quelque  violent  coup  de  vent  pour  être  venus  échouer  dans 
une  région  où  ils  ne  sauraient  trouver  des  retraites  aussi 
sûres  et  pourvoir  à  leur  subsistance  avec  autant  de  facilité 
que  dans  les  montagnes  du  Doubs  et  du  Jura. 

SCOPS  D'ALDROVANDE  —  SCOPS  ALDROYANDI 

WiLLUG. 

Vulg.  Petit-Duc. 

Celui-ci  est  une  miniature  d'oiseau  de  nuit;  sa  taille  ne 
dépasse  guère  celle  du  merle,  c'est-à-dire  17  à  18  centi- 
mètres. 

Il  n'est  que  de  passage  dans  notre  département,  où  il 
arrive  dans  les  premiers  jours  de  mai  pour  repartir  déjà  en 
septembre  et  môme  à  la  jln  d'août. 


\ 
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M.  A.  Carteron  m'a  assuré  en  avoir  tué  quelques-uns 
dans  la  Haute-SaOue,  où  il  est,  d'ailleurs,  assez  rare  ;  pour  ma 
part,  je  n'en  ai  jamais  rencontré  qu'un  seul,  sur  Aroz  :  je  l'ai 
tué,  à  la  tombée  de  la  nuit,  le  5  septembre  1866,  au 
moment  où  il  sortait  d'un  trou  de  noyer  pour  se  mettre  en 
quête  de  provende. 

PASSEREAUX 

PICIENS 

GÉCINE  CENDRÉ  —  GECINVS  CANUS 
BoiE    ex    Gmel. 

Vulg.  Pic-Cendré. 

Espèce  moins  commune  que  le  Pic-Vert,  et  qui  est  souvent 
confondue  avec  celui-ci. 

Sujet  mâle,  tué  le  18  octobre  1877,  par  M.  Brésard,  à 
Cenans. 

Sujet  femelle,  tué  le  21  de  ce  même  mois,  par  M.  Gariage, 
avocat  à  Vesoul. 

Autre  femelle,  tuée  le  2  février  1888,  par  M.  Charles 
Jeannolle,  pharmacien  à  Saint-Loup.  —  Ma  collection. 

Cette  année,  j'en  ai  trouvé  deux  sur  le  marché,  les  18  et 
27  octobre. 

CUCULIENS 

COUCOU  GRIS  —  CUCULVS  CANORUS 

LiNN. 

On  m'a  apporté,  le  19  septembre  1874,  un  très  jeune 
Coucou  qui  avait  été  pris  au  bois  de  Vauconcourt.  Le  fait 
me  paraît  assez  rare  pour  être  cité. 


—    68    — 

MÉROPIDÉS 

GUÊPIER  VULGAIRE  —  MEROPS  APIASTER 

LiNN. 

Dans  sa  lettre  du  18  juillet  dernier,  M.  Brocard  m'informe 
qu'on  a  trouvé,  dans  un  bois  près  de  Luxeuil,  appartenant  à 
M.  Duret,  arpenteur-forestier  à  Besançon,  un  nid  de  Guêpier  ; 
que  cet  oiseau  a  même  été  vu  par  M.  Duret  et  les  gardes  qui 
raccompagnaient. 

La  présence  du  Guêpier  est  tellement  rarissime  chez  nous, 
que  je  m'empresse  de  consigner  ce  nouveau  fait. 

Pour  avoir  de  plus  amples  renseignements,  j'ai  écrit 
immédiatement  à  M.  Duret  ;  jusqu'ici,  je  n'ai  pas  eu  de 
réponse,  et  l'attends  avec  la  plus  vive  impatience. 

Le  Guêpier  est  un  fort  bel  oiseau,  aux  couleurs  vives,  qui 
nous  arrive  d'Algérie,  et  qui,  au  printemps,  est  assez 
répandu  dans  le  midi  de  la  France-,  partout  ailleurs,  il  est 
très  rare,  et  ne  se  reproduit  que  très  accidentellement. 

ALCÉDINIENS 

MARTIN-PÉCHEUR  VULGAIRE  -  ALCEDO  ISPIDA 

LlNN. 
Vulg.  Garde-Boutique. 

Le  Martin-Pêcheur  est  beaucoup  moins  commun  qu'autre- 
fois. Il  y  a  quelque  quinze  ou  vingt  ans,  on  le  rencontrait  en 
nombre  sur  toutes  nos  rivières  et  sur  tous  nos  petits  ruis- 
seaux ;  il  était  tellement  abondant,  en  1849  et  1852,  que, 
plusieurs  fois,  j'en  ai  pris  aux  gluaux  sur  les  fontaines  du 
bois  du  Val  près  Gouheuans,  et  du  moulin  Gailliard  près 
Fontenois-lez-Montbozon. 
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M.  Lacordaire  pense  que  le  Marti  a-Pêcheur  ne  niche  que 
dans  les  trous  qu'il  creuse  lui-même  dans  les  berges  des 
rivières.  Je  me  suis  assuré  qu'il  s'emparait  aussi  de  ceux 
qu'avaient  déjà  pratiqués  les  hirondelles  de  rivage,  ainsi  que 
des  galeries  creusées  par  les  rats  d'eau.  J'ai  suivi  ses  mou- 
vements, ses  allées  et  venues  au  moment  de  la  nidification, 
non-seulement  sur  les  bords  de  la  Saône  (entre  Cubry-lez- 
Soing  et  Scey-sur-Saône),  mais  encore  dans  les  berges 
sablonneuses  de  l'Ognon  (entre  Bonnal  et  Avilley),  et  dans 
celles  de  la  Lanterne  (entre  Amoncourt  et  Mersuay). 

Partout  où  je  l'ai  suivi,  j'ai  remarqué  chez  lui  la  même 
façon  d'agir. 

J'ai  tenté  de  conserver  le  Martin-Pêcheur  en  cage  en  lui 
donnant  chaque  jour  de  petits  poissons  vivants  placés  dans 
une  auge  dont  l'eau  était  fréquemment  renouvelée  ;  mais, 
soit  que  la  prison  de  mes  jolis  pensionnaires  fût  trop  étroite, 
soit  que  le  poisson  que  je  leur  offrais  ne  leur  convînt  pas, 
ou  bien  encore  que  les  sujets  que  je  voulais  élever  fussent 
par  trop  adultes,  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  succomber  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours. 

CERTHIENS 

TICHODROME  ÉCHELETTE  -  TICHODROMA  MURARIA 

Illig.  ex  LiNN. 

Vulg.  Grimpereau  de  muraille. 

Ce  charmant  oiseau,  à  bec  de  colibri,  que  l'on  pourrait 
appeler  Papillon  de  roche,  à  cause  de  l'habitude  qu'il  a,  en 
s'arrêtant,  de  faire  mouvoir  ses  ailes  à  la  façon  des  papillons, 
n'est  que  de  passage  dans  notre  département  ;  il  est  assez 
commun  à  Besançon,  dans  les  remparts  de  la  citadelle,  et  à 
Salins,  dans  les  rochers  qui  supportent  les  fortifications  de 
la  place. 
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Dans  rautomne  de  1868,  M.  Albert  Blass  a  rencontré  un 
Grimpereau  de  muraille  dans  les  escarpements  rocheux  de 
Noidans-lez-Vesoul. 

En  novembre  1880,  un  autre  sujet  a  été  tué  près  du  four  à 
chaux  de  M.  Lefranc,  contre  les  rocailles  du  Bois-Rond  qui 
surplombent  la  route  de  Breurey-lez-Faverney  ;  un  troisième 
a  été  abattu  à  Cenans,  en  février  1882,  par  M.  Tribouley  ;  un 
quatrième,  capturé  dans  les  carrières  de  la  Providence,  en 
novembre  1887  :  c'était  une  jeune  femelle  que  m*a  offerte 
M.  Gaspard  Raumains.M.  Marlet  m'a  apporté,  le  9  novembre, 
un  cinquième  individu  (encore  une  femelle)  tué,  depuis 
plusieurs  jours,  dans  les  rochers  de  Cita,  par  M.  Mantion, 
entrepreneur  à  Échenoz-la-Meline. 

CORVIENS 

CORBEAU  CORNEILLE  --  CORVUS  CORONE 

LiNN. 

De  tout  temps,  et  bien  plus  autrefois  que  maintenant,  les 
noyers  du  parc  de  Flagy  ont  attiré  les  Corneilles,  à  cause  de 
Tabondance  de  leurs  fruits.  Il  m'a  été  facile  de  me  rendre 
compte  du  curieux  manège  qu'elles  exécutent  lorsqu'elles 
tiennent  une  noix  qu'elles  ne  peuvent  casser  avec  leur  bec  {!). 
Nos  Corneilles  commencent  par  quitter  l'endroit  où  marau- 
dent leurs  compagnes,  s'élèvent  ensuite  dans  la  plaine 
presque  verticalement,  et  à  une  très  grande  hauteur,  puis 
laissent  choir  la  noix.  Bien  vite  redescendues  à  terre  pour 
voir  si  cette  noix  est  brisée,  les  gourmandes  continuent  la 
même  opération  jusqu'à  ce  que  l'amande  sorte  de  son 
enveloppe. 

(1)  M.  le  docteur  Félix  Rabé,  de  Maligny  (Yonne),  a  fait,  un  des 
premiers,  la  même  remarque. 
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CORBEAU  CHOUCAS  —  CORVUS  MONEDULA 

LiNN. 

J'ai  été  témoin,  le  8  mars  1884,  d'un  passage  tout  à  fait 
extraordinaire  de  Choucas  réunis  à  des  bandes  de  Freux.  Ces 
oiseaux  couvraient  une  étendue  de  champs  considérable, 
entre  le  chemin  de  défruitement  de  Boursières  à  Pontcey  et 
la  mare  que  Ton  remarque  sur  la  droite  en  allant  à  Aroz  ;  la 
terre  en  était  littéralement  noire. 

J'étais  en  voiture,  et  me  transportais  à  Aroz,  où  je  voulais 
photographier  la  Pierre-Percée  ;  ni  les  cris  que  je  poussai 
avec  la  personne  qui  m'accompagnait,  ni  les  claquements  de 
fouet  du  cocher  ne  purent  contraindre  toute  cette  masse 
croassante  et  ailée  à  prendre  son  vol.  Le  lendemain,  le  ter- 
rain était  déblayé,  il  ne  restait  plus  un  seul  corbeau;  le 
vent  avait  changé  de  direction,  la  bande  en  avait  profité 
pour  remonter  vers  le  Nord. 

CASSE-NOIX  VULGAIRE  -  NUCIFRAGA   CARYOCATACTES 

Temm.  ex  LiNN. 

Le  Casse-Noix  passe  chez  nous  à  des  intervalles  assez 
éloignés  et  très  irréguliers  ;  c'est  un  oiseau  essentiellement 
de  montagne.  On  le  voit  plus  souvent  dans  les  cantons  de 
Ghampagney,  Faucogney  et  Melisey  que  dans  les  autres 
parties  du  département. 

Dans  le  Doubs,  à  Saint-Hippolyte,  Malche,  Charquemont 
et  au  Russey,  il  est  peut-être  un  peu  plus  commun,  ainsi 
que  m'en  a  informé  M.  le  docteur  Billotte,  de  Lomont  ;  mais 
ceux  que  l'on  voit  voyagent  isolément  ;  les  grandes  troupes, 
les  grandes  vols  n'apparaissent  que  de  loin  en  loin,  tous  les 
vingt-cinq  ou  trente  ans. 

Le  Casse-Noix  nous  vient  de  la  Suède,  de  la  Norvège,  de 
l'Allemagne,  de  l'Oberland  Bernois,  où  il  niche.  Il  a  toutes 
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ies allures  du  corbeau,  jacasse  comme  le  geai,  et  donne  au 
reclin  aussi  bien  que  lui  (1). 

C'est  la  disette  des  baies  dont  il  se  nourrit  qui  Téloigne  de 
sa  demeure  ordinaire.  Lorsqu'il  nous  arrive,  il  est  exténué 
de  fatigue,  et  met  de  côté  toute  prudence  pour  satisfaire  la 
faim  qui  le  tourmente  :  aussi  il  se  laisse  aborder  de  très  près. 

A  ce  propos,  j'écrivais  au  journal  la  Chasse  illustrée  les 
lignes  suivantes  : 

«  Le  4  octobre  1868,  une  bande  de  neuf  Casse-Noix 
«  voletait  dans  le  bas  des  vignes  de  la  Motte,  le  long  de  la 
«  route  de  Paris,  entre  la  croix  de  Mission  et  l'ancienne 
«  pépinière  des  ponts  et  chaussées.  Fait  singulier,  ces 
«  oiseaux  n'ont  été  nullement  intimidés  par  l'arrivée  d'un 
«  régiment  du  génie  sur  le  point  d'entrer  en  ville  tambours 
«  en  tête  ;  bien  plus,  c'est  à  peine  s'ils  cherchaient  à  sauter 
«  d'arbre  en  arbre  pour  éviter  les  pierres  que  leur  lançaient 
«  les  enfants.  » 

De  là  sans  doute  l'erreur  de  M.  Degland,  quand  il  dit  que 
le  Casse-Noix  est  le  moins  défiant  des  Corvidés,  qu'il  est 
presque  aussi  confiant  que  le  Bec-Croisé  et  se  laisse  approcher 
très  facilement. 

M.  le  comte  de  Sinéty,  qui  a  observé  le  Casse-Noix  de  très 
près  dans  ses  montagnes,  soutient,  au  contraire,  qu'il  y  est 
très  farouche  et  très  difficile  à  surprendre  (2). 

C'est  donc  bien  à  la  disette  et  à  l'épuisement  faute  de  nour- 
riture que  l'on  doit  attribuer  ces  chaugements  d'habitudes. 

Le  sujet  que  j'ai  dans  ma  collection  a  été  tué  par  M. 

(1)  C*est  au  redin  qu'un  jeune  chasseur  de  Montandon  (canton  de 
Saint-Hippolyte),  nommé  Verney,  a  pu  tuer,  en  peu  de  temps,  quinze 
Casse-Noix,  dont  neuf  en  une  seule  matinée,  dans  le  courant  de 
novembre  1860. 

Renseignement  communiqué  par  M.  le  docteur  Billotte. 

(2)  Notes  pour  servir  à  la  faune  de  Seine-et-Marne,  par  M.  le 
comte  DE  Sinéty,  1885,  page  83. 
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Hippolyte  Bouvier,  au  bois  de  Saramboz,  le  "28  septembre  1 868^ 

Plusieurs  autres,  à  ce  qu'il  m'a  été  rapporté,  sont  veuus 
86  fiûre  fusiller  à  la  môme  époque,  à  Fontaiue-lez-Luxeuil, 
Équevilley,  Breurey-lez-Faverney. 

En  1886,  au  commeocement  du  mois  de  novembre,  un 
client  de  M.  le  docteur  Billolte  a  tué,  dans  la  forêt  d'Étobon 
(canton  d'Héricourt),  un  de  ces  oiseaux. 

Le  28  octobre  dernier,  j'ai  aussi  acheté  sur  notre  marché 
un  Casse-Noix  très  endommagé  par  le  coup  de  fusil  qu'il  avait 
reçu  ;  on  m'a  assuré  qu'il  provenait  du  bois  de  Pennesiôres. 

Dans  les  Vosges,  le  passage  du  Casse-Noix  paraît  avoir 
été  assez  important  en  1887,  malgré  la  rareté  des  noisettes 
et  de  la  faine.  M.  le  docteur  Pierrat,  de  Gerbamont,  a 
annoncé,  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  qu'on  lir 
avait  apporté  une  dizaine  de  sujets. 

GARRULIENS 

GEAI  ORDINAIRE  —  GARRULUS  GLANDARIUS 

ViEILL.  ex  LiNN. 

Variété  presqu'enlièrement  blanche,  collection  Brocard,  à 
Besançon.  Ce  sujet  a  été  conservé  en  cage  pendant  plus  de 
deux  années. 

LANIENS 

PIE-GRIÈCHE  D'ITALIE  —  LANIUS  MINOR 

Gmel. 
Vulg.  Pie-Grièche  à  poitrine  rose. 

Cette  espèce  est  plus  commune  qu'on  ne  saurait  le  croire  ; 
seulement,  comme  elle  arrive  en  mai,  lorsque  la  chasse  est 
fermée,  et  repart  en  août,  bien  avant  l'ouverture,  on  a 
rarement  occasion  de  la  tirer. 


M 
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Elle  niche  sur  les  grands  arbres  qui  bordent  les  routes, 
principalement  sur  les  peupliers.  Cette  année,  dans  le  mois 
de  juin,  M.  Constantin  en  a  monté  une  qui  avait  été  tuée 
dans  un  verger,  à  Thieffrans. 

STURNIENS 

ÉTOURNEAU  ORDINAIRE  -  STURNUS  VULGARIS 

LiNN. 

Vulg.  Sansonnet. 

J'ai  pendant  longtemps  cherché  à  savoir  si  TÉtourneau 
nichait  ici  ;  à  ce  jour,  je  n'ai  pas  résolu  la  question. 

Il  nous  arrive,  dès  le  mois  de  juin,  quelques  petites 
bandes  composées  presque  uniquement  de  jeunes  ;  elles 
doivent  provenir  50it  d'un  département  voisin,  soit  de 
quelques  nichées  faites,  à  notre  insu,  dans  de  vieux  édiflces. 
Les  plus  grandes  troupes,  à  l'époque  des  vendanges  et  à 
l'approche  de  l'hiver,  descendent  de  la  Belgique  et  surtout 
de  la  Hollande  :  la  Hollande  est  la  vraie  patrie  de  l'Étourneau, 
Là,  on  le  voit  partout,  sur  les  promenades  publiques,  dans 
les  jardins,  dans  les  rues  ;  il  y  niche  au  vu  et  au  su  de  tout 
le  monde  ;  il  affectionne  surtout  les  trous  des  grands  arbres, 
des  clochers,  les  fentes  des  vieilles  murailles.  A  Amsterdam, 
sous  la  toiture  de  l'hôtel  où  j'étais  descendu  en  mai  1875,  et 
au-dessus  de  ma  fenôtre,  il  y  avait  trois  nids  de  Sansonnets  ; 
personne  ne  songeait  à  les  inquiéter.  Il  m'a  semblé  que  les 
père  et  mère  nourrissaient  leurs  petits  avec  du  grain  et  des 
insectes. 

L'étang  de  Vy-lc-Fcrroux,  qui  est  le  seul  étang  un  peu 
vaste  de  la  contrée,  abrite  dans  ses  roseaux  des  quantités 
considérables  d'Étourneaux,  en  septembre  et  octobre. 

A  cette  époque,  on  voit  poindre,  chaque  soir,  de  tous  les 
points  de  Thorizon,  les  bandes  de  Sansonnets  ;  elles  se  diri- 
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gent  toutes  sur  Tétang,  y  descendent  sans  hésitation  pour  y 
passer  la  nuit,  et  en  repartent  le  lendemain,  au  lever  du  jour. 

On  profite  de  cette  passe  pour  leur  faire  la  guerre 
lorsqu'elles  traversent  la  chaussée  ;  on  les  chasse  quelquefois 
aussi  en  barque  :  en  ce  cas,  les  résultats  sont  surprenants.  Mon 
père  raconte  toujours  avec  un  certain  plaisir  qu'il  a  abattu, 
un  jour,  sur  cet  étang,  quarante-deux  oiseaux  d'un  seul  coup 
de  fusil,  sans  compter  les  blessés,  qui  durent  être  abandonnés. 

Sur  les  bords  de  TOgnon,  dans  les  mortes,  les  criques 
bien  garnies  de  joncs  que  l'on  sait  fréquentées  par  les 
Élourneaux,  on  utilise  l'épervier  de  pêche. 

Pour  ce  genre  de  chasse,  on  trace  à  la  faulx  de  petits 
sentiers  dans  les  pièces  de  joncs  les  plus  touffues  ;  dès  que 
les  oiseaux,  que  l'on  a  surveillés  depuis  la  rive,  sont  posés 
et  ont  cessé  leurs  chants,  le  chasseur  monte  alors  en  barque 
et  tient  toutes  les  pièces  de  joncs  en  jetant  de  temps  en 
temps  l'épervier  et  en  cherchant  à  couvrir  avec  celui-ci  la 
plus  grande  surface  de  roseaux  possible. 

La  chasse  à  l'épervier  est  souvent  très  productive  ;  je  sais 
une  personne  qui,  en  une  séance,  a  pris  de  la  sorte,  dans  la 
morte  de  la  Citadelle  (entre  Tressandans  et  Montferney), 
quatre-vingt-seize  Étourneaux  ! 

Pendant  la  nuit,  les  Étourneaux  ne  quittent  pas  les 
endroits  où  ils  se  sont  remisés  ;  s'ils  sont  dérangés,  ils  ne 
font  que  se  lever  et  changer  quelque  peu  de  place. 

PLOCÉPASSËRIENS 

MOINEAU  DOMESTIQUE  —  PASSER  DOMESTICUS 

Briss. 

Vulg.  Pierrot. 

Le  25  septembre  1867,  M.  Louis  Clerc,  négociant  et 
aviculteur  passionné  à  Lavoncourt,  m'adressait  un  Moineau 
qu'il  avait  tiré  dans  l'enclos  réservé  à  ses  volailles  ;  il  avait 
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les ailes  et  la  queue  (sauf  deux  rectrices  intermédiaires)  d'un 
blanc  pur,  le  cou  et  la  poitrine  de  couleur  roussàtre,  la  tête 
et  le  dos  mouchetés  de  quelques  taches  blanches. 

Le  27  novembre  1868,  je  blessais  un  Moineau  frappé, 
comme  le  premier,  d'albinisme  partiel. 

Je  me  permets  de  rappeler,  à  cette  occasion,  ce  que  j'écri- 
vais encore  à  la  Chasse  illustrée  : 

«  D'une  méflance  extrême,  ce  Moineau,  objet  de  ma 
«  convoitise,  venait,  à  heure  fixe,  mais  le  dernier  de  sa 
«  bande  pillarde,  et  après  maintes  hésitations,  piquer  le 
«  grain  avec  les  pigeons  de  la  maison  ;  puis,  au  moindre 
«  bruit,  s'enfuyait  à  tire  d'aile. 

a  Pendant  plus  de  huit  jours,  je  ne  cessai  de  le  guetter  ; 
«  je  fis  môme  faction  par  la  pluie,  la  neige.  Ne  pouvant  enfln 
«  réussir  à  l'approcher  à  découvert,  je  pris  le  parti  de 
«  monter  au  pigeonnier  et  de  m'y  embusquer. 

a  Après  une  longue  attente,  je  tirai  tant  bien  que  mal, 
«  depuis  une  lucarne,  le  rusé  compère  avec  ma  carabine 
«  Flobert.  Malheureusement,  l'oiseau  n'était  que  blessé  ;  il 
«  se  débattit  tant  et  si  bien,  qu'il  tomba  chez  le  voisin,  et 
«  presque  en  même  temps  dans  les  griffes  d'un  affreux  matou 
«  que  je  n'épargnai  pas,  quelques  jours  plus  tard.  » 

J'eus  encore,  le  12  février  1869,  l'occasion  d'examiner, 
depuis  la  fenêtre  de  mon  cabinet,  un  individu  à  livrée 
blanche.  Au  bruit  que  je  fis  pour  entr'ouvir  cette  fenêtre, 
celui-ci  prit  peur  et  disparut  pour  ne  plus  revenir. 

MUINEAU  FRIQUET  —  PASSER  MONTANUS 

Briss. 

Le  Friquet,  à  mon  avis,  a  diminué  d'une  manière  très 
sensible,  et  cependant  la  chasse  au  fllet  et  au  panier  est 
depuis  longtemps  interdite.  Cette  dernière,  que  M.  Lacor- 
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daire  parait  avoir  ignorée,  était  très  meurtière  ;  le  père 
Berger,  du  moulin  de  Pontarcher,  la  pratiquait  à  merveille  ; 
c'était  un  rusé  et  ardent  chasseur  de  sauvagine,  je  Tai  vu 
souvent  k  Tœuvre.  Sa  chasse  consistait  à  placer  dans  les 
haies  vives  de  la  ferme  des  Rèpes,  de  la  voirie,  du  champ  de 
manœuvre,  etc.,  et  convenablement  espacés,  des  paniers  en 
osier  ayant  la  forme  de  certaines  souricières  ou  de  pièges  à 
crabes,  à  l'époque  du  passage  des  Friquets. 

Chaque  panier  était  pourvu  d'un  appelant  dont  les  cris 
continus  devaient  attirer  les  bandes  d'oiseaux  circulant  dans 
les  environs.  La  levée  des  engins  se  faisait  deux  fois  par 
jour  :  le  matin,  vers  neuf  heures  ;  le  soir,  avant  le  coucher 
du  soleil.  Ce  que  le  père  Berger  prenait  ainsi  d'oisillons 
dans  sa  saison  était  incroyable  ;  il  en  avait,  un  jour,  cent 
cinquante  dans  ses  osiers,  et  s'apprêtait  à  retendre  déjà  le 
lendemain  ! 

LOXIENS 

BEC-CROISÉ  ORDINAIRE  —  LOXIA  CURVIROSTRA 

LiNN. 

Singulière  espèce  aux  formes  lourdes,  ramassées,  peu 
élégantes,  ayant  un  faux  air  de  perroquet,  et  dont  les  mandi- 
bules déviées  du  bec  croisent  en  sens  inverse,  et  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche.  Cette  disposition  particulière  du  bec 
permet  de  reconnaître  à  première  vue  le  Bec-Croisé,  et  permet 
aussi  à  celui-ci  d'extraire,  du  centre  des  fruits  résineux,  les 
graines  et  semences  d'arbres  qui  composent  sa  nourriture. 

A  l'aide  de  ses  doigts  crochus,  il  peut  se  suspendre  à  ces 
fruits,  afin  de  mieux  les  attaquer.  Lorsqu'il  se  sent  fatigué  de 
cette  manœuvre,  il  coupe  les  pives  de  pins  à  leur  naissance, 
les  fait  tomber  à  terre  et  descend  à  son  tour  pour  les  manger 
tranquillement.  Il  aime  à  vivre  en  société,  à  travailler  avec 
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ses  pareils  ;  lorsqu'un  bruit  insolite  fait  partir  Tun  d'eux, 
tous  prennent  la  fuite  pour  revenir,  peu  de  temps  après,  au 
même  endroit. 

Tout  en  mangeant,  le  Bec-Croisé  pousse  un  petit  cri 
uniforme  qui  ressemble  assez  à  celui  du  Gros-Bec  ;  ce  cri 
est  cependant  plus  bref  et  moins  aigu;  il  équivaut  à  :  «  tritt, 
tritt.  » 

Son  plumage  est  très  variable,  comme  me  le  dit  M.  Bro- 
card ;  il  passe  du  gris  au  rouge  brique  et  au  jaune  verdàtre  ; 
pour  ravoir  complet,  l'oiseau  met  au  moins  trois  ou  quatre 
ans.  Quelques  vieux  mâles  ont  l'abdomen  rouge  vermillon 
ou  rouge  ponceau  plus  ou  moins  intense  ;  souvent  cette 
partie  du  corps  est  couverte  d'une  couche  de  résine  qu'il  est 
impossible  de  faire  disparaître. 

Dans  une  de  ses  dernières  lettres,  M.  Brocard  me  dit  aussi 
que  l'état  graisseux  de  sa  plume  rend  le  montage  difficile,  et 
qu'on  n'arrive  pas  à  enlever,  môme  à  l'eau  bouillante,  les 
taches  produites  par  le  sang. 

Chez  nous,  le  Bec-Croisé  a  une  grande  confiance  ;  on  peut 
presque  le  tuer  avec  un  bâton  et  le  prendre  à  la  main.  La 
détonation  d'une  arme  à  feu  ne  l'intimide  que  médiocrement; 
on  peut  en  abattre  plusieurs  sur  le  même  arbre,  sans  que 
ceux  qui  n'ont  pas  été  atteints  par  le  plomb  songent  à  fuir. 
Blessé,  il  s'accroche  avec  ses  ongles  aux  branches  des  arbres 
et  y  reste  suspendu  jusqu'à  ce  que  les  forces  l'abandonnent. 

Dans  ses  montagnes,  le  Bec-Croisé  est  très  défiant,  on 
l'approche  très  difficilement  (1). 

Il  passe  chez  nous,  en  hiver  surtout,  mais  non  chaque 
année.  Il  voyage  ordinairement  par  petites  bandes  composées 
de  douze  à  vingt-cinq  individus. 

Pendant  l'automne  de  1887,  il  s'en  est  fait  un  passage 

(1)  Notes  pour  servir  à  la  faune  de  Seine-et-Marne,  par  M.  le 
comte  DE  SiNÉTY,  page  83. 
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asseï  considérable  ;  avant  cette  époque,  je  n'en  avais  aperçu 
aucun  ;  d'autres  personnes  plus  heureuses  ou  mieux  placées 
que  moi  en  avaient  vu  à  plusieurs  reprises  :  à  Breurey-Iez- 
Faverney  (M.  Grandbezansou)  ;  à  Luxeuil,  près  de  l'étang 
Valot  (M.  Girard);  à  Lure  (M.  Vuillcmin);  à  Gy  (M.  de 
Buchet)  ;  à  Beaumotte-Iez-Pin  (M.  de  Trévillers)  ;  à  Montbozon 
(M.  Dncbon)  ;  à  Goulevon  (M.  J.  Meunier)  ;  à  la  Barre  (M. 
Fournier  de  la  Barre)  ;  etc.,  etc. 

La  première  bande,  qui  comprenait  une  douzaine  de  sujets 
mâles  et  femelles,  m'est  arrivée  le  1 1  novembre  ;  elle  s'est 
d'abord  placée  en  observation  sur  l'arbre  le  plus  élevé  du 
jardin,  puis  est  descendue,  en  compagnie  de  quelques  pinsons, 
sur  un  thuya  chargé  de  graines.  Des  fenêtres  de  mon  cabinet 
géologique  je  pouvais  parfaitement  suivre  leurs  moindres 
mouvements  ;  c'est  de  là  que  j'ai  pu  en  tuer  neuf  avec  mon 
Flobert. 

L'une  de  mes  victimes  a  reçu,  sans  quitter  sa  branche  et 
sans  discontinuer  de  manger,  trois  coups  de  carabine.  Pour 
m'en  emparer,  car  elle  était  restée  suspendue  à  l'arbre  vert, 
j'ai  dû  avoir  recours  à  une  trouble  à  poissons. 

Ce  passage  a  duré  jusqu'au  26  décembre,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  première  neige. 

Cette  année,  je  ne  pensais  plus  aux  Becs-Croisés  lorsque, 
le  1 1  juillet,  j'en  aperçus  un  sur  mon  thuya  ;  il  était  seul, 
mais  j'en  entendais  réclamer  d'autres  dans  les  jardins 
voisins. 

Je  pensais  étonner  M.  Brocard  en  lui  annonçant  cette 
nouvelle;  il  m'écrivit  à  son  tour  que  les  Becs-Croisés, 
jusqu'alors  si  rares  dans  le  Doubs,  y  passaient  en  nombre 
prodigieux,  et  que  M.  de  Pirey  venait  d'en  tuer  vingt-cinq, 
en  une  seule  chasse,  dans  le  parc  du  château  de  Maizières. 

M.  Demandre,  régisseur  des  propriétés  de  M.  de  Mérode, 
chasseur  émérite  et  observateur  des  plus  consciencieux,  eut 
aussi  l'obligeance  de  m'apprendre  qu'il  avait  pu  suivre  le 
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passage  des  Becs-Croisés  depuis  Rigney,  où  il  réside,  jusqae 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire. 

Le  1"  juillet,  M.  Demandre  aperçoit  les  premiers  Becs- 
Croisés,  en  petits  groupes  de  trois  à  cinq  individus,  dans  son 
propre  jardin  ;  le  3,  en  passant  à  Montagney,  il  les  trouve 
plus  nombreux.  Arrivé  à  Rougemont,  chez  M.  Léonard 
Guillemin,  mon  parent,  auquel  il  fait  remarquer  que  le  sol 
est  jonché  de  pives  encore  vertes  sous  les  sapins  de  sa 
propriété,  il  en  compte  bien  une  soixantaine. 

Il  y  en  a  là  de  tous  les  âges  ;  on  réussit  à  prendre  au  tré- 
buchet  un  vieux  mâle  dont  le  ventre  est  du  plus  beau  rouge. 

Le  16,  M.  Demandre  est  dans  le  bassin  de  Saône-et-Loire  ; 
il  visite  successivement  Montchànin,  Blanzy,  Montceau  et 
le  Creuzot  ;  les  Becs-Croisés  y  sont  en  petit  nombre,  par 
bandes  de  six  à  sept  individus. 

Le  19,  il  cherche  à  les  revoir  à  Autun  ;  les  promenades  de 
la  ville  sont  bien  peuplées  de  sapins,  mais  de  Becs-Croisés 
pas  de  traces,  l'invasion  ne  s'étend  pas  là,  paralt-il. 

Dans  la  Côte-d'Or,  où  M.  Demandre  repasse,  au  château  de 
la  Roche-en-Brénil,  qui  appartient  à  M"'  de  Montalembert,  il 
y  a  des  légions  de  Becs-Croisés  ;  ils  s'ébattent  à  leur  aise,  et 
se  gorgent  de  baies  dans  les  sapinières  de  cette  magnifique 
propriété. 

Rentré  à  Rigney  le  4  août,  notre  infatigable  observateur 
constate  que  le  passage  est  terminé  ;  il  n'y  a  plus  d'oiseaux, 
mais  il  reste  beaucoup  de  graines.  Quel  est  donc  le  mobile 
qui  a  déterminé  ceux-ci  à  abandonner  la  place  ?  La  soif  de 
voyager,  peut-être  !  L'espoir  de  trouver  ailleurs  une  nourri- 
ture plus  abondante  ! 

Il  nous  est  revenu  quelques  Loxiens  cet  automne. 
M.  J.  Courcelle  m'en  a  fait  remettre  quatre  (quatre  femelles) 
tués  d'un  seul  coup  par  son  piqueur,  sur  les  pins  de  Char- 
mont,  le  13  novembre. 

A  peu  près  à  la  môme  époque,  M.  Athanase  Laberne, 


—    81     — 

régisseur  de  M.  Henri  Ménans,  en  faisait  détruire  une  petite 
bande  (composée  d'une  quinzaine  d'individus)  qui  causait 
d'assez  grands  dégâts  dans  les  plantations  de  pins  du 
château  de  Traves. 

FRINGILLIENS 

PINSON  ORDINAIRE  —  FRINGILLA  CjELEBS 

LiNN. 

Variétés  accidentelles  :  sujet  de  couleur  jaunâtre  aperçu 
dans  le  jardin  de  mon  pore  le  27  octobre  1868  ; 

Autre  individu  presque  blanc,  tué  â  Mailley  vers  le  25 
octobre  1888,  et  monté  par  M.  Brocard. 

PINSON  D'ARDENNES  —  FRINGILLA  MOUTIPRINGILLA 

LiNN. 

Vulg.  Pinson  de  montagne. 

M.  Degland  prétend  que  les  Pinsons  des  Ardennes  annoncent 
la  saison  rigoureuse  et  en  indiquent  la  durée  par  le  plus  ou 
le  moins  grand  nombre  de  sujets  qui  forment  les  bandes.  Il 
me  semble  avoir  raison  ;  en  se  reportant  à  mes  notes  de 
chasse,  je  vois  que  le  passage  des  Pinsons  de  montagne  a 
été  particulièrement  abondant  en  1871  ;  or  le  commencement 
de  l'hiver  a  été,  chacun  se  le  rappelle,  extraordinairement 
rigoureux. 

En  décembre,  il  y  a  eu  trois  semaines  de  gelées  intenses  ; 
le  thermomètre  est  même  descendu  à  21  degrés  au-dessous 
de  zéro. 

Ce  passage  de  1871  a  été  court  :  commencé  le  11  octobre, 
il  s'est  terminé  le  19.  La  chasse  aux  broches  était  alors 
permise;  en  trois  séances,  dans  nos  tendues  du  bois  de 
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Plagy,  j'ai  réussi  à  prendre  cent  vingt-six  Pinsons,  j'en  avais 
manqué  autant.  Si  le  port  du  fusil  eût  été  toléré  à  ce 
moment,  j'en  aurais  fait  de  véritables  hécatombes,  tellement 
les  bandes  étaient  nombreuses  et  compactes. 

ALAUDIENS 

ALOUETTE  DES  CHAMPS  —  ALAUDA  ARVENSIS 

-  LiNN. 

Variété  accidentelle  :  sujet  entièrement  blanc  vu  dans  le 
mois  d'octobre  1880,  sur  le  territoire  de  Fédry,  et  pour- 
chassé toute  une  journée  par  mon  ami  M.  Edmond  Blass. 
Passages  exceptionnellement  abondants  en  1874,  1882, 
1883. 

Cette  année,  et  malgré  un  vent  du  Nord  froid  et  assez 
violent,  les  Alouettes  ont  passé  par  légions,  et  ont  fort  bien 
miré  les  16,  17,  18,  19,  20  et  21  octobre.  Des  chasseurs  de 
Ray-sur-Saône  sont  revenus  plusieurs  fois  du  miroir  avec 
leurs  huit  douzaines  et  plus  d'oiseaux. 

A  Ghemilly,  M.  Genoux-Prachée  a  fait  de  superbes  chasses 
pendant  ces  journées  privilégiées. 

ALOUETTE    CALANDRELLE    —   ALAUDA    BRACHIDACTYLA 

Leisler. 

£llo  serait  assez  commune  dans  les  friches  de  Saponcourt 
et  de  Fouvent-le-Haut. 

OTOCORIS  ALPESTRE  —  OTOCORIS  ALPESTRIS 

Bp.  ex  LiNN. 

Vulg.  Alouette  à  hausse-col  noir. 

Excessivement  rare,  au  dire  de  M.  Constantin;  ne  se 
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reproduit  guère  que  dans  les  régions  du  cercle  arctique,  en 
Laponie. 

Sujet  tué  par  M.  Brocard,  près  de  Villersexel  (et  non  à 
Dampierre-sur-Linotte,  comme  l'indique  M.  Lacordaire),  le 
26  décembre  1864. 

Autre  sujet  tué  aux  environs  de  Gray,  le  6  novembre 
1880.  —  Musée  de  Gray. 

CERTHILAUDIENS 

COCHEVIS  HUPPÉ  —  GALERIDA  CRISTATA 

BoiE  ex  LiNN. 
Vulg.  Alouette  huppée. 

Cette  espèce,  dont  la  tête  est  ornée  de  plumes  allongées 
en  forme  de  huppe,  ne  se  montre  qu'accidentellement  dans 
le  département.  La  seule  que  j'aie  eue  entre  les  mains  avait 
été  tuée  au  miroir,  sur  le  territoire  de  Raze,  en  ma  présence, 
le  27  septembre  1867.  M.  Vuillemin  en  a  rencontré  quelques- 
unes  dans  les  environs  de  Lure  ;  M.  Thibaulot,  de  son  côté, 
en  a  tué  une,  en  novembre  1886,  à  Gorneux,  près  de 
Gray. 

A  Belfort,  le  Cochevis  serait  plus  répandu  ;  pendant  la 
guerre  de  1870,  M.  E.  Maussire  a  ramassé  une  de  ces 
Alouettes  sur  les  glacis  du  fort  des  Barres;  la  pauvrette 
avait  été  coupée  en  deux  par  les  éclats  d'un  projectile 
allemand. 

Le  Cochevis  huppé  abonde  dans  les  Pyrénées  et  en 
Champagne  ;  sa  chair  est  moins  estimée  que  celle  de  notre 
Alouette  des  champs. 
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ANTHIENS 

PIPI    DES   ARBRES   —   ANTHUS  ARBOREUS 
Beghst  ex  Briss. 

PIPI  DES  PRÉS  —  ANTHUS  PRATENSIS 
Beghst.  ex  Linn. 

Les  deux  espèces  sont  souvent  prises  l'une  pour  l'autre. 

La  première  est  le  vrai  Bec-Figue,  l'Alouette  des  bois  ;  la 
seconde,  le  Ft-Fi  des  chasseurs  au  miroir,  la  Farlouse. 

Le  Pipi  des  Arbres  perche  volontiers,  ne  va  pas  en  bandes  ; 
il  a  l'habitude  de  s'élever  au-dessus  des  arbres  et  de  se  lais- 
ser retomber  en  planant  à  la  manière  des  alouettes.  Il  niche 
sur  les  coteaux  couverts  de  bois,  de  bruyères  ;  sa  chair,  à 
l'automne,  est  très  délicate. 

Le  Pipi  des  Prés,  au  contraire,  voyage  par  petites  troupes 
de  quinze  à  vingt  individus,  ne  perche  guère,  et  recherche 
les  prés  humides,  où  il  niche  ;  il  est  plus  petit  que  le  précé- 
dent, s'avance  plus  avant  dans  le  Nord  dans  ses  migrations, 
et  a  le  plumage  plus  lavé  d'olivâtre. 

L'un  et  l'autre  viennent  bien  au  miroir,  surtout  le  Bec- 
Figue,  et,  si  l'on  prend  le  soin  de  planter  à  côté  du  miroir 
un  petit  arbre  sec  garni  de  quelques  branches  où  l'oiseau 
vient  en  curieux  se  poser,  on  peut  se  créer  un  sport  des 
plus  attrayants  et  en  même  temps  des  plus  productifs. 
Seulement,  cette  chasse  ne  peut  se  faire  qu'en  un  lieu 
clos  -,  elle  se  pratique  couramment  dans  le  Doubs  et  le 
M&connais. 

Pour  bien  réussir,  il  est  indispensable  que  chasseur  et 
tireur  de  ficelle  soient  dissimulés  dans  une  hutte  en  feuillage 
ou  un  buisson  ;  il  est  essentiel  aussi  de  rappeler  le  Bec- 
Figue  avec  un  reclin  et  de  placer  autour  du  miroir  quelques 


V 
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moquettes  (ou  oiseaux  vivants  attachés  par  les  pattes  à  de 
petits  piquets)  :  ce  sont  ces  moquettes  qui  doivent  l'attirer 
par  leurs  cris  et  Tinviter  à  descendre  sur  l'arbre  sec,  où  le 
chasseur  le  fusille  sans  difficulté  et  à  bonne  portée. 

HYDROBATIDÉS 

Les  Hydrobatidés  ou  Cincles  ne  peuvent,  en  aucune  façon, 
être  rangés  parmi  les  Merles,  d'après  M.  Degland  ;  je  place 
donc  ici  : 

L'AGUASSIÈRE  CINCLE  —  HYDROBATA  CINCLUS 
G.  R.  Gray  ex  Linn. 

Vulg.  Merle  d'eau. 

S'est  fait  tuer  :  à  Beaumotte-lez-Pin,  dans  la  source  du 
ruisseau  la  Beaumotle  ;  à  Lure,  sur  le  ruisseau  des  Franches- 
Communes  et  sur  le  Razou  ;  à  Montarlot  et  à  Boult,  sur  le 
ruisseau  de  la  Tounole;  à  Passavant,  sur  celui  de  la 
Rochère. 

Les  mœurs  du  Cincle  sont,  je  crois,  encore  imparfaitement 
connues,  car  il  est  très  difficile  de  l'observer,  à  cause  de  la 
rapidité  extrême  de  ses  mouvements,  de  l'habitude  qu'il  a 
de  plonger,  de  chercher  sa  nourriture  sous  l'eau  et  d'y  rester 
submergé  entièrement  pendant  près  d'une  minute. 

Les  personnes  qui  ont  eu  l'occasion  de  le  rencontrer  et  de 
l'examiner  n'ont  pu  me  dire  :  si  l'oiseau  marchait  au  fond  de 
l'eau  ;  s'il  suivait  le  courant  ou  allait  dans  une  direction 
contraire;  s'il  écartait  les  ailes  pour  s'y  soutenir,  et  s'il 
recherchait  plutôt  les  petits  crustacés  que  les  mollusques 
d'eau  douce. 
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ORIOLIDÉS 

LORIOT  JAUNE  —  ORIOLUS  GALBVLA 

LiNN. 

Très  commun  cette  année.  A  niché  dans  le  jardin  de  la 
préfecture  ;  dans  celui  de  M.  J.  Gourcelle  ;  dans  le  verger  du 
séminaire;  dans  le  parc  de  M.  Xavier  de  Montépin,  à  Frotey  ; 
chez  M.  Perrin,  à  Pontcey,  etc. 

Le  nid  du  Loriot  est  artistement  construit  ;  il  est  ordinai- 
rement établi  sur  de  gros  pommiers,  des  tilleuls,  des  chênes, 
et  attaché  à  une  branche  de  moyenne  dimension,  entre  deux 
fortes  brindilles  ou  pousses  de  l'année,  d'autres  fois  à  la 
bifurcation  de  deux  petites  branches.  Celui  que  j'ai  sous  les 
yeux,  et  que  je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Gaspard  Rau- 
mains,  a  la  forme  d'une  coupe  peu  profonde  ;  il  a  été  détaché 
sur  un  chêne  assez  élevé,  dans  la  propriété  de  M.  Perrin,  à 
Pontcey,  et  est  composé  de  bûchettes  de  bois,  de  feuilles  de 
roseaux,  de  tiges  de  graminées,  de  brins  de  paille,  de  mor- 
ceaux d'écorce  de  bouleau,  de  plumes  de  volaille,  le  tout 
bien  entrelacé,  relié,  et  présentant  un  ensemble  solide, 
résistant.  L'élément  dominant  est  la  laine  qui  en  tapisse 
tous  les  bords  ainsi  que  le  corps,  et  a  servi  en  quelque  sorte 
de  ciment  à  l'oiseau  architecte. 

TURDIENS 

MERLE  NOIR  -  TURDUS  MERULA 

BOIE. 

Au  printemps  de  1872,  un  uid  contenant  trois  jeunes 
Merles  entièrement  blancs  a  été  trouvé  dans  le  bois  de  Fran- 
chevelle,  et  apporté  à  M.  le  baron  Bouvier,  qui  m'a  mis  de 
suite  au  courant  de  cette  capture. 
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M.  Edmond  Blass  a  aussi  traqué  pendant  toute  une  soirée, 
dans  les  vignes  de  Vannes,  au  mois  d'octobre  1884,  un 
snjet  ayant  la  queue  blanche. 

MERLE  A  PLASTRON  —  TURDUS  TORQUATUS 

LiNN. 

Chaque  année,  au  passage  d'automne,  on  tue,  sur  les 
alisiers  ou  dans  les  vignes,  quelques  Merles  à  plastron  ;  il  en 
vient  néanmoins  fort  peu  sur  notre  marché. 

MERLE-GRIVE  —  TURDUS  MUSICUS 

LiNN. 

Vulg.  Grive  commune. 

Variétés  accidentelles  :  le  plumage  de  cette  espèce  est 
sujet  à  de  frégucntes  variations. 

J'ai  à  signaler  : 

Un  individu  dont  les  ailes  et  la  queue  étaient  blanches, 
lue  dans  les  vignes  de  Ray-sur-Saône  par  M.  Edmond 
Blass,  en  octobre  1878  ; 

Un  individu  à  livrée  blanche,  colorc'^e  de  roussàtre,  tué  au 
boisdePusy,  le  31  mars  1882,  par  M.  Emmanuel  Jourdan.  — 
Ma  collection. 

ROUGE-QUEUE    DE    MURAILLE  —   RUTICILLA  PHjENICURA 

Bp.  ex  LiNN. 

Vulg.  Rossignol  de  Muraille. 

Assez  commun.  Niche  chaque  année  dans  qos  jardins,  et 
reprend  les  mômes  trous.  J'en  ai  trouvé  de  nombreux 
couples  cette  année,  au  mois  de  juin,  à  Nidelbad  (Suisse),  et 
plusieurs  nids  contenant  des  œufs  ou  des  petits.  Au  lieu  de 
nicher,  comme  en  France,  dans  les  crevasses  des  murs  de 
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clôture,  au  sein  des  villes  et  de  nos  villages,  ils  s'installent 
en  rase  campagne,  dans  les  trous  de  vieux  poiriers,  de  gros 
pommiers  à  cidre,  dans  les  tas  d'ételles  d'abatage  de  sapin 
déposés  le  long  des  chemins,  sur  les  parties  saillantes  des 
poutres  de  charpente  des  chalets  isolés  en  plaine  et  servant 
à  remiser  les  attelages,  les  instruments  aratoires,  les  denrées. 
Je  n'en  ai  point  aperçu  dans  les  villages. 

Variété  accidentelle  :  M.  d'Orival,  à  Besançon,  a  dans  sa 
collection  un  Rossignol  de  Muraille  blanc  qui  lui  vient  de 
M.  Gaston  de  Beauséjour  ;  ce  sujet  rare  a  été  tué,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  à  Montagney-lez-Pesmes. 

PÉTROCINCLE  DE  ROCHE  —  PETROCINCLA  SAXATIUS 

ViG.  ex  LiNN. 

Vulg.  Merle  de  Roche. 

Ne  chassant  plus  depuis  bientôt  quatre  années,  je  ne 
pensais  pas  avoir  jamais  la  chance  de  rencontrer  ce  Merle  à 
tête  bleue,  lorsque,  le  30  août  dernier,  en  montant  au  Sabot 
de  Frotey  pour  y  prendre  quelques  photographies,  j'en  ai  vu 
un,  à  deux  reprises,  dans  les  rochers  qui  forment  ce  que  l'on 
a  toiyours  appelé  ici  Le-Sabot,  et  qui  simulent  assez  bien  un 
gigantesque  sabot  reposant  sur  un  haut  piédestal. 

M.  Granbezançon,  de  Breurey-lez-Faverney,  a,  dans  sa 
magnifique  collection,  deux  de  ces  Merles  lues,  en  1878,  dans 
une  carrière,  au  Val-Saint-Éloi. 

PARIENS 

ORITE    LONGICAUDE    —    ORITES    CAUDATUS 

G.  R.  Gray  ex  LrNN. 

Vulg.  Mésange  à  longue  queue,  Queue-de-Casse. 

C'est,  sans  contredit,  la  plus  commune  de  nos  Mésanges 
et  la  moins  sauvage  ;  c'est  celle  qui  visite  le  plus  souvent 
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nos  parterres.  Quelle  vivacité,  quelle  pétulance  dans  tous 
des  mouvements  !  Aussi,  lorsqu'elle  tombe  dans  une  tendue 
de  gluaux,  elle  détend  tout,  renverse  tout,  généralement.  Les 
oiseleurs  Font,  cela  va  sans  dire,  en  sainte  horreur;  ils  lui 
ont  donné,  par  dédain,  le  surnom  de  «  Quinze  en  Gueule  !  » 
L'oiseau  est,  en  effet,  démesurément  petit  ;  il  en  faudrait  bien 
des  douzaines  pour  réconforter  un  estomac  criant  la  faim. 

La  Mésange  à  longue  queue  fait  aussi  le  malheur  des 
cuisinières,  car  il  faut  un  temps  relativement  très  long  pour 
mettre  à  la  broche  la  pauvrette,  qui,  plumée,  vidée,  flambée 
et  retroussée,  est  tout  au  plus  grosse  comme  une  noix  de 
mauvaise  venue. 

Les  bandes  de  Queues-de-Gasse  sont  parfois  si  nombreuses 
et  les  individus  qui  les  composent  tellement  insouciants  du 
danger,  qu'il  m'est  arrivé,  au  grand  creux  du  bois  de 
Quincey,  de  prendre  à  la  glu  cinq  oiseaux  sur  la  môme 
broche. 

Dans  les  Vosges,  on  est  moins  difficile  que  nous  sur  la 
qualité  et  la  grosseur  du  menu  gibier  ;  on  a  inventé  tout 
exprès,  pour  faire  la  guerre  â  la  Mésange,  une  sorte  de  piège 
appelé  «  brai.  > 

Ce  piège  se  compose  de  deux  petites  pièces  de  bois  ;  l'une 
de  celles-ci  entre  en  forme  de  coin  dans  l'autre.  Une  ficelle 
passée  plusieurs  fois  de  part  en  part  sert  à  réunir  ces  deux 
pièces,  dont  les  extrémités  inférieures  sont  reçues  dans  un 
manche  que  l'oiseleur  tient  à  la  main.  Un  oiseau  trop  curieux 
vient-il  à  se  poser  sur  le  brai  entr'ouvert,  le  chasseur  tire  la 
ficelle,  qui,  en  serrant  les  deux  morceaux  de  bois  et  les 
unissant  intimement,  attrape  Toiseau  par  les  pattes. 

Pour  cette  chasse,  on  se  sert  d'une  hutte  en  feuillage  que 
l'on  installe  dans  un  endroit  convenable  du  bois.  L'oiseleur 
s'y  loge  comme  il  l'entend,  tend  son  piège  en  dehors  de  la 
hutte,  et  contrefait  le  cri  de  la  chouette  avec  une  feuille  de 
lierre,  une  lame  de  couteau  ou  un  reclin  quelconque  pour 
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appeler  les  Mésanges  et  autres  oisillons  qu'il  voit  voler 
autour  de  lui  :  tous  ne  manquent  pas  de  se  précipiter  sur  la 
cabane  et  de  là  sur  le  brai. 

Cette  chasse  est  beaucoup  plus  productive  lorsqu'on 
emploie  une  hutte  volante  qui  peut  se  déplacer  à  volonté  ; 
on  la  rend  aussi  légère  et  aussi  étroite  que  possible. 

ABfPÉLIDÉS 

JASEUR  DE  BOHÊME  —  AMPELIS  GAMULUS 

LlNN. 

Vulg.  Geai  de  Bohême. 

Ce  bel  oiseau  habite  les  sombres  forêts  de  pins  et  de  sapins 
de  la  Laponie,  de  la  Finlande,  *de  la  Bohême,  etc.;  en 
France,  d'après  M.  Degland,  on  ne  le  voit  que  de  loin  en 
loin  et  dans  les  hivers  rigoureux.  D'après  M.  le  comte  de 
Sinéty,  Tabscnce  de  nourriture  est  le  principal  agent  de  sa 
migration;  et  quand  tel  insecte,  telle  graine,  tel  fruit  a 
manqué  dans  un  pays,  les  oiseaux  qui  s'en  nourrissent  se 
répandent  au  loin  pour  chercher  à  vivre  ;  mais,  dès  qu'une 
nouvelle  récolte  leur  permet  d'y  retourner,  ils  regagnent  les 
lieux  qui  les  ont  vus  naître,  et  ne  les  quittent  plus  jusqu'à  ce 
qu'une  nouvelle  disette  vienne  à  les  en  chasser.  De  là  les 
divers  intervalles  qui  séparent  les  migrations  de  quelques- 
uns  des  oiseaux  qui  nous  visitent  irrégulièrement  (1).  M. 
Constantin  est  aussi  d'avis  que  les  guerres  et  les  invasions 
qui  en  sont  fatalement  la  conséquence  sont  une  des  causes 
du  déplacement  du  Jaseur. 

Pendant  la  campagne  entreprise  par  l'Allemagne  contre 
l'Autriche,  en  1866,  on  a  vu  arriver  un  certain  nombre  de 
Jaseurs  dans  nos  pays,  notamment  dans  le  Doubs,  au  mois 

(l)  Notes  pour  sei^vir  à  la  faune  de  Seine-et-Marne,  page  25. 
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de  septembre.  M.  GoDstantin  a  monté  plusieurs  sujets  tués 
près  du  fort  des  Justices  (à  Besauçou)  ;  à  Tabbaye  de  Corneux, 
près  Gray  ;  à  TIsle-sur-le-Doubs  ;  à  Arbois  ;  à  Pontarlier,  etc. 
Leur  apparition  antérieure  datait  de  1853. 

HIRUNDINIDËS 

HIRONDELLE  RUSTIQUE  —  HIRUNDO  RUSTICA 

LiNN. 

Vulg.  Hirondelle  de  cheminée. 

Individu  à  plumage  roussâtre,  avec  collier  imparfaitement 
visible,  tué,  au  milieu  d'une  bande  de  Ghélidons  de  fenêtre, 
sur  le  petit  étang  de  Velay  (territoire  de  Traves),  le  20 
septembre  1867.  —  Ma  collection. 

M.  Constantin  en  a  empaillé  un  le  28  août  1881  ;  celui-ci 
avait  été  tiré  dans  les  environs  de  Gray,  et  était  complètement 
blanc. 

CYPSËLIDËS 

MARTINET  NOIR  —  CYPSELVS  APUS 
III.  ex  LiNN. 

Le  Martinet  est,  de  tous  les  oiseaux  qui  viennent  se  repro- 
duire en  Europe,  celui  qui  apparaît  le  dernier  et  disparaît  le 
premier.  Il  nous  arrive  fin  mai  et  nous  quitterait  le  jour  de 
la  Sainte  Madeleine,  c'est-à-dire  le  22  juillet  ;  mais  j'en  ai 
souvent  vu  après  cette  époque.  Cette  année  encore,  il  nous 

en  est  resté  jusqu'au  2  août. 

* 

Le  Martinet  ne  fait  qu'une  seule  couvée,  et  à  peine  a-t-il 
le  temps  de  la  mener  à  bien.  Lorsque  vient  le  jour  du 
départ,  il  abandonne  les  petits  qu'il  peut  avoir  au  nid  ;  avant 
de  les  quitter,  il  les  prépare  et  les  gorge  de  nourriture.  Les 
jeunes  sont  alors  tellement  bourrés,  qu'ils  paraissent  soufflés. 


i 
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Ainsi  gorgés  d'insectes,  ils  peuvent  vivre  pendant  une 
douzaine  de  jours  et  plus,  juste  le  temps  qui  leur  est  néces- 
saire pour  acquérir  assez  de  vigueur  et  être  propres  à 
entreprendre  eux-mêmes  le  grand  voyage. 

M.  Constantin,  de  qui  je  tiens  ces  curieux  détails,  ignorés 
de  bien  des  savants,  m'a  rapporté  qu'il  les  devait  au  plus 
grand  des  hasards. 

Étant  préparateur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon, 
il  avait  un  jour  prié  le  sonneur  de  Féglise  de  la  Madeleine 
de  lui  dénicher  des  Martinets.  Le  sonneur  prit  tout  ce  qu'il 
put  trouver  dans  les  nids,  et  apporta  à  M.  Constantin  deux 
douzaines  d'oiseaux.  Ce  n'étaient  que  des  jeunes,  les  vieux 
étaient  partis  de  la  veille. 

Ces  jeunes  Martinets  étaient  alors  tellement  ballonnés, 
qu'ils  en  étaient  informes  et  ne  pouvaient  faire  aucun  mou- 
vement. 

M.  Constantin  déposa  ces  boules  emplumées  dans  son 
laboratoire,  les  installa  sur  une  planche,  et  attendit  quelques 
jours  avant  de  mettre  en  peau  le  premier,  afln  de  permettre 
au  sujet  de  se  dégonfler,  de  prendre  des  forces  et  d'être  ainsi 
plus  propre  au  montage  ;  il  en  prépara  ainsi  et  successive- 
ment une  douzaine.  Que  faire  des  autres,  qui  lui  étaient 
inutiles?  Il  essaya  bien  de  leur  donner  des  insectes,  des 
papillons  et  même  de  la  viande  crue  hachée  ;  ils  n'y  tou- 
chèrent point.  Mon  honorable  correspondant  continua  à  les 
garder  quand  même  pour  les  étudier. 

C'est  alors  qu'il  les  vit,  au  bout  d'une  huitaine  de  jours, 
s'essayer  à  voler,  battre  des  ailes  et  devenir  plus  adroits. 
L'idée  lui  vint  de  les  lâcher  dans  son  jardin,  de  leur  rendre 
la  liberté.  Une  fois  lancés  dans  l'espace,  les  Martinets 
donnèrent  quelques  coups  d'ailes  à  droite  et  à  gauche, 
tournoyèrent  un  peu  au-dessus  du  jardin  comme  pour  se 
reconnaître  et  prendre  une  décision,  puis  finalement  dispa- 
rurent. 
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GALLINACÉS 

TÉTRAS  UROGALLE  —  TETRAO  UROGALLUS 

LlNN. 

Vulg^  Grand   Coq-de-Bniyère. 

Magnifique  gibier  qui  tend  chaque  année  à  disparaître; 
habiterait  cependant  encore  en  nombre  la  forêt  de  Saint- 
Antoine.  Un  vieux  chasseur  de  Miéiin,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts  ans,  du  nom  de  Gable,  assure  en  avoir  abattu  deux 
cent  quarante-neuf  en  sa  vie  !  Ce  chiffre  est  des  plus  élo- 
quents, mais  il  serait  difficile  d'en  contrôler  Texactilude. 

Le  piqueur  de  M.  Adolphe  Spindler  a  tué,  en  1886,  dans 
cette  môme  forôt,  trois  Tétras  ;  il  a  été  moins  heureux  en 
1887;  mais  les  braconniers  ont  continué  à  approvisionner 
les  hôtels  de  Belfort,  et  six  oiseaux  ont  aussi  été  mis  en 
vente  à  Ronchamp.  Enfin  le  garde  de  M.  Spindler  a,  dans  le 
courant  de  1887,  dressé  procès-verbal  à  trois  habitants  de  la 
commune  du  Puix  pour  avoir  fusillé  trois  jeunes  Tétras  sur 
leur  nid,  à  la  Planche-des-Belles-Filles  (1). 

Le  Goq-de-Bruyère  descend  rarement  dans  la  plaine.  M. 
Vuillemin  m'a  dit  avoir  levé  une  femelle,  en  septembre 
1847,  au  bois  de  Roye  appelé  Le-Communal. 

Je  sais,  d'autre  part,  qu'une  femme  de  Port-d'Atelier  a  pré- 
senté, il  y  a  quelques  années,  un  jeune  Tétras  à  M.  Jules 
Courcelle,  en  lui  assurant  que  l'oiseau  avait  été  tué  dans  les 
bois  de  Saiut-Remy. 

M.  Jules  Munnier,  de  Fleurey-lez-Faverney,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  répondre  aux  questions  que  je  lui  avais 
posées,  m'a  en  outre  déclaré  qu'il  avait  tiré,  dans  des  bruyères, 
au  bois  de  Provenchères,  une  femelle  de  Goq-de-Bruyère. 

(1)  Renseignements  communiqués  par  M.  Emile  Longin,  avocat. 
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GELINOTTE  DES  BOIS  —  BONASA  SYLVESTRIS 
G.  R.  Gray  ex  Brehm. 

Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  la  Gelinotte  était  très  peu 
répandue  dans  nos  bois;  aujourd'hui,  on  la  rencontre 
presque  partout,  même  en  plaine.  Ce  sont  les  bois  de  Lure, 
de  Rioz,  de  Mailley  qui  en  fournissent  le  plus  à  notre  marché. 

Il  m'est  arrivé  maintes  et  maintes  fois,  avant  le  gros  hiver 
de  1879-1880,  d'en  voir  jusqu'à  sept,  dans  la  môme  après- 
midi,  au  bois  particulier  de  la  Vendue  (commune  de  Vau- 
concourt)  et  au  bois  du  Bas-des-Riaux  (commune  de  Traves). 
Ces  deux  forêts,  parfaitement  gardées  à  l'époque  où  je 
chassais,  étaient  bien  plantées  de  coudriers,  de  hêtres  et  de 
bouleaux,  où  la  Gelinotte  se  plaft  beaucoup. 

PERDICIENS 

PERDRIX  ROUGE  —  PERDRIX  RUERA 

Briss. 

Ce  beau  gibier  est  rare  dans  la  Haute-Saône.  Quelques 
individus  ont  été  tués,  à  ma  connaissance,  par  M.  Boulan- 
gier,  ancien  maître  d'études  au  collège  de  Vesoul,  en  octobre 
1856  et  en  novembre  1857,  autour  de  l'ancienne  propriété  de 
M.  le  juge  Delisle.  Celui  que  M.  J.  Munnier  a  tiré,  il  y  a 
quelques  années,  sur  le  Mont  de  Fleurey-lez-Faverney,  était 
seul. 

Au  dire  de  plusieurs  chasseurs  du  canton  de  Vitrey  et  de 
feu  mon  excellent  collègue  (en  géologie)  le  docteur  Aillet,  de 
Bourguignon-lez-Morey,  il  y  aurait  tous  les  ans,  en  automne, 
une  compagnie  de  Perdrix  rouges  plus  ou  moins  considérable 
sur  la  roche  de  Morey,  qui  est  un  des  points  les  plus  élevés 
du  département. 

Divers  essais  ont  été  tentés  pour  les  acclimater  chez  nous  ; 
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ils  n'ont  pas,  il  est  vrai,  été  couronnés  de  succès.  Il  est 
cependant  certain  qne  si  Thiver  de  1879-1880  n'avait  pas  été 
aussi  rigoureux  et  si  les  neiges  n'avaiient  pas  été  aussi 
abondantes  et  aussi  tardives,  le  lâcher  qu'en  avaient  fait  M. 
E.  Gourcelle,  à  la  Genevrey,  et  M.  Dodun  des  Perrières,  au 
Ronvauz,  aurait  prospéré. 

STARNE  GRISE  —  STARNA  CINEREA 
Bp.    ex    Charlet. 

Vulg.  Perdrix  grise. 

Sujet  ayant  la  livrée  complète  d'hiver  du  Lagopède,  tué 
en  septembre  1878,  sur  le  territoire  de  Noroy-le-Bourg  (1). 

On  est  souvent  assez  embarrassé  pour  distinguer,  à 
l'automne,  c'est-à-dire  après  la  mue,  un  perdreau  de  Taonée 
d'un  vieux,  d'un  adulte. 

J'emprunte  au  journal  VÉleveur,  numéro  200,  4*  année, 
p.  522,  le  moyen  de  se  tirer  d'affaire. 

«  Après  la  mue,  qui  commence  vers  la  mi-septembre,  le 
Perdreau  se  reconnaît  toujours  par  les  plumes  extérieures  de 
l'aile,  ^us  étroites  et  plus  pointues  que  colles  de  la  Perdrix. 
Ces  plumes  sont  encore  plumes  de  poussin  n'ayant  pas  encore 
été  remplacées  par  les  plumes  d'adulte,  qui,  dans  le  cours 
normal  de  la  mue,  leur  succéderont  et  serviront  jusqu'à  la 
prochaine  mue  automnale.  » 

M.  Degland  (2)  nous  apprend  que  les  jeunes  Starnes  grises 
peuvent  encore  se  reconnaître  à  la  couleur  des  pattes  ;  après 
la  mue,  les  pattes  conservent,  en  effet,  jusqu'au  printemps 
une  teinte  jaunâtre  très  caractéristique  qui,  passé  cette 
époque,  tourne  au  gris. 

(1)  Cette  note  avait  été  prise  par  feu  mon  ami  de  pension  Francis 
Canot,  percepteur  à  Noroy. 

(2)  Ornithologie  européenne,  t.  II,  p.  7i. 
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PERDRIX    DE    PASSAGE 
Vulg.  Perdrix  à  pieds  jaunes,  petite  Perdrix,  Roquette. 

Dans  son  catalogue  des  oiseaux  du  Doubs,  H.  Lacordaire 
laisse  entendre  qu'il  existe  une  espèce  différente  de  la 
Starne  grise  ;  elle  n'en  différerait  que  par  sa  taille  plus  petite 
et  ses  pieds  jaunes.  Cela  est  parraitement  exact,  et  nombre 
de  nos  chasseurs  ont  pu  rencontrer,  à  la  fin  de  septembre  ou 
au  commencement  d'octobre,  des  bandes  de  quarante  à 
cinquante  individus  et  plus  encore  de  ces  petites  Perdrix. 

La  Perdrix  de  passage  a  le  même  plumage  que  la  grise, 
elle  est  plus  difficile  à  approcher,  fait  des  remises  beaucoup 
plus  étendues,  ne  voyage  guère  qu'en  bandes,  ne  se  môle 
pas  à  celles  des  Starnes,  et  ne  séjourne  pas  longtemps  dans 
le  même  canton.  Son  vol  est  plus  rapide  et  plus  élevé.  Elle 
ne  niche  pas  non  plus  dans  la  Haute-Saône,  et  ne  se  montre 
pas  chaque  année.  Sa  chair  est  très  délicate. 

CAILLE  COMMUNE  -  COTURNIX  COMMVNIS 

BONNAT. 

Passage  excessivement  abondant  en  septembre  1872. 
L'hiver  de  1872-1873  ayant  été  d'une  douceur  exception- 
nelle, quelques  Cailles  nous  sont  restées.  L'une  d'elles  a  été 
levée  plusieurs  fois  en  janvier  et  février  1873,  sur  le  terri- 
toire de  Raze,  par  un  garde  forestier  qui  était  tout  heureux 
de  ra'annoncer  ce  fait  si  anormal. 

On  verra  plus  loin  qu'en  1872-1873  de  grandes  quantités 
de  Bécasses  ont  passé  dans  notre  pays  leurs  quartiers 
d'hiver. 
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PHASIANIENS 

FAISAN  DE  COLCHIDE  —  PHASIANUS  COLCHICUS 

LiNN. 

Vulg.  Faisan  des  bois. 

Le  Faisan  est  bien  un  produit  de  racclimatation  ;  malgré 
cela,  je  le  fais  entrer  dans  ces  notes  d'Ornithologie;  car, 
depuis  quelques  années,  on  en  tue  un  assez  grand  nombre, 
et  il  en  parait  chaque  semaine  sur  notre  marché  :  ces  Faisans 
Tiennent  des  bois  de  Rioz,  de  Villersexel,  de  Neuvelle-lei- 
La  Charité,  de  Noidans-le-Ferrouz,  de  Hailley,  etc. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  essais  d'élevage  et  de  multipli- 
cation entrepris  par  M.  le  comte  de  Grammont,  dans  sa 
magnifique  résidence  de  Villersexel;  par  M.  le  comte 
Dutaiilis,  dans  ses  terres  de  l'Abbaye  de  la  Charité,  et  par  H. 
le  marquis  de  Perthuis,  dans  son  parc  de  Sorans-lez- 
Breurey,  soient  renouvelés  par  d'autres  grands  propriétaires. 
On  aurait  ainsi  un  gibier  de  plus,  et  ce  ne  serait  pas  le  moins 
estimé  des  chasseurs  et  des  gourmets. 

ÉCHASSIERS 

OTIDIDÉS 

OUTARDE    BARBUE   —    OTIS    TARDA 

LiNN. 

Vulg.  Grande-Outarde. 

C'est  le  plus  gros  gibier  de  France  ;  il  atteint  quelquefois 
le  poids  énorme  de  15  kilog. 

8 
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La  Grande-Outarde  est  de  passage  irrégulier  dans  le  nord 
de  la  France  ;  elle  devient  de  plus  en  plus  rare.  C'est  ordi- 
nairement en  hiver,  lorsque  la  neige  est  abondante,  qu'elle 
opère  ses  migrations. 

L'individu  tué,  le  16  décembre  1876,  dans  nos  environs, 
avait  été  rencontré  par  M.  H.  Roussel,  de  Noroy-le-Bourg,  à 
la  Houche,  commune  de  Mailleroncourt-Charrette  :  il  pesait, 
plumé  et  vidé,  6  kilog.  500. 

Celui  qui  fait  partie  de  la  collection  de  H.  Grandbezanson 
a  été  abattu  non  pas  à  Faverney,  comme  le  suppose  M. 
Lacordaire,  mais  bien  sur  le  territoire  de  Purgerot,  entre  le 
village  et  la  Saône,  par  M.  Frère,  Etienne. 

L'hiver  dernier,  plusieurs  personnes  de  notre  ville  ont  pu 
voir,  à  Besançon,  dans  la  vitrine  d'un  négociant,  une  Grande. 
Outarde  préparée  par  M.  Gevrey,  médecin-vétérinaire. 

C'est  H.  Mazoybié,  maire  à  Pin,  qui  m'a  annoncé  le  pre- 
mier cette  importante  cs^ture.  H.  Plate,  propriétaire  à 
Montcley,  qui  en  est  le  possesseur,  a  eu  ensuite  l'obligeance 
de  me  donner  quelques  détails  sur  sa  chasse  du  i  5  janvier. 

H.  Plate  a  pu  approcher  l'oiseau  qui,  de  loin,  ressemblait 
assez  à  un  mouton,  et  broutait  tranquillement  les  feuilles 
vertes  d'un  cohea,  grâce  à  un  accident  ^e  terrain  et  à  un 
petit  buisson  contre  lequel  ce  dernier  s'était  blotti  pour 
échapper  à  la  bise.  Bien  que  très  massive,  l'Outarde,  en 
apercevant  le  chasseur,  s'est  élevée  avec  assez  de  facilité, 
après  avoir  couru  quelques  mètres  en  avant  pour  prendre 
son  essor  et  déployer  ses  ailes. 

Elle  ne  pesait  que  1 2  livres,  et  était  très  maigre  ;  malgré 
cela,  la  chair  en  était  bonne  et  relativement  tendre.  Elle 
mesurait  1  mètre  10  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  des  pattes, 
et  a\*ait  une  envergure  de  près  de  2  mètres  50. 


N 
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OUTARDE  MNEPÉTIÈRE  —  OTIS  TETRAX 

LiNN. 

Vulg.  Petite-Outarde,  Poule  de  Garthage. 

Espèce  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente,  et  presque 
aussi  rare. 

Sujet  tué  par  Urbain,  ancien  piqueur,  le  "24  septembre 
1877,  près  de  la  ferme  des  Monins,  territoire  de  Filaîn. 

Autre  tué,  sur  La  Villeneuve,  à  la  fin  de  septembre  1878, 
par  un  nommé  Mantelet,  habitant  Les-firûleux-du-Dessous. 

GBDICNÉMIENS 

ŒDICNÈME  CRIARD  —  CEDICNEMUS  CREPITANS 

TElklM. 

L'QBdicnème  est  très  facile  à  distinguer  des  autres  Écbas- 
siers  ;  il  a  l'œil  très  gros,  proéminent,  et  comme  reculé  à 
l'arrière  de  la  tête.  Il  se  plaît  dans  les  terrains  sablonneux, 
les  plaines  arides,  les  endroits  éloignés  des  eaux  ;  il  se  laisse 
difficilement  aborder,  et  a  à  peu  près  le  cri  du  Grand-Courlis. 
Il  est  rare  dans  la  Haute-Saône,  mais  commun  dans  l'Allier, 
l'Aube,  la  Seine-et-Marne,  la  Côte-d'Or,  etc. 

M.  Charles  Jeannolle,  pharmacien  à  Saint-Loup,  a  tué  un 
OEdicnème,  dans  un  champ  de  pommes  de  terre,  et  sur  une 
éminence,  le  28  août  1887. 

M.  Brocard  conserve  un  jeune  pris  au  nid,  Aux-Monnins. 
Je  considère  ce  cas  de  nidification  comme  excessivement 
rare. 
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CHARADRIEN8 

VANNEAU  HUPPÉ  —  VANELLVS  CRISTATVS 

Meyer  et  WoLF. 

On  sait  que  les  Vanneaux  sont  excessivement  déQants  et 
ne  se  laissent  guère  approcher.  J^ai  eu,  une  seule  fois  en 
ma  vie,  l'occasion  d'en  aborder  de  très  près  ;  j'étais  à  pied, 
sans  armes,  et  me  rendais  de  Traves  à  Aroz  en  traîneau;  une 
épaisse  couche  de  neige  couvrait  la  terre  :  c'était  le  12  mars 
1883.  Ces  Vanneaux  se  trouvaient  en  nombreuse  compagnie 
de  Grives,  Merles,  Etourneaux,  etc.,  et  paraissaient  très 
affamés. 

Tous  ces  oiseaux,  surpris  par  une  tempête  de  neige  au 
moment  où  ils  opéraient  leur  migration,  ne  savaient  que 
devenir,  couraient  en  tous  sens  sur  les  routes,  voletaient  le 
long  du  ruisseau  en  poussant  des  cris  plaintifs,  et  n'avaient 
aucune  peur  des  véhicules,  des  passants. 

Cette  neige  tardive,  qui  couvrit  la  terre  pendant  plusieurs 
jours,  permit  de  faire  de  très  nombreuses  victimes  :  toutes 
étaient  fort  maigres  et  ne  valaient  pas  le  coup  de  fusil. 

Les  œufs  du  Vanneau  constituent  un  mets  délicat  auquel 
j'ai  goûté,  et  que  l'on  ne  mange  qu'au  dessert,  en  Hollande  ; 
il  s'en  consomme  beaucoup  dans  les  hôtels,  les  maisons 
particulières. 

Pour  l'exportation  à  Paris  et  dans  quelques  autres  grandes 
villes,  les  œufs  du  Vanneau  sont  renfermés,  par  groupes  de 
six  douzaines,  dans  de  petites  boîtes  de  sapin,  plates,  et  bien 
garnies  de  sciure  de  bois  ou  de  son.  A  l'époque  de  mon 
voyage  en  Hollande,  mai  1875,  l'œuf  se  vendait  courammen 
de  10  à  15  centimes  pièce. 
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HŒBIATOPODIENS 

milTRIER  PIE  —  HOEMATOPUS  OSTRALEGVS 

LiNN. 
Vulg.  Pie  de  mer. 

H.  Maussire,  de  Rosey,  a  tué  autrefois,  sur  la  Saône,  un 
Écbassier  bien  rare  pour  notre  région  ;  d'après  la  description 
très  détaillée  qu'il  a  pris  la  peine  de  me  donner,  son  Canard- 
Pie,  comme  il  Ta  baptisé  en  l'apercevant,  ne  peut  être  autre 
que  THuîtrier-Pie,  qui  a  la  taille  du  Canard,  le  plumage  noir 
et  blanc,  le  bec  long,  droit  et  pointu,  les  pieds  d'un  rouge  vif. 

C'est  encore  une  espèce  nouvelle  à  ajouter  à  la  nomencla- 
ture des  oiseaux  du  département. 

NUMËNIENS 

COURLIS  CENDRÉ  —  NUMENIUS  ARQUATA 

Lath.  ex  LiNN. 
Vulg.    Grand  -  Courlis. 

Le  Grand-Courlis  n'est  pas  rare  ;  seulement,  on  l'entend 
plus  souvent  qu'on  ne  le  voit  ;  il  est  presque  toujours  isolé. 

Je  n'ai  à  enregistrer  que  quatre  captures  faites  :  par  M. 
Garnier,  près  de  Gray  ;  M.  Albert  Blass,  sur  la  Vaugine  ;  M. 
Théodule  Colombot,  à  Montigny-lez-Vesoul  ;  M.  Legros,  près 
du  moulin  de  Thiénans. 

SCOLOPACIENS 

BÉCASSE  ORDINAIRE  —  SCOLOPAX  RUSTICOLA 

LiNN. 

«  

Une  Bécasse  café  au  lait,  provenant  des  bois  de  Penne- 
sières,  a  été  apportée  sur  notre  marché  en  novembre  1874  ; 
elle  est  restée  plusieurs  jours  sans  trouver  d'acheteur. 
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D'après  M.  Lacordaire,  la  femelle  de  la  Bécasse  serait  plus 
petite  que  le  mâle  ;  je  suis  d'un  avis  tout  à  fait  opposé.  Il 
est  du  reste  facile  de  se  rendre  compte  du  sexe  des  sujets 
que  Ton  peut  avoir,  en  examinant  la  première  penne  de  Taile. 

Chez  les  mâles  adultes,  cette  première  penne  est  tachetée 
de  brun  sur  fond  blanc-jaunâtre  ;  chez  les  femelles,  elle  est 
d'un  blanc-jaunâtre,  sans  taches,  le  long  du  bord  externe. 

La  taille  de  la  fiécasse  offre  de  grandes  variations  :  il  en 
est  de  très  grosses  qui  pèsent  jusqu'à  500  grammes,  comme 
de  fort  petites  ;  on  appelle  ces  dernières  Martinètes  ;  mais  il 
n'y  a  réellement  qu'une  seule  et  unique  espèce  de  Bécasse, 
tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  point. 

La  Bécasse  niche  souvent  dans  nos  forêts,  à  proximité 
d'un  ruisseau,  au  pied  d'un  gros  chêne  ou  dans  une  torchée 
de  bétre,  et  en  coupes  de  tout  âge.  J'ai  trouvé  son  nid  au 
bois  de  Vellefrie,  de  Theuley-lez-Lavoncourt  ;  d'autres 
personnes,  dans  les  réserves  de  Volon,  Traves,  Échenoz-la- 
Meline,  Breurey-lez-Faverney,  etc. 

Les  passages  de  Bécasses  ne  sont  plus  ce  qu'ils  étaient 
autrefois.  Ce  qui  les  rend  presque  insignifiants  aujourd'hui, 
ce  sont  les  variations  trop  brusques  de  température,  les 
bourrasques  de  vent  plus  fréquentes,  plus  soudaines,  les 
chutes  de  neige  trop  tardives  qui  changent  la  direction  de 
ces  succulents  oiseaux  et  les  refoulent  dans  d'autres  régions. 
A  ces  causes  multiples  il  faut  encore  ajouter  :  le  nombre 
toujours  croissant  des  permis  de  chasse,  -l'aménagement  et 
le  défrichement  des  parties  boisées  de  notre  sol,  l'établisse- 
ment de  nombreuses  lignes  télégraphiques  qui  sillonnent  le 
pays  en  tous  sens  (1),  le  braconnage,  le  perfectionnement 
des  armes  â  feu,  etc. 

(1)  Od  ne  se  figure  pas  combien  les  lignes  télégraphiques  détruisent 
d'oiseaux  de  toute  espèce;  pour  en  donner  une  idée,  je  vais  citer 
quelques  faits  isolés.  Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1879,  M. 
Claude  Rousselet,  aiguilleur,  a  trouvé,  le  même  jour,  sur  un  espace 


li 
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Nous  avons  eu  cependant  deux  passages  tout  à  fait  remar- 
quables en  1872-1873  et  en  1876-1877;  pendant  ces  deux 
saisons  de  chasse,  Thiver  a  été  d^une  grande  douceur  ;  aussi 
quantité  de  Bécasses  sont-elles  restées  chez  nous. 

En  feuilletant  mon  carnet,  je  lis  que,  dans  le  mois  de 
janvier  1873,  les  deux  chiens  que  je  possédais  à  cette 
époque  et  conduisais  alternativement,  m'ont  levé  quarante 
Bécasses  (dont  sept  le  17)  dans  des  bois  souvent  bien  éloignés 
Tun  de  Tautre  ou  occupant  des  positions  bien  différentes, 
tels  que  ceux  de  :  Breurey-lez-Faverney,  Flagy  (Fougelot)  et 
Neurey-en-Vaux  ;  Vy-le-Ferroux,  Chantes  et  Cubry-lez- 
Soing,  etc. 

J'y  vois  aussi  que,  le  22  mars  1877,  MM.  Joly  père  et  fils, 
gardes  particuliers  de  M.  Dufournel,  avec  lesquels  j'avais 
rendez-vous  pour  tenir  les  bois  de  Pisseloup  et  de  Fouvent, 
m'accusent  vingt-deux  Bécasses  pour  leur  passe  du  matin. 

TOTANIENS 

COMBATTANT  ORDINAIRE  —  MACHETES  PUGNAX 

G.  Cuv.  ex  LiNN. 

Assez  rare  dans  les  prairies  arrosées  par  le  Durgeon  ;  plus 
commun  dans  celles  de  l'Ognon. 

relativement  peu  considérable,  trente  Alouettes,  entre  les  magasins 
militaires  et  la  gare  de  Vaivre,  sous  les  fils  télégraphiques  de  la  ligne 
de  Belfort  à  Paris. 

M.  Gourgeon,  chasseur  à  Montoille,  qui  m'a  fait  donner  ce  rensei- 
gnement, avait,  un  certain  jour  de  l'automne  1868,  tiré  des  perdreaux 
prés  des  ponts  de  Montoille,  à  peu  de  distance  du  chemin  de  fer  ;  à 
ses  coups,  aucun  n'était  tombé.  En  changeant  de  place,  la  compagnie, 
qui  était,  parait-il,  nombreuse,  eut  à  passer  la  grande  chaussée  et  le 
réseau  de  fils  télégraphiques  ;  elle  y  laissa  trois  des  siens  que  M. 
Gourgeon  n'eut  aucune  peine  à  retrouver. 

En   novembre   1888,   un    cultivateur   de    Grattery,    dont   le   nom 
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On  n'arrive  jamais  à  le  tuer  ici  en  robe  de  noces,  qu'il  ne 
revêt  qu'à  l'époque  des  amours,  c'est-à-dire  en  mai  et  en 
juin. 

Cette  livrée  particulière  consiste  en  une  large  collerette 
bouQknte  composée  de  plumes  serrées,  diversement  colorées 
et  agencées  de  mille  façons  différentes  ;  le  mâle  seul  porte 
cette  parure. 

Pendant  la  saison  des  amours,  le  mâle  est  sans  cesse  en 
guerre,  il  provoque  continuellement  les  oiseaux  de  son  sexe  ; 
il  s'ensuit  des  combats  très  curieux  auxquels  j'ai  assisté 
durant  mon  voyage  en  Hollande. 

Le  Combattant  mâle  est  très  recherché  en  France  par  les 
modistes,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  collerette  ;  la  femelle 
n'est  pas  marchande,  elle  n'a  de  valeur  que  sur  les  marchés, 
qui,  à  Amsterdam,  en  sont  toi^ours  très  largement  approvi- 
sionnés. 

CHEVALIER   GRIS  —   TOTANUS  GRISEUS 
Bechst.  ex  Briss. 

Vulg.  Chevalier  aboyeur,  Barge  grise . 

C'est  le  plus  grand  de  nos  Chevaliers  ;  on  le  reconnaîtra 
facilement  à  son  bec  légèrement  retroussé. 

H.  ÂlphoDse  Bretegnier,  filateur  à  Héricourt,  l'a  tué  sur 
les  bords  de  la  Lizaine,  en  septembre  1877. 

m'échappe,  a  vu,  âous  ses  yeux,  trois  perdrix  sur  les  huit  qui  compo- 
saient la  baude,  se  briser  la  tète  contre  les  fils  de  la  halte  de  Grattery. 

Une  Poule  d'eau,  que  M.  de  Trévillers  a  eue  entre  les  mains,  et 
qu'un  homme  d'équipe  avait  recueillie,  il  y  a  quelques  années,  entre 
le  pont-viaduc  de  Grattery  et  le  ruisseau  de  la  Scyotte,  subit  le  même 
sort  en  franchissant  la  ligne. 

Je  crois,  sans  hésitation,  M.  de  Trévillers  lorsqu'il  me  dit  que, 
depuis  l'étabUssement  du  triple  réseau  télégraphique  de  cette  même 
ligne,  qui  ne  comprend  pas  moins  d'une  vingtaine  de  fils  formant  un 
véritable  filet,  une  sorte  de  toile  d'araignée,   les  perdreaux  sont 
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J'en  ai  vu  un,  cette  année,  entre  les  mains  de  M.  Marlet, 
armurier;  il  l'avait  tiré  le  6  octobre  sur  une  flaque  d'eau, 
près  de  la  ferme  de  la  Montoillotte. 

CHEVALIER  BRUN  —  TOTANUS  FUSCUS 

Bechst.  ex  LiNN. 

Vulg.    Chevalier- Arlequin. 

Plus  rare  que  le  précédent.  Un  de  mes  parents  en  a  tué  un 
le  22  septembre  1866,  à  Buthiers,  sur  une  gravière. 

CHEVALIER  GAMBETTE  —  TOTANUS  CALIDRIS 

Bechst.  ex  Linn. 

Vulg.  Chevalier  aux  pieds  rouges. 

A  de  grands  traits  de  ressemblance  avec  le  Combattant, 
mais  est  plus  haut  monté  sur  jambes,  et  a  les  pieds  rouges 
au  lieu  de  les  avoir  d'un  brun-jaunâtre  ou  verdâtre. 

Il  est  peu  défiant,  aime  à  vivre  en  société,  et  peut  être 
conservé  dans  les  jardins  avec  des  Pluviers,  des  Vanneaux, 
des  Goélands. 

Dans  toutes  les  collections  que  j'ai  visitées  le  Gambette 
est  représenté,  c'est  dire  qu'il  n'est  pas  très  rare.  On  en  a 
tué  plusieurs  dans  la  grande  prairie  de  Pusey,  en  septembre 
1866,  d'autres  en  mars  1881  ;  j'en  ai  aussi  aperçu  un  sur 
notre  marché,  en  septembre  dernier. 


beaucoup  moins  nombreux  que  par  le  passé,  entre  Charmoille  et 
Grattery. 

Il  ne  se  passe  pas  de  semaine,  du  reste,  sans  que  les  employés  du 
chemin  de  fer  ramassent,  en  temps  de  passage,  sur  la  voie  (entre 
Vaivre  et  Port-sur-Saône,  point  important  de  migrations),  quelques 
Tourterelles,  voire  môme  des  Bécasses  et  bon  nombre  de  Grives  et  de 
Merles. 
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CHEVALIER  SYLVAIN  —  TOTANVS  GLAREOLA 

Temm.  ex.  LiNN. 

Très  rare.  J'en  ai  levé  un  sur  les  bords  d'une  grande  mare 
d'eau,  au  bois  de  Revreuge  (réserve  de  Mersuay),  le  10  avril 
1868. 

GUIGHETTE  VULGAIRE  —  ACTITIS  HYPOLEUCOS 

BOIE      ex      LiNN. 

Vulg.  Graveline. 

Très  répandue  dans  les  gués,  les  gravières,  les  berges  de 
nos  grands  cours  d'eau. 

C'est  en  septembre  1867,  à  Thieffrans,  et  en  septembre 
1869,  à  Faverney,  que  j'ai  vu  le  plus  de  Gravelines.  J'établis- 
sais alors,  dans  les  prairies  de  ces  deux  localités,  avec  le 
concours  dévoué  de  quelques  amis,  des  tribunes  pour  les 
courses  de  chevaux  de  trait  et  de  labour  que  nous  avions 
cherché  à  instituer. 

Pendant  le  jour,  ces  Gravelines  circulaient  isolément, 
changeant  à  chaque  instant  de  place  ;  au  coucher  du  soleil, 
toutes  celles  qui  avaient  été  dérangées  sur  l'Ognon  ou  la 
Lanterne  par  les  pêcheurs  et  nos  travailleurs  se  réunissaient 
par  bandes  de  quinze  à  vingt  individus,  passaient  et  repas- 
saient près  de  nous  en  rasant  la  surface  de  l'eau,  et  faisaient 
entendre  en  volant  un  petit  cri  aigu  et  traînant  en  signe  de 
ralliement.  Dès  que  la  nuit  était  arrivée,  on  n'apercevait 
plus  aucune  Graveline,  on  n'entendait  plus  rien,  tout  ren- 
trait dans  Tordre. 

Où  tous  ces  oiseaux  s'étaient-ils  rassemblés  pour  passer  la 
nuit?  Je  n'ai  pu  le  deviner. 
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RECURVIROSTRIENS 

RECURVIROSTRE  AVOCETTE  —  RECURVIROSTRA  AVOCETTA 

LiNN. 
Vulg.  Avocette  à  nuque  noire. 

L'Avocette,  qui  De  peut  être  confondue  avec  aucun  autre 
Échassier  à  cause  de  son  bec  long  et  très  retroussé,  et 
surtout  de  la  palmure  presque  entière  de  ses  doigts,  n'est 
pas  inscrite  sur  le  catalogue  de  M.  Lacordaire.  Je  suis  heu- 
reux d'avoir  à  la  signaler  dans  notre  département. 

A  la  fin  de  mars  de  Tannée  1881,  M.  Marlet  en  a  exposé 
une  dans  les  vitrines  de  son  magasin  d'armes  ;  elle  avait  été 
tuée  par  M.  Victor  Camus,  meunier  à  Cendrecourt,  sur  le 
bief  de  son  usine. 

H.  Ck)nstantin  en  a  préparé  une  autre  pour  M.  Ch.  Degy, 
agent  d'assurances  à  Gray.  M.  Degy  l'avait  rencontrée  le 
II  septembre  1881^  à  Véreux,  près  des  portes  éclusières  du 
moulin. 

Un  troisième  sujet  a  été  trouvé  en  1882,  dans  la  dernière 
semaine  d'octobre,  sur  la  grande  chaussée  de  la  ligne  de 
Belfort  à  Paris,  entre  la  gare  de  Vaivre  et  les  ponts  établis 
au-dessus  du  Durgeon  ;  ce  sont  des  ouvriers  du  chemin  de 
fer  qui,  en  allant  à  leur  besogne,  l'ont  ramassé  sous  les  fils 
télégraphiques,  et  l'ont  fait  voira  M.  Gourgeon,  de  Montoille. 

RALUENS 

CREX  DES  PRÉS  —  CREX  PRATENSIS 

Bechst. 

Vulg.  Roi-de-Cailles,  Râle  de  genêt. 

En  1864,  dans  l'après-midi  du  23  octobre,  un  Roi-de- 
Cailles,  levé  sans  doute  à  la  Motte  ou  dans  quelque  jardin  de 
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la  ville,  vient  se  poser  sur  le  faîte  du  toit  des  écuries  de 
rbabitation  de  M.  Voistrd,  peDdant  qu'une  musique  militaire 
se  faisait  entendre  sur  la  Place  Neuve.  Il  y  reste  très 
longtemps  dans  une  immobilité  à  peu  près  complète,  puis 
reprend  le  vol  bas  et  lourd  qu'on  lui  connaît,  et  semble  se 
diriger  du  côté  du  Moulin-des-Prés,  où  mon  chien  Sultan, 
une  vaillante  bête,  ne  parvint  pas  à  en  retrouver  la  piste. 

PORZANE  MAROUETTE  —  PORZANA  MARUETTA 

G.  R.  Gray  ex  Bbiss. 

Vulg.  Petit  Râle  d'eau,  Marouette. 

Niche  dans  la  Haute-Saône  dans  tous  nos  grands  étangs. 

Passage  extraordinairement  abondant  en  septembre  1866, 
par  suite  du  débordement  du  Durgeon  et  de  la  non  fauchaisou 
des  prés  de  Frotey,  Vaivre,  Pusey,  etc.,  qui  forment  alors 
un  immense  marais  et  une  excellente  remise  pour  le  gibier 
d'eau.  En  quelques  jours,  les  chasseurs  de  notre  ville  en 
abattent  plus  de  six  cents,  et  je  suis  loin  d'avoir  connu  tous 
leurs  exploits. 

PORZANE  DE  BAILLON  —  PORZANA  BAILLONII 

ViEILL. 

Vulg.  Râle-Baillon. 

Espèce  rare  ;  c'est  le  plus  petit  de  nos  Râles.  Sujet  tué,  le 
25  mars  1878,  sur  l'Ognon,  à  Beaumotte-lez-Pin,  par  M. 
Léon  de  Trévillers. 

PORZANE  POUSSIN  —  PORZANA  MINUTA 

Bp.  ex  Pall. 

Aussi  rare  que  la  Porzane-Bailion.  Individu  tué  par  M. 
Henri  Thibaulot,  sur  la  Saône,  en  mars  1880. 
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GRUIDÉS 

GRUE  CENDRÉE  —  GRVS  CINEMA 

fiSGHST. 

La  Grue  est  un  magnifique  oiseau,  à  la  démarche  grave  et 
dégagée,  que  Ton  tue  fort  rarement  ;  il  en  passe  cependant 
beaucoup  à  la  fin  de  mars  et  dans  la  dernière  semaine 
d'octobre.  Les  bandes  qui  nous  arrivent  stationnent  très  peu 
de  temps  dans  les  mômes  endroits  et  ne  se  laissent  que  très 
difficilement  surprendre. 

En  volant,  la  Grue  jette  un  cri  rauque,  aigu,  qui  s'entend 
à  dès  distances  considérables  ;  c'est  à  ce  cri  que  les  chasseurs 
pourront  facilement  la  reconnaître. 

Prise  jeune,  la  Grue  s'apprivoise,  dit-on,  très  aisément  ; 
sa  chair  o'est  pas  estimée. 

Sujet  tué,  à  la  fin  de  mars  1872,  sur  la  Vaugine,  derrière 
la  ferme  de  la  Montoillotte,  par  M.  Alfred  Maclet,  ancien 
cafetier. 

Autre  sujet  tué  à  balle,  en  mars  1877,  dans  une  bande 
d'une  vingtaine  d'oiseaux,  sur  le  territoire  de  Pusy,  par  M. 
Célestin  Euvrard. 

Cette  bande  volait  à  une  grande  hauteur;  si  M.  Euvrard 
avait  eu,  pai*att-il,  d'autres  cartouches  à  balle,  il  aurait 
certainement  fait  d'autres  victimes,  car  la  bande,  en  cher- 
chant à  soutenir  la  blessée,  s'était  beaucoup  rapprochée  de 
terre. 

En  1878,  toujours  en  mars,  M.  Euvrard  a  poursuivi 
d'autres  Grues  qui  avaient  passé  la  nuit  sur  un  petit  mamelon 
peu  éloigné  de  Pusy. 

M.  Thevenot,  de  son  côté,  a  tiré  une  Grue  sur  la  Saône, 
en  face  du  village  de  Purgerot,  dans  la  deuxième  quinzaine 
du  môme  mois. 

Un  autre  individu  a  été  abattu  sur  la  Saône,  par  un  chas- 
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seur  de  Gray,  le  24  mars  1882  :  ce  doit  être  celui  qui  a  été 
acquis  par  le  directeur  de  l'école  des  Frères  de  Marie  de 
Besançon,  pour  son  musée. 

M.  Constantin  a  monté  aussi  une  Grue  (femelle),  le  27 
mars  1887,  pour  M.  Charles  Jeannolle,  pharmacien  à  Saint- 
Loup. 

Blessée  d'un  coup  de  feu  qui  lui  avait  fracturé  la  cuisse, 
cette  Grue,  qui  avait  été  tirée  avec  du  double  zéro  sur  les 
bords  de  la  Lanterne,  entre  Bassigney  et  ConiQans,  était 
venue  tomber  dans  les  prés  de  Saint-Loup,  Au-Breuil.  Ce  fut 
une  femme  de  la  localité  qui,  la  trouvant  le  lendemain, 
l'apporta  à  M.  Jeannolle  en  lui  disant  qu'elle  avait  fait  partir 
un  second  oiseau  semblable,  à  côté  de  celui  qu'elle  venait  de 
découvrir. 

M.  Jeannolle  s'est  embusqué  trois  jours  de  suite  pour 
essayer  de  le  surprendre  ;  il  n'y  est  pas  parvenu. 

M.  Jeannolle  m'informe  que,  cette  année,  dans  les  derniers 
jours  de  mars,  il  y  a  eu,  à  Saint-Loup,  un  fort  passage  de 
Grues  ;  elles  n'ont  fait  que  passer.  Chacne  des  bandes  se  com- 
posait de  plusieurs  centaines  d'individus. 

ARDÉIENS 

HÉRON  CENDRÉ  —  ARDEA  CINEREA 

LiNN. 

D'après  M.  Lacordaire,  le  Héron  cendré  ne  serait  plus  aussi 
commun  sur  TOgnon.  11  continue  à  être  assez  abondant  sur 
la  Saône,  la  Lanterne,  le  Durgeon,  la  Linotte,  la  Mance,  la 
Gourgeonne,  le  Salon,  etc.  Sur  tous  ces  cours  d'eau  on  le 
voit  encore  fréquemment,  d'après  ce  qui  m'a  été  rapporté. 
M.  Constantin,  près  duquel  je  me  suis  aussi  renseigné,  a,  du 
reste,  naturalisé  neuf  sujets  en  assez  peu  de  temps,  pour  des 
chasseurs  de  la  Haute-Saône. 


I 
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HÉRON  POURPRÉ  —  ARDEA  PURPUREA 

LiNN. 

Plus  rare  que  le  Héron  cendré.  Mâle  tué  à  Bulhiers,  sur 
rognon,  le  5  septembre  1866.  —  Collection  de  M.  le  marquis 
de  Scey-Brun. 

CRABIER  CHEVELU  —  BUPHUS  COMATUS 

BoiE  ex  LiNN. 

Vulg.   Héron-Crabier. 

Très  rare.  M.  Constantin  a  monté,  le  11  avril  1879,  deux 
Crabiers  (mâle  et  femelle)  pour  M.  Racine,  d'Oiselay. 

BLONGIOS  NAIN  —  ARDEOLA  MINUTA 

Bp.  ex  LiNN. 

Vulg.    Petit -Butor.  ^ 

Très  commun  sur  TOgnon,  la  Lanterne,  la  Saône,  etc.; 
niche  dans  la  Haute-Saône.  J'ai  trouvé  fréquemment  son  nid, 
construit  sans  beaucoup  d'art,  avec  de  l'herbe  sèche  et  des 
feuilles  de  roseaux,  sur  les  saules  d'une  petite  île  de  la 
Saône  située  entre  Travcs  et  Bucey.  M.  de  Trévillers  a  vu 
d'autres  nids  faits  de  menues  branches  comme  ceux  du 
Ramier,  dans  des  buissons  surplombant  l'Ognon,  près  Beau- 
motte,  ainsi  que  dans  un  petit  îlot,  au  bas  des  vignes  de 
Chemilly. 

Le  Petit-Butor  n'est  nullement  sauvage  ;  il  se  laisse  appro- 
cher de  très  près  en  barque  et  môme  assommer  à  coups  de 
perche  ou  de  rame.  J'en  ai  pris  un  sur  la  Saône,  en  juin  1878, 
qui,  en  voulant  éviter  la  barque  que  je  conduisais  et  qui 
froissait  la  pièce  de  roseaux  où  il  s'était  remisé,  avait  donné 
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dans  un  verveux  dont  la  gueule  dépassait  le  niveau  de  l'eau, 
et  s'y  était  emboursé. 

Il  est  très  adroit  dans  les  joncs,  et  en  traverse  souvent  de 
grands  espaces,  à  Taide  de  ses  longues  pattes  vertes,  sans  la 
moindre  difficulté  ;  il  y  a  plaisir  à  le  voir  faire  ses  eiyambées 
et  passer  d'une  touffe  de  roseaux  à  une  autre  en  s'y  tenant 
accroché  tantôt  par  la  patte  droite,  tantôt  par  la  patte 
gauche. 

M.  de  Trévillers  a  pri^  beaucoup  de  Butors  dans  ses  lignes 
de  nuit,  à  Beaumotte-Iez-Pin.  Il  a  môme  dû  renoncer  à  ce 
genre  de  pêche,  tellement  ces  oiseaux  étaient  nombreux  sur 
rOgnon. 

Les  lignes  de  nuit  que  mon  aimable  correspondant  tendait 
étaient  isolées,  amorcées  d'un  goujon  vivant,  et  suspendues 
à  des  saules  le  long  des  rives.  Les  Butors,  très  friands  de 
poissons,  ne  manquaient  pas  de  se  saisir  du  goujon  qui  se 
tenait  à  fleur  d'eau  ;  lorsqu'ils  ne  se  prenaient  pas  à 
l'hameçon,  ils  tuaient  toujours  l'amorce.  Sur  douze  hameçons, 
M.  de  Trévillers  a  [décroché,  un  jour,  trois  Blongios  ;  c'en 
était  trop,  il  lui  fallut  abandonner  la  place. 

BUTOR  ÉTOILE  —  BOTAURUS  STELLARIS 
Steph.    ex    LiNN. 

Vulg.  Grand-Bulor. 

Assez  commun.  De  temps  en  temps,  on  en  lève  à  l'étang  de 
Vy-le-Ferroux,  dans  les  joncs  des  queues  de  Vallerois  et  de 
Raze  (M.  Mariât,  octobre  1887;  M.  Durupt,  percepteur  à 
Noidans-le-Ferroux,  novembre  1888)  ;  j'y  en  ai  tué  un  moi- 
môme,  le  28  octobre  1882  :  il  était  parti,  pour  ainsi  dire,  sous 
mes  canons  de  fusil.  Neuf  autres  sujets,  dont  plusieurs  ont 
été  naturalisés  par  M.  Constantin  pour  M.  Tardy,  de  la 
Roche  (Doubs)  ;  M.  Tissot,  de  Rigney  (Doubs)  ;  M.  Ferry,  de 
Pin  ;  M.  Léonard  Guillerain,  de  Rougeraont  (Doubs)  ;  M. 
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Desmoulins,  de  Rioz,  ont  été  capturés  en  divers  endroits. 
M.  Eugène  Piquenet,  juge  de  paix  à  Marnay,  a  eu  Textréme 
obligeance  de  m'envoyer  récemment  un  superbe  échantillon 
de  Tespèce,  qui  figurera  bientôt  dans  ma  collection. 

BIHOREAU  D'EUROPE  —  NYCTICORAX  EUROPEVS 

Steph. 

Rare.  Il  ne  m'en  a  été  signalé  qu'un  seul  par  M.  Constantin, 
qui  l'a  monté  pour  M.  le  curé  de  Bonnal  (Doubs)  ;  ce  Bihoreau 
avait  été  tué  sur  l'Ognon,  le  6  avril  1887. 

CICONIENS 

CIGOGNE  BLANCHE  —  CICONIA  ALBA 

WiLLUG. 

A  différentes  reprises,  j'ai  vu  des  Cigognes  faire  des  poses 
plus  ou  moins  longues  sur  le  clocher  de  notre  ville,  soit 
pour  s'y  reposer,  soit  pour  essayer  de  s'y  fixer,  peut-être. 

J'ai  la  conviction  que  si  le  couple  dont  j'ai  pu  suivre  tous 
les  mouvements  et  les  évolutions,  les  19, 20  et  21  avril  1866, 
n'avait  pas  été  tiré  plusieurs  fois  en  passant  au-dessus  des 
jardins  de  Yesoul,  il  se  serait  certainement  établi  sur  le 
clocher  de  l'église,  et  aurait  fini  par  y  construire  un  nid. 
L'un  des  oiseaux  dont  je  parle,  blessé  de  deux  coups 
de  feu,  s'en  alla  mourir  au  bois  de  Na venue,  où  on  le 
retrouva;  sa  dépouille  fut  perdue.  Quant  au  survivant,  il 
disparut  le  22  avril. 

En  me  rendant  à  Luxeuil  le  28  juillet  1866,  grand  a  été 
mon  étonnement  en  apercevant  deux  Cigognes  traverser  la 
place  du  Cloître  (dite  aussi  du  Blé)  et  aller  se  poser  sur  l'une 
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des  cheminées  de  THôtel  de  Ville  actuel,  où  elles  avaient 
construit  leur  nid,  qui  se  distinguait  parfaitement  depuis  la 
rue. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  savoir  si  leur  nichée  avait 
réussi  ;  j'ai  cependant  appris  plus  tard  que  l'un  des  deux 
oiseaux  avait  été  tiré  au-dessus  d'un  jardin  de  la  ville,  et  que 
l'autre,  privé  de  son  compagnon,  avait  aussitôt  quitté  le 
pays. 

CIGOGNE  N8IRE  —  CICONIA  NIGRA 

Gesn. 

Beaucoup  moins  répandue  que  -la  Cigogne  blanche.  Le 
sujet  qui  est  dans  ma  collection  m'a  été  donné  par  M. 
Théodule  Colombot  ;  il  a  été  tué  dans  les  prés  de  Montigny- 
lez-Vesoul,  le  23  août  1882. 

M.  Odile,  de  Chenevrey,  canton  de  Marnay,  en  possède 
également  un  qu'il  a  capturé  le  5  septembre  1877. 

D'après  les  renseignements  de  M.  Jeannolle,  une  Cigogne 
noire  aurait  été  aperçue  cette  année  sur  Saint-Loup,  dans 
les  derniers  jours  de  mars,  par  un  de  ses  amis. 

PALMIPÈDES 

PÉLÉCANIENS 

CORMORAN  ORDINAIRE  ~  PHALACROCORAX  CARBO 

Leach.  ex  LiNN. 

Assez  rare.  Sujet  tué,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Vuil- 
lemin,  sur  l'Ognon.  Au  moment  où  son  chien  rapportait  le 
palmipède,  celui-ci  rendait  une  petite  truite  encore  vivante. 

Le  1"  décembre  1863,  M.  Alex.  Simonnin,  propriétaire  à 
Ovanches,  rencontrait  en  Saône  une  bande  de  sept  Gormo- 
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rans,  à  peu  de  distance  du  bourg  de  Scey-sur-Saône.  Ces 
oiseaux  paraissaient  peu  déflants  ;  il  les  approcha  sans  peine, 
et  leur  décocha  un  coup  de  fusil  :  un  des  Cormorans  resta 
sur  place  ;  les  autres  ne  flrent  qu'un  petit  vol,  et  allèrent  se 
poser  sur  des  peupliers  bordant  la  rivière.  Pensant  avoir 
a£Eure  à  des  bêtes  privées  et  appartenant  au  château,  M. 
Simonnin  ne  continua  pas  sa  chasse,  et  abandonna  son 
gibier.  Il  apprit  seulement  le  lendemain  sur  quoi  il  avait 
tiré,  et  qu'un  autre  Cormoran  avait  été  abattu  par  M. 
Bigand,  de  Saint- Albin. 

Dans  le  courant  d'octobre  1882,  le  beau- frère  de  M.  Charles 
Derosne,  en  villégiature  au  château  d'OUans,  aperçut  de  la 
fenêtre  de  son  appartement  de  gros  oiseaux  ressemblant  à 
des  Canards,  sur  les  sapins  du  parc.  Très  surpris  d'abord  de 
les  voir  branchés,  il  ne  se  décida  qu'après  bien  des  hésita- 
tions à  leur  envoyer  deux  coups  de  fusil  ;  ce  fut  sans 
résultat.  Xa  bande  de  Cormorans  gagna  alors  d'autres  sapins 
à  l'extrémité  de  la  propriété.  C'est  là  que  le  fils  du  fermier 
de  M.  Derosne  tua  au  posé  un  jeune  siget,  et  l'apporta  au 
château.  Il  fallut  avoir  recours  à  Buflbn  pour  déterminer  le 
genre  et  l'espèce  ;  personne  dans  l'assistance  n'avait  encore 
vu  de  Cormoran. 

Dans  la  vitrine  de  M.  Maussire,  à  Rosey,  j'ai  examiné  un 
Cormoran  qui  lui  avait  été  donné  par  M.  Lobereau,  ancien 
docteur  en  médecine  à  Port-sur-Saône  ;  il  lui  assignait  Rupt 
conune  lieu  de  provenance. 

Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  dernier,  M.  Grapin, 
notaire  à  Dampierre-sur-Salon,  chassait  sur  le  territoire 
d'Autet,  lorsqu'arrivé  au  lieu  dit  La-Côte-d'Autet  (côte  très 
élevée  qui  borde  et  surplombe  la  Saône),  il  aperçut  deux 
gros  oiseaux  qui  volaient  à  une  assez  grande  hauteur,  tout 
en  décrivant  de  nombreux  cercles  au-dessus  de  la  rivière. 
Gomme  il  semblait  à  M.  Grapin  que  ces  oiseaux  se  rappro- 
chaient de  lui,  il  se  dissimula  sous  un  arbre  qui  se  trouvait 
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à  sa  portée,  ce  qui  lui  permit  de  les  tirer  bientôt  à  une 
quarantaine  de  mètres. 

Un  Cormoran,  car  c'était  bien  un  de  ces  palmipèdes, 
blessé  à  mort,  roula  sur  le  terrain  ;  quant  à  l'autre,  il  pivota 
longtemps  dans  les  airs,  et  flnalement  se  perdit  à  l'horizon. 

Enfin,  le  6  décembre,  M.  Marlet,  toujours  à  la  piste  des 
objets  qui  pourraient  m'intéresser,  m'a  apporté  la  tête  d'un 
gros  Palmipède  que  j'ai  reconnue  de  suite  pour  être  celle 
d'un  Cormoran.  L^oiseau  avait  été  mutilé,  à  mon  grand 
désespoir  ;  le  corps  avait  dû  servir  à  faire  bouillir  quelque 
marmite  !  J'ai  su  qu'il  avait  été  tiré  au  posé,  dans  les 
champs,  entre  le  marais  de  Boursières  et  le  bois  de  Pontcey. 

On  élève  beaucoup  de  Cormorans  en  Chine,  et  on  leur 
apprend  à  pécher  au  profit  de  leur  mattre.  Pour  qu'ils 
n'avalent  pas  le  poisson,  dont  ils  sont  très  friands,  on  leur 
passe  autour  du  cou  un  collier  en  cuir  verni  un  peu  lâche, 
qui  empêche  l'oiseau  pêcheur  d'avaler  les  grosses  pièces 
qu'il  saisit  au  fond  de  l'eau  avec  une  rapidité  étonnante, 
tout  en  lui  permettant  de  manger  le  fretin. 

Peu  de  personnes  en  France  se  sont  livrées  jusqu'à  ce 
jour  à  ce  genre  de  sport  que  l'on  dit  fort  attrayant.  Je  ne 
connais  guère  que  M.  A.  de  la  RUe,  ancien  inspecteur  des 
forêts,  habitant  Corbeil,  qui  l'ait  tenté,  et  cela  avec  le  plus 
grand  succès. 

Sur  le  Bosphore,  m'a  rapporté  mon  ami  M.  Félix  Galmiche, 
qui  préside  aujourd'hui  notre  réunion,  on  chasse  en  barque 
le  Cormoran  ;  il  y  est  assez  commun,  mais  il  est  d'un  tiré 
des  plus  difficiles.  En  nageant,  le  Cormoran  tient  son  corps 
complètement  immergé,  et  ne  laisse  passer  que  la  tête  hors 
de  l'eau  ;  en  sorte  qu'il  n'ofire  au  chasseur  qu'un  point  de 
mire  très  restreint,  et  que  la  plupart  du  temps  les  balles 
qu'on  lui  adresse  passent  autour  de  lui  sans  l'atteindre. 

Ce  qui  rend  aussi  le  tir  bien  incertain,  c'est  le  balance- 
ment continuel  de  la  nacelle  qui  porte  rameurs  et  chasseurs, 
balancement  causé  par  le  mouvement  des  vagues. 


—    117    — 

Sur  le  Bosphore,  on  ne  fait  aucun  cas  de  la  chair  du  Cor- 
moran ;  elle  est,  du  reste,  immangeable.  C'est  un  mets  noir, 
coriace,  ayant  un  haut  goût  d'huile  rance. 

LARIENS 

GOÉLAND  TRIDACTYLE  —  LARUS  TRIDACTYLUS 

LiNN. 
Vulg.  Mouette  cendrée. 

Le  lendemain  du  jour  (27  mars  1881)  où  M.  Victor  Camus, 
de  Cendrecourt,  surprenait  une  Avocette  sur  le  bief  de  son 
moulin,  il  tuait,  au  môme  endroit,  une  Mouette  tridactyle. 

GOÉLAND  RIEUR  —  LARUS  RWIBUNDUS 

LiNN. 

Vulg.  Mouette  rieuse. 

Plus  commune,  ce  me  semble,  que  Tespèce  précédente  ; 
se  montre  en  toute  saison,  à  la  moindre  bourrasque,  surtout 
dans  les  hivers  un  peu  froids. 

Lorsque  le  Durgeon  déborde  au  large,  on  la  rencontre  par 
petites  bandes  au  Pré-Canard,  près  Pusey. 

Collections  :  A.  Mariotte  (Vesoul)  ;  Fournier  de  la  Barre 
(à  la  Barre)  ;  H.  Thibaulot  (Gray)  ;  Mazoyié  (Mamay)  ;  L.  Clerc 
(Lavoncourt)  ;  Brésard  (Cenans). 

STERNIENS 

STERNE  HIRONDELLE  -  STERNA  HIRUNDO 

LiNN. 

Vulg.  Pierre-Garin. 

Assez  rare  sur  nos  petites  rivières  ;  cependant  des  personnes 
mieux  placées  que  moi  en  ont  vu  et  tué,  à  différentes 
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reprises,  sur  TOgnon,  à  Beaumotte-lez-Pin  ;  sur  la  Saône,  à 
Conflandey,  Port-sur-Saône  et  Port-d'Atelier  ;  sur  la  Lanterne, 
à  Faverney. 

GUIFETTE  FISSIPÈDE  —  HYDROCHEUDON  FISSIPES 

LiNN. 
Vulg.  Hirondelle  de  mer  épouvantail. 

Assez  commune  au  passage  d'automne  ;  niche  dans  l'Aube, 
sur  les  étangs  d'Epothémont  ;  mais  nos  chasseurs  en  abattent 
bien  rarement. 

M.  Constantin  en  a  monté  une  qui  avait  été  tirée,  le  19 
septembre  1882,  près  de  la  ferme  de  la  Montoillotte. 

CYGNIENS 

CYGNE  SAUVAGE  —  CYGNUS  FERUS 

Ray. 

N'apparaît  qu'à  de  rares  intervalles,  dans  les  hivers  rigou- 
reux. C'est  à  la  fin  du  mois  de  décembre  1863  qu'une  bande 
de  ces  Palmipèdes  a  séjourné  dans  la  prairie  de  Bucey-lez- 
Traves,  et  qu'il  en  a  été  tué  un  à  balle,  par  un  nommé 
Coriaux,  ouvrier  travaillant  à  la  rectification  de  la  route  de 
Scey-sur-Saône  à  Traves.  J'en  ai  conservé  la  dépouille  assez 
longtemps  ;  elle  n'était  pas  d'un  blanc  de  neige  bien  pur. 

Dans  le  môme  mois,  en  allant  me  mettre  à  la  passe  du 
Canard  sur  la  chaussée  de  Pusey,  par  8  degrés  au-dessous 
de  zéro,  j'ai  aperçu  cinq  Cygnes  volant  à  une  grande  hauteur 
et  se  dirigeant  du  nord  au  sud.  M.  Vuillemin  m'a  fait  savoir 
qu'on  en  avait  poursuivi  une  troupe  dans  la  prairie  de  Lure, 
et  qu'on  avait  fini  par  en  abattre  deux. 
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ANSÉRIENS 

OIE  SAUVAGE  —  ANSER  SYLVESTRIS 

Briss. 

Quoique  les  Oies  sauvages  soient  fort  communes  et 
passent  chez  nous  par  grandes  bandes  au  printemps  et  à 
Tautomne,  on  ne  parvient  que  rarement  à  en  abattre, 
tellement  elles  se  tiennent  sur  leurs  gardes.  Exceptionnelle- 
ment, pendant  Thiver  de  1879-1880,  on  en^a  beaucoup 
détruit. 

Je  ne  puis  m'empôcher  de  raconter  très  brièvement  la 
belle  chasse  que  fit,  en  décembre  1879,  M.  Âtbanase  Laberne  ; 
il  habitait,  à  cette  époque,  le  moulin  de  Velay,  dépendance 
de  Traves. 

M.  Laberne  vit  du  moulin,  dans  la  soirée  du  4,  sur  le 
ruisseau  d'eau  vive  alimentant  Tusine  de  son  beau-père,  un 
troupeau  d'Oies  sauvages  ;  il  en  compta  dix-sept. 

Pour  ne  pas  leur  donner  l'éveil  et  les  manquer,  il  attendit 
la  fin  du  jour,  mit  à  ses  pieds,  l'un  sur  l'autre,  deux  paires 
de  chaussons  fourrés,  afin  d'éviter  le  froid  et  d'amortir  le 
bruit  de  ses  pas  sur  la  neige  gelée  (il  y  en  avait  de  40  à 
50  centimètres  sur  le  terrain)  ;  puis,  en  prenant  mille  précau- 
tions et  se  rasant  le  plus  possible,  finit  par  arriver  à  l'endroit 
où  il  soupçonnait  que  pouvait  être  son  gibier.  Persuadé  qu'il 
en  était  assez  rapproché,  il  se  leva  de  toute  sa  hauteur,  se 
précipita  en  avant  pour  gagner  du  terrain,  et  lança  deux 
coups  de  fusil  au  plus  épais  de  la  bande  qui,  au  bruit,  avait 
pris  son  vol  :  quatre  oiseaux  tombèrent  morts. 

Le  lendemain,  ce  qui  restait  de  la  bande  revint  à  l'étang, 
mais  cette  fois,  dans  les  champs,  un  peu  loin  du  ruisseau. 
M.  Laberne  put  les  surprendre  à  nouveau  en  usant  des 
mêmes  précautions,  et  fit  un  coup  double  heureux. 
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Trois  jours  après,  les  Oies,  qui  étaient  traquées  de  tous 
côtés,  à  Tétang  de  Vy-le-Ferroux  comme  sur  la  Saône, 
reparaissaient  encore.  Notre  chasseur,  avisé  de  leur  arrivée, 
reprit  ses  chausses,  redoubla  de  ruse  et  décrocha  un  septième 
oiseau.  Total  :  sept  pièces  en  trois  rencontres. 

SOUCHET  COMMUN  —  SPATULA  CLYPEATA 

BOIB  ex  LiNN. 

Vulg.    Canard    spatule. 

Très  joli  Canard  à  bec  taillé  en  cuillère,  en  spatule  ;  il 
nous  visite  tous  les  ans,  n'est  pas  sauvage,  et  a  la  chair  très 
délicate. 

J'en  ai  tiré  souvent  sur  l'étang  de  Vy-le-Ferroux  ;  sur  des 
noues,  dans  la  prairie  de  Bucey-lez-Traves  et  dans  l'ancien 
port  du  canal,  à  Scey- sur-Saône. 

De  temps  en  temps,  on  voit  quelques  femelles  sur  notre 
marché. 

CHIPEAU  BRUYANT  —  CHAULELASMUS  STREPERA 

G.    R.    ex    LiNN. 
Vulg.  Ridenne. 

On  m'a  envoyé,  en  novembre  1872,  deux  Ridennes  que 
l'on  avait  surpris  barbotant  dans  une  petite  fontaine  de  la 
prairie  de  Mont-Saint-Léger,  fontaine  qui  se  jette  dans  la 
Gourgeonne. 

CANARD  SAUVAGE  —  ANAS  BOSCHAS 

LiNN. 

On  ne  chasse  guère  ici  le  Canard  que  le  long  des  rivières 
et  petits  ruisseaux,  à  pied,  ou  sur  les  grands  étangs,  en 
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barque  ;  on  TaffAte  encore  dans  quelques  localités,  le  matin 
et  le  soir,  sur  les  chaussées  des  étangs  et  les  routes  qui  les 
traversent.  II  est  peu  de  personnes  qui  connaissent  le 
badinage  et  la  chasse  k  la  hutte. 

Grâce  aux  renseignements  très  exacts  que  m'a  transmis 
avec  beaucoup  d'obligeance  M.  Albert  Blass  sur  la  chasse  à 
la  hutte,  et  aux  détails  que  je  tiens  de  la  bouche  de  l'auteur 
des  Causeries  sur  Vhistoire  naturelle  :  Oiseaux  et  Papillons, 
je  peux  dire  quelques  mots  de  ces  deux  sortes  de  sports  très 
différents  Tun  de  l'autre. 

CHASSE    A    LA    HUTTES 

Cette  chasse,  qui  se  nomme  aussi  la  chute,  se  pratique 
surtout  sur  la  Saône,  où  les  remous  sont  assez  fréquents,  et 
les  criques,  anses  et  queues  d'Iles  mieux  disposées  et  plus 
étendues  que  dans  n'importe  quel  autre  cours  d'eau. 

C'est  dans  un  de  ces  endroits  —  où  le  courant  ne  va  pas  — 
que  le  chasseur  établit  et  dispose  sa  hutte. 

Dans  la  berge  et  la  partie  déclive  de  celle-ci,  il  creuse  un 
trou  plus  ou  moins  large  et  profond,  suivant  qu'il  se  propose 
de  chasser  seul  ou  avec  un  compagnon,  aménage  le  terrain 
en  forme  de  banquette,  de  façon  à  se  tenir  assis  dans  la 
chute,  et  fait  le  toit  avec  de  mauvaises  planches.  Puis,  afin 
que  rien  ne  vienne  mettre  en  éveil  l'œil  méfiant  de  la 
Sauvagine,  il  recouvre  ce  toit  avec  des  pelisses  de  gazon 
soigneusement  enlevées  au  commencement  du  travail. 
L'orifice  ou  entrée  de  la  hutte,  suffisamment  large  pour 
laisser  passer  aisément  le  corps  d'un  homme,  se  masque  au 
moyen  d'une  branche  de  sapin  mobile,  dans  laquelle  se 
tressent  quelques  joncs  se^s. 

Aux  premiers  jours  de  novembre,  quand  apparaissent  les 
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premières  Sarcelles,  les  chutes  sont  an  pins  vite  faites  on 
réparées  ;  les  mutes  mises  à  Feau  (1). 

Une  heure  avant  Taurore,  le  chasseur  se  rend  à  sa  hutte, 
n  emporte  avec  lui  ses  appelants  —  ce  sont  des  Canards 
privés,  m&le  et  femelle,  d'habitude,  dont  le  plumage  se 
rapproche  le  plus  exactement  possible  de  celui  de  leurs 
congénères  sauvages  —  et  procède  à  la  mise  à  Peau. 

Voici  en  quoi  elle  consiste  :  au  bout  d'une  longue  corde- 
lette mince  et  solide  est  attachée  une  lanière  en  cuir  à  la 
fois  souple  et  fort,  faisant  nœud  coulant.  Cette  lanière  est 
passée  autour  de  la  patte  de  chaque  appelant.  Environ  à  trois 
ou  quatre  mètres  de  la  lanière,  et  par  conséquent  de  l'appelant, 
se  fixe  une  grosse  pierre.  La  cordelette  se  termine  par  un 
piquet  que  l'on  plante  sur  le  bord  de  l'eau. 

Tout  étant  prêt,  on  prend  Canard  et  pierre,  et  on  lance  le 
tout,  bien  en  même  temps,  dans  l'onde. 

Pierre  et  Canard  tombent  donc  à  l'eau,  et  —  vérité  de  M. 
de  La  Palisse  —  l'oiseau  surnage,  la  pierre  va  au  fond  ! 

Elle  va  au  fond. . .  servir  de  pivot  à  l'appelant  dont  elle 
arrêtera  les  velléités  de  promenade.  La  Cane  (3)  est  là 
comme  une  chèvre  à  son  piquet. 

Bien  vite  revenue  de  sa  peur,  la  Cane  —  quand  elle  a 
l'habitude  du  métier  surtout  —  se  met  de  suite  à  rappeler. 

Le  chasseur  s'est  glissé  dans  sa  chute  à  reculons  ;  il  a 
placé  la  branche  mobile  qui  doit  masquer  le  trou  noir  et 
béant  de  l'entrée  ;  il  charge  son  arme,  et  attend. 

Au  moindre  oiseau  qui  passe,  les  vieilles  Canes  bien 
dressées  poussent  des  coins-coins  engageants.  Soudain  un 
fiou,  flou,  flou,  flou  significatif  se  fait  entendre  !  Les  appels 

(i)  On  appelle  mutes  des  formes  de  canards  en  liège,  plaquées  de 
deux  ailes  d'anciennes  Tictimes,  que  Ton  met  surnager  devant  les 
chutes,  et  qui  servent  d'appelants  muets. 

(2)  La  femeUe  du  Canard  prend  le  nom  de  Cane,  en  langage  de 
batteur. 
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de  l'appelant  redoublent  d'éloquence  ! . . .  nouveau  frissonne- 
ment de  vol  !.. .  puis  un  bruit  de  corps  tombant  en  fusée 
dans  la  rivière  ! . . . 

Cette  fois,  c'est  un  bande  de  Canards.  Ils  vont  lentement, 
prudemment,  se  laisser  descendre  avec  le  courant  pour  venir 
dans  les  eaux  calmes  où  les  appelants  (mutes  et  canes)  ont 
l'air  d'être  à  si  bonne  provende.  Ils  approchent  ! . . .  c'est  le 
moment  d'agir,  de  faire  feu. 

S'il  y  a  des  blessés,  il  est  imprudent  de  sortir  :  les  blessés 
plongent  et  sont  introuvables,  môme  au  jour  levé  ;  il  faut 
les  achever  depuis  la  hutte. 

Maintenant,  on  distingue  nettement  la  berge  opposée,  la 
Cane  a  cessé  ses  coins-coins,  elle  se  baigne  !  La  passe  est 
finie.  Voici  le  jour. 

Souvent  on  tire  deux  ou  trois  fois.  Généralement,  les 
chasses  de  la  descente  sont  plus  fructueuses  que  celles  de  la 
remonte  ;  en  effet,  en  février-mars,  les  bandes  de  Sauvagines 
sont  plus  méfiantes  ;  elles  ont  acquis,  en  route,  de  l'expé- 
rience. 

Quand  le  passage  est  bon,  certains  chasseurs  retournent  le 
soir  à  leur  hutte  ;  mais,  outre  que  le  jour  décroît  (ce  qui 
gène  pour  la  recherche  des  blessés),  la  passe  n'est  jamais  si 
animée  que  le  matin. 

Certaines  années  —  à  circonstances  climatériques  spéciales 
—  la  chute  se  pratique  durant  tout  l'hiver,  comme  en  1879- 
1880. 

Il  va  de  soi  que  la  chute  ne  convient  qu'aux  robustes, 
car,  comme  toutes  les  chasses  à  la  Sauvagine,  elle  évoque  le 
fameux  distique  : 

N'étaient  les  souvenirs  qu'on  a  trente  ans  après, 
Je  ne  voudrais  chanter  que  la  chasse  au  marais. 
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BADINAOB 


La  chasse  au  badinage  n'est  pas  une  fable.  Elle  consiste  à 
attirer  les  Canards  d'un  lac,  d'un  étang,  en  se  servant  d'un 
chien  de  couleur  fauve  (1)  que  Ton  fait  courir  sur  le  bord  de 
l'eau,  et  que  l'on  a  habitué  à  aller  à  droite  et  à  gauche  en 
lui  jetant  de  petits  morceaux  de  pain.  On  appuie  ordinaire- 
ment cette  manœuvre  par  un  coup  de  sifflet,  et  le  chien, 
quel  qu'il  soit,  est  bien  vite  au  courant  de  ce  que  lui 
demande  son  maftre. 

Les  Canards,  en  voyant  le  chien  faire  ses  gambades, 
quittent  le  large,  cherchent  à  venir  à  lui,  nagent  dans  sa 
direction,  et  s'en  rapprochent  insensiblement  :  c'est  la 
curiosité  qui  les  guide  et  les  attire. 

Quelques-uns  s'aventurent  assez  près  du  bord  pour  que  le 
chasseur,  embusqué  derrière  un  quartier  de  rocher,  un 
buisson  naturel  ou  artificiel,  une  baraque  en  fagots  où  il  se 
dissimule  de  son  mieux,  puisse  faire  feu. 

L'heure  la  plus  convenable  pour  réussir  est  celle  de  midi  ; 
à  ce  moment,  les  Canards,  bien  gorgés  de  nourriture,  font  la 
sieste,  ils  paraissent  moins  éveillés. 

Les  Canards  viennent  bien  au  badinage  en  novembre  ;  à  la 
fin  de  la  saison,  quand  ils  ont  été  tirés  plusieurs  fois  ou 
qu'il  reste  des  invalides  pour  donner  de  l'expérience  aux 
autres,  ils  sont  beaucoup  plus  méfiants. 

Ce  sont  toujours  les  femelles  qui  arrivent  les  premières  ; 
elles  poussent  un  petit  cri  de  contentement,  et  entraînent  les 
m&les. 


(1)  Les  chiens  qui  ont  la  couleur  du  renard,  les  épagneuls  écossais 
à  poil  doré  sont  les  préférés. 
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FULIOUUENS 

BRANTE  ROUSSATRE  —  BRANTA  RUFINA 

BoiE  ex  Pall. 

Vulg.  Canard  sifOeur  huppé. 

Espèce  fort  rare,  non  signalée  par  H.  Lacordaire.  —  Col- 
lection Maussire,  à  Rosey. 

GARROT  VULGAIRE  -  CLANGULA  GLAUCION 

Brehh  ex  Ljnn. 

Assez  commun  sur  la  Saône  ;  ne  nous  visite  cependant  pas 
tous  les  ans.  On  le  reconnaît  de  fort  loin,  alors  même  qu'il 
se  mêle  à  des  bandes  d'autres  Canards,  à  son  plumage,  où  le 
noir  et  le  blanc  dominent. 

Lorsqu'il  se  trouve  surpris,  il  plonge,  au  lieu  de  se  lever  ; 
si,  au  contraire,  il  voit  venir  de  loin  le  chasseur,  il  part 
comme  les  autres  Canards.  Son  vol,  au  départ,  est  lourd, 
quelque  peu  embarrassé  ;  mais,  une  fois  lancé  dans  l'espace, 
il  est  très  rapide,  quoique  peu  élevé. 

Le  Garrot  blessé  tombe  à  l'eau  verticalement,  comme  une 
pierre  ;  il  est  alors  très  difficile  de  le  rejoindre  et  de  l'achever, 
car  il  plonge  avec  une  adresse  merveilleuse,  et  nage  avec 
beaucoup  de  facilité. 

Sur  terre,  il  est  maladroit,  et  marche  mal,  à  cause  de  la 
brièveté  et  de  la  largeur  de  ses  pieds. 

Il  est  rare  sur  notre  marché. 

EIDER  VULGAIRE  —  SOMATERIA  MOLUSSIMA 

BoiE  ex  LiNN. 

Vulg.    Oie    à    duvet. 

Dans  sa  lettre  du  13  novembre  dernier,  H.  Brocard 
m'instruit  qu'il  a  trouvé,  sur  le  marché  de  Besançon,  une 
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superbe  vieille  femelle  d'Eider  tuée  sur  TOgnon  :  c'est  une 
pièce  de  première  rareté  dans  nos  pays,  jamais  elle  n'y  avait 
été  signalée. 

A  l'époque  de  ses  migrations  d'automne,  nous  dit  M. 
Degland  (1),  l'Eider  se  montre  quelquefois  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  France.  Le  plus  ordinairement,  les  individus 
qui  arrivent  en  France  sont  des  femelles,  des  m&les  en  mue, 
ou  des  jeunes. 

Ck)mme  on  le  sait,  l'Eider  est  propre  aux  régions  septen- 
trionales du  globe  (Islande,  Groenland,  Terre-Neuve, 
Spitzberg,  etc.)  ;  c'est  lui  qui  fournit  ce  duvet  si  précieux 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'édredon,  et  que  les  naturels 
recueillent  à  son  nid  construit  sur  les  bords  de  la  mer. 

BIERGIENS 

HARLE  BIËVRE  —  MERGUS  MERGANSER 

LiNN. 

Vulg.  Grand-Harle. 

Femelle  tuée  sur  la  Saône,  près  le  gué  de  Bucey-lez- 
Traves,  le  5  décembre  1867,  après  dix-sept  coups  de  feu.  — 
Ma  collection. 

HARLE  PIETTE  -  MERGUS  ALBELLUS 

LiNN. 
Vulg,  Religieuse. 

Deux  de  ces  Harles  ont  été  tués  sur  le  Durgeon,  derrière 
Fabattoir  de  Vesoul,  en  1880,  le  2  janvier,  et  en  1886,  le 
20  mars. 

J'ai  vu  M.  Boulangier,  un  de  mes  anciens  maîtres  d'études, 

(1)  Ornithologie  européenne^  t.  Il,  page  557. 
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très  amateur  de  chasses  au  marais,  eu  rapporter  plusieurs 
alors  que  je  fréquentais  le  collège,  c'est-à-dire  en  1854  et 
1855. 

PODICIPIDÉS 

GRÈBE  HUPPÉ  -  PODICEPS  CRISTATUS 

Lath.  ex  LïNN. 

En  1869,  le  30  mars,  M.  Maussire  a  rapporté,  d'une  seuto 
chasse,  trois  Grèbes  huppés  qu'il  avait  rencontrés  sur  la 
Saône,  non  loin  de  Port-sur-Saône  ;  il  en  avait  abandonné 
un  quatrième  qui  fut  retrouvé  le  lendemain,  au  moment  où 
il  rendait  le  dernier  soupir,  dans  une  touffe  de  roseaux  : 
celui-ci  avait  reçu  de  divers  chasseurs  plus  de  quarante 
coups  de  fusil. 

M.  Bredin,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée, 
a  tué,  en  1875,  deux  de  ces  Grèbes  ;  le  premier  individu,  le 
25  novembre,  sur  l'emprunt  du  chemin  de  fer,  dans  les 
vernaies  de  Conflandey  :  il  était  mêlé  à  une  bande  de 
Morelles  ;  le  deuxième  individu,  le  3  décembre.  Ce  dernier 
était  seul  sur  la  Saône,  en  face  de  Chaux-lez-Port  ;  il  s'est 
laissé  approcher  facilement. 

Quelques  années  auparavant,  un  des  amis  de  M.  Bredin 
démontait  un  Grèbe,  également  sur  la  Saône  ;  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'en  emparer,  à  cause  des  plongeons  incessants  et 
des  trajets  considérables  qu'il  faisait  sous  l'eau. 

Le  6  novembre  1880,  M.  Henri  Thibaulot  tuait  sur  la 
Saône,  lieu  dit  A-la-Côte-de-Prantigny,  un  de  ces  beaux 
oiseaux  au  ventre  blanc  d'argent. 

Enfin,  M.  Vuillemin  m'a  rappelé  qu'il  avait  vu  tirer  un 
Grèbe  qui  s'était  égaré  sur  la  Font  de  la  sous- préfecture  de 
Lure,  il  y  a  quelques  années. 

Ce  sont  les  peaux  de  cette  espèce  qui  sont  employées 
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comme  fourrures  ;  en  Suisse,  elles  sont  Tobjet  d'un  com- 
merce important. 

Le  plumage  du  Grèbe  huppé  n'est  complet  qu'à  trois  ans, 
et  il  ne  porte  la  jolie  fraise  et  la  double  huppe  occipitale 
qu'en  avril  et  mai;  en  automne,  il  ne  lui  reste  que  des 
vestiges  de  ces  deux  ornements. 

GRÈBE  JOUGRIS  —  PODICEPS  GRISEGENA 
^  G.  R.  ex  Grât  ex  Boddaert. 

Yulg.  Grèbe  k  joues  grises. 

Bien  rare,  au  dire  de  M.  Constantin,  qui  n'en  a  monté 
qu'un  seul  dans  sa  longue  carrière  de  préparateur  d'histoire 
naturelle.  Je  n'aurais  pas  à  le  mentionner,  si  M.  Léonard 
Guillemin,  de  Rougemont,  ne  venait  de  m'apprendre  qu'il 
en  avait  vu  deux,  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'octobre, 
sur  une  morte  de  l'Ognon  dite  La-Grande-Morte-de- 
Thieffrans. 

C'est  en  étant  à  l'affût  des  Poules-d'Eau,  en  barque,  que 
mon  parent  a  aperçu  ces  Grèbes  et  a  pu  en  tuer  un  au 
moment  où  il  sortait  d'un  massif  de  joncs. 

Cette  belle  pièce,  encore  au  montage  chez  M.  Constantin, 
à  Thieffrans,  est  destinée  à  ma  collection. 

GOLYMBIDÉS 

PLONGEON  LUMME  —  COLYMBUS  ARTICUS 

LiNN. 

Yulg.  Grand-Plongeon. 

Très  rare.  Individu  unique  appartenant  à  M.  Bretegnier, 
filateur  à  Héricourt  ;  il  a  été  trouvé  mort  sous  une  ligue 
télégraphique  reliant  Héricourt  au  fort  du  Mont-Vaudois,  le 
26  décembre  1876. 
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PLONGEON  CAT-MAHIN   -   COLYMBVS  SEPTENTRIONALIS 

LlNN. 

Un  peu  moins  rare  que  le  précédent.  M.  Bretegnier  en 
possède  un  qui  a  été  ramassé,  à  moitié  mort,  le  9  novembre 
1876,  sous  les  (ils  de  cette  même  ligne  télégraphique. 

M.  Brocard  a  acheté,  cette  année,  pour  la  collection  des 
Ornithologistes  de  Franche-Comté,  un  Gat-Marin  tué  sur 
rognon,  à  Voray,  dans  la  première  huitaine  de  novembre. 

Dans  le  même  moment,  on  en  capturait  trois  autres,  dont 
deux  sur  le  Doubs,  à  Saint-Vit  et  à  Ghalezcule,  près  de 
Besançon. 

P.  PETITCLERC. 
15  décembre  1888. 
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NOTE  AJOUTÉE  APRÈS  L'IMPRESSION 


A  propos  de  la  sociabilité  du  Hibou  (Otus  vulgaris),  je  vais 
encore  citer  le  bii  suivant  que  vient  de  me  narrer  H.  L. 
Guillemin. 

Une  personne  de  Rougemont  (Doubs)  avait,  en  revenant 
de  pêcher  dans  la  grande  morte  de  Thieflrans,  et  sur  la  fin 
de  juillet  1886,  aperçu,  dans  les  rochers  de  la  petite  côte 
boisée  de  Montferney,  deux  Chouettes  sortir  de  leur  trou. 

Le  lendemain,  à  la  tombée  de  la  nuit,  notre  pécheur,  un 
rusé  compère,  ma  foi,  en  s'aidant  d'une  échelle  qu'il  avait 
apportée  péniblement  de  chez  lui,  parvint  jusqu'à  la  demeure 
des  oiseaux  de  nuit,  tendit  à  son  entrée  un  verveux  qu'il 
soutint  à  l'aide  d'une  longue  perche,  et  attendit  patiemment 
jusqu'au  surlendemain  pour  juger  de  Fefiet  de  son  engin. 

Au  petit  jour,  on  vint  lui  annoncer  qu'un  renard  se 
débattait  dans  les  rochers  de  la  côte,  qu'il  devait  être  pris 
dans  un  piège  quelconque.  Notre  homme,  qui  savait  à  quoi 
S'en  tenir,  se  hâta  cependant  d'aller  y  voir  ;  il  trouva  dans  le 
verveux  non  pas  une  bète  puante,  mais  toute  une  nichée  de 
Hibous  :  il  y  en  avait  cinq-,  ils  avaient  pénétré  jusqu'au  fond 
de  l'outil  ou  cuve. 


LISTE  DES  OISEAUX 

Obseryés  dans  le  déparlemenl  de  la  Haule-Sadae 

PAR 

MM.  LACORDAIRE,  ancien  Inspecteur  des  Télégraphes 
à  Vesoul;  CONSTANTIN,  ancien  Préparateur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Besançon;  BROCARD,  Président 
de  la  Société  des  Ornithologistes  de  Franche- Comté,  et 
Paul  PETITCLERC, 

DE  1840  A  1888  INCLUSIVEMENT 


AIGLE  criard. 

—  botté. 
PYGARGUE  ordinaire. 
BALBUZARD  fluviatile. 
CIRCAETE  Jean-le-Blanc. 
BUSE  vulgaire. 
ARCHIBUSE  pattue. 
BONDRÉE  apivore. 
MILAN  royal. 

—  noir. 

FAUCON  commun  (Pèlerin). 

—  Hobereau. 

—  Kobez. 

—  Émérillon. 

—  Cresserelle. 
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AUTOUR  ordinaire. 
ËPERVIER  ordinaire. 
BUSARD  Harpaye. 

—  Saint-Martin. 

—  cendré  (B.  Montagu). 
CHEVÊCHE  commune. 
HULOTTE  Chat-Huant. 
EFFRAYE  commune. 
HIBOU  brachyote. 

—      vulgaire  (Moyen-Duc). 
GRAND-DUC. 

SGOPS  d'Aldrovande  (Petit-Duc 
PIC  épeiche. 

—  mar. 

—  épeichette. 
GÉCINE  vert  (Pic-Vert). 

—  cendré  (Pic-Cendré). 
TORCOL  vulgaire. 
COUCOU  gris. 

ROLLIER  ordinaire. 
GUÊPIER  vulgaire. 
MARTIN-PÊCHEUR. 
SITTELLE  torche-pot. 
GRIMPEREAU  familier. 
TICHODROME  échelette. 
HUPPE  vulgaire. 
CORBEAU  Corneille. 

—  mantelé. 

—  Freux. 
Choucas. 
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CASSE-NOIX  vulgaire. 
PIE  ordinaire. 
GEAI  ordinaire. 
PIE-GRIÉGHE  grise. 

—  d'Italie. 

—  rousse. 

—  écorcheur. 
ÉTOURNEAU  vulgaire. 
ROSELIN  rose. 
MOINEAU  domestique. 

—  friquet. 
BOUVREUIL  vulgaire. 
BEC-CROISÉ  ordinaire. 
GROS-BEC  vulgaire. 
VERDIER  ordinaire. 
PINSON  ordinaire. 

—  d'Ardennes. 
CHARDONNERET  élégant. 
TARIN  ordinaire. 
SERIN  méridional. 
LINOTTE  vulgaire. 
SIZERIN  cabaret. 
PROYER  d'Europe. 
BRUANT  jaune  (Verdière). 

—  Zizi. 

—  fou. 

—  Ortolan. 
CYNCHRAME  schœnicole  (E 
ALOUETTE  des  champs. 

—  lulu. 
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ALOUETTE  calandrelle. 

OTOCORIS  alpestre  (Alouette  à  hausse-col  noir). 

COCHEVIS  huppé. 

PIPI  des  arbres  (Bec-Figue). 

—  des  prés  (Fi-Fi). 

—  spioncelle. 

—  gorge-rousse. 
BERGERONNETTE  printanière. 
HOCHEQUEUE  grise  (B.  grise). 

—  boarule  (B.  jaune). 
AGUASSIÈRE  Cincle  (Merle  d'eau). 
LORIOT  jaune. 

MERLE  noir. 

—  à  plastron. 

—  Litorne. 

—  Draine. 

—  Mauvis  (SapinetteX 

—  Grive. 
ROUGE-GORGE  familier. 
ROSSIGNOL  ordinaire. 
GORGE-BLEUE  suédoise. 

ROUGE-QUEUE  dcmuraille(Rossiguoldemuraille). 

—  Tithys  (Charbonnier). 
PÉTROCINCLE  de  roche  (Merle  de  roche). 
TRAQUET  motteux  (Cul-Blanc). 
TARIER  ordinaire. 

—       rubicole  (Traquet  pàtrc). 
MOUCHET  chanteur. 
FAUVETTE  à  tête  noire. 
—  des  jardins. 
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BABILLARDE  ordinaire. 

—  Orphée. 

—  grisette. 
HYPOLAÏS  ictérine. 
ROUSSEROLE  turdoïde  (Kin-Kara). 

—  effarvatte. 
PHRAGMITE  des  joncs. 

—  aquatique. 

TROGLODYTE  mignon  (Roitelet). 
POUILLOT  fitis  (Founot). 

-r         siffleur. 
ROITELET  huppé. 

—  triple  bandeau  (Empereur). 
MÉSANGE  charbonnière  (Pic-Mouchet). 

—  noire. 

—  bleue. 

—  huppée. 
NONNETTE  des  marais. 

ORITE  longicaude  (Queue-de-Casse). 
JASEUR  de  Bohême. 
GOBE-MOUCHE  noir. 

—  à  collier. 

BUTALIS  gris  (Gobe-Mouche  gris). 
HIRONDELLE  rustique  (H.  de  cheminée). 
CHÉLIDON  de  fenêtre  (H.  de  fenêtre). 
COTYLE  de  rivage  (H.  de  rivage). 
MARTINET  noir. 
ENGOULEVENT  d'Europe. 
COLOMBE  Ramier. 

—  colombin. 
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TOURTERELLE  vulgaire. 

TÉTRAS  Urogalle  (Grand  Coq-de-Bruyère). 

GELINOTTE  des  bois. 

PERDRIX  rouge. 

STARNE  grise  (Perdrix  grise). 

—  à  pieds  jaunes. 
CAILLE  commune. 

FAISAN  de  Coichide  (Faisan  des  bois). 
OUTARDE  barbue  (Grande-Outarde). 

—  Canepetière. 
ŒDICNÈME  criard. 
PLUVIER  doré. 
GUIGNARD  de  Sibérie. 

GRAVELOT  hiaticule  (Grand- Pluvier  à  collier). 

—  des  Philippines  {Petit-Pluvier  à  collier). 
VANNEAU  huppé. 

HUITRIER-PIE. 
COURLIS  cendré. 

—  corlieu. 

BARGE  égocéphale  (Barge  commune). 

—      rousse. 
BÉCASSE  ordinaire. 
BÉCASSINE  double  (B.  romaine). 

—  ordinaire. 

—  gallinule  (B.  sourde). 
PELIDNE  cincle  (Bécasseau  variable). 

—  minule  (B.  échasses). 
COMBATTANT  ordinaire. 
CHEVALIER  brun  (C.  Arlequin^ 
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CHEVALIER  gris  (C.  aboyeur). 

—  gambette  (C.  à  pieds  rouges). 

—  Sylvain. 

—  cul-blanc. 
GUIGNETTE  vulgaire  (Graveline). 
PHALAROPE  hyperboré. 
RECURVIROSTRE  Avocette  (A.  à  nuque  no 
ÈCHASSE  blanche. 

RALE  d'eau. 

CREX  des  prés  (Roi  de  Cailles). 

PORZANE  Marouette  (Petit-Râle). 

—  poussin. 

—  de  Bâillon. 
GALLINULE  ordinaire  (Poule  d'eau). 
FOULQUE  noire  (Morelle). 

GRUE  cendrée. 
HÉRON  cendré. 

—      pourpré. 
AIGRETTE  blanche. 
CRABIER  chevelu. 
BLONGIOS  nain  (Petit-Butor). 
BUTOR  étoile  (Grand-Butor). 
BIHOREAU  d'Europe. 
CIGOGNE  blanche. 

—  noire. 
FALCINELLE  éclatant. 
PÉLICAN  frisé. 
CORMORAN  ordinaire. 
THALASSIDROME  tempête. 
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LABBE  Pomarin. 
—     parasite. 
GOÉLAND  cendré. 

—  tridactyle. 

—  atricille. 

—  rieur. 

STERNE  hirundo  (Pierre-Garin). 

—  naine  (Petite  Hirondelle  de  mer). 
GUIFETTE  fissipède  (H.  de  mer  épouvantail). 
CYGNE  sauvage. 

OIE  cendrée. 

—  sauvage. 

—  à  front  blanc  (ou  rieuse). 
SOUCHET  commun. 
CANARD  sauvage. 
CHIPEAU  bruyant  (Ridenne). 
MARÈQUE  Pénélope  (Canard  siffleur). 
PILET  acuticaude. 

SARCELLE  d'été. 

—  sarcelline  (S.  d'hiver). 
BRANTE  roussâtre  (Canard  siffleur  huppé). 
FULIGULE  Morillon. 

—  Milouin. 
EIDER  vulgaire. 
GARROT  vulgaire. 
HARLE  bièvre  (Grand  Harle). 

—  huppé. 

—  piette. 
GRÈBE  huppé. 
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GRÈBE  jougris. 

—  oreillard  (ou  cornu). 

—  castagneux  (Plongeon). 
PLONGEON  imbrim. 

—  lumme. 

—  Cat-Marin. 


M^^    BESSON 

ÉVÊQUE  DE  NIMES,  UZËS  ET  ALAIS 


ALLOCUTION 

proBOBcée  à  la  Société  d'A^ricaltire,  Scieaces  et  Arts  de  la  Hante-Saôie 

L.C    24    NOVEMBRK     1888 


Messieurs, 

Plusieurs  d'entre  vous  ont  déjà  ratifié  la  décision  qu'a 
prise  votre  bureau  d'envoyer  une  couronne  aux  obsèques  de 
Mgr  Besson.  Néanmoins  je  la  rappelle,  afin  de  la  faire 
approuver  par  votre  Société  tout  entière. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  avisés  du  jour  des  funérailles  de 
cet  illustre  évêque  qui  était  l'un  des  membres  les  plus 
anciens  de  notre  Société  et  l'un  des  plus  distingués,  nous 
nous  entendîmes  avec  votre  bureau,  et,  de  concert  avec  lui, 
nous  prîmes  à  la  hâte  les  mesures  nécessaires  pour  que  vous 
fussiez  représentés  dans  le  cortège. 

Il  fut  convenu  que  deux  de  vos  membres,  qui,  d'ailleurs, 
devaient  se  transporter  à  Nîmes,  M.  le  chanoine  de  Beausé- 
jour,  curé  de  la  Métropole,  et  M.  l'abbé  Rigny,  curé  de 
Saint-Pierre  de  Besançon,  y  paraîtraient  en  votre  nom.  Ces 
Messieurs  ont  accepté  la  mission  qui  leur  a  été  proposée,  et 
lis  déposant  en  ce  moment  môme,  au  pied  du  cercueil  du 
vénéré  pontife,  comme  témoignage  de  votre  estime,  de  votre 
admiration  et  de  vos  regrets,  une  couronne  funéraire. 

Cette  couronne,  faite  d'immortelles,  est  cravatée  d'un  large 


-     142    - 

crêpe  avec  pendants,  et  relevée  de  cette  inscription  en  lettres 
d'acier  :  A  Mgr  Bssson,  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône, 

Vous  voudrez  tous  ratifier  la  décision  de  votre  bureau  et 
par  là  même  vous  associer  aux  sentiments  qui  la  leur  ont 
dictée.  Mais  ces  sentiments,  qui  deviennent  ainsi  ceux  de 
notre  Société  elle-même,  ne  demandent-ils  pas  à  être  publi- 
quement exprimés  ? 

Vous  le  pensez,  j'en  suis  sâr,  et  voilà  pourquoi,  dans  cette 
séance  et  au  jour  même  des  obsèques  de  notre  illustre 
compatriote,  je  crois  répondre  à  vos  désirs  et  me  faire  Tinter- 
prêté  de  tous  en  vous  entretenant  de  celui  que  la  mort  vient 
de  rayer  de  notre  compagnie. 

Toutefois  ce  n'est  point  une  notice  biographique  ni  un 
éloge  complet  que  je  vous  apporte;  le  temps  m'aurait 
manqué  pour  les  composer.  Du  reste,  je  dois  restreindre 
mon  cadre,  et,  sous  peine  de  ne  plus  parler  en  votre  nom,  je 
ne  puis  vous  présenter  Mgr  Besson  que  dans  ses  rapports 
avec  notre  Société  ou,  mieux,  dans  ses  rapports  avec  les 
hommes  et  les  choses  de  notre  département. 

I 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  compter  dans  nos  rangs 
M.  l'abbé  Besson  dès  la  fin  de  Tannée  1844,  époque  où  il 
sortait  du  grand  séminaire  de  Besançon  et  venait,  n'étant 
encore  que  diacre,  remplir  les  modestes  fonctions  de  surveil- 
lant d'études  au  séminaire  de  Vesoul.  Déjà  il  avait  été  cou- 
ronné, au  mois  de  juillet  de  cette  même  année,  par  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  pour  une 
monographie  qu'il  avait  faite  de  Baume,  sa  ville  natale.  Mais, 
une  fois  parmi  nous,  il  poursuit  ses  recherches  historiques  et 
leur  donne  pour  but  et  pour  objet  les  lieux  et  les  sites  de  la 
Haute-Saône.  C'est  de  cette  époque  que  datent  ses  mémoires 
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sur  Tabbaye  et  la  ville  de  Lure,  le  prieuré  de  Saint-Antoine, 
les  seigneuries  de  Lure,  de  Passavant,  Tabbaye  de  Cherlieu. 
Dans  le  môme  temps,  ou  dans  les  années  qui  suivent,  il 
amasse  les  matériaux  qui  lui  seront  utiles  dans  sa  collabo- 
ration à  l'histoire  de  la  ville  de  Gray,  à  laquelle  il  apporte  le 
concours  de  ses  recherches  d'historien  et  celui  de  son  talent 
d'écrivain.  Ce  livre,  qui  parut  en  1851  et  qui  est  en  partie 
dû  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Gatin,  qui  l'a  signé  avec  M.  l'abbé 
fiesson,  fait  honneur  à  tous  deux. 

C'est  ù  Gray,  où  M.  Besson  a  passé  plusieurs  années  comme 
professeur  au  collège,  que  ce  livre  a  été  étudié  et  composé. 

Mais,  dès  1849,  M.  l'abbé  Besson  avait  quitté  Gray  pour 
Besançon,  et,  en  1850,  il  devenait  supérieur  du  collège  Saint- 
François-Xavier,  que  Mgr  Mathieu  lui  donnait  à  fonder.  C'est 
là  surtout  que  M.  Besson  put  développer  ses  talents  et  pro- 
duire ses  grandes  qualités.  Parmi  toutes  les  autres,  nous 
devons  signaler  celles  qui  rattachent  M.  Besson  à  noire 
Haute-Saône. 

Il  avait  le  don  de  s'imposer  par  une  heureuse  autorité  et 
une  douce  influence.  C'est  ainsi  qu'il  sut  bien  vite  attirer  à 
lui,  des  divers  lieux  de  la  province,  les  jeunes  gens  qui 
demandaient  à  être  chrétiennement  élevés. 

Vesoul  et  la  Haute-Saône  lui  en  envoyèrent  sans  compter. 
11  serait  trop  long  de  citer  ici  ces  noms. 

Nous  n'aurions  même,  dans  notre  Société,  qu'à  nous  lever, 
j'entends  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'être  élevés  par  lui,  et 
nous  nous  trouverions  nombreux. 

Que  de  traits  nous  pourrions  citer  de  la  bonté  de  son  cœur 
et  de  l'élévation  de  son  esprit  ! 

Vient-il  à  apprendre  que  l'un  de  ses  élèves  est  malade, 
avec  quelle  sollicitude  il  lui  prodigue  ses  soins!  Lui  apporle- 
t-on  la  nouvelle  que  l'un  de  ceux  qu'il  a  élevés  a  succombé 
dans  la  maladie  ou  dans  la  lutte  des  batailles,  de  quels 
accents  ne  le  pleure-t-il  pas  !  Témoin  ces  Dufournel,  pour 
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lesquels  il  a  su  tirer  de  son  cœur  des  larmes  si  éloquentes. 

Il  fut  le  maître  et  il  est  resté  l'ami,  le  soutien,  le  protec- 
teur dévoué  d'une  nombreuse  génération  qui  a  reçu,  au 
collège  Saint-François-Xavier,  les  bienfaits,  les  leçons  et  les 
préceptes  de  maîtres  prenant  modèle  sur  le  plus  illustre 
d'entre  eux,  et,  sans  oublier  ceux  qui  habitent  d'autres 
contrées  ou  d'autres  parties  de  noire  province,  nous  pouvons 
dire  que  les  enfants  de  la  Haute-Saône,  de  môme  qu'ils  n'ont 
pas  été  les  tard-venus  au  début  du  collège,  n'ont  pas  voulu 
se  laisser  devancer  par  d'autres  au  jour  des  larmes  et  du 
deuil.  Et  c'est  avec  une  certaine  flerlé  que  nous  avons  lu 
dans  les  feuilles  publiques  le  suprême  adieu  que  M.  Charles 
Derosne,  l'un  des  membres  de  notre  Société  et  en  même 
temps  le  président  de  l'Association  des  anciens  élèves  du 
collège  Saint-François-Xavier,  laissait  tomber  de  son  cœur 
et  de  sa  plume  à  l'adresse  du  prélat  que  nous  pleurons. 

Mais  n'anticipons  pas. 

Ce  zèle  qui  a  besoin  de  se  dépenser  et  de  répandre  autour 
de  lui  son  heureuse  protection  l'avait  fait  réunir  autour  de 
lui,  soit  de  l'intérieur  du  collège,  soit  du  dehors,  des  colla- 
borateurs auxquels  il  offrait,  dans  une  revue  qui  parut  pen- 
dant sept  ans,  une  occasion  de  développer  leurs  talents. 
Vous  reconnaissez  les  Annales  franc-comtoises.  C'est  lui  qui 
en  fut  le  centre,  l'âme,  le  père,  le  pivot.  Il  sut  y  remplir 
tous  les  rôles  et  ne  fut  inférieur  dans  aucun.  Ici  encore,  la 
Haute-Saône  ne  fut  point  oubliée  ni  par  les  noms  de  ceux  qui 
écrivirent  dans  ce  recueil,  ni  par  les  sujets  qui  y  furent 
traités. 

Ces  noms,  vous  les  savez;  la  plupart  de  ceux  qui  les 
portent  sont  aujourd'hui  vos  collègues  ;  ces  sujets,  ils  sont 
dans  toutes  vos  mémoires. 

Entre  temps,  M.  Tabbé  Besson  parcourt  nos  campagnes, 
traverse  nos  villes,  toujours  avec  ses  préoccupations  de  cher- 
cheur et  ses  goûts  d'orateur  et  d'écrivain.  Chacune  de  ses 
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stations  devient  l'occasion  d'un  magnifique  discours.  Citons 
au  hasard  : 

Montbozon  érige-t-il  un  monument  aux  reliques  de  saint 
Sébastien  ?  C'est  non-seulement  le  saint  qui  devient,  sous  la 
plume  de  M.  Besson,  le  héros  du  jour,  mais  encore  l'église, 
le  château  de  Montbozon  qui  auront  leur  histoire. 

Bellevaux  se  Irouve-t-il  sur  son  chemin  ?  Il  lui  consacre 
une  page  éloquente.  Quel  saisissant  tableau  ne  fait-il  pas  de 
l'activité  de  ces  générations  de  Bénédictins  qui  travaillent, 
sur  les  bords  de  POgnon,  à  la  construction  de  ces  basiliques 
dont  celle  de  Luxeuil  est  restée  le  modèle  le  plus  pur  ! 

A-t-il  l'occasion  de  venir  à  Colombier?  Il  laisse,  dans  un  de 
ces  discours  pleins  de  goût  et  de  tact,  des  traces  profondes  de 
son  passage.  Il  y  trouve  de  nobles  familles  à  saluer  et  à 
bénir  pour  leurs  bienfaits.  Il  loue  la  savante  reconstruction 
de  l'église,  œuvre  de  l'architecte  Dodelier,  qui  nous  est 
encore  plus  cher  par  l'héroïsme  de  sa  mort  que  par  son 
talent  fin  et  distingué. 

Faverney  n'est  pas  oublié. 

Faverney  avec  sa  situation  gracieuse  sur  les  bords  d'une 
eau  limpide,  ses  cloîtres  grandioses  et  son  histoire  fameuse  ; 
Faverney  avec  son  monastère  fondé  par  saint  Vibrade  et 
gouverné  par  saint  Gude;  Faverney  qui  retentit  encore  du 
renom  des  saints  Berthaire  et  Athalène;  Faverney  surtout 
avec  l'église  du  miracle,  qui  devait  revivre  sous  le  pinceau 
de  M.  Baille,  l'artiste  chrétien  de  Besançon,  dans  l'une  des 
plus  belles  fresques  de  la  chapelle  du  collège  Saint-François- 
Xavier. 

II 

Mais  pourquoi  parler  des  arts  de  la  paix?  Voici  déjil  la 
guerre  et  ses  horreurs  ;  et,  sans  quitter  ce  triste  sujet,  nous 
allons  y  trouver  mêlés  et  confondus  les  noms  de  tous  ceux 
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que  nous  avons  aimés  et  que  nous  avons  perdus.  M.  Besson 
sera  le  gloriflcateur  des  braves  et  le  consolateur  de  ceux  qui 
les  pleurent. 

Nos  frontières  sont  franchies.  L'ennemi  se  répand  i  travers 
la  Franche-Comté.  La  jeunesse  comtoise  est  enrôlée  sous  les 
drapeaux.  Les  uns  vont  à  Belfort,  les  autres  à  l'armée  qui 
opère  en  dehors  des  places  fortes,  les  autres,  enfin,  à 
Besançon.  C'est  là  que  beaucoup  rencontrent  le  supérieur  du 
collège  Saiut-François-Xavier,  transformé  en  infirmier  après 
avoir  converti  son  collège  en  ambulance.  Tant  que  durera 
l'investissement  de  la  place,  ou  que  l'armée  de  Bourbaki 
opérera  dans  ses  parages,  les  dortoirs  de  la  maison  seront  les 
hôpitaux  des  pauvres  blessés.  Combien  d'entre  eux  ont  passé 
de  cruelles  nuits  d'insomnie  et  de  douleur  sur  le  même  lit 
dans  lequel  ils  avaient  fait  leur  premier  rêve  de  bonheur! 

La  paix  signée,  chacun  compte  ses  morts.  Dix-sept  élèves 
de  Saint-François-Xavier  manquent  à  l'appel.  Ils  sont  tombés 
victimes  des  sentiments  d'honneur  et  de  patriotisme  qu'ils 
ont  puisés  aux  leçons  de  leur  maître  bien  aimé.  Parmi  eux, 
la  Haute-Saône  a  payé  un  large  tribut.  Leurs  condisciples 
ont  à  peine  le  temps  de  déposer  les  armes  et  de  se  réunir  des 
divers  points  de  la  France  et  de  Tôtranger  où  le  sort  des 
batailles  les  a  momentanément  jetés,  que  déjà  leur  ancien 
supérieur  veut  rendre  un  noble  et  touchant  hommage  à  la 
bravoure  de  ces  jeunes  héros  frappés  à  l'ennemi.  Il  nous 
réunit  à  la  chapelle  de  rétablissement,  et,  là,  avec  quels 
accents  il  nous  parle  de  ces  enfants  enlevés  à  l'afleclion  de 
leurs  parents  et  à  la  juste  fierté  de  leur  pays  ! 

Mais  il  ne  devait  pas  s'en  tenir  là.  Les  champs  de  bataille 
de  la  Franche-Comté  devaient  être  célébrés  par  lui,  et  sa  voix 
devait  élever  un  monument  à  tous  les  héros  du  pays. 

Le  Jura,  le  Doubs,  la  llaute-Saone  rivalisent  de  zèle  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  leurs  enfants  morts  les  armes  A  la 
main. 
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Partout  des  colonnes  s'élèvent,  des  tables  de  marbre  se 
dressent,  et  partout  M.  Tabbé  Besson  donne  à  leur  gloire  une 
consécration  définitive. 

Mais,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  nous  touche  :  à  Viller- 
sexel,  il  se  réjouit  de  la  victoire  qui  revient  un  moment  sous 
nos  drapeaux,  victoire  sans  lendemain,  victoire  payée  par  un 
incendie  qui  détruit  tout  un  château  et  avec  lui  les  richesses 
qui  y  avaient  été  entassées  par  plusieurs  générations  d'une 
famille  illustre  ;  à  Héricourt,  il  pleure  tous  les  sacrifices  faits 
en  pure  perte,  et  se  désespère  de  tant  d'eflbrts  qui  viennent 
se  briser  contre  les  éléments  plus  forts  que  tous  les  courages  ; 
à  Belfort,  il  s'étonne  et  se  confond  de  voir  tant  de  tombes  à 
peine  fermées  et  recouvrant  une  si  belle  jeunesse,  de  si 
nobles  espérances  et  tant  de  gloire. 

A  Vesoul  s'élèvera  aussi  le  monument  de  la» Haute-Saône. 

L'orateur  militaire  de  notre  pays  sera  au  poste  qu'il  s'est 
fait  lui-môme.  A  quinze  ans  de  distance,  j'entends  encore  la 
parole  élevée,  émue,  patriotique  du  grand  orateur  chrétien  : 
portraits,  tableaux,  marches  des  troupes,  misère,  fléaux  de  la 
nature,  tout  est  vivant  sur  ses  lèvres. 

Je  l'entends  encore  raconter  cette  scène  émouvante  :  ces 
5,000  jeunes  gens  de  la  Haute-SaOne  se  réunissant  sous  les 
ordres  du  colonel  Fournier,  dont  la  modestie  n'a  d'égal  que 
la  bravoure,  se  groupant  par  ordre  dans  notre  cité,  puis  par- 
lant pour  Belfort. 

Et  aussi  quel  tableau  que  celui  de  la  ville  assiégée,  avec 
ses  casemates  humides,  son  investissement  plein  d'incerti- 
tudes, ses  déceptions  de  chaque  jour,  et  puis  ces  morts  si 
douloureuses,  celles  des  Lanoir,  des  de  Narbonne,  des 
Perret,  des  Morel,  des  Guillet,  des  Grosclaude  et  de  tant 
d'autres  à  jamais  consacrés  dans  nos  souvenirs  et  dans  nos 
regrets  ! 

De  Belfort  suivez-le  à  Ronchamp.  Sur  les  crêtes  de  la 
colline  se  sont  réunis  des  milliers  de  pèlerins.  L'église  est 
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trop  étroite  pour  les  contenir  ;  c'est  en  plein  air  qui]  jette  sa 
parole  émue.  C'est  pour  nos  mobiles  de  la  Haute-Saône,  dont 
il  a  célébré  la  mort,  qu'il  demande  des  prières.  C'est  pour 
leurs  survivants  qu'il  implore  une  haute  protection,  sup- 
pliant la  Vierge  de  la  Montagne  d'éloigner  tout  nouvel 
envahissement  des  vallées  que  du  haut  du  rocher  elle  pro- 
tège et  bénit. 

Il  quitte  la  Franche-Comté  dans  tout  l'éclat  de  son  talent, 
porte  à  Ntmes  l'expérience  de  son  âge,  le  succès  de  son 
travail,  l'ardeur  de  son  zèle.  L'onction  du  sacre  en  fait  un 
grand  évoque.  Mais  quand,  de  sa  ville  épiscopale,  il  revient 
dans  noire  province,  il  n'a  garde  d'oublier  que  c'est  dans  nos 
vallées  et  sur  les  bords  de  notre  Saône  qu'il  a  Tait  ses  débuts 
dans  la  carrière  ecclésiastique.  C'est  là  qu'il  vient  retrouver, 
au  sein  des  familles  dont  il  a  élevé  les  fils,  un  souvenir  et 
un  parfum  des  années  de  sa  jeunesse. 

Il  est  mort  au  milieu  de  ses  plus  grands  succès  et  de  ses 
plus  grands  triomphes  :  succès  selon  le  monde,  et  triomphes 
pour  Dieu. 

II  nous  laisse  ses  enseignements  et  ses  exemples.  L'écho 
de  sa  voix  ne  s'affaiblira  jamais  pour  nous.  Cette  voix  nous 
redira  toujours  d'aimer  les  deux  grandes  causes  pour 
lesquelles  il  s'est  senti  lui-même  si  passionnément  ému  : 
celle  de  Dieu  et  celle  de  la  patrie.  Pour  l'une  comme  pour 
l'autre,  enfants  de  la  Haute-Saône,  gardiens  de  nos  frontières, 
tenons-nous  toujours  prêts,  et  si  renncrai  paraît  :  debout  et 
en  avant. 

H.  DE  BEAUSÉJOUR. 


LA   RÉNOVATION 

DE  LA 

CULTURE  DE  U  VIGNE  ET  DES  ARBRES  FRUITIERS 


RAPPORT 

lo  à  la  Société  d'Agricnltare,  Scieaces  et  Arts  de  U  Haote-Saôae 

L.K    24    NOVEMBRE     1888 


Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

Je  viens,  conformément  à  vos  désirs,  vous  donner  mon 
avis  sur  le  mérite  de  la  brochure  de  M.  J.  Desbois,  arbori- 
culteur à  Lyon,  traitant  d'un  nouveau  mode  de  culture 
appliqué  à  la  vigne  et  aux  arbres  fruitiers. 

Ce  traité  est  précédé  d'observations  très  judicieuses  sur 
l'origine,  la  marche  et  l'élaboration  complète  de  la  sève, 
ainsi  que  sur  les  divers  phénomènes  de  la  vie  végétale. 

Je  ne  compte  pas  suivre  l'auteur  dans  tous  ses  dévelop- 
pements des  fonctions  organiques  des  végétaux,  attendu  que 
je  ne  pourrais  qu'amoindrir  sa  description  claire,  nette  et 
précise  ;  toutefois,  je  tiens  à  faire  une  réserve  au  sujet  de  la 
distinction  établie  par  l'auteur  à  l'égard  des  fonctions 
spéciales  des  racines  pivotantes  ou  grosses  racines  latérales, 
qu'il  fait  concourir  à  l'alimentation  du  sujet  au  moyen  de 
l'absorption  par  leurs  pores  des  sucs  les  plus  nutritifs  du  sol. 

Cette  opinion,  qui  est  peut-être  fondée,  se  trouve  cependant 
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en  contradiction  formelle  avec  celle  de  la  plupart  des 
naturalistes  et  arboriculteurs,  qui  refusent  aux  racines 
pivotantes  toute  participation  directe  à  Talimentation  de 
l'arbre.  (Faucillon^  Haies,  Dubreuil,  Gressent^  ahhé  Lefevre, 
etc.) 

En  effet,  d'après  ces  auteurs,  la  sève  n'est  que  l'eau  du 
sol,  chargée  de  substances  nutritives  et  absorbées  par  les 
spongioles,  qui  sont  les  seuls  organes  absorbants  des  racines, 
comme  les  racines  et  les  feuilles  sont  les  seuls  organes 
absorbants  des  arbres. 

Les  racines  pivotantes  ou  grosses  racines  latérales  ne  sont 
donc  que  des  agents  de  transmission,  c'est-à-dire  qu'elles 
n'absorbent  pas  par  leurs  pores,  comme  le  prétend  l'auteur, 
les  sucs  nourriciers  provenant  du  sol,  mais  transmettent 
simplement  par  leurs  vaisseaux  cellulaires  et  vasculaires  les 
sucs  absorbés  par  les  spongioles  des  radicelles. 

Cette  réserve  faite,  je  passe  à  la  première  partie  de  la 
rénovation  de  culture,  c'est-à-dire  à  la  transfusion  de  la 
vigne. 

La  transfusion  appliquée  à  la  vigne  par  la  méthode  de 
M.  Desbois  n'est  autre  que  le  provignage  en  marcotte  effectué 
au  moyen  de  Tarcure  ou  de  la  courbure  d'un  sarment  d'une 
vieille  souche,  taillé  sur  une  longueur  de  cinquante  centi- 
mètres, puis  enfoui  verticalement  à  une  distance  de  trente 
centimètres  du  pied  du  cep,  et  à  la  profondeur  de  quatre 
yeux  ;  tandis  que  le  provignage  actuel  consiste  à  coucher  au 
fond  d'une  fosse  un  ou  plusieurs  sarments  d'une  souche,  à 
les  étaler  et  les  recouvrir  de  terre  pour  leur  faire  prendre 
racine  et  en  former,  pour  ainsi  dire,  autant  de  ceps  nouveaux. 

Ce  provignage,  ainsi  que  le  recouchage  entier  de  la  souche, 
bien  que  généralement  adoptés  dans  les  vignobles  de  FEst, 
sont  absolument  condamnés  par  le  docteur  Jules  Guyot,  qui 
prétend,  à  tort  ou  à  raison,  que  ce  mode  d'opérer  est  nuisible 
à  la  qualité  du  raisin  ;  il  affirme  môme,  et  cette  fois  à  juste 
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titre,  que  ces  opérations  jettent  du  désordre  dans  les  âges, 
les  alignements,  les  besoins  et  les  entretiens  des  ceps.  A  ces 
ensouchements  le  célèbre  viticulteur  préfère  la  plantation 
déjeunes  ceps  pour  remplir  les  vides.  «  Tous  les  vignerons 
«  savent  que  le  raisin  provenant  de  jeunes  vignes,  comme 
«  le  raisin  provenant  de  ceps  provignés,  donne  un  vin  d'une 
«  médiocrité  incontestable.  Pour  avoir  du  bon  vin,  il  ne  faut 
«  pas  entretenir  les  vignes  par  le  provignage  ;  il  faut  respecter 
«  les  vieilles  souches  et  remplacer  les  vides  du  vignoble  par 
«  déjeunes  plants.  »  (J.  Guyot,  page  22.) 

M,  Desbois,  d'ailleurs,  corroborant  l'assertion  des  viticul- 
teurs dont  l'opinion  fait  doctrine,  affirme  à  son  tour  que  les 
vignes  meurent  d'épuisement  plutôt  que  des  maladies  diverses 
dont  l'intensité  ne  fait  qu'empirer  depuis  plusieurs  annéesi 
et  au  nombre  desquelles  il  faut  citer  spécialement  :  le 
phylloxéra,  le  mildew,  le  black-roth,  le  pourridié,  etc. 

Mais  ne  croit-il  pas  aussi  que  cet  appauvrissement  du 
plant  est  dû  en  majeure  partie  à  l'abus  du  provignage,  qui, 
en  créant  un  réseau  inextricable  de  racines  dans  le  sous-sol, 
épuise  forcément  la  terre,  malgré  le  secours  des  engrais,  voire 
même  de  l'insecticide  reconstituant  ? 

Donc,  que  rensouchcmcnt  s'appelle  transfusion,  provignage 
ou  recouchage,  c'est  avec  une  apparence  de  raison  que  le 
docteur  Jules  Guyot  le  condamne  et  le  proscrit  impitoya- 
blement du  vignoble  comme  l'une  des  principales  causes  de 
l'appauvrissement  du  sol. 

Toutefois,  comme  parmi  la  masse  des  viticulteurs  éclairés 
il  en  est  un  certain  nombre  qui,  loin  de  prohiber  le  provignage, 
semblent,  au  contraire,  approuver  ce  mode  de  rajeunissement 
de  la  vigne,  je  n'ai  pas  assez  d'autorité  ni  d'expérience  en 
celte  matière  pour  prendre  directement  part  au  débat  et  me 
prononcer  en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
opinions  contradictoires. 

Je  me   borne  donc   à    constater   les  inconvénients  de 
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l'ensouchement  perpétuel  signalés  par  M.  le  docteur  Guyot, 
et  dont  le  plus  grave  est,  à  coup  sûr,  Tagglomération  inces- 
sante des  vieilles  racines  du  sous-sol.  C'est  là  une  cause 
d'épuisement  que  Ton  ne  peut  nier,  mais  que  VInsecticide 
reconstituant  de  M.  Desbois  est  peut-être  appelé  à  faire 
disparaître  :  laissons  au  temps  et  à  l'expérimentation  le  soin 
de  trancher  cette  délicate  question. 

D'autre  part,  je  me  plais  à  reconnaître  que  M.  Desbois,  se 
rangeant  sous  ce  rapport  à  l'opinion  de  l'éminent  viticulteur, 
attribue  en  outre  l'épuisement  du  vignoble  au  trop  grand 
rapprochement  des  ceps,  qui,  dans  nos  contrées,  figurent  au 
nombre  de  20,  30  et  même  40,000  par  hectare,  tandis  que 
le  nombre  rationnel  ne  devrait  jamais  dépasser  celui  de 
10,000  à  l'hectare,  soit,  pour  chaque  cep,  une  distance  de  un 
mètre  au  moins  en  tout  sens.  (D'après  M.  Desbois,  1"20.) 

Tous  les  savants  et  éclairés  viticulteurs  de  nos  jours,  MM. 
Pulliat,  professeur  de  viticulture  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, Tochon,  de  la  Savoie,  Vialla,  de  l'Hérault,  Perrier,  de 
Chalon-sur-Saône,  etc.,  luttent  énergiquement,  depuis 
nombre  d'années,  pour  prévenir  et  arrêter  les  désastres 
résultant  de  cette  vicieuse  agglomération  de  ceps.  Mais 
vox  clamât  in  deserto  ;  leur  voix  et  leurs  chaleureux  appels 
à  une  méthode  plus  sage  et  plus  rationnelle  prévaudront 
difficilement  contre  la  routine  qui,  depuis  plus  de  trois 
siècles,  règne  et  commande  en  maîtresse  absolue  dans  nos 
vignobles. 

«  Les  vignes  plantées  et  entretenues  de  20,000  à  40,000 
«  ceps  à  l'hectare  sont  l'exemple  le  plus  frappant  de  l'avidité 
«  déçue  par  la  sottise  et  rigoorance.  »  (J.  Guyot,  page  25.) 

A  toutes  ces  causes  de  stérilité  je  veux,  puisque  j'en  ai 
l'occasion,  joindre  la  déplorable  habitude  des  labours 
profonds,  si  nuisibles  aux  racines  et,  par  suite,  si  contraires 
à  une  bonne  fructiOcatiou  de  la  vigne. 
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Une  campagne  très  active  contre  ce  mode  barbare  s'organise 
eu  ce  moment  sous  Timpulsion  de  mon  ancien  collègue  de  la 
Société  horticole  de  Bourg,  M.  Léon  de  la  Bastie,  président 
actuel  de  la  Société  pomologique  de  France  ;  mais  les 
généreux  efforts  de  cette  savante  cohorte  aboutiront-ils  à  la 
suppression  totale  de  ces  labours  profonds,  que  des  sarclages 
superficiels  remplaceraient  très  avantageusement  ? 

Par  cela  même  que  Tabandon  de  cette  méthode  surannée 
et  vicieuse  procurerait  tout  à  la  fois  une  économie  de  temps 
et  un  meilleur  rendement,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que 
les  sages  conseils  ne  soient  pas  suivis  et  qu'on  leur  oppose 
une  prescription  de  trois  cents  ans. 

J'arrive  maintenant  à  la  suppression  de  la  taille  des  arbres 
fruitiers,  qui  forme  la  deuxième  partie  de  l'opuscule  de  M. 
Desbois. 

Tout  d'abord,  disons  que  la  réalisation  du  système  de  M. 
Desbois  a  pour  base  une  opération  condamnée  jusqu'ici,  sauf 
pour  quelques  sujets  délicats,  par  tous  les  arboriculteurs 
pratiques  et  par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  matière 
[MM,  Hardy,  Dubretiil,  Greasent,  de  Lamhertye,  l'ahbé 
Lefèvre,  etc.)  ;  je  veux  parler  de  l'enterrement  de  la  greffe  à 
une  profondeur  de  dix  à  quinze  centimètres,  à  l'effet  d'obtenir 
une  végétation  plus  puissante. 

C'est  justement  là  l'écueil  que  les  arboriculteurs,  désireux 
d'obtenir  des  fruits  le  plus  promptement  et  le  plus  longtemps 
possible,  ont  voulu  éviter;  car,  même  sans  engrais,  l'arbre 
ainsi  enterré  s'affranchit,  c'est-à-dire  que  le  bourrelet  de  la 
greffe,  contenant  un  amas  de  tissus  cellulaires,  émet  assez 
facilement  un  nouvel  appareil  de  racines  qui,  joint  à  celui  du 
sujet,  contribue  à  l'emportement  de  l'arbre  et  le  rend  infertile. 

Ainsi,  l'afirauchissement  de  l'arbre,  considéré  jusqu'alors 
comme  un  danger  qui  s'est  toujours  réalisé  et  manifesté  par 
de  déplorables  résultats,  devient  tout  à  coup  le  puissant 
auxiliaire  de  la  méthode  de  M.  Desbois.  C'est  donc  là  un 
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axiome  à  double  face,  présenlaDt  d'un  cdlé  rafQrinative,  et  de 
Tautre  la  négative,  absolument  comme  certains  poisons  dont 
l'action  morbide  peut  être  utilisée  au  profit  de  la  santé  : 
contraria  contrariis  curantur. 

L'exubérance  de  sève  produite  par  Tafiranchissement  et 
qui  est  nuisible  à  la  fructification  sous  le  régime  actuel,  est 
pourtant  jugée  insuffisante  par  le  novateur,  qui,  indépen- 
damment des  engrais  ordinaires  spéciaux  réclamés  par  la 
nature  du  sol,  ajoute  encore  à  la  terre  un  mélange  de 
poussière  de  chaux  et  d'insecticide  reconstituant  Desbois. 
Puis,  dit  l'auteur,  comment  diriger  cette  sève  puissante,  si 
redoutée  des  arboriculteurs,  et  comment  en  paralyser  le  trop 
grand  essor?  C'est  la  suppression  de  la  taille  qui  doit 
facilement  résoudre  le  problème. 

Comme  il  n'est  guère  possible  de  décrire  succintement  la 
théorie  de  l'auteur  sans  la  mutiler  et  l'amoindrir,  je  la 
transcris  littéralement  : 

Suppression  de  la  taille. 

«  A  la  pousse  du  printemps,  on  ne  laisse  développer  sur 
«  la  lige  du  jeune  arbre  que  les  yeux  destinés  à  former  ses 
a  branches  de  charpente.  Les  bourgeons  à  bois  qui  partent 
«  le  long  de  ces  branches  sont  arrêtés  à  la  deuxième  ou 
«  troisième  feuille  par  l'annulation  de  l'œil  extrême  de  ces 
t  bourgeons.  De  l'aisselle  de  ces  feuilles  sortent  de  nouvelles 
«  pousses.  A  peine  parues,  on  s'empresse  de  les  couper  & 
«  l'épaisseur  d'un  écu,  et  Ton  voit  poindre  alors  plusieurs 
«  yeux,  véritables  dards  à  fruit. 

«  Pendant  la  période  de  végétation  comprise  entre  la 
«  pousse  du  printemps  et  celle  de  l'automne,  l'œil  terminal 
tt  des  branches  de  charpente  sera  arrêté  tous  les  quinze  ou 
«  vingt  centimètres,  et  cela  près  d'une  feuille,  de  manière 
«  que  Tœil  qui  est  à  sa  base  forme  le  prolongement  de  la 
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branche.  Cet  œil  qui  correspondait  perpendiculairement  à 
tous  les  canaux  séveux  de  la  branche  charpentière  ainsi 
détruit,  force  la  sève  à  passer  transversalement  du  canal 
médullaire  aux  canaux  qui  Tentourent,  attirée  qu'elle  est 
par  les  yeux  latéraux,  lesquels,  recevant  un  supplément  de 
nourriture,  sont  comme  fécondés  et  se  développent. 
«  Ces  yeux,  coupés  de  suite  à  l'épaisseur  d'un  écu, 
produisent  deux  sous- yeux  stipulaires  renfermant  des  dards 
à  fruit.  Si,  par  un  excès  de  vigueur,  la  sève  changeait  ces 
dards  en  brindilles,  il  faudrait  recommencer  le  môme 
travail  sur  ces  pousses  à  Télat  herbacé  ;  au  lieu  de  deux 
yeux,  on  en  obtiendrait  alors  quatre  et  môme  davantage, 
tous  à  fruit. 

«  Cette  manière  de  procéder  offre  de  nombreux  avantages. 
«  Le  refoulement  perpétuel  de  la  sève  prévient  la  dénu- 
«  dation  des  branches  et  réveille  les  yeux  latents  destinés  à 
«  renouveler  la  production  fruitière.  Les  nombreuses  plaies 
«  produites  par  la  taille,  qui  laissent  fluer  la  sève  et  nicher 
«  les  insectes,  sont  évitées  par  cette  annulation  d'yeux.  Les 
«  brindilles  gourmandes,  qui  accaparent  le  meilleur  de  la 
«  sève,  sont  remplacées  par  des  dards  à  fruit. 

«  Tous  ces  dards  à  fruit  sont  accompagnés  d'un  grand 
«  nombre  de  feuilles,  dont  la  respiration  ne  contribue  pas 
«  peu  à  entretenir  la  fraîcheur  et  la  santé  du  sujet. 

«  D'autre  part,  aucun  système  ne  se  prête  mieux  à  la 
«  régularité  parfaite  des  formes.  Il  sufQt  de  palisser  les 
«  branches  sur  une  charpente  de  bois  ou  de  fil  de  fer,  et, 
«  traités  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  tous  les  rameaux 
«  garderont  la  direction  qu'on  leur  donnera.  Ainsi  se  trouve 
«  atteint  le  double  but  que  se  propose  tout  arboriculteur  : 
«  obtenir  des  arbres  gracieux  et  productifs. 

«  Cette  théorie  de  la  suppression  de  la  taille  ne  s'applique 
c  qu'aux  jeunes  sujets  et  non  aux  vieux  arbres  déjà  mutilés 
«  par  de  fréquentes  amputations.  Pour  ceux-ci,  je  conseille 
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de  rabattre  à  la  taille,  à  Tépaisseur  d'un  écu,  leurs  lam- 
bourdes trop  longues  et  leurs  nombreux  gourmands.  Au 
cours  de  la  végétation,  on  pratiquera  sur  les  yeux  qui  se 
développeront  le  travail  décrit  précédemment.  On  peut  dès 
lors  abandonner  la  taille.  Dès  la  deuxième  année  de  ce  traite- 
ment, Tarbre  se  garnira  de  fruits  ;  les  branches  de  charpentei 
débarrassées  de  leurs  brindilles,  seront  gonflées  de  sève  et 
émettront  de  nombreux  sous-yeux.  Sans  atteindre,  bien 
entendu,  la  perrection  des  sujets  traités  ainsi  depuis  leur 
plantation,  ces  vieux  arbres  rajeunis  donneront,  pendant 
de  longues  années  encore,  de  fort  beaux  produits, 
t  La  suppression  de  la  taille  peut  s'appliquer  à  toutes  les 
«  espèces  d'arbres  fruitiers,  sauf  le  pécher.  » 

A  une  exception  près,  celle  du  pocher,  on  voit  que 
l'application  du  système  de  M.  Desbois  convient  à  tous  les 
arbres  fruitiers,  à  la  condition,  bien  entendu,  de  faire  emploi 
de  l'insecticide  reconstituant  inventé  par  l'auteur.  Mais  ce 
dernier  ne  nous  dit  pas  ce  que  deviennent  les  arbres  ainsi 
traités,  qui,  privés  de  toute  taille  autre  que  les  pincements 
successifs  de  la  branche  charpentière  à  quinze  ou  vingt 
centimètres,  doivent  atteindre  des  dimensions  considérables. 
Pour  bien  apprécier  la  valeur  de  cette  méthode,  il  faudrait 
avoir  sous  les  yeux  des  dessins  ou  figures  représentant  par 
année  l'état  des  arbres,  afin  d'en  pouvoir  suivre  le  dévelop- 
pement progressif;  il  serait  môme  préférable  de  se  trouver 
en  présence  des  arbres  eux-mêmes  pour  s'assurer  si  la  sève 
obéit  bien  au  pincement  des  jeunes  bourgeons  en  faisant 
réellement  naître,  à  la  base,  des  dards  à  fruit,  ou  bien  si, 
trop  fréquemment  et  trop  vivement  coutrariée  et  refoulée  par 
l'opérateur,  la  sève  ne  serait  pas,  la  plupart  du  temps,  plutôt 
disposée  à  rétrograder,  à  s'enfuir  et  à  laisser  sans  nourriture 
la  brindille  ainsi  mutilée. 

Si  j'émets  cette  crainte,  c'est  que  nous  avons  vu,  en 
matière  de  pincements  courts,  pratiquer  ceux  enseignés  par 
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M.  Grin,  et  effectués  à  deux  feuilles  sur  les  jeunes  bourgeons 
du  pécher.  Bien  quUIs  aient  été  faits  alternativement  et  à  des 
intervalles  différents,  nous  avons  pu  constater  que,  par  suite 
du  refoulement  trop  subit  de  la  sève,  les  dards  ainsi  pinces 
s'éteignaient  complètement  dans  la  proportion  d'un  tiers  ou 
de  moitié,  pour  ne  laisser  sur  la  branche  charpentière  que 
des  vides,  au  lieu  de  bouquets  de  mai. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  cet  insuccès  me  mette 
en  défiance  contre  l'opération  des  pincements  courts, 
pratiqués  comme  ceux  du  système  de  M.  Grin. 

Mais,  puisque  M.  Desbois  alTirme  que,  par  la  seule  magie 
de  son  engrais  chimique,  aidé  de  l'affranchissement  des 
arbres,  on  voit  naître  les  boutons  à  fruits  sous  les  doigts  de 
l'opérateur,  la  politesse  nous  invite  à  le  croire  sur  parole, 
malgré  la  vive  surprise  que  nous  cause  cette  avalanche  de 
dards  à  fruit,  surgissant  spontanément  là  où  nous  attendions 
de  l'opération  répétée  du  pincement  des  rudiments  bien 
constitués  de  têtes  de  saule;  aussi,  en  présence  d'une  si 
abondante  moisson,  sommes-nous  tentés  de  dire  avec 
Calchas  :  Trop  de  fleurs,  trop  de  fleurs  ! 

En  1875,  je  fus  chargé  de  faire  à  la  Société  d'horticulture 
de  l'Ain  un  rapport  sur  le  traité  de  M.  Dolivot,  avocat  à 
Autun,  enseignant  la  culture  des  arbres  fruitiers  à  branches 
renversées.  Cet  ouvrage,  qui  tendait  à  la  rénovation  complète 
de  l'arboriculture,  comme  l'œuvre  de  M.  Desbois,  supprimait 
toutes  les  anciennes  formes  du  jardin  fruitier  et  même  de  la 
vigne  pour  leur  substituer  celles  de  la  nouvelle  méthode.  J'en 
ai  signalé  les  quelques  avantages,  mais  encore  plus  les 
inconvénients,  ainsi  que  les  immenses  difficultés  d'exécution. 
Puis,  comme  je  ne  voulais  pas  faire  à  cette  théorie  une 
opposition  systématique,  j'en  ai  conseillé  Tapplication  à 
quelques  sujets  du  jardin  de  la  Société;  d'autre  part,  de 
pareilles  tentatives  ont  été  également  faites  par  quelques 
amateurs  ;  mais  ces  essais  divers  n'ont  pas  réussi. 
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Depuis  cette  époque,  ce  système,  qui  n'a  été  pratiqué  que 
dans  quelques  jardins  des  régions  de  l'Est  et  du  Sud-Est, 
toujours  avec  insuccès,  est  allé,  après  diverses  fluctuations, 
s'échouer  misérablement  à  Nancy,  où  mon  regretté  collègue 
et  ami  M.  l'abbé  Lefèvre  lui  a  donné  le  coup  de  grâce 
en  1886. 

Cependant  M.  Dolivot  n'est  pas  le  premier  venu;  ses 
connaissances  en  arboriculture  sont  incontestables  ;  son 
ouvrage  est  supérieurement  écrit,  en  un  style  simple,  clair 
et  précis  ;  puis,  les  opérations  à  effectuer  sont  exposées  avec 
la  plus  grande  netteté  et  ont  été  appuyées  des  Dgures  néces- 
saires à  la  compréhension  des  formes  à  établir,  soit  en 
espalier,  soit  en  plein  vent. 

Mais  c'est  à  tort  qu'il  a  pensé  que  les  arbres  Truitiers  se 
prêteraient  à  la  végétation  descendante  avec  la  même  docilité 
que  certaines  essences  forestières,  telles  que  le  saule,  Torrae 
et  le  frêne  ;  en  effet,  les  divers  essais  tentés  ont  surabon- 
damment démontré  que  les  arbres  fruitiers,  en  dehors  de  la 
ligne  horizontale  ou  même  de  i'arcure  partielle,  sont  rebelles 
à  la  forme  retombante  et  tendent  toujours,  malgré  les  efforts 
de  l'opérateur  et  l'application  de  martingales,  à  reprendre  la 
ligne  ascendante  qui  leur  est  assignée  par  la  nature. 

Le  traité  de  M,  Desbois  est  aussi  l'œuvre  d'un  novateur 
convaincu  ou  qui  paraît  l'être  ;  il  n'est  certes  pas  non  plus 
sans  mérite  au  point  de  vue  de  la  facilité,  de  Télégance  et  de 
la  clarté  du  style  ;  mais  je  ne  puis  lui  reconnaître  la  môme 
valeur  qu'à  celui  de  M.  Dolivot,  qui  est  un  ouvrage  complet 
et  sans  lacune  dans  toutes  ses  parties. 

Si  j'établis  un  parallèle  entre  les  méthodes  de  MM.  Dolivot 
et  Desbois,  c'est  que  leurs  doctrines  respectives  sont  égale- 
ment séduisantes  à  la  simple  lecture,  mais  que, comme  toutes 
celles  qui  veulent  se  frayer  un  cliemiu  et  s'imposer  sans 
tenir  compte  des  obstacles  apportés  par  la  nature,  elles  sont 
trop  autoritaires  et  trop  absolues  ;  en  un  mot,  l'une  et  l'autre 
ont  dépassé  le  but. 
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Je  crois  donc,  au  risque  de  passer  aussi  pour  uo  routinier, 
que  la  méthode  de  M.  Desbois,  encore  plus  fantaisiste  que 
celle  de  M.  Dolivot,  qui  n'a  pu  faire  école,  parviendra  de 
même  très  difficilement  à  se  créer  des  adhérents,  et  aura  le 
môme  sort  fatal  que  celle  de  son  devancier. 

Si,  d'ailleurs,  M.  Desbois  veut  mieux  nous  convaincre,  il 
devra,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  un  simple  exposé  de  principes, 
développer  son  sujet  et  nous  faire  parcourir  pas  à  pas  les 
diverses  phases  de  sa  transformation  fruitière  ;  nous  atten- 
drons ses  développements  et  les  preuves  à  l'appui. 

Fiers  d'appartenir  à  l'école  actuelle,  qui  a  fait  ses  preuves 
en  débarrassant  la  route  des  entraves  amoncelées  par  la 
routine,  comme  elle  nous  devons  lutter  sans  cesse  contre  cet 
ennemi  du  progrès,  ce  fl^au  de  l'horticulture. 

Mais,  pour  combattre  cet  adversaire  avec  succès,  nous 
n'entendons  lui  opposer  que  des  méthodes  raisonnées, 
basées  sur  l'expt^rimentation  et  sur  des  faits  probants,  et  non 
sur  des  doctrines  établies  au  moyen  de  théories  fantaisistes. 

Nous  attendrons  donc  que  M.  Desbois  nous  prouve  par  des 
faits  et  des  résultats  indiscutables  que  nous  sommes  dans 
l'erreur,  et  que  c'est  de  sa  théorie  que  doivent  jaillir  la 
lumière  et  la  vérité. 

Cette  preuve  aussitôt  faite,  nous  lui  promettons  d'abjurer 
nos  anciennes  croyances,  d'abandonner  nos  méthodes  suran- 
nées  et  de  suivre  sa  bannière. 


CHEVASSU. 


Vesoul,  18  novembre  1888. 
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UNE 


MISSION   EN    SUISSE 


(1638) 


J'ai  publié,  il  y  a  quelques  années  (1),  les  instructions 
données  par  le  parlement  de  Dole  à  Tun  des  nombreux  agents 
dont  il  utilisa  les  talents  diplomatiques  pendant  la  guerre  de 
Dix  Ans. 

On  sait  quelles  circonstances  nous  déterminèrent  à  recourir 
à  rintervention  des  Suisses  au  commencement  de  1638.  Des 
avis  sûrs  montraient  Richelieu  résolu  à  poursuivre  par  le  fer 
et  le  Teu  la  réalisation  de  ses  plans  de  conquête  :  Guébriant 
devait  essayer  d'emporter  Vesoul  pendant  que  le  duc  de 
Longueville  ravagerait  de  nouveau  le  bailliage  d'Aval  ;  d'un 
autre  côté,  Bernard  de  Weimar  s'était  logé  sur  les  terres  de 
l'évoque  de  Bâle,  et  il  fallait  se  hâter  de  mettre  à  profit 
l'inquiétude  que  le  voisinage  de  ce  prince  inspirait  aux 
Treize  Cantons  pour  décider  ceux-ci  à  solliciter  du  roi  de 
France  le  renouvellement  de  la  neutralité. 

Ce  fut  alors  que  la  cour  jeta  les  yeux  sur  le  surintendant 
des  sauneries.  Elle  le  fit  venir  à  Dole  et  le  chargea  de  se 
rendre  à  Berne,  à  Fribourg  et  à  Soleure  pour  y  plaider  la 


(1)  Instructions  diplomatiques  du  parlement  de  Dole  à  Jean 
d* Accoste,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône,  année  1882,  p.  186-192. 

Ad 


—    162    — 

cause  du  comté  de  Bourgogne.  Les  instructions  qu^elle  lui 
remit  lui  laissaient  le  soin  de  démêler  les  dispositions  des 
Suisses  :  s'il  n^était  pas  possible  d'obtenir  une  suspension 
d'armes  en  attendant  la  conclusion  d'un  nouveau  traité,  il 
devait  demander  qu'un  libre  passage  fût  accordé  aux  troupes 
envoyées  au  secours  de  la  province  ;  il  lui  était,  en  outre, 
recommandé  de  ne  rien  négliger  pour  découvrir  les  desseins 
secrets  de  l'ennemi. 

On  va  voir  comment  Jean  d'Accosté  s'acquitta  de  la  mission 
qui  lui  avait  été  confiée.  Les  papiers  qui  sont  en  ma  posses- 
sion nous  initient  aux  moindres  détails  de  ses  négociations  ; 
ils  nous  le  font  voir  attentif  à  saisir  toutes  les  occasions  de 
convaincre  les  Suisses  des  dangers  que  l'ambition  de  la 
France  faisait  courir  à  leurs  propres  États  ;  c'est  moins,  au 
surplus,  une  série  de  dépêches  qu'une  ample  relation  de  son 
voyage  expédiée  par  plusieurs  courriers.  Écrit  en  quelque 
sorte  au  jour  le  jour,  ce  rapport  ne  sera  pas  consulté  sans 
fruit  par  tous  ceux  qui  savent  que  la  diplomatie  jouait  au 
XVIP  siècle  un  aussi  grand  rôle  que  les  armes,  car  je  ne 
connais  pas  de  document  qui  peigne  plus  vivement  les 
intrigues  aux  prises  au  seuil  des  diètes  de  Baden.  Je  sais  bien 
qu'à  la  distance  où  nous  sommes  des  événements  qui  passion- 
naient alors  les  chancelleries  européennes,  les  démarches 
tentées  pour  en  modifier  le  cours  n'éveillent  plus  qu'un  faible 
intérêt;  il  est  néanmoins  curieux  de  voir  Tiraportance  qu'a- 
vaient à  cette  époque  les  Treize  Cantons,  le  prix  que  la 
France,  l'Espagne  et  l'Empire  attachaient  à  leur  amitié,  le 
rôle  que  jouaient  leurs  levées,  et  comment  il  eût  suffi  qu'ils 
intervinssent  sans  arrière-pensée  en  faveur  de  nos  pères  pour 
prévenir  les  calamités  dont,  cinquante  ans  plus  tard,  notre 
province  portait  encore  les  traces.  Sous  Louis  XIV,  les 
remontrances  du  corps  helvétique  ne  sont  déjà  plus  aussi 
écoutées  :  la  vénalité  de  ses  membres  est  passée  en  proverbe, 
et,  quand  Dole  succombe,  on  peut  entendre  de  jeunes  gentils- 
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hommes  français  dire  en  raillant  à   un   ofQcier  suisse   : 
t  Molondin,  nous  voici  chez  tes  alliés  (1)  !  » 

Pour  en  revenir  à  la  relation  que  je  publie,  elle  se  recom- 
mande par  un  caractère  de  sincérité  qui  fait  passer  sur  les 
imperfections  du  style.  Sans  viser  à  Téloquence,  Jean 
d'Accosté  sait  d'ailleurs  trouver  des  accents  chaleureux  pour 
dépeindre  les  malheurs  de  sa  patrie;  il  semble  avoir  fait 
preuve  d'entregent  et  de  souplesse  d'esprit,  et,  malgré  les 
illusions  du  patriotisme,  ses  remarques  ne  sont  pas  toujours 
dénuées  de  clairvoyance.  Le  parlement  de  Dole  lui  sut  gré 
de  l'activité  qu'il  avait  déployée  pendant  son  séjour  en  Suisse, 
et  nous  le  retrouvons  plus  tard  môle  à  de  nouvelles  négo- 
ciations. Si  ses  démarches  n'aboutirent  pas,  cela  tint  moins 
peut-être  à  l'or  distribué  par  l'ambassadeur  de  France 
qu'aux  victoires  remportées  par  Bernard  de  Weimar  sur 
les  Impériaux.  Qui  peut  dire,  en  effet,  ce  qui  serait  arrivé, 
si  la  fortune  n'avait  pas  trahi  la  maison  d'Autriche  dans  les 
champs  de  Rheinfelden? 

EMILE  LONGIN. 


(1)  J.  Chifflet,  Mémoires,  dans  les  Documents  inédits  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  V,  p.  231. 
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Rapport  du  voyage  que  j'ay  faict  en  Suisse  par 
commandeinent  de  Messeigneurs  du  parle- 
ment de  Dole,  du  gré  et  consentement  de 
Monseigneur  le  marquis  de  S^-Martin,  lieu- 
tenant, gouverneur  et  capitaine  général  de 
Bourgongne  (I). 

Je  suis  parti  de  Salins  le  26«  de  janvier  1638.  J'ay  tiré 
droict  à  Genève,  où  je  suis  arrivé  le  29*  du  mesme  moys. 
Au  mesme  instant,  j'ay  conféré  avec  quelqu'amys,  desquels 
j'ay  eu  les  advis  que  j'ay  envoyé  à  Mesd.  seigneurs  avec  mes 
missives  du  2'  de  febvrier,  à  quoy  je  me  remets. 

Le  3"  dud.  moys  de  febvrier  je  fûts  contraint  de  demeurer 
à  Yverdon,  pource  que  les  glaces  et  grandes  eaux  empéchoient 
les  passag^es. 

Le  4'  j'allay  coucher  à  Payerne,  où  je  soupay  avec  Tun  des 
comtes  Ryngrave,  lequel  estoit  dépêché  en  poste  par  le  ducq 
de  Weymar  (2)  vers  le  Roy  de  France  pour  luy  annoncer  le 
progrès  qu'il  avoit  faict  au  long  du  Rhin,  et  asseurer  la 
prinse  des  villes  de  Lauffenbourg,  Zekingen,  Waltshut  (3)  et 

(i)  Jean-Baptiste  de  la  Baume-Montre vel,  marquis  de  Saint-Martin, 
fik  d^Antoine  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  et  de  Nicole  de 
Montmartin. 

(2)  Bernard,  duc  de  Saxe-Weimar,  fils  de  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar, 
et  de  Dorothée-Marie  d'Anhalt,  l'un  des  plus  illustres  généraux  de  la 
guerre  de  Trente  Ans.  —  Bernard  écrivit  aussi  à  Richelieu  pour  lui 
annoncer  la  prise  de  Seckingen,  de  Laufenburg  et  de  Waldshut.  V. 
Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État* du  cardinal 
de  Richelieu,  t.  VI,  p.  12;  B.  Boese,  Herzog  Bernard  der  Grosse  von 
Sachsen-Weimar,  t.  II,  p.  402. 

(3)  Laufenburg,  ville  du  canton  d'Argovie,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ;  Seckingen  et  Waldshut,  villes  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  —  Seckingen  avait  été  emporté  le  20  janvier  1638. 
Laufenburg  et  Waldshut  s'étaient  rendus  le  21.  Cf.  Beknaud,  Histoire 
du  roy  Louis  XIII,  t.  II,  p.  ^116  ;  Bassompierhe,  Journal  de  ma 


X 
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que  Rynfeld  (1)  estoit  fort  pressé,  sans  pouvoir  descouvrir  les 
aultres  commissions  qu'il  avoit. 

Le  thrésorier  de  Tambassadeur  de  France  y  estoit  aussi, 
qui  s'en  alloit  à  Paris  en  journée  de  courtault  (2),  ses 
discours  n'ayant  rien  porté  de  remarque,  sinon  des  souhaits 
d'une  paix.  L'on  fesoit  grande  gloire  d'une  telle  conqueste 
en  si  peu  de  jours,  et  c'estoit  desjà.run  des  effects  de  mon 
premier  advis,  de  quoy  j'escrivis  promptement  à  Mond. 
seigneur  le  marquis  de  S'-Martin  par  homme  exprès,  affln 
de  se  prendre  garde  des  troupes  du  ducq  de  Longueville  (3), 
et  empêcher  que  l'on  ne  fust  surprins,  comme  j'entendoys 
que  lesd.  villes  l'avoient  esté. 

Aud.  Payerne,  j'apprins  que  l'on  avoit  jà  commencé  une 
diette  à  Baden  (4)  leraercredy  3*  du  mesme  moys  :  l'on  disoit 
que  c'estoit  à  Tinslance  du  ducq  de  Rohan  (5),  ce  que  s'est 
trouvé  faux,  d'aultant  que  c'a  esté  les  Treize  Cantons  qui 
s'estoient  convocquez  eutr'culx  pour  remédier  aux  inconvé- 
nients qu'ilz  appréhendoient  rière  leurs  Estats  par  rappro- 
chement dud.  ducq  de  Weymar  (6).  Gela  me  feit  user  de 

vie,  t.  IV,  p.  244;  Montglat,  Mémoires,  t.  I,  p.  U7  ;  Pufendorf, 
De  rébus  Suecicis,  p.  332;  G.  Droysen,  Bernhard  von  Weimar,  t. 
II,  p.  336. 

(1)  Rheinfelden,  ville  du  canton  d*Argovie,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

(2)  Les  courtauds  étaient  des  chevaux  de  moyenne  taille,  à  la 
queue  coupée. 

(3)  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  comte  de  Dunois,  fils  de 
Henri  1er  d'Orléans,  duc  de  LongueviUe,  et  de  Catherine  de  Gonzague- 
Clèves.  L'armée  (pie  ce  prince  commandait  n'entra  en  Franche-Comté 
qu'au  mois  de  juin. 

(4)  Baden,  ville  du  canton  d'Argovie,  sur  la  Linunat.  Ses  bains 
célèbres  ne  lui  donnaient  pas  moins  d'importance  que  les  diètes  qui 
s'y  tenaient. 

(5)  Henri  de  Rohan,  premier  duc  de  ce  nom,  fils  de  René,  vicomte 
de  Rohan,  et  de  Catherine  de  Pai'lhenay,  dame  de  Soubise. 

(6)  L'invasion  du  Frickthal  avait  effectivement  inspiré  aux  Suisses  de 
vives  craintes  :  les  cantons  cathohques  se  montrèrent  très  irrités,  et 
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diligences  possibles  pour  me  trouver  aud.  Baden  avant  la 
levée  de  lad.  diette. 

Le  6'  du  mesme  moys  j'arrivay  sur  les  8  heures  du  matin 
à  Berne,  où  j'eu  quelque  conférence  avec  des  seigneurs 
confidents,  qui  médirent  que  je  feroys  très-bien  de  me  porter 
vittement  à  lad.  diette  pour  y  parler  de  nostre  affaire,  comme 
j'avoy  desjà  faicl  ausd.  seigneurs,  me  donnant  espoir  que  j'y 
recepvroy  quelque  contentement. 

Le  9*  j'arrivay  aud.  Baden  au  matin  avant  que  l'assemblée 
desd.  Treize  Cantons  fust  levée.  Je  leur  présentay  mes  lettres, 
et  à  Tyssue  du  conseil  me  fust  octroyée  audience  pour  les  7 
heures  du  lendemain  ;  Ton  avoit  député  le  secrétaire  de  lad. 
diette  pour  me  reconduire,  et  led.  lendemain,  estant  parde- 
vant  lesd.  Treize  Gantons,  je  leur  dys  ce  que  s'ensuit  : 

Que  le  parlement  de  Bourgongne  et  tous  les  ordres  de  la 
province  ont  eu  un  singulier  contentement  et  consolation 
d'avoir  veu  l'affection  avec  laquelle  leurs  Excellences  se  sont 
portées  pour  l'appaisement  des  troubles  de  lad.  province  et 
reslablissement  de  la  neutralité  d'icelle,  pour  l'unanime  désir 
qu'ilz  ont  d'en  recueillir  bien  tost  les  fruicts,  non  seulement 
pour  leur  repos  particulier,  mais  encoires  celui  de  leurs 
voysins  et  chers  confédérez,  comme  sont  leurs  Excellences, 
desquelles  ilz  se  promettent  la  continuation  d'une  bonne 
voysinance,  laquelle  l'on  croid  se  pouvoir  beaucoup  mieux 
cultiver  et  entretenir  en  un  temps  de  paix  que  parmy  les 
troubles  et  désolations  (1). 

Que  parainsi  led.  parlement,  tant  au  nom  du  général  que  du 


ce  ne  fut  pas  trop,  pour  les  apaiser,  des  elTorts  réunis  du  colonel 
d'Erlach  et  de  l'ambassadeur  de  France.  Cf.  Gazette  de  France  des 
13,  20  et  27  février  1638;  B.  Woese,  Herzog  Bernhardder  Grosse  von 
Sachsen-Weimar,  t.  H,  p.  210;  A.  von  Gonzenbach,  Der  General 
Hans  Ludivig  von  Erlach  von  Castelen,  t.  1,  p.  Hl. 

(1)  V.  Instructions  diplomatiques  du  parlement  de  Dole  à  Jean 
d'Accosté,  p.  189. 
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particulier  de  lad.  province,  m'avoit  donné  charge  d'insister 
de  nouveau  auprès  de  leursd.  Excellences,  affln  qu'il  leur 
pleust  de  continuer  efflcacement  leur  interposition  pour  le 
restablissement  de  lad.  neutralité,  avec  asseurance  que  led. 
parlement  y  correspondroit  avec  toute  scyncérité  et  franchise, 
attendu  que  le  Sérénissime  Cardinal  Infant  (1)  se  trouveroit 
disposé  à  la  conclusion  et  parachepvement  d'un  si  bon 
œuvre  (2),  et  que  le  gouverneur  de  la  province  le  désiroit 
grandement. 

Que  ma  créance  portoit  quelques  aultres  points,  dont  je 
feroy  les  ouvertures  lors  que  l'on  recognoistroit  quelque 
fructueux  acheminement  de  nostre  affaire. 

J'adjoustay  encoires  que  par  adventure  leurs  Excellences 
ireu veroient  cstrange  que  ceste  instance  estoit  faicte  en  vertu  de 
la  missive  dud.  parlement  seul,  les  suppliant  partant  de  se 
ressouvenir  qu'en  l'an  1595  semblable  chose  avoit  esté  prac- 
tiquée  par  l'intervention  de  Messeigneurs  desd.  Treize 
Cantons  (3).  Idem  qu'estant  arrivé  à  Baden,  j'avoys  découvert 
que  plusieurs  seigneurs  desd.  Cantons  croyoient  que  nous 
n'avions  point  de  subject  de  rechercher  le  restablissement  de 
lad.  neutralité  si  fervemment  que  du  passé,  sur  Tasseurance 
que  l'ambassadeur  de  France  (4)  leur  avoit  donné,  quïl  n'y 

(i)  Ferdinand  d'Autriche,  troisième  fds  de  Philippe  IIÏ,  roi  d'Espagne, 
et  de  Marguerite  d'Autriche,  cardinal-archevêque  de  Tolède,  et  gouver- 
neur des  Pays-Bas  après  la  mort  de  l'infante  Ïsabelle-Claire-Eugénie. 

(2)  A  vrai  dire,  le  cardinal-infant  goûtait  peu  les  négociations  relatives 
au  rétablissement  de  la  neutralité  ;  il  ne  croyait  pas  à  leur  succès, 
mais,  sur  les  instances  du  parlement,  il  finit  par  laisser  celui-ci  libre 
de  solliciter  l'intenTiition  des  Suisses.  Cf.  Le  cardinal-infant  à  la  cour, 
Bruxelles,  5  février  1638  ;  la  cour  au  cardinal-infant,  Dole,  26  février 
et  1er  mars  1638;  la  cour  à  l'abbé  de  Theuley,  Dole,  1er  mars  1638. 
—  Corr.  du  parlement,  Arch.  du  Doubs,  B.  231,  232.  V.  Pièces 
justificatives,  I. 

(3)  Cf.  C.  Baille,  Le  comté  de  Bourgogne  de  i59o  à  1674, 1. 1,  p.  32. 
(i)  Bliùse  Méliand,  sieur  d'Égligny,  ambassadeur  ordinaire  du  roi 

de  France  auprès  des  Treize  Cantons  de  1634  à  1639. 
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avoit  plus  aucunes  trouppesfrançoises  aux  environs  de  nostre 
province  ;  que  tant  s'en  faloit  que  depuis  ma  sortie  de  Bour- 
gongne  j'ay  eu  des  advis  fort  certains  et  asseurez  que  lad.  France 
conspiroitToccupationde  lad.  province  plus  que  jamais;  que 
par  ainsi  je  supplioys  très-humblement  leurs  Excellences  d'y 
prendre  les  égards  convenables  pour  le  bien  commun,  sans 
s'arrester  à  semblables  bruicts. 

Et  comme  depuis  ma  remontrance  faicte,  bonne  partie  desd. 
Cantons  me  dirent  que  led.  ambassadeur  leur  avoit  faict  de 
grandes  plaintes  des  courses  et  actes  d'hostilité  dois  naguières 
exercez  par  les  Francs-Comtois  dans  les  Estats  de  son  Roy,  à 
la  faveur  des  gelées  qui  avoient  régnées  les  jours  passez  (1), 
je  leur  répondys  qu'il  ne  faloit  point  attribuer  cela  ausd. 
Comtois  pour  n'avoir  eu  aucune  part  ausd.  courses,  mais  bien 
aux  trouppes  estrangères  (2)  que  l'ou  ne  pouvoit  contenir, 
puis  que  l'on  estoit  encoires  en  guerre  ouverte,  et  que  si 
l'on  eust  accordé  la  cessation  d'armes  pour  laquelle  leurs 
Excellences  avoient  faict  instance  à  la  précédente  diette,  tel 
inconvénient  fust  été  prévenu  et  empoché  ;  que  s'il  plaisoit 
aud.  seigneur  ambassadeur  de  faire  veoir  par  escript  ausd. 
Treize  Cantons  les  griefz  et  torts  qu'il  prétendoit  avoir  esté 
inférez  par  lesd.  Comtois  au  royaume  de  France,  je  m'offroy 
d'y  répondre  en  telle  sorte  que  leurs  Excellences  verroient  à 


(1)  Ce  sont  les  coups  de  main  dont  parle  la  Gazette  de  France  du 
23  janvier  1638  :  «  La  garnison  de  Gray  fait  souvent  des  sorties  sur 
nous  le  long  de  la  rivière  de  la  Vigenne.  Ceux  de  Channite  en  fout 
autant  depuis  leur  révolte...  Les  inhumanitez  qu'ils  ont  exercées  sur 
des  païzans  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  les  rivières  de  la 
Vignerie  (Vingeanne)  et  de  la  Telle  (Tille)  ont  esté  gelées,  sont  cause 
qu'on  a  mis  à  Mirebeau  une  garnison  d'infanterie  avec  une  compagnie 
de  cavalerie.  »  Cf.  Macheret,  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  de 
mémorable  à  Lcngres  et  aux  environs  depuis  16:28  jusqu'en  {658, 
t.  1,  p.  86. 

(2)  La  Franche-Comté  entretint  encore  pendant  plus  d'un  an  la 
petite  armée  du  duc  de  Lorraine. 
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pur  et  à  plaiû  que  tous  mal-heurs  provenant  de  nostre  guerre  es 
provinces  cy  devant  neutralisées  et  incommoditez  du  voysi- 
nage  estoient  absolument  imputables  à  lad.  France  ;  ce  que 
lesd.  Cantons  ont  refusé  de  poursuivre  auprès  dud.  ambas- 
sadeur, disant  que  pour  toutte  réponce  il  leur  diroit  que  son 
Roy  avoit  assez  de  puissance  pour  faire  cognoistre  par  la 
force  de  ses  armes  la  justice  de  sa  cause,  et  que  possible  cela 
exciteroit  quelque  nouvel  aigreur  ;  qu'ilz  estoient  assez 
mémoralifs  de  ce  que  le  s^  Maréchal  (1)  et  moy  leur  avions 
desjà  dict  cy  devant  sur  ce  subject. 

A  mon  entrée  à  l'audience,  je  fûts  receu  avec  applaudis- 
sement et  témoignage  d'affection  unanime  à  noz  affaires, 
m'ayant  dict  le  seigneur  bourguemaistre  de  Zurrich,  en  qualité 
de  président  de  l'assemblée,  que  j'estoys  le  très-bien  venu  et 
qu'ilz  estoient  bien  ayses  de  mon  arrivée,  me  fesant  asseoir 
à  son  coslé  droict  durant  mon  discours. 

Le  résultat  de  ma  poursuiltea  esté  que  Ton  députeroit  des 
seigneurs  de  lad.  assemblée  pour  requérir  led.  ambassadeur 
de  France  de  déclarer  s'il  avoit  la  réponce  du  Roy  son 
maistre  à  la  lettre  que  lesd.  Cantons  luy  avoient  escript  à 
lad.  précédente  dietle  touchant  les  affaires  de  Bourgongne, 
et  que  l'on  le  presseroit  là  dessus.  Ce  qu'estant  promptement 
exéquuté,  led.  ambassadeur  asseura  n'avoir  encoires  eu  lad. 
réponce  ;  mais  qu'il  l'attendoit  de  temps  à  aultre  par  le 
retour  de  son  lilz  ;  qu'il  estoit  estonné  de  la  longue  demeure 
qu'il  fesoit  en  chemin,  et  pria  lesd.  députez  de  luy  donner 
terme  de  14  jours  pour  la  production  de  lad.  lettre.  Ce  que 
lesd.  Cantons  treuvèrent  bon  de  luy  octroyer,  et  prier  celuy 
dud.  Zurrich  de  se  charger  de  la  poursuitte  de  Ud.  réponce 
et  advertir  les  aultres  Cantons  à  l'expiration  desd.  14  jours, 
si  eir  auroit  esté  receue  ou  non,  affin  de  résouldre  sur  une 


(1)  François  Mareschal,  procureur  fiscal  à  Ponlarlier,  avait  précé 
demmeiit  été  envoyé  en  Suisse  avec  d'Accosté. 
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nouvelle  rescriplioii  aud.  Roy,  plus  instante,  ou  sur  Tenvoy 
d'un  ambassadeur  de  leur  part  pour  encheminer  avec  plus 
d'efficace  nostred.  neutralité. 

Allant  faire  les  compliments  envers  lesd.  seigneurs  en 
particulier  après  la  dissolution  de  lad.  diette,  ilz  me  dirent 
tous  qu'il  n'y  avoit  aucun  des  Treize  Cantons  qui  n'eust  à 
cœur  nostre  neutralité,  et  compassion  des  maulx  que  nous 
avions  jà  soufferts,  avec  promesse  d'y  continuer  leurs  bons 
offices  pour  Tinterrest  qu'ilz  avoient  à  nostre  conservation, 
me  conseillant  de  poursuivre  vivement  ce  que  j'avoy  si  bien 
commencé. 

Estant  à  Baden,  j'y  rencontray  le  s'  capitaine  Crivelli, 
interprette  de  nostre  Roy  auprès  des  Suisses  et  Grisons, 
lequel  ayant  désiré  de  sçavoir  les  particularitez  de  ma  négo- 
ciation pour  en  faire  part  à  Monseigneur  le  marquis  de 
Leganes  (1),  duquel  il  me  montra  une  lettre  à  luy  escripte 
par  led.  seigneur  marquis,  affin  que  je  me  découvrisse  plus 
confidemment,  cela  m'occasionna  de  luy  dire  en  groz  ce  qui 
estoit  de  mad.  négociation.  A  quoy  il  réciproqua,  et  me  dict 
qu'iceluy  seigneur  marquis  avoit  escript  à  Sa  Majesté  et  au 
Comte  Ducq  (2)  par  diverses  fois  pour  les  exciter  à  la  conser- 
vation de  nostre  province  ;  que  Sa  Majesté  auroit  répondu 
que  led.  marquis  advisast  avec  quel  nombre  de  Suisses  et 
quelle  quantité  d'argent  l'on  pourroit  maintenir  lad.  province 
contre  les  efforts  de  la  France;  que  y  ayant  satisfaict  il 
attendoit  sur  cela  une  ample  résolution.  Et  sur  la  demande 
que  je  feit  aud.  s""  Crivelli  si  le  Roy  gousteroit  la  recerche 
que  nous  fesions  de  restablir  nostre  neutralité,  il  me  répondit 
que  véritablement  Sa  Majesté  du  commencement  avoit  eu 

(1)  D.  Jacqucs-I^hilippe  de  Guzniaii,  marquis  de  Lc^^anez,  gouverneur 
de  Milan.  11  montra  toujours  la  plus  grande  sollicitude  pour  les  maux 
de  la  province. 

(2)  D.  Gaspard  de  Guznian,  comte,  puis  duc  d'Olivarez,  fds  de 
Henri  de  Guzman,  comte  d'Olivarez,  et  de  iMaria  Pimentel. 
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peine  de  Tappreuver,  mais  qu'il  teQoit  pour  asseuré  que 
présentement  elle  laisserait  ceste  affaire  à  la  disposition  de 
son  A.  Royale  (1),  selon  qu'il  Tavoitpeu  coUiger  des  discours 
et  escripts  tant  dud.  seigneur  marquis  que  du  comte  Casatte  (2) 
et  que  partant  nous  ferions  bien  de  la  poursuivre.  Il  me 
pria  de  luy  dire  ce  que  j'avoy  apprins  des  desseins  de  la 
France.  Je  luy  feit  veoir  des  advis  que  j'avoys  eu  que  le 
ducq  de  Weymar  debvoit  poursuivre  le  progrez  de  ses  armes 
en  Allemagne  avec  une  armée  effective  que  luy  avoit  esté 
promise  de  16,000  hommes  ;  qu'il  avoit  ordre  d'aller  du  costé 
de  Constance,  et  ensuitte  reprendre  s'il  pouvoit  le  duché  de 
Wirtemberg,  et  dois  là,  passant  par  la  fiaviôre,  tirer  plus 
oultre  ;  que  le  ducq  de  Longueville  recepvroit  ordre  d'atta- 
quer de  nouveau  nostre  province,  ayant  à  cest  effect  eu 
commandement  de  remplir  toutes  ses  Irouppes,  à  peine  de  la 
vie  aux  coulomnelz  et  capitaines  qui  ne  leferoient  pas.  Je  luy 
dys  aussi  que  la  France  se  disposoit  à  jelter  des  grandes  forces 
sur  l'Estat  de  Milan  pour  garanthir  ceulx  de  Savoye,  et 
ruiner  les  terres  de  nostre  Roy  ;  do  tout  quoy  il  print  notte 
pour  en  donner  advis  aud.  seigneur  marquis.  Et  comme  je 
recogneu  qu'il  avoit  grand  accès  auprès  des  sept  Gantons  de 
nostre  dernière  allience  (3)  je  le  priay  de  me  dire  le  jugement 
qu'ilz  fesoient  de  nostre  neutralité.  Il  me  répondit  que  ceulx 
à  qui  il  en  avoit  parlé  luy  avoient  dict  qu'ilz  en  avoient 
bonne  opinion,  d'aultant  qu'à  ceste  fois  tous  les  Cantons  se 
trouvoient  unanimes  pour  adhérer  à  ceste  recerche,  et  que 


(1)  C'était  le  titre  que  portait  le  cardinal-infant;  le  duc  d*Orléans 
et  le  duc  de  Savoie  se  faisaient  également  donner  de  Valtesse  royale. 
Cf.  Vie  d'AvENEL,  Richelicu  et  la  monarchie  absolue,  t.  II,  p.  121. 

(2)  Carlo  Casati,  résident  pour  le  roi  d'Espagne  auprès  des  cantons 
catholiques. 

(3)  On  appelait  ainsi  les  cantons  liés  par  un  traité  particulier  avec 
le  duché  de  Milan  et  le  comté  de  Bourgogne  :  Lucerne,  Uri,  Unterwald, 
Zug,  Fribourg,  Soleure  et  Appenzell-catholique. 
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c*estoit  un  grand  coup  d'y  avoir  disposé  celuy  de  Berne  ;  que 
ce  seroit  le  service  du  Roy  de  procurer  que  led.  Canton 
continuas!  de  nous  estre  favorable  comra'  estant  le  plus 
voysin  et  puissant  de  tous.  Il  me  feit  quelqu'  ouverture  pour 
tirer  à  nous  Taffection  de  celuy  de  Zurrich,  en  considération 
qu'il  préside  aux  aultres,  laquelle  ouverture  il  m'a  requis 
de  tenir  secrette.  Il  adjousta  encoires  avoir  assez  découvert 
que  Fribourg  et  Soleure  sont  pour  nous,  et  qu'ayant  lesd.  de 
Zurrich  et  Berne,  il  ne  faloit  rien  doubter  du  reste.  Il  m'^ 
conjuré  de  luy  faire  part  de  ce  qui  se  passera  à  l'advenir,  et 
de  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  le  service  du  Roy  et  bien 
de  nostre  province  avec  asseurance  qu'il  y  contribuera  fidè- 
lement et  qu'il  me  donnera  advis  de  ce  qu'il  croira  importer 
sur  ce  subject. 

L'occasion  de  sa  venue  aud.  Baden  a  esté  pour  asseurer 
aux  Cantons  de  la  dernière  allience  que  leurs  pensions 
seroient  payées  deans  20  jours  au  plus  tard,  selon  que  led. 
seigneur  marquis  de  Leganes  luy  avoit  escript  par  la  susd. 
missive.  Nous  eûmes  quelques  aultres  discours,  que  l'on 
délaisse  d'insérer  icy  pour  éviter  prolixité,  et  ne  les  pouvoir 
confier  à  la  plume. 

Depuis  ma  sortie  de  Baden  je  fûts  invité  par  les  deux 
ambassadeurs  de  Berne  de  les  aller  rencontrer  à  Araw  (1),  ce 
que  je  feit,  et  après  avoir  disné  avec  eulx  je  les  allay  accom- 
pagner jusques  à  Olten,  où  je  fûts  contrainct  de  les  quitter 
pour  passer  à  Soleure.  Discourant  avec  eulx,  ilz  m'ont 
confirmé  les  asseurances  précédemment  données,  que  leur 
Canton  se  portera  à  corps  et  à  cris  pour  nostre  neutralité,  et 
conseillé  itérativement  de  continuer  vivement  les  poursuittes 
d'icelle.  Je  les  ay  exhorté  aussi  de  moyenner  auprès  de  leurs 
seigneurs  qu'ilz  ne  se  laissent  mener  par  les  belles  paroles 
des  François,  et  d'accélérer  leur  rapport,  ce  qu'ilz  ont  promis 

(1)  Aarau,  chef-lieu  du  canton  d'Argovie,  sur  TAar. 
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de  faire  aussi  tost  que  le  secrétaire  de  lad.  diette  leur  en 
aura  envoyé  Texpédition,  qu'ilz  croyoient  estre  deans  deux 
jours  au  plus  tard.  Je  leur  dict  que  je  me  treuveroys  aud. 
Berne  au  mesme  temps  pour  en  soliciter  les  effects,  ce  qu'ilz 
Irouvoient  fort  à  propos. 

Le  13*  de  febvrier  j'arrivay  aud.  Soleure,  où  je  ne  feis 
aucune  négociation  ce  jour  pour  estre  Theure  tardive. 

Le  U""  du  matin  je  prins  conseil  et  ad  vis  des  confidents, 
sçavoir  si  je  debvoys  présenter  ma  lettre  et  renouveller 
l'instance  que  j'avoy  jà  faicte  par  devant  les  Treize  Cantons. 
L'on  me  répondit  qu'il  ne  faloit  pas  tenir  ce  pied  pource  que 
Tambasfiadeur  en  estant  adverti  (I),  cela  luy  enfleroit  le 
courage  et  reculeroit  plustot  que  d'advancer  nostre  affaire  ; 
mais  qu'il  vauldroit  mieux  de  procurer  l'assemblée  du  conseil 
et  remontrer  à  iceluy  les  paroles  suivantes  :  Sçavoir  que  je 
croyois  que  leurs  Excellences  seroient  adverties  par  le 
rapport  qui  leur  seroit  faict  par  les  seigneurs  leurs  ambas- 
sadeurs de  ce  qui  s'estoit  passé  à  lad.  diette  de  Baden, 
touchant  les  affaires  de  Bourgougne,  à  quoy  pour  ce  regard 
je  me  remettoys  ;  mais  que  passant  par  leur  ville  j'avoy 
apprins  que  le  seigneur  ambassadeur  de  France  avoit  receu 
diverses  expéditions  de  Sa  Majesté  parle  retour  de  son  fllz  et 
qu'il  estoit  présumable  que  parmy  icelles  se  treuveroit  la 
réponce  de  Sad.  Majesté  sur  les  lettres  desd.  Treize  Gantons 
escriptes  à  la  précédente  diette  touchant  lesd.  affaires  de 
Bourgongne,  selon  les  espérances  que  led.  seigneur  ambas- 
sadeur leur  avoit  donné  ù.  ceste  dernière  assemblée,  et  comme 
je  croyois  que  lesd.  Treize  Cantons  recepvroient  un  grand 
contentement  d'avoir  au  plustot  lad.  réponce,  qu'eulx  estant 
l'un  des  membres  plus  intéressez  du  corps  helvétique  à 
nostre  conservation,  je  les  supplioys  très-humblement  de 


(1)  L'ambassadeur  ordinaire  du  roi  de  France  auprès  des  Treize 
Cantons  résidait  à  Soleure. 
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inoyeDner  que  lad.  réponce  fust  promptement  délivrée,  et 
commuoiquée  ausd.  Treize  Cantons,  d'aultant  que  ceste 
affaire  pressoit  pour  les  dispositions  que  Ton  recognoissoit 
que  la  France  désiroit  s'emparer  de  nostre  province  et  que 
la  perte  du  temps  pourroit  estre  de  grand  préjudice,  et  que 
ce  seroit  un'  notable  accroissement  des  obligations  que  le 
parlement  de  Bourgongne  et  la  province  leur  auroient  de 
ceste  favorable  intercession. 

L'assemblée  du  conseil  me  fut  accordée,  et  demye  heure 
après  deux  seigneurs  conseilliers  me  vindrent  prendre  pour 
me  conduire  par  devant  led.  conseil,  auquel  je  proféray  les 
paroles  avant  dictes,  qui  furent  prioses  de  bonne  part.  Je  fûts 
reconduict  par  les  mesmes  conseilliers  jusques  au  logis 
nonobstant  quelque  résistence  civile  que  j'y  fisse.  Et  comm' 
ilz  me  dirent  qu'ilz  m'apporleroient  incontinant  la  résolution 
de  leurs  seigneurs,  je  les  allay  attendre  sur  le  chemin,  et 
les  voyant  de  loing,  je  fûts  au  devant  d'eulx.  Ilz  me  dirent 
en  substance  que  lad.  résolution  estoit  que  Ton  envoyroit  le 
lendemain  un  courrier  au  canton  de  Zurrich  pour  exiger  des 
mains  dud.  ambassadeur  lad.  réponce,  attendu  que  les 
Treize  Cantons  avoient  déféré  ceste  commission  à  lad.  diette 
à  ceulx  dud.  Zurrich  ;  que  sans  cela  celuy  de  Soleure  se  fust 
conformé  à  ma  demande,  pour  le  désir  qu'il  a  de  témoigner 
partout  l'affection  qu'il  nous  porte. 

Il  fault  sçavoir  que  les  lettres  que  lesd.  Treize  Cantons 
escripvoient  au  Roy  de  France  touchant  noz  affaires  à  la 
précédente  diette  furent  adressées  au  s'  de  Pra-Roman  (1), 
capitaine  d'une  compagnie  de  Suisse,  avec  ordre  à  luy  d'en 
procurer  la  réponce.  Mais  on  luy  a  toujours  reparti  que  le 
filz  de  l'ambassadeur  de  France   l'emporteroit  lors   qu'il 

(1)  Nicolas-Jacques  de  Praroman,  capitaine  mxx  gardes  suisses,  fut 
plus  tard  colonel  d*un  régiment  levé  pour  la  France  dans  le  canton  de 
Fribourg.  Cf.  Zurlauben,  Histoire  militaire  des  Suisses  au  service 
de  la  France,  t.  II,  p.  82,  et  t.  VI,  p.  440  et  474. 
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retorneroit  vers  son  père,  et  estant  led.  s'  capitaine  curieux 
(le  sçavoir  ce  que  contiendroit  lad.  réponce,  il  n'en  a  jamais 
rien  peu  découvrir;  bien  a  il  sceu  que  led.  fllz  a  procuré  avec 
ardeur  que  sond.  père  fust  rappelle  en  France. 

Par  lettres  du  3P  du  moys  passé  escriptes  par  personne 
qualifiée  à  Paris,  j'ay  veu  que  le  ducq  de  Longueville  doibt 
avoir  une  armée  de  20,000  hommes  pour  attaquer  la 
Bourgongne  et  que  Ton  en  fera  passer  une  puissante  en 
Italie. 

Que  Banier  (1)  a  porté  des  grands  dommages  à  TEmpereur  (2) 
et  que  par  tel  moyen  touttes  conventions  de  paix  sont 
rétractées,  mesraes  la  restitution  de  Hoochwyls  (3)  au  duché 
de  Wirtemberg. 

D'aultres  ont  eu  advis  par  lettres  de  mesme  datte  que 
le  Roy  de  France  mect  sur  pied  cinq  grosses  armées  par 
terre,  une  pour  les  Pays-Bas,  une  pour  Luxembourg,  une 
pour  l'Allemagne,  une  pour  Tltalie,  et  une  aultre  pour  lad. 
Bourgongne,  et  trois  armées  navales  dont  les  entreprises 
sont  tenues  secrettes  (4). 

Au  lieu  d'envoyer  des  Suisses  en  Bourgongne,  Ton  croid 
qu'ilz  seroient  plus  utilz  au  duché  de  Milan  qu'aud.  Bour- 
gongne et  que  pour  la  deffence  dud.  Bourgongne  il  vauldroit 
mieux  envoyer  des  Irouppes  espagnoles  et  italiennes. 

(1)  Jean  Gustavson  Baner  fut  le  plus  habile  des  généraux  de  Gustave- 
Adolphe. 

(2)  «  I/on  croid  que  ce  bruit  de  Banier  sorte  de  Fcscole  du  cardinal 
de  Richelieu  pour  contenter  l'espnt  de  sou  Roy.  »  Note  écrite  par 
d'Accosté  en  marge  de  sa  relation. 

Ran(;r  ne  devait  reprendre  l'offensive  ipi'au  mois  de  juin  1638. 

(3)  Hohentwiel,  place  forte  du  Wurtemberg  enclavée  dans  les 
posssessions  de  la  maison  d'Autriche,  dont  le  duc  de  Weimar  s'était 
récemment  rendu  maître.  V.  G.  Droysen,  Bernhard  von  Weimar, 
t.  II,  p.  33i. 

(i)  «  Cest  advis  prins  d'un  personnage  de  qualité,  qui  affectionne 
passionnément  le  bien  de  nostre  province.  »  Note  écrite  par  d'Accosté 
en  marge  de  sa  relation. 
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Soleure  De  refusera  pas  le  passage  des  trouppes  qui  vien- 
dront à  nostre  secours. 

Les  Cantons  avoient  demandé  une  conférence  avec  les 
Grisons  pour  les  disposer  à  la  démolition  des  forteresses 
qu'ilz  ODt  sur  les  frontières  de  la  Suisse.  Lesd.  Grisons 
avoient  invité  lesd.  Cantons  de  se  treuver  à  jour  nommé  à 
Wese  (1)  proche  de  Glaris  comm'  estant  à  my  chemin  pour 
les  uns  et  les  aultres. 

Lesd.  Cantons  ont  refusé  d'y  comparoir  sur  quelques 
légers  prétextes,  et  comme  Ton  croyoit  que  cela  empêche- 
roit  lesd.  Grisons  de  se  porter  aux  assemblées  desd.  Cantons, 
ilz  n'ont  pas  laissé  d'y  envoyer  le  s'  Genatz  (2),  personnage 
d'authorité  et  grande  croyance  parmy  lesd.  Grisons,  peu 
aggréable  aux  Cantons  protestants  à  cause  qu'ayant  esté 
ministre,  il  a  faict  abjuration  et  embrassé  la  religion  catho- 
lique. Sa  charge  estoit  de  sçavoir  desd.  Cantons  quel  estoit 
leur  désir.  Hz  luy  ont  répondu  qu'il  leur  sembloit  raisonnable 
que  l'on  feist  lad.  démolition,  affln  de  faire  cesser  quelqu' 
ombrage  que  l'entretien  d'icelles  causoit.  Led.  Genatz  a 
répondu  que  ce  que  les  Grisons  en  fesoient  estoit  à  l'imitation 
desd.  Cantons  qui  avoient  aussi  semblables  forteresses  sur 
leurs  lisières,  que  par  ainsi  ilz  feroient  bien  de  discéder  de 
ceste  recerche  jusques  à  une  aultre  saison. 

Le  ducq  de  Rohan  avoit  tenté  lesd.  Grisons  de  reprendre 
le  parti  de  son  maistre,  avec  ordre  de  distribuer  60,000 

(1)  Wescn,  ville  du  canton  de  Saint-Gall,  à  Texlrémité  du  lac 
de  Wallenstadt. 

(2)  Le  colonel  Jénaz  avait  eu,  l'année  précédente,  la  plus  grande 
part  au  soulèvement  des  Ligues  grises.  V.  Récit  véritable  de  ce  qui 
s'est  passé  au  soulèvement  des  (irisons  pour  la  restitution  de  la 
Valteline  et  comté  de  Borniio  et  Chiavennes.  iM.  DC.  XXXVIL  — 
AuBERY,  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  t. 
II,  p.  Ii3.  Il  devait  périr  le  21  janvier  1039,  assassiné  par  des  hommes 
masqués.  Cf.,  sur  sa  mort  tragique,  la  Gazette  de  France  des  12  et  19 
février  1G39. 
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pistoles  parmy  ceulx  qui  tiennent  les  premiers  rangs,  mais 
il  s'est  travaillé  en  vain.  Néantmoins  Ton  appréhende  qu'il 
ne  fasse  quelque  bresche,  non  allendroit  dud.  Genatz,  mais 
d'aultres  plus  flexibles,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  doibt 
continuer  son  sesjour  à  Zurrich  où  il  est  présentement.  Cela 
faict  croire  à  plusieurs  que  le  voyage  de  Venize  que  Ton 
avoit  publié  y  debvoir  estre  faict  par  led.  ducq  de  Rohan 
n'est  qu'un  prétexte  pour  couvrir  un  aultre  dessein  (1). 

L'on  a  trouvé  estrange  que  led.  Genatz  est  parti  de  ladiette 
sans  saluer  l'ambassadeur  de  France  ;  ceulx  qui  affectionnent 
le  bien  de  la  maison  d'Austriche  tiennent  cela  pour  bon  augure. 

Le  15'  du  mesme  moysje  suis  arrivé  à  Berne  pour  disposer 
les  principaulx  seigneurs  de  l'Estat  de  continuer  leur  inter- 
cession et  faire  entendre  de  nouveau  la  résolution  que  les 
François  ont  de  nous  attaquer  et  s'emparer  de  nostre  pro- 
vince, les  priant  d'envoyer  vers  led.  ambassadeur  de  France 
pour  avoir  la  réponce  dont  cy  devant  a  esté  faicte  mention. 
Surquoy  les  seigneurs  advoyers  m'ont  promis  de  le  proposer 
en  conseil,  qui  se  tiendra  le  17®  du  mesme  moys  au  matin. 

Led.  17*  lesd.  seigneurs  advoyers  s'estant  souvenuz  de  la 
parole  qu'ilz  m'avoient  donnée  ont  fait  condescendre  led. 
conseil  d'envoyer  le  mesme  jour  un  hérault  aud.  ambas- 
sadeur pour  avoir  lad.  réponce  sans  prendre  égard  à  la 
commission  qui  avoit  esté  donnée  aud.  Canton  de  Zurrich 
de  la  procurer.  Ayant  aussi  faict  relation  aud.  conseil  de  ce 
que  je  leur  avoy  représenté,  ilz  ont  échauffez  de  nouveau  les 
assistants  d'embrasser  nostre  affaire  (2). 

(1)  Rohan  avait  vraiment  songé  à  se  rendre  à  Venise  ;  on  sait  qu'en 
mourant  il  légua  ses  armes  à  la  Sérénissime  République.  V.  Le  duc  de 
Rohan  à  la  duchesse  de  Rohan,  Zurich,  12  février  1638.  —  B.  Roese, 
Herzog  Bernhai^d  der  Grosse  von  Sachscn-Weiniar,  t.  II,  p.  489. 

(2)  Cette  partie  de  la  relation  de  Jean  d'Accosle  parvint  à  Dole  le 

25  février  ;  la  cour  se  montra  satisfaite  de  l'activité  déployée  par  le 

surintendant  des  sauneries  et  lui  permit  de  prolonger  son  séjour  en 

Suisse.  V.  Pièces  justificatives,  II. 

13 
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Sultte  du  rapport  par  moy  envoyé  en  Bour« 
gongne  datte  du  19  febvrier  1638. 

Led.  jour  est  arrivé  Thérauld  qu'avoit  esté  envoyé  aud. 
ambassadeur,  lequel  a  rapporté  pour  réponce  dattée  du 
mesme  jour  qu'il  n'avoit  pas  manqué  de  faire  entendre  au 
Roy  son  maistre  la  proposition  que  luy  avoit  esté  faicte  par 
le  s'  coulomnel  d'Erlach  (1)  et  le  s'  baillif  Sturler,  députez 
dud.  Berne,  et  que  sur  le  subject  d'icelle  Sa  Majesté  Très- 
Chrestienne  luy  ayant  donné  charge  de  faire  entendre  ausd. 
seigneurs  de  Berne  de  vive  voix  plusieurs  considérations 
et  raisons  importantes  au  bien  de  la  cause  commune,  que 
toutesfois  et  quantes  il  leur  plairoit,  il  en -conféreroit  avec 
lesd.  s"  députez.  Surquoy  lesd.  seigneurs  de  Berne  à  mon 
instance  résolurent  d'envoyer  aud.  ambassadeur  les  mesmes 
personnages  pour  entendre  ce  qu'il  vouloit  représenter 
verbalement.  A  l'effect  de  quoy  led.  seigneur  Sturler  arriva  à 
Soleure  le  mardy  23  du  mesme  moys,  et  ayant  salué  led. 
ambassadeur,  il  le  remit  jusques  au  lendemain  24,  et  le  pria 
au  disné  pour  plus  commodément  entrer  en  lad.  conférence, 
n'ayant  led.  s' coulomnel  d'Erlach  Castel  (2)  peu  y  assister  pour 
divers  empêchements  à  luy  survenuz.  J'ay  suivi  led.  s' Sturler 
pour  estre  promptement  adverti  de  ce  que  résulteroit  de  ceste 
assemblée,  en  laquelle  le  discours  dud.  ambassadeur  n'a  esté 
aultre  chose,  sinon  que  Ton  traictoit  une  paix  générale  à 
Coulogne  (3),  de  laquelle  l'on  espéroit  bonne  yssue,  que 

.  (1)  Jean-Louis  d'Erlach,  seigneur  de  Castelen,  fils  aîné  de  Rodolphe 
d*£rlach,  seigneur  de  Castelen,  et  de  Calhcnne  de  Muhlinen. 

(2)  On  avait  dissuadé  le  colonel  d'Erlach  de  se  rendre  à  Soleure,  où 
son  attachement  au  duc  de  Weimar  pouvait  lui  faire  courir  des 
dangers.  Cf.  A.  von  Gonzenbach,  Der  General  Hans  Ludwig  von 
Erlach  von  Castelen,  t.  I,  p.  61. 

(3)  Le  pape  Urbain  VIII  tenta  de  mettre  On  à  la  guerre  qui  désolait 
la  chrétienté,  mais  Richelieu  manœuvra  de  telle  sorte  que  jamais  les 
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partant  son  maistre  auroit  fort  aggréable  que  Icsd.  seigneurs 
de  Berne  se  donnassent  un  peu  de  patience  en  la  poursuitte 
de  noslre  neutralité,  estant  le  seul  Canton  que  le  Roy  avoit 
en  recommandation  pour  les  scyncères  témoignages  qu'il  avoit 
rendu  de  son  affection  envers  sa  couronne,  et  qu'il  ne  pouvoit 
avoir  la  mesme  satisfaction  des  aultres  Cantons  ;  quUl  faloit 
considérer  que  le  ducq  de  Weyraar  estant  rentré  si  heureu- 
sement en  Allemagne,  le  Roy  estoit  obligé  de  luy  donner  la 
main,  et  le  maintenir  avec  des  forces  sufQsantes  pour  conti- 
nuer la  guerre  de  ce  costé  là,  et  que  partant  sond.  Roy  ne 
pouvoit  entièrement  se  porter  à  lad.  neutralité  qu'il  n'eust 
pénétré  plus  avant  en  la  suitte  de  l'entreprise  dud.  Weymar. 
Led.  s' Sturler  luy  répondit  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  de 
ceste  paix  générale,  puisque  l'on  estoit  bien  adverti  que  le 
Roy  de  France  n'avoit  voulu  approuver  la  qualité  de  l'Empe- 
reur (1)  et  que  le  Cardinal  de  Savoye  (2),  s'appuyant  sur  l'Espa- 
gne, vouloit  faire  déclarer  les  enffants  du  feu  ducq  son  frère 
illégitimes  (3).  A  cela  led.  ambassadeur  repartit  que  ces  deux 
poincts  estoient  comme  terminez,  et  que  le  tout  ne  cotloit 
qu'à  deux  aultres,  sçavoir  que  led.  Roy  son  maistre  ne 
condescendroit  jamais  à  lad.  paix  que  tous  ses  amys,  alliez 
et  confédérez  ne  fussent  restabliz  en  leurs  honneurs  et  biens, 
et  particulièrement  les  Princes  Palatins  en  la  dignité  élec- 


plénipotenliaires  ne  purent  se  réunir  à  Cologne.  V.  Mémoire  pour  M. 
le  nonce,  touchant  les  passeports  pour  la  paix,  1638.  —  Lettres, 
instructions  diplomatiques  et  papiers  dÉtat  du  cardinal  de 
Richelieu,  t.  VI,  p.  257. 

(1)  La  France  avait  refusé  de  reconnaître  l'élection  de  Ferdinand  III, 
que,  môme  après  la  mort  de  son  père,  elle  continua  à  nommer  simple- 
ment le  roi  de  Hongrie. 

(2)  Maurice  de  Savoie,  quatrième  fds  de  Charles-Emmanuel  le',  duc 
de  Savoie,  et  de  Catherine  d'Autriche.  Il  rendit  son  chapeau  en  1642 
pour  épouser  Louise-Mai'ie-Christine  de  Savoie. 

(3)  Cf.  ÂUBERY,  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  duc  de 
Richelieu,  t.  II,  p.  865  et  suiv. 
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torale  (1),  qae  les  Estais  d'HoIande  ne  fussent  déclarez 
absolument  souverains  sur  les  provinces  et  terres  qu'ilz 
possèdent.  Surquoy  ayant  led.  s' Sturier  répliqué  que  ceste 
affaire  tireroit  à  la  longue,  et  que  lad.  neutralité  n'avoit  rien 
de  commun  avec  ceste  paix  générale,  led.  ambassadeur  luy 
donna  à  entendre  qu'estant  le  principal  interrest  que  lesd.  de 
Berne  pouvoient  prétendre  en  ceste  neutralité  la  conservation 
des  saulneries  dud.  Bourgongne,  que  le  Roy  ne  permettroit 
point  que  Ton  y  touchast,  faignant  que  Ton  attacqueroit 
plustost  de  nouveau  la  ville  de  Dole,  ou  Besançon,  lorsque 
l'on  recommenceroit  ceste  guerre,  que  led.  Salins.  Surquoy 
iceluy  s'  Slurler  luy  dict  que  ceste  réponce  ne  donneroit 
point  un  appaisement  entier  à  ses  seigneurs  et  supérieurs, 
lors  qu'il  leur  en  feroit  le  rapport,  et  qu'il  le  prioit  encoires 
une  bonne  fois,  comme  sesd.  seigneurs  l'avoient  faict  par  la 
lettre  dont  il  venoit  d'estre  le  porteur,  d'employer  son  crédict 
envers  led.  Roy  son  maistre,  afQn  qu'ilz  ne  fussent  éconduicts 
de  leur  juste  demande,  ce  qu'il  a  promis  de  faire  aultant  que 
possible  luy  sera.  Surquoy  led.  s'  Sturier  est  parti  dud. 
Soleure  led.  24,  sur  les  5  heures  du  soir,  m'ayant  conseillé 
d'aller  à  Zurrich  et  Lucerne  pour  exciter  les  XIII  Cantons  de 
faire  des  nouvelles  instances,  et  que  si  ceulx-là  en  corps  ne 
se  veulent  émouvoir,  que  je  procurasse  du  moins  Tadjonction 
des  trois  Cantons  voysins  pour  embrasser  Taflaire,  à  quoy 
j'ay  jette  les  fondementz  en  ceste  ville,  pour  en  faire  ulté- 
rieure poursuitte,  en  cas  que  se  rencontre  quelque  refroi- 
dissement auprès  desd.  XIII  Cantons.  Par  ce  rapport  I'od  peut 
clairement  veoir  que  la  France  continue  ses  desseins  plus 
que  jamais  sur  nostre  province,  et  qu'il  sera  fort  difficile  de 
le  luy  faire  changer  si  ce  n'est  par  une  vive  force  d'armes,  à 

(1)  Frédéric  V,  comte  palatin  du  Rhin,  élu  roi  de  Bohême  en  1619, 
était  mort  le  19  novembre  1632,  et  son  fils  aîné  Charles-Louis  s'effor- 
çait  vainement  d'obtenir  la  restitution  des  Etats  dont  Tempereur 
Ferdinand  II  Favait  dépouillé. 


k. 
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quoy  il  me  semble  soubz  très-humble  correction  qu'il  se 
fault  du  tout  disposer  et  résouldre  (1).  Je  ne  laisseray  cepen- 
dant de  faire  encoires  ce  dernier  essay,  afQn  que  la 
Bourgongne  ayt  au  moins  ceste  consolation  d'avoir  en 
recerchant  son  repos  procuré  celuy  de  ses  voysins,  comme  je 
Tay  desjà  représenté,  et  en  rafraîchiray  la  mémoire  à  ceulx 
desd.  Cantons  à  qui  j'en  pourray  parler. 

Suitte  du  rapport. 

Le  28*  du  matin  nous  sommes  arrivés  à  Lucerne,  où  j'ay 
conféré  avec  Monsieur  le  comte  Gasatte  sur  le  subject  de  ma 
poursuitte,  lequel  en  a  approuvé  la  continuation  et  promis 
que  de  son  costé  il  feroit  son  possible  envers  les  Cantons 
Catholiques  pour  le  bon  succès  d'icelle,  après  plusieurs 
aultres  discours. 

Le  premier  de  mars  je  sorti  pour  aller  à  Zurrich,  et  le 
second,  y  estant  arrivé  de  bonne  heure,  j'allay  trouver  les 
deux  seigneurs  bourgueraaistres,  ausquels  je  représentay  en 
particulier,  comme  j'ay  faict  depuis  en  publiq  au  conseil  de 
Lucerne,  les  paroles  suivantes  :  Sçavoir  que  je  croyois  que 
les  seigneurs  ambassadeurs  qui  avoient  comparu  de  leur  part 
à  la  dernière  diette  de  Badcn  les  auroient  informé  des 
instances  que  par  commandement  de  Messeigneurs  mes 
supérieurs  j'avoy  faict  auprès  des  Treize  Cantons  pour  le 
restablissement  de  la  neutralité  de  Bourgongne  et  que  mes 
poursuittes  s'estant  jusques  à  présent  trouvées  infructueuses 
et  que  la  prudence  humaine  n'y  avoit  rien  opéré,  l'on  avoit 
quelque  subject  de  croire  que  Dieu  n'avoit  encoires 
ouvert  les  bras  de  sa  miséricorde ,  pour  arrester  ce 
hideux  et  formidable  fléau  de  la  guerre  que  nous  debvions 

(1)  On  voit  que  Jean  d^Accoste  se  faisait  peu  illusion  sur  le  succès 
de  ses  démarches. 
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tous  craindre  ;  que  ce  feu  iaferual  ne  se  pourroit  esteindre 
que  premièrement  il  n'eust  dévoré  et  consommé,  non 
seulement  ce  qui  estoit  resté  en  la  Bourgongne,  mais 
encoires  ce  qui  estoit  es  lieux  qui  la  conGnent  et  environ- 
nent, ce  que  je  prioys  Dieu  par  sa  grâce  vouloir  délorner, 
comme  par  adventure  il  feroit,  par  les  prières  et  sérieuses 
entremises  des  gens  de  bien.  Que  cela  me  fesoit  recourrir  de 
nouveau  à  eulx  qui  tenoient  dignement  le  premier  rang 
parmy  les  aultres  Cantons,  pour  les  supplier,  comme  je 
fesoy  très-humblement,  d'embrasser  avec  lesd.  aultres  Cantons 
plus  généreusement  que  Ton  n'avoit  faict  du  passé  la  conser- 
vation de  nostre  province,  soit  par  le  restablissement  de  lad. 
neutralité,  ou  aultrement,  imitant  en  cela  les  pas  et  vestiges 
de  leurs  ancestres  et  devanciers,  qui  avoient  esté  les 
premiers  autheurs  de  lad.  neutralité  et  en  tout  temps  soigneu- 
sement et  diligemment  procuré  qu'elle  fust  observée  et 
entretenue  ;  qu'ilz  l'avoient  faict  pource  que  l'allience  et  la 
ligue  héréditaire  les  y  obligeoit,  mais  encoires  bien  plus 
pource  que  par  leur  grande  sagesse  et  prévoyance,  ilz 
avoient  bien  recogneu  que  si  la  France  occupoit  une  fois  lad. 
province,  elle  se  rendroit  si  puissante  qu'elle  pourroit  facile- 
ment troubler  et  inquiéter  le  corps  helvétique  lorsque  la  fantai- 
sie l'y  porteroit,  et  au  contraire  qu'estant  maintenue  elle  servoit 
d'une  forte  barrière  contre  la  France.  Que  si  desjà  allors  les 
seigneurs  des  Cantons  estoient  entrez  dans  une  si  salutaire 
considération,  eulx  s'y  debvoient  bien  enfoncer  davantage, 
et  appréhender  ces  inconvénients  beaucoup  plus  que  leursd. 
ancestres  et  devanciers  pource  qu'en  ce  temps  là  la  France 
ne  tenoit  point  la  Bresse  et  les  dépendances  d'icelle  qui 
envisageoit  l'Estat  de  Berne,  qu'elle  ne  tenoit  point  la 
Lorraine,  ny  n'avoit  rien  en  Elsace,  en  Ferrette,  en  l'fivesché 
de  Basle,  au  Comté  de  Mombéliard,  et  villes  de  la  Forrest 
Noire,  ny  le  pouvoir  qu'elle  a  présentement  dans  les  Estats 
de  Savoye. 
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Que  si  eiilx  laissoient  encoires  prendre  la  Bourgongne  et 
TEvesché  de  Constance,  comme  Ton  disoit  que  la  France  en 
avoit  le  dessein,  les  Treize  Gantons  approcheroient  d'estre 
bouclez  et  environnez  quasy  de  tous  costelz  des  armes  fran- 
çoises  ;  que  parlant  il  estoit  temps  d'ouvrir  les  yeux  et  aller 
au  devant  des  mal-heurs  dont  eulx  et  nous  estions  menacez, 
avant  qu'ilz  prinssent  un  plus  dommageable  accroissement 
et  que  Ton  fust  récfuict  à  Timpossibilité  des  remèdes  ;  que  les 
Cantons  de  Zurrich  et  Berne  asseuroient  qu'ilz  contribueroient 
scyncèremeut  à  ce  bon  œuvre,  que  je  m'osoys  bien  promettre 
que  les  aultres  Cantons  en  feroient  de  mesme  lorsqu'eulx 
auroient  prins  la  peine  de  les  y  exhorter  et  faire  entendre  les 
justes  causes  qu'il  y  avoit  de  Tentreprendre  ;  que  là  dessus 
j'imploroys  d'eulx  une  prompte  et  favorable  résolution  avec 
prière  d'avoir  pour  aggréable  ma  petite  remontrance,  puis 
qu'elle  visoit  aullant  à  leur  bien  qu'au  nostre  (1). 

Lesd.  deux  advoyers  de  Zurrich  m'ont  donné  charge  de 
remercier  nostre  province  du  seing  qu'elle  prend  du  bien 
commun,  avec  asseurance  d'y  correspondre  très  fidèlement, 
et  m'ayant  demandé  s'il  sufQroit  de  faire  une  recharge  au 
Roy  de  France  et  au  ducq  de  Longueville  par  des  missives 
au  nom  des  Treize  Cantons,  je  leur  répondis  que  les  lettres 
n'avoient  point  de  réplique  (2)  et  que  le  meilleur  seroit 
d'envoyer  des  ambassadeurs  de  leur  part,  qui  fussent  hardiz 
et  généreux  pour  représenter  vivement  l'obligation  qu'ilz  ont 
de  conserver  ceste  province,  tant  par  vertu  des  alliances  que 
pour  leurs  propres  interrestz,  avec  quelques  aultres  mots 


(1)  Rarement  les  raisons  qui  devaient  porter  le  corps  helvétique  à 
prévenir  la  conquête  du  comté  de  Bourgogne  ont  été  plus  clairement 
exposées. 

(2)  Toutes  les  lettres  n'arrivaient  pas  d'ailleurs  à  leur  destination, 
témoin  le  «  bonhomme  Suisse  »  auquel  Pontis  se  vante  d'avoir 
soustrait  ses  dépêches  après  l'avoir  enivré.  Pontis,  Jlf^moir^s  (collection 
Michaud),  p.  G06. 
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pour  occasionner  led.  Roy  de  détorner  les  armes  qu*il 
auroit  destiné  pour  lad.  Bourgongne.  Hz  me  résolurent  et 
promirent  d'y  inciter  les  aultres  Gantons  (1)  et  qu'ilz  escrip- 
roient  à  ceulx  de  Lucerne  comme  tenant  le  premier  rang 
parmy  les  catholiques.  Hz  me  dirent  de  plus  qu'ilz  avoient 
quelque  espoir  que  la  victoire  obtenue  par  les  gens  de  TEm- 
pereur  sur  les  ducqz  de  Weymar  et  de  Rohan  (2)  pourroit 
apporter  quelque  facilité  à  nostre  affaire.  J'ay  esté  le  porteur 
de  lad.  lettre  à  ceulx  dud.  Lucerne. 

Le  6'  dud.  moys  de  mars,  après  que  j'eu  faict  ma  remon- 
trance au  conseil  dud.  Lucerne,  le  seig^  advoyer  Bûcher 
estant  encoires  à  la  sale  du  conseil  me  pria  de  luy  indiquer 
les  moyens  pour  sauver  de  naufrage  nostre  province.  Je  luy 
dys  que  je  Tiroy  treuver  en  particulier,  et  encoires  telz  aultres 
seigneurs  qu'il  luy  plairoit  me  marquer,  pour  en  dire  mon 
petit  sentiment.  Surquoy  ayant  longuement  discouru  le  mesme 
jour  avec  led.  seigneur  comte  Casatte,  il  a  esté  d'advis  que 
je  suivisse  à  ce  regard  ce  que  j'en  avoys  desjà  dict  au  bour- 

(1)  Les  Treize  Cantons  députèrent,  en  effet,  au  roi  de  France  le 
secrétaire  d^État  de  Soleure  ;  Boyvin  et  Brun,  qui  le  virent  à  son 
passage  à  Salins,  fondaient  les  plus  grandes  espérances  sur  «  le  bon 
subject  de  sa  commission,  »  mais  le  marquis  de  Saint-Martin  ne  parta- 
geait pas  leur  manière  de  voir  :  «  Sa  commission,  écrivait-il  au  parle- 
ment le  29  mars,  est  plus  contre  nous  que  pour  nous.  «  Cf.  Boyvin  et 
Brun  à  la  cour.  Salins,  22  mars  iG38.  —  Corr,  du  parlement,  Arch.  du 
Doubs,  B.  232. 

(2)  Il  s'agit  de  la  première  bataille  de  lUieinfelden  (28  février  1638), 
où  le  duc  de  Rohan,  qui  combattait  comme  volontaire,  reçut  une 
blessure  aux  suites  de  laquelle  il  succomba  le  13  avril.  Cf.  Grun, 
Tagebuch,  fol.  190  ;  Bernard,  Histoire  du  roy  Louis  XUl,  t.  H,  p. 
417;  Ba.ssompierrk,  Journal  de  ma  vie,  t.  IV,  p.  2i5;  Montc.lat, 
Mémoires,  t.  I,  p.  218;  Plkenuork,  De  rébus  Suédois,  p.  333;  B. 
RoESE,  HerzoQ  Bernhard  der  Grosse  von  Sachsen-Weimar,  t.  II,  p. 
217;  E.  Charvériat,  Histoire  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  t.  II,  p. 
392;  G.  Droysen,  Bernhard  von  Weimar,  i.  Il,  p.  330;  A.  von 
GoNZENBACH,  Der  General  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Caslelen, 
t.  I,  p.  r>3. 
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guemaistre  de  Zurrich,  adjoustant  à  ceulx  dud.  Lucerne  que, 
fesant  lecture  de  la  dernière  alliance  faicte  avec  eulx  et  les 
aultres  cantons  catholiques,  ilz  pourroient  plus  particulière- 
ment recognoistrc  l'obligation  qu'ilz  avoient  envers  led. 
Comté  de  Bourgongne.  Et  pour  satisfaire  à  ce  que  j'avoys 
promis  aud.  seigneur  advoyer  Bticher,  je  luy  dys  tant  verba- 
lement que  depuis  par  escript  que  pour  parvenir  à  nostre 
neutralité,  il  convenoit  que  Messeigneurs  des  Treize  Cantons 
conjoinctement  dépêchassent  en  toutte  diligence  des  ambas- 
sadeurs de  leur  part  vers  le  Roy  de  France  et  le  général  qui 
doibt  conduire  Tarmée  destinée  contre  la  Bourgongne,  choisis- 
sant à  cest  effect  des  seigneurs  courrageux  et  affldez  pour 
représenter  vivement  l'obligation  que  lesd.  Cantons  en  corps 
ont  de  procurer  la  conservation  de  ceste  province  et  celles 
comprinses  en  lad.  neutralité,  non  seulement  en  vertu  des 
alliances  et  ligues  héréditaires,  mais  encoires  pour  les 
asseurances  des  Estats  de  la  Suisse,  qui  a  esté  la  mesme 
considération  qu'ont  eu  Messeigneurs  leurs  prédécesseurs 
lors  qu'ilz  ont  procuré  lad.  neutralité  ;  que  cela  se  cognoissoit 
suffisamment  par  les  seings  et  diligences  qu'en  tout  temps 
ilz  avoient  rendu  pour  faire  entretenir  et  observer  lad.  neutra- 
lité ;  que  l'on  pouvoit  encoires  adjouster  les  commoditez 
que  la  Suisse  recepvoit  de  lad.  Comté  lors  qu'elle  estoit  en 
paix,  par  le  grand  commerce  qu'il  y  avoit  entre  les  deux 
Estats,  se  donnantz  assistence  les  uns  aux  aultres  de  bledz, 
vins,  bestiaux  de  toutes  sortes,  fers,  aciers,  et  aultres  danrées, 
particulièrement  du  sel  dont  plusieurs  Cantons  se  sont  cy 
devant  assortyz  es  salines  de  Bourgongne  pour  estre  plus 
voisines  deleursd.  Estats  qu'aucunes  aultres.  Que  s'ilarrivoit 
par  quelque  guerre  ou  aultrement  que  les  selz  de  France  ou 
d'Allemagne  ne  peussent  venir  en  leursd.  Estats,  leurs 
subjectz  demeureroient  entièrement  dépourveuz  d'un 
condiment  si  nécessaire  à  la  vie  humaine  ;  que  partant  ilz 
pourroient  requérir  le  Roy  de  se  déporter  de  l'ultérieure 
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persécution  de  lad.  province,  employant  ses  armes  aultre 
part,  affln  que  leurs  voysios  et  alliez  fussent  en  paix  et  leur 
république  exempte  des  inquiétudes  et  grandes  incommoditez 
qu'elle  souffroit  journellement  par  la  proximité  des  armes 
des  deux  partys  sur  leurs  frontières,  y  adjoustant  encoires 
quelques  aultres  mots  pour  témoigner  le  ressentiment  qu'ilz 
pourroient  avoir  par  la  continuation  des  troubles  en  leur 
voysinage,  remettant  le  surplus  à  leur  prudence. 

En  mesme  temps  arrivèrent  les  tristes  nouvelles  de  la 
défaicte  des  armées  impériales  et  de  Temprisonnement  des 
généraulx  avec  la  pluspart  des  principaulx  offlciers  (1),  et 
comme  Ton  avoit  peine  de  croire  un  si  notable  changement 
arrivé  en  si  peu  de  temps,  led.  seigneur  comte  Gasatte  me 
conseilla  de  demeurer  aud.  Lucerne  jusques  à  ce  que  l'on 
fust  asseuré  de  la  vérité,  ayant  envoyé  des  messagers  en 
diverses  parts  pour  parvenir  à  la  cognoissance  d'icelle,  de 
quoy  le  doubte  nous  ayant  esté  levé  à  nostre  grand  regret,  je 
m'en  vins  à  Soleure  le  10*  du  mesme  moys. 

Le  lendemain  11*  j'allay  trouver  quelques  principaulx 
seigneurs  du  conseil  pour  prendre  advis,  si  je  debvois 
demander  audience  pour  représenter  en  conseil  en  substance 
ce  que  j'avoys  desjà  faict  auprès  des  aultres  Cantons.  L'on 
me  conseilla  de  ne  le  pas  faire,  réservant  cela  jusques  à  la 
prochaine  assemblée  des  Cinq  Cantons,  qui  se  doibvent 
treuver  aud.  Soleure  lundy  prochain  au  nom  des  Treize 
Gantons,  affin  de  résouldre  sur  l'affaire  de  nostre  neutralité 


(1)  C'est  la  seconde  bataille  de  Rheinfelden  (3  mars  1638).  Jean  de 
Weerdt,  Savelli,  Sperreuter  et  Enckefort  y  furent  faits  prisonniers.  Cf. 
Grun,  Tagebuchj  fol.  195;  Bassompierre,  Journal  de  ma  vie,  t.  IV, 
p.  245;  MoNTGLAT,  Mémoires,  t.  I,  p.  219;  Plfendorf,  De  rébus 
Suecicis,  p.  333  ;  B.  Roese,  Herzog  Bernhard  der  Grosse  von  Sachsen- 
Weimar,  t.  11,  p.  219;  E.  Charvériat,  Histoire  de  la  Guerre  de 
Trente  Ans,  t.  II,  p.  394  ;  G.  Droysen,  Bernhard  von  Weimar,  t.  II, 
p.  343. 
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sur  la  contlDuation  de  mes  poursuiltes,  lesquels  Cautoas 
seront  Zurrich,  Berne,  Lucerne,  Fribourg  et  Soleure,  qui  se 
disposent  à  envoyer  des  ambassadeurs,  comme  j'ay  dys  cy 
dessus,  aud.  Roy  de  France,  et,  comme  Ton  croit,  au  général 
qui  debvra  commander  à  Tarmée  que  Ton  dresse  contre  lad. 
Bourgongne  (1).  Gela  m'a  de  rechef  faict  revenir  aud.  Berne 
pour  soliciter  que  les  instructions  des  députez  qu'ilz  doibvent 
envoyer  aud.  Soleure  soient  dressées  de  bon  ancre,  et  empê- 
cher que  tous  conjoinctement  ne  se  laissent  plus  entretenir 
des  paroles  que  l'ambassadeur  de  France  leur  donne  pour  les 
amuser  et  entretenir. 

Le  13®  dud.  moys  est  arrivé  aud.  Berne  un  messager  qui 
m'a  apporté  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  la  Court  de  m'escrire 
dattées  du  2'  jour  dud.  moys  de  mars,  à  la  teneur  desquelles 
je  ne  fauldray  de  me  conformer  (2). 

Suitte  du  rapport. 

Le  14'  j'allay  prier  les  seigneurs  advoyers  dud.  Berne  de 
suspendre  la  compilation  des  instructions  qu'ilz  debvoient 
donner  à  leurs  députez  pour  comparoir  à  la  diette  dud. 
Soleure,  jusques  à  ce  que  j'eusse  remontré  par  devant  le 
Conseil  les  raisons  qu'il  y  avoit  d'embrasser  vivement  nostre 
neutralité,  ce  qui  me  fut  accordé. 

Le  15  led.  Conseil  me  donna  audience.  Ayant  représenté 
en  substance  ce  que  j'avoy  faict  par  devant  les  aultres 
Gantons,  j'adjoustay  encoires  que,  restablissant  ceste  neutra- 
lité, d'un  seul  ject  de  pierre  l'on  fesoit  plusieurs  bons  coups. 
Sçavoir  que  l'on  mettoit  à  repos  le  duché  de  Bourgongne,  le 


(i)  Les  Treize  Cantons  écrivirent,  en  effet,  au  duc  de  Longue  ville. 
V.  Le  surintendant  des  sauneries  à  l'avoyer  d'Erlach,  Yverdou,  6  mai 
1638.  —  Corr.  du  parlement^  Arch.  du  Doubs,  B.  23i. 

(2)  V.  Pièces  justificatives,  111. 
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viscomté  d'Auxonae,  le  Bassigny,  la  Franche-Comté  et  la  cité 
de  Besançon  ;  que  l'on  mettoit  à  couvert  les  saulneries  de 
Salins,  dont  la  conservation  estoit  tant  importante  à  leur 
Estât  ;  que  l'on  en  pourroit  promptement  redresser  la  mesna- 
gerie  pour  rendre  les  selz  rière  la  Suisse  plus  abondamment, 
plus  seurement  et  à  meilleur  prix  que  l'on  ne  les  avoit 
présentement  d'ailleurs  ;  que  l'on  erapêcheroit  la  mort  de 
plusieurs  personnes  innocentes,  qui  sans  doubte  périroient 
misérablement,  si  ce  bon  œuvre  n'estoit  faict  ;  que  les  Treize 
Cantons  seroient  déchargez  d'une  bonne  partie  de  ces  pauvres 
mendiants  et  réfugiez,  qui  estoient  si  copieusement  épanchez 
par  leurs  villes  et  villages,  d'aultant  que  les  provinces  neutra- 
lisées seroient  bien  ayses  de  les  attirer  et  recueillir  pour  la 
culture  de  leurs  héritages,  qui  sans  cela  demeureroient  en 
friche,  à  cause  de  la  grande  dépopulation  y  arrivée  par  ces 
mal-heureuses  guerres  (1).  Que  cela  diminueroit  les  chertez 
qui  estoient  apparentes  de  naistre  ;  que  l'on  reslabliroit  le 
commerce  qui  avoit  si  fructueusement  esté  exercé  entre  les 
subjects  des  deux  estats,  que  les  mesmes  estais  de  cecosté  là 
seroient  en  asseurance,  et  les  subjects  délivrez  des  grosses  et 
importunes  gardes  qu'il  fauldroit  continuellement  faire  sur  les 
frontières,  si  ces  mortelles  et  sanglantes  guerres  y  estoient 
entretenues  ;  que  celles  d'à  présent  estoient  pluslost  infernales 
qu'humaines  ;  que  celles  du  passé  avoient  esté  conduictes  avec 
quelqu'  ordre  militaire  et  modération,  mais  que  les  guerres  d'à 
présent  estoient  remplies  de  cruautez,  horreurs,  et  abomina- 

(i)  On  sait  en  quel  état  la  guerre  de  Dix  Ans  laissa  notre  pays  : 
«  jamais  rien  n'a  été  si  ruiné  qu'il  étoit,  tous  les  villages  étant  brûlez, 
les  habitants  morts,  et  la  campagne  tellement  déshabitée,  qu'elle 
ressembloit  plutôt  à  un  désert  qu'à  un  païs  qui  eût  jamais  été  peuplé.  » 
MoNTGLAT,  Mémoires^  t.  Il,  p.  KÎH.  Cf.  (iiHAUiH)T  de  Nozkiiov,  Histoire 
de  dix  ans  de  la  Frauche-Comtê  de  Bourf/otujue,  \).  lliii;  HicoN 
d'Augicouht,  La  Franche-Comte  ancienne  et  moderne,  t.  II,  p.  î2l2; 
E.  Clerc,  Histoire  des  états  généraux  et  des  libertés  publiques  en 
Franche-Comté j  t.  11,  p.  1^7. 
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tions,  et  ordinairement  suivies  d'une  dévastation  et  dépopula- 
tion entière  des  provinces  et  estats  où  elles  pouvoienl  prendre 
pied;  que  pour  ces  raisons  et  aultres  que  Ton  pourroit 
alléguer,  je  les  supplioys  d'employer  efficacement  leurautho- 
rité  et  puissance  pour  moyenner  le  calme  des  furieuses 
tempestes  qui  nous  menassoient  tous  d'un  très-grand  et 
irréparable  naufrage.  Après  que  je  fus  sorti  dud,  conseil,  lesd. 
instructions  furent  compilées,  et  comme  au  mesme  temps  je 
fûts  adverti  par  un  confident,  que  par  inadvertence  l'on  avoit 
obmis  d'y  insérer  l'article  concernant  la  suspension  des  armes, 
j'allay  vistement  trouver  le  seigneur  advoyer  d'Erlach  (1) 
pour  lui  remontrer  l'importance  dud.  article,  lequel,  me 
confessant  lad.  inadvertence,  y  pourveut  en  ma  présence,  et 
envoya  un  billet  au  sieur  advoyer  d'Apselhoffer  son  confrère, 
affln  de  tenir  iceluy  article,  comme  s'il  estoit  comprins  dans 
les  instructions. 

Le  16"  j'arrivay  aud.  Soleure  et  allay  visitter  les  ambassa- 
deurs des  Gantons  convoquez  à  lad.  assemblée,  qui  tous  me 
promeirent  de  travailler  utilement  à  nostre  affaire. 

Le  17"' je  leur  ay  répété  en  gros  ce  que  j'avoy  représenté 
précédamment,  y  ayant  seulement  adjousté  que  je  prévoyois 
que  nous  estions  à  la  veille  de  ressentir  les  déplorables  effects 
dos  mal-heurs  que  je  leur  avoys  si  vivement  remontré,  qu'il 
y  avoit  apparence  que  l'on  vouldroit  détorner  leurs  bonnes 
intentions  par  l'espérance  d'une  paix  générale,  que  je  prioys 
Dieu  par  sa  miséricorde  la  nous  vouloir  octroyer,  mais  que 
cela  n'ayant  rien  de  commun  avec  nostre  neutralité  ne 
debvoit  pas  empcsclier  de  tendre  et  insister  au  restablissement 
d'icelle,  et  la  si  bien  serrer,  et  estreindre  par  l'interposition 
des  Treize  Cantons,  qu'elle  ne  se  peust  jamais  rompre  ny 
enfraindre  sans  des  très-fortes  et  puissantes  causes. 

(1)  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  colonel  d'Erlach,  mais  de  son  cousin 
François-Louis  d'Erlach,  haron  de  Spielz  et  d'Oherhoflfen,  fils  aîné  de 
Jean-notlolphe  d'Erlach,  baron  de  Spietz,  cl  d'Ursule  de  Muhlinen. 


—     190    — 

Le  18*  estant  adverti  que  le  mesme  jour  la  diette  finiroit 
et  que  chacua  s'en  retorueroil  à  sa  maison,  je  demanday 
audience,  à  laquelle  estant  admis  je  dys  les  paroles 
suivantes  (1)  :  Qu'il  n'y  avoit  personne  en  ceste  célèbre 
assemblée  qui  ne  deust  estre  mémorative  des  vives  raisons 
que  j'avoys  [représentées]  aux  Treize  Gantons  tant  en  général 
que  depuis  à  quelques  uns  en  particulier  pour  [les  porter  à] 
la  conservation  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  occasion 
pourquoy  je  tenoys  qu'il  seroit  [superflu]  d'en  faire  une 
ennuieuse  répétition  ;  que  j'avoy  receu  lettres  de  Messeigneurs 
mas  [supérieurs  par]  lesquelles  je  recognoissoys  qu'ilz  estoient 

entrez  en  quelque  defflence  du  bon  succès dud. 

Bourgongne  et  estimoient  que  la  France  tachoit  de  nous 
entretenir  tou[sjours  de  vaines]  espérances  pour  tant  mieux 
parvenir  à  ses  desseins  ;  que  cela  leur  avoit  [occasionné]  me 
commander,  au  cas  que  lad.  neutralité  ne  se  restablist,  ce 

que  tout[esfois ]  de   sçavoir  de  leurs  Excellences  si 

lesd.  Treize  Cantons  en  conformité  des  [anciens  traitez]  ne 
leur  donneroient  point  d'ayde  pour  la  deffence  de  lad. 
Bourgongne  et  [passage  par  leurs]  terres  à  ceulx  qui  pour- 
roient  estre  envoyez  pour  nostre  secours  ;  qu'il  leur  [pleust 
d'y]  prendre  une  favorable  résolution  pour  l'utilité  com- 
mune, et  la  me  faire  [tenir  par]  escript  (2). 

(1)  A  partir  de  ce  passage,  Thumidité  a  détruit  une  partie  de  la 
relation.  Je  me  suis  efforcé  de  combler  les  lacunes  qui  existent  dans 
le  texte. 

(2)  «  De  Coire,  le  22  mars  1638.  —  La  semaine  passée,  les  Treiae 
Cantons  ont  tenu  une  diète  à  Soleurre,  cinq  d'iceux  ayans  pouvoir 
pour  tous  les  autres.  Un  député  des  Francomtois  s'y  est  trouvé,  qui  a 
supplié  l'assemblée  de  s'entremettre  vers  Sa  Majesté  Très-Ghrestienne, 
pour  obtenir  la  neutralité,  ou  pour  le  moins  une  longue  trêve  :  elle  lui 
a  promis  d'en  escrire,  et  cependant  en  a  parlé  à  l'ambassadeur  de 
France,  qui  lui  a  dit  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'ils  obtiennent  cette 
grâce  du  Roy  avant  que  la  trêve  générale  soit  accordée,  à  quoi  le 
Pape  travaille  à  bon  escient,  et  où  ils  pouvoient  intervenir  pour  leur 
intérest.  »  Gazette  de  France  du  10  avril  1638. 
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Surquoy  me  fut  répondu  que  tous  esloieat  portez  à  procurer 
nostre  conservation,  que  je  [pouvois  en]  asseurer  la  province 
de  leur  part  et  que  sur  les  poincts  par  moy  proposez  Ton 
tacheroit  d'y  rêsouldre  aultant  à  nostre  advantage  qu'il 
seroit  possible. 

A  rissue  du  Conseil,  je  les  allay  remercier  des  travaulx  et 
peines  qu'ilz  avoient  prins  pour  moyenner  Tappaiseraent  des 
troubles  et  désolations  esquelles  nous  estions  présentement 
constituez  ;  que  je  les  supplioys  très-humblement  d'y 
continuer  leurs  bonnes  volontez  et  affections,  affln  que  cest 
œuvre  tant  aggréable  à  Dieu  et  utile  à  tout  le  voysinage 
pcust  en  toute  diligence  estre  réduicte  à  sa  perfection,  avec 
asseurance  que  nostre  province  ne  demeureroit  jamais 
ingratte  d'une  si  grande  et  estroicte  obligation. 

A  ce  remerciment  furent  réytérées  les  précédentes  asseu- 
rances  avec  un  grand  discours  de  leurs  bonnes  volontez  (1). 


aud.  Baden  pour lements 

vers seigneurs  desd.  Cantons.  Le  17*  sortant  dud. 

Baden,  nous  fumes  coucher  à sen,  et  le  lendemain 

disner  à  Kosteholts  (2)  avec  messieurs  les  ambassadeurs  de 
Soleure,  où  nous  discourûmes  encoires  amplement  sur  les 
contiiuialions  des  poursuittes  que  l'on  debvoit  faire  au  nom 
desd.  Cantons  pour  le  restablissement  de  la  neutralité  en 

(1)  Ici  s'ari'ôtc  la  relation  qui  est  entre  mes  mains.  J'ai  été  assez 
heureux  pour  retrouver  aux  archives  déi)artenienlales  du  Douhs 
un  fragment  d'un  autre  rapport  de  Jean  d'Accosté,  qui  était 
probabliMurnt  ach-essé  au  procureur  général  IJrun  :  les  démarches  qu'il 
relate  vont  du  17  avril  au  8  mai  1638,  date  du  retour  du  surintendant 
des  sauneries  à  Salins.  Je  le  publie  avec  les  lacunes  qui  résultent  d'une 
déchirure  du  papier. 

(2)  Kestenholz. 
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cas  que  le  Roy  de  France  en  feist  queUpie  refus.  Le  mesme 
jour  nons  arrivâmes  and.  Soieare. 

Le  19*  estant  and.  lien  j'allay  trouver  monsieur  le  premier 
advoyer,  qui  me  donna  divers  advis  de  ce  qn'il  Iny  sembloit 
debvoir  estre  (aîct  touchant  lad.  neutralité,  et  comme  je 
voulu  sortir  le  mesme  jour  pour  aller  à  Berne,  led.  s' advoy^ 
me  dict  qu'il  avoit  donné  permission  à  un  courria*  de  prendre 
la  poste  pour  m'aller  chercher  à  Baden,  ce  qui  me  feit 
attendre  jusques  au  20'  pour  sçavoir  que  c'estoit.  Le  mesme 
jour  j'apprins  que  l'on  avoit  emprunté  mon  nom  pour  faciliter 
le  passage  et  sur  ce  prétexte  aller  treuver  les  s"  Foumier  de 
Lorraine.  Led.  20'  nous  allâmes  à  Berne,  là  où  j'ay  demeuré 
jusques  au  23%  sur  l'espérance  que  j'avoys  de  négotier  quel- 
que chose  avec  les  s"  coulomnel  d'Ërlach  et  conseiller 
Sturler  ;  et  comme  je  recogneu  que  mon  sesjour  estoit  de  peu 
de  fruict,  après  avoir  esté  visitter  les  principaulx  seigneurs 
du  Conseil  et  tiré  parole  d'eulx  de  la  continuation  de  leurs 
bonnes  volontez,  je  viens  led.  23*  coucher  à  Mourat  (1). 

Le  24'  je  passay  à  Neufchastel,  où  j'eus  une  assez  longue 
conférence  avec  le  gouverneur  (2),  qui  me  dict  entr'aultres 
choses  que  la  France,  pendant  qu'eirauroit  les  advantages 
qu'elle  a  présentement  sur  les  désordres  régnants  en  nostre 
pays,  difficilement  se  déparliroit  des  desseins  qu'elle  avoit 
sur  nous,  n'estoit  que  les  afibires  d'Italie  l'en  divertist.  Il  me 
déclara  aussi  que  Ton  avoit  retiré  les  trouppes  qui  estoient 
au  long  de  la  Saône  pour  les  faire  conduire  par  le  comte  de 
Gueybriant  (3)  au  ducq  de  Weimar,  avec  d'aultres  petites 


(i)  Moral. 

(2)  François  d'Affry,  de  Fribourg,  fui  gouverneur  de  Neuchâtel 
pour  le  duc  de  Longueville  de  1628  à  1645.  Cf.  F.  de  Chambrier, 
Hiitoire  de  Neuchâtel  et  Valangin,  p.  417. 

(3)  Jean-Baplisle  Budes,  comle  de  Guébrianl,  fils  de  Charles  Budes, 
Bcigueur  du  Hirel  el  de  Guébrianl,  baron  de  Sacé,  el  d'Anne  Budes 
de  Quatrevaux. 


ni 
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particularitez  que  Ton  n'insère  îcy  pour  éviter  prolixité.  Le 
mesrae  jour  je  feis  quelque  debvoir  pour  tirer  du  s' le  Goux, 
maistre  bourgeois  dud.  Neufchastel  environ  700  frs,  qu'il 
doibt  des  précédentes  administrations.  Surquoy  n'ayant  peu 
tomber  d'accord,  je  viens  le  25  au  giste  à  Yverdon. 

Le  26*  j'achepvay  de  négocier  avec  le  s'  Privé  touchant 
aussi  quelqu'argent  dont  il  debvoitacquicterlesd.  s"d'Erlach 
et  Sturler,  et  comme  les  chemins  esloient  grandement 
dangereux  pour  entrer  en  Bourgongne,  je  fûts  contrains  de 
sesjourner  aud.  Yverdon  jusques  au  30*  dud.  moys,  auquel 
jour  le  s'  baron  de  Laubespin  (1)  y  arriva  avec  lettres  de  Son 
Excellence,  et  m'asseura  que  le  secrétaire  d'Eslat  de  Soleure 
estoit  de  retour  de  Paris.  De  quoy  ayant  eu  la  confirmation, 
après  avoir  expédié  led.  s' de  Laubespin,  j'escrivis  quelques 
lettres  à  Soleure  tant  à  monsieur  le  premier  advoyer  qu'aultres 
confidentz,  et  feis  sortir  un  messager  le  lendemain  premier 
de  may  pour  entendre  quelle  résolution  avoit  eu  led.  secrétaire 
d'Estat,  affin  d'en  rapporter  moy-mesme  Tadvis  en  Bourgongne. 

Le  3*  de  may,  le  Conseil  dud.  Soleure  me  feit  tenir  par 
aultre  messager  les  lettres  et  copies  que  j'ayaddressé  promp- 
tement  à  monsieur  le  conseillier  Boyvin  (2)  pour  les  commu- 
niquer à  Son  Excellence  et  à  Messeigneurs  du  parlement  ;  et 
comme  mon  messager  ne  revenoit  point,  je  creus  que  mesd. 
s"  de  Soleure  l'auroient  retenu  pour  entendre  de  l'ambas- 
sadeur de  France  ce  qu'il  avoit  à  représenter  de  vive  voix  aux 
Treize  Cantons  touchant  nostre  neutralité,  en  conformité  des 
lettres  que  le  Roy  leur  avoit  escrit  sur  ce  subject.  J'eusse 
volontiers   attendu    ceste  déclaration  pour    remontrer  ou 


(1)  Ferdinand,  baron  de  Laubespin,  fils  de  Léonel  Mouchet  de 
Baltefort,  baron  de  Dramelay,  et  de  Barbe  de  Laubespin.  Sur  sa 
mission  en  Espagne,  Cf.  Girardot  de  Nozeroy,  Histoire  de  dix  ans 
de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  p.  2H. 

(2)  Jean  Boyvin,  fils  de  Jean  Boyvin  et  de  Véronique  Fabry.  ïi  ne 
fut  nommé  président  du  parlement  de  Dole  qu'en  1639. 
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escrire  quelque  chose  là  dessus  ausd.  seigneurs  des  Cantons  ; 
mais  comme  le  5"*  du  mesme  moys  led.  messager  revint  avec 
asseurance  que  Ton  m'envoyroit  un  exprès  pour  me  donner 
advis  de  lad.  déclaration  et  que  [j'avois  intentijon  de  revenir 
en  [Bourgongne,]  je  me  meits  à  escrire  plusieurs  lettres  de  la 
teneur  ou  en  substance  telle  qui  se  trouve  [en]  la  fin  de  ce 
rapport,  sçavoir  à  monsieur  le  bourguemaistre  Uirthler  de 
Zurrich,  président  [des]  assemblées  de  Baden,  aux  deux 
advoyers  de  Berne,  à  celuy  de  Soleure,  et  à  monsieur  le 
comte  Casatte,  pour  émouvoir  Lucerne  et  les  aultres  Cantons 
de  la  dernière  alliance  à  procurer  les  effects  de  la  résolution 
prinse  à  nostre  regard  à  la  dernière  diette  tenue  aud.  Baden, 
luy  ayant  envoyé  les  mesmes  copies  que  j'avoys  receu  du 
Canton  dud.  Soleure.  Mes  dépêches  estantz  finies  et  envoyées, 
je  party  le  mesme  jour  dud.  Yverdon  et  vins  coucher  à 
Joigne  (t).  Le  lendemain  je  vins  à  Bouverans,  au  lieu  que  je 
pensoys  aller  à  La  Rivière,  où  je  ne  futz,  pour  ce  que  je  sceu 
que  tout  y  estoit  plein  de  soldats.  Je  ne  peuz  passer  plus 
oultre,  à  cause  qu'il  n'y  avoit  personne  par  les  villages 
estantz  sur  le  chemin  de  Salins,  et  pour  estre  mes  chevaulx 
recreuz  et  cassez. 

Le  8*  dud .  moys  j'arrivay  à  Salins,  où  j'apprins  qu'il  avoit  pieu 
à  la  Cour  de  m'escrire,  dont  la  lettre  ne  m'est  encoire  parvenue. 

(1)  Jougne. 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


A.  8.  A.  Ri«. 

Monseigneur, 

L'estat  présent  de  ceste  province  estant  assez  cogneu  à  V.  A.  S.  par 
les  diverses  lettres  que  nous  avons  prins  l'hardiesse  de  luy  en  escrire 
et  par  les  relations  de  ceulx  qui  en  ont  veu  les  particularités,  il  ne 
nous  reste  maintenant  à  luy  représenter  sinon  que  nous  avons  des 
quelque  temps  renvoyé  en  Suisse  le  surintendant  des  saulneries 
Dacoste  pour  y  cultiver  les  affections  des  Cantons  et  nous  esdaircir  de 
Tintention  du  Roy  Très-Ghrestien  sur  les  responces  que  lesd.  Suisses 
en  attendent  touchant  le  renouvellement  de  la  neutralité  de  ces  pays 
avec  les  voysins  de  la  France  ;  et  par  la  relation  du  si*  Dacoste,  il  nous 
assure  bien  de  Taffection   que  lesd.  Gantons  y  tesmoignent,  mais 
d'autre  costé  il  s*y  remarque  des  subterfuges  artificieux  de  la  part  des 
ministres  dud.  seigr  Roy,  lesquels  cependant  ne  laissent  de  presser  des 
préparatifs  pour  envahir  de  nouveau  ces  pays  bien  tost,  selon  les 
advis  qui  nous  en  viennent  de  plusieurs  endroits.  Et  comme  en  Fat- 
tente  d'estre  esdaircis  du  tout,  il  est  absolument  nécessaire  de  se 
précautionner  en  ce  qui  se  pourroit  dans  les  extrémités  où  nous 
sommes  réduicts,  il  nous  est  advis.  Monseigneur,  qu'il  ne  nous  en 
reste  autre  moyen  qu'en  fesant  résistance  dans  les  villes  principales, 
Dole,  Gray  et  Salins,  puisque  la  campagne  est  ruynée,  bruslée  et  en 
une  insigne  désolation.  Mais  il  importe  à  cest  effect  d'incontinant  et 
sans  remise  pourvoir  à  l'envoy  de  notable  somme  de  deniers  destinez 
pour  la  seulle  provision  et  munitionnement  desdites  places,  à  raison 
que  tout  ce  qui  se  peut  tirer  desd.  saulneries  et  du  reste  du  sang  du 
pauvre  peuple  ne  sçauroit  seullement  contenter  les  chefs  des  trouppes 
auxiliaires,  logées  maintenant  en  la  montagne  et  lieux  qui  n'estoient  du 
tout  ruynez.  Autrement  lesdites  villes  ne  sçauroient  subsister,  réduictes 
en  la  disette  où  nous  les  voyons  plongées  par  les  courses  et  ravages 
dont  y.  A.  S.  a  esté  plainement  et  véritablement  resservie.  Que  si 
nous  en  recevons  à  temps  les  favorables  ordres,  lesquels  nous  implo- 
rons à  joinctes  mains,  nous  ne  mancquerons  pas  de  faire  les  derniers 
efforts  que  doivent  les  fidelles  sujects  de  sa  Msjesté,  et  en  tous  cas 
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d'employer  ce  qui  nous  reste  de  vies  pour  son  royal  service  et  celuy  de 
V.  A.  S.   que  Dieu  conserve  les  longues  années  que  souhaitent 
passionnément,  Monseigneur, 
Les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 

Les  vice-président,  etc. 

A  Dole,  le  â6e  de  febvrier  1638. 

Monseigneur, 

Cest  lettre  preste  à  partir  nous  est  venu  advis  comme  le  colonnel 
Gaspard  de  Mercy,  après  avoir  forcé  le  bourg  de  Faverney  avec  les 
deux  canons  tirez  de  Gray,  comme  nous  Pavons  escrit  à  V.  A.  S.,  et 
ravagé  les  pauvres  sujects  de  sa  Majesté  qui  y  estoient  réfugiez,  a  dès 
là  conduict  lesd.  canons  devant  le  chasteau  d'Amance,  qu'il  bat  dès 
avant  hier  et  qu'il  aura  maintenant  emporté,  non  sans  apparence  que 
le  pauvre  peuple  y  retiré  sera  entièrement  perdu,  de  sorte,  Monsei- 
gneur, que  tels  outrages  mettent  au  désespoir  le  peu  qui  reste  des 
fidelles  sijyects  de  sadicte  Majesté,  et  dont  les  ennemys  ne  mancqueront 
pas  de  se  bien  avantager.  Ce  qui  nous  fait  suplier  avec  humilité  V.  A.  S. 
d*en  vouloir  escrire  à  Monsieur  le  duc  de  Lorraine  et  au  marquis  de 
S^  Martin  ce  qu'elle  trouvera  cohvenir,  parce  que  nous  ne  sçavons 
point  de  remède  à  tels  excès  pires  que  d'ennemys,  ayant  ces  jours 
passez  les  soldats  dud.  Mercy  bruslé  des  églises  qui  restoient  en  son 
quartier,  mesme  celle  de  Noroy,  où  quatre-vingt  pauvres  hommes, 
femmes  et  enfants  qui  s'y  estoient  sauvez  furent  ensevelis  dans  les 
flammes  ;  vray  est  que  vingt-cinq  ou  trente  de  ces  cruelz  voleurs  y 
furent  chastiez  sur  le  champ,  par  ce  que,  comme  ils  pensoient  arra- 
cher du  butin  soubz  une  voutte,  elle  leur  tomba  dessus  et  les  assomma. 

{Correspondance  du  parlement,  —  Arch.  du  Doubs,  B.  232.  Liasse 
28«,  pièce  5®  de  l'ancien  classement.  —  Minute.) 

II 

[Au  surintendant  des  sauneries] 

Monsieur  Dacoste,  Nous  venons  d«  recevoir  vos  lettres  du 

19*  de  ce  mois  avec  la  relation  y  jointe  de  ce  que  vous  avez  négotié 


L 
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en  Tostre  voyage,  auquel  nous  remarquons  bien  tous  les  bons  devoirs 
par  vous  rendus  au  suject  de  vostre  commission,  et  dont  nous  ne 
perdrons  pas  le  ressouvenir.  Mais  comme  nous  remarquons,  parmy  les 
bonnes  voiontez  de  Mes^s  des  Ligues,  des  esloignements  et  subterfuges 
des  ministres  de  France  pour  venir  au  point  que  nous  désirons,  et 
que  cependant  les  ennemys  accroissent  leurs  mauvais  desseings  sur 
ceste  province  et  en  préparent  et  en  pressent  les  exécutions,  mesme 
du  costel  des  montagnes,  selon  les  bons  advis  que  nous  en  avons,  nous 
vous  prions  instamment  de  faire  entendre  auxd.  seigneurs  des  Ligues 
le  péril  que  nous  courons  par  les  retardements  susdits  (qui  ne  mano- 
quera  de  s'estendre  sur  le  voysinage),  affin  qu'il  leur  plaise  y  faire 
considération,  et  qu'eux  nous  entretenant  ainsi,  ce  seroit  pour  nous 
faire  perdre  le  temps  de  pourvoir  aux  choses  de  nostre  deffence.  De 
façon- que  vous  avez  prudemment  fait  de  ne  vous  en  retomer  sans 
estre  esclaircy  tant  de  Tintention  des  François  que  desd.  seigneurs  des 
Ligues,  comme  principal  efifect  de  vostre  voyage,  lequel  il  ne  faut 
partant  craindre  d'alonger  un  peu  pour  un  suject  tant  important,  selon 
que  nous  rescrivons  à  Monsi*  le  gouverneur,  affin  qu'il  l'agrée,  ainsi 
que  nous  confions  il  fera.  Cependant  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
maintienne  en  sa  très-saincte  protection. 

Les  vice-président,  etc. 

De  Dole,  le  25e  de  febvrier  1638. 

{Correspondance  du  parlement,  —  Ârch.  du  Doubs,  B.  231.  Liasse 
29«,  pièce  379»  de  l'ancien  classement.  —  Uinute.) 

m 

Mr  DaooBte 

Monsieur  Dacoste,  Depuis  nos  dernières  est  venu   en   ce 

pays  le  s^*  marquis  de  Ville  de  son  voyage  de  Flandres,  qui  nous  a 
apporté  la  nouvelle  comme  don  Diego  de  Saavedra  arrivera  dans  peu 
de  jours  icy  dépesché  par  S.  A.  Ri®  au  suject  de  plusieurs  affaires 
particulières  pour  le  redressement  de  la  neutralité,  dont  il  a  pouvoir 
avec  nous  de  traicter  (sans  qu'il  soit  besoing  de  renvoyer  en  Espagne 
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en  cas  que  Ton  voye  plus  clair  dans  l'intention  des  François.  De  sorte 
que  ce  bon  œuvre  ne  sera  pas  retardé  de  nostre  costé,  et  avons  désiré 
le  vous  escrire  pour  d'autant  mieux  pouvoir  achever  vostre  commission, 
encor  que  nous  ne  doublons  point  de  vostre  intelligence  que  vous 
sçaurez  bien  mesnager  cest  affaire  comm'il  convient  à  Thonneur  des 
armes  de  Sa  Majesté,  jusques  à  ce  que  Ton  sçache  où  les  François  en 
voudront  demeurer.  Ce  mot  doncques  n'estant  à  autre  effect,  nous 
prions  Dieu  qu'il  vous  maintienne  longuement  en  bonne  santé. 

De  Dole,  le  2«  de  mars  1638. 

Les  vice-président,  etc. 

(Correspondance  du  parlement,  —  Arch.  du  Doubs,  B.  232.  Liasse 
29«,  pièce  362^  de  l'ancien  classement.  —  Minute.) 


LE 


CONCOURS  RÉGIONAL  DÉPINAL 


RAPPORT 

lo  à  la  Société  d'AgricoUnre,  Sciences  et  Arts  de  la  Haote* Saône 

L£    30    JUIK     1888 


Messieurs, 

Je  viens  vous  faire  un  compte-rendu  succinct  du  Concours 
régional  d'Épinal,  pour  lequel  vous  m'aviez  fait  Thonneur  de 
me  donner  une  délégation  spéciale.  Je  ne  vous  parlerai  ni  de 
la  décoration  de  la  ville,  qui  témoignait  d'un  désir  très  vif 
de  plaire  aux  visiteurs,  ni  des  expositions,  réunions  d'or- 
phéons, fêtes  de  toutes  sortes  auxquelles  les  Concours 
régionaux  servent  aujourd'hui  de  prétexte. 

Je  ne  vous  entretiendrai  que  du  Concours  régional  considéré 
au  point  de  vue  agricole,  et  mon  appréciation  tiendra  dans 
une  phrase  bien  courte  :  le  Concours  était  absolument 
manqué. 

Il  est  évident  que  la  nouvelle  organisation  des  Concours, 
la  réduction  du  nombre  et  de  l'importance  des  primes,  ont 
porté  un  coup  peut-être  mortel  à  une  institution  qui,  il  faut 
le  reconnaître,  si  elle  n'a  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on 
en  attendait,  n'a  pas  moins  très  utilement  servi  aux  progrès 
de  l'agriculture  depuis  vingt-cinq  ans. 

L'exposition  du  matériel  et  des  instruments  agricoles  était 
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peu  importante,  et  ne  présentait  rien  de  saillant  ;  MM.  de 
Meixmoron  de  Dombasie,  Japy  et  Puzenat  en  faisaient  en 
grande  partie  les  frais,  mais  ils  n'exposaient  que  des  modèles 
connus.  On  nous  a  montré  cependant  une  fourche  de  forme 
spéciale  dite  «  fourche  vosgienne.  »  C'est  la  fourche  en  acier 
ordinaire  avec  dents  en  arrière,  de  façon  à  supporter  la 
charge  lorsqu'on  la  lève. 

L'exposition  de  l'espèce  bovine  était  fort  réduite  en 
nombre  :  240  animaux  à  peine  avaient  pris  place  sous  les 
hangars,  et  la  qualité  ne  compensait  pas  la  quantité,  car,  à 
part  la  travée  des  Durham,  où  se  trouvaient  quelques 
remarquables  individus  de  l'espèce  exposés  par  MM.  Petiot, 
de  Pruynes,  comte  de  Montmort,  Huot,  le  reste  ne  présentait 
rien  qui  sortit  d'une  honnête  médiocrité.  La  race  Schwitz 
était  assez  nombreuse;  il  nous  a  paru  toutefois  que  les 
prétendus  Schwitz  étaient  souvent  des  Appenzel.  La  race 
fémeline  était  représentée  par  une  quinzaine  d'animaux  à 
peine.  MM.  Ballot,  de  Ghancey,  et  Marie,  d'Arc,  se  sont  partagé 
à  peu  près  toutes  les  récompenses  ;  mais,  malgré  ce  succès, 
ces  messieurs  nous  ont  habitués  à  de  meilleurs  animaux. 

Les  petites  Jersiaises  de  M.  Galmiche  attiraient  la  curiosité 
des  visiteurs  :  bien  peu  connaissaient  cette  race,  et  malheu- 
reusement, ce  qui  est  moins  excusable,  plusieurs  parmi  les 
membres  du  jury  partageaient  cette  ignorance;  elles  ont 
obtenu  néanmoins  deux  primes.  Les  Montbéliard  étaient  mal 
représentées  ;  enGn,  le  comte  du  Taillis  exposait  quelques 
belles  Gotentincs;  mais  nous  croyons  que  cette  race  ne 
convient  pas  à  notre  région. 

L'espèce  porcine,  très  peu  nombreuse,  était  mauvaise,  et 
l'espèce  ovine,  avec  quelques  types  assez  bons,  était  réduite 
à  sa  plus  simple  expression. 

En  tout,  le  Concours  régional  était  très  inférieur  à  celui 
qui  a  eu  lieu  à  Vesoul  en  1885. 

Le  Concours  hippique,  au  contraire,  était  beaucoup  plus 
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nombreux  et  beaucoup  meilleur,  quant  à  la  qualité  des 
sujets  exposés. 

La  section  des  étalons  de  trait  présentait  quelques  bons 
reproducteurs,  et  un  en  particulier  tout  à  fait  réussi.  M. 
Arnoult,  de  Bourbévelle,  a  obtenu  une  sixième  prime  dans 
cette  catégorie. 

Les  étalons  de  demi-sang  offraient  une  moyenne  très  conve- 
nable :  ce  sont  trois  étalonuiers  de  la  Haute-Saône,  MM. 
Parcheminey,  d'Amance,  Arnoult,  Robardey,  de  Pusey,  pour 
leurs  étalons  Cardinal,  Ulphilas  et  Boiard^  qui  ont  obtenu 
les  trois  premiers  prix. 

La  section  des  juments  suitées  comprenait  36  numéros  : 
c'est  celle  de  M.  Silvestre,  de  Varogne,  qui  a  été  classée  la 
première.  Parmi  les  autres  bêtes  primées,  plusieurs  accu- 
saient à  un  haut  degré  le  sang  oriental  ;  c'étaient  les  descen- 
dantes des  juments  qui  peuplaient  autrefois  la  jumenterie 
de  Rosières;  et  à  voir,  trente-cinq  ans  après  sa  disparition, 
les  effets  encore  persistants  d'un  sang  précieux,  on  ne  peut 
que  regretter  la  dispersion  de  la  magnifique  collection  des 
juments  qui  peuplaient  autrefois  la  jumenterie  et  y  avaient 
été  réunies  à  grand'peine. 

Parmi  les  pouliches  de  trois  ans,  on  remarquait  aussi 
quelques  jolies  bêtes.  M.  de  Beauséjour  a  obtenu  une  prime 
pour  une  fille  d'Audacieux,  qui  parait  être  en  ce  moment  un 
des  meilleurs  reproducteurs  de  la  Haute-Saône;  ses  pro- 
duits se  font  remarquer  par  de  très  bous  membres. 

A  la  réunion  des  exposants  qui  a  eu  lieu  le  vendredi,  j'ai 
appuyé  en  votre  nom  la  motion  faite  par  un  membre  du  jury, 
que  les  jurys  fussent,  comme  en  Angleterre,  choisis  par  les 
exposants.  Celte  motion,  très  vivement  soutenue  par  son 
auteur,  était  d'autant  plus  motivée,  que  certains  jurés  ne 
présentaient  vraiment  aucune  compétence  :  c'est  du  moins 
ce  que  pensait  le  public.  Telle  n'était  pas  l'opinion  du 
gouvernement,  car  un  de  ces  jurés  a  été  précisément  un  des 
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heureux  bénéficiaires  du  Mérite  agricole.  En  même  temps 
que  le  Concours  régional,  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  tenait  à  Épinal  un  Congrès  pour  la  région  de  TEst,  et 
distribuait  des  récompenses  aux  agriculteurs  méritants,  mais 
qui  n'exposaient  pas  au  Concours  de  TEtat. 

La  première  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  une  Société 
qui  exploite  un  procédé  de  congélation  du  lait,  inventé  par 
H.  Guerin. 

Les  détails  que  M.  Guerin  lui-même  a  bien  voulu  donner 
à  l'assemblée  nous  font  croire  qu'il  y  a  là  une  découverte  du 
plus  haut  intérêt.  Dès  que  le  lait  pourra,  par  la  congélation, 
être  conservé  sans  crainte  d'altération,  ce  produit  qui,  dans 
bien  des  pays,  n'a  que  peu  de  valeur,  faute  de  débouchés,  en 
acquerra  une  très  grande,  puisqu'on  pourra  le  transporter 
jusqu'aux  lieux  de  consommation.  Paris  cessera  d'être  tribu- 
taire des  vaches  péripneumoniques  de  sa  banlieue;  les 
grandes  villes,  la  marine,  les  colonies,  seront  facilement 
alimentées  de  lait  excellent. 

La  seconde  médaille  de  la  Société  des  agriculteurs  a  été 
attribuée  à  M.  Maurice  Grillot  pour  l'installation  de  sa 
beurrerie  de  Corneux  près  de  Gray. 

Avant  de  terminer,  je  veux  relater  une  expérience  intéres- 
sante qui  a  été  faite  pendant  le  Concours.  Un  exposant  a 
voulu  comparer  le  lait  d'une  vache  vosgienne,  qu'il  tenait 
pour  tout  à  fait  remarquable  par  sa  richesse  en  principes 
butyreux,  avec  le  lait  d'une  Jersiaise  de  Franchevelle.  Le 
mercredi  soir,  une  égale  quantité  de  lait  de  l'une  et  l'autre 
vache  a  été  mise  dans  deux  éprouvettes,  qui  ont  été,  pendant 
la  nuit,  plongées  dans  un  bassin  d'eau  fraîche.  Le  jeudi 
matin,  le  lait  jersiais  donnait  20  0/0  de  crème  ;  le  lait  vosgien 
n'en  donnait  que  14  0/0. 

La  supériorité  du  lait  jersiais  n'était  pas  contestable,  et  se 
traduisait  par  une  proportion  de  6  0/0  de  crème  de  plus  que 
dans  le  lait  vosgien. 

A.  CHAVANE. 


LA 


SÉANCE  PUBLIQUE 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DU   DOUBS 


RAPPORT 


Il  à  la  Société  d'Africoltirt,  Sciences  et  Arts  de  la  Haite^SaOne 

L.B  25  FÉVRIER  1888 


Qui  donc  a  dit  que  les  habitants  de  Besançon  auraient 
beau  faire,  ils  ne  seraient  jamais  que  les  premiers  des 
Béotiens?  L'auteur  de  celte  dédaigneuse  boutade  n'avait  sans 
doute  pas  assisté  aux  réunions  dont  l'entôtement  de  mes 
collègues  m'établit  pour  ainsi  dire  le  chroniqueur  attitré  : 
s'il  eût  été  témoin  de  l'empressement  avec  lequel  l'élite  de 
la  société  bisontine  se  rend  aux  séances  publiques  de  la 
Société  d'Émulation  du  Doubs,  son  impression  eût  proba- 
blement été  tout  autre;  il  n'aurait  pas  fait  difficulté  de 
reconnaître  que  les  bourgeois  de  la  vieille  ville  impériale 
s'entendent  aussi  bien  à  juger  d'un  discours  ou  d'une  lecture 
qu'à  ordonner  un  repas,  et  se  serait  abstenu  de  leur  dire 
avec  le  satirique  : 

Vous?  Mon  Dieu!  raêlez-vous  de  boire,  je  vous  prie. 

Après  cela,  de  bon  vin  est  bon,  comme  de  bonne  prose  est 
bonne,  et  je  ne  vois  pas  ce  que  les  Franc-Comtois  gagneraient 
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à  répudier  à  table  les  traditions  de  leurs  aïeux.  Buvons, 
comme  nos  pères,  à  tout  ce  que  ces  intrépides  Bourguignons 
étaient  prêts  à  défendre  au  péril  de  leur  vie.  Â  supposer  que 
cela  aille  parfois  dans  Texcës,  le  phylloxéra  ne  se  chargera 
que  trop  tôt  de  nous  rappeler  à  la  sobriété  en  dévorant, 
mieux  que  l'avocat  de  la  Crèche  bisontine,  la  vigne  et  puis 
les  vignerons. 

Me  trompé-je,  messieurs?  Je  me  figure  que  si,  nouvel 
Epiménide,  quelque  bel  esprit  du  dix-septième  siècle  revenait 
parmi  nous,  sa  surprise  serait  grande  de  ne  pas  voir  à 
Tordre  du  jour  des  réunions  de  Besançon  ces  questions  de 
prosodie,  de  grammaire  ou  de  style  auxquelles  se  complai- 
saient les  contemporains  de  Chapelain.  Fini,  le  temps  des 
engouements  poétiques  qui  mettaient  uranistea  et  johelins 
aux  prises.  C'est  à  peine  si,  aux  séances  de  la  Société 
d'Émulation  du  Doubs,  quelques  vers  se  glissent  timidement 
derrière  la  géologie,  l'archéologie  et  l'histoire,  et  notre  siècle 
afikiré  ne  comprend  pas  que  l'apparition  d'un  sonnet  ait  été 
autrefois  un  événement.  En  revanche,  aucun  des  problèmes 
scientifiques  qui  ont  tour  à  tour  sollicité  les  intelligences 
depuis  cinquante  ans  n'y  a  passé  inaperçu  :  la  guerre 
d'Alésia  a  pris  fin,  mais  d'autres  querelles  vont  naître,  et, 
cette  année  même,  l'anthropologie  s'est  fait  applaudir  en 
prêtant  l'appui  de  ses  lumières  aux  protestations  du  bon 
sens.  Rien  ne  peint  mieux  notre  époque  que  cette  indîfiërence 
du  public  pour  tout  ce  qui  est  pur  dilettantisme  d'artiste  ou 
de  lettré.  On  peut  la  déplorer,  mais  il  est  nécessaire  d'en 
tenir  compte  ;  à  tout  lecteur,  en  effet,  il  faut  un  auditoire,  et 
c'est  pour  s'être  attardées  à  des  dissertations  sans  écho  que 
bon  nombre  de  Sociétés  savantes  ont  fini  par  ressembler  à  la 
jument  de  Roland. 

Rendons  justice  à  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  elle 
est  résolument  de  son  temps  (j'allais.  Dieu  me  pardonne  ! 
m'oublier  à  dire  dans  le  tratn),  et  à  ce  premier  mérite  elle 
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en  joint  un  autre,  qui  est  de  laisser  les  opinions  les  plus 
diverses  se  produire  avec  la  plus  entière  liberté.  C'est  ce 
qu'a  très  judicieusement  rappelé  M.  Edmond  Colsenet  dans 
le  discours  par  lequel  il  a  ouvert  la  séance  publique  du  15 
décembre  dernier.  M.  Colsenet  n'est  pas  un  étranger  pour  la 
plupart  d'entre  vous,  car,  il  y  a  quelques  années,  nous 
l'avons  eu  pour  hôte.  Son  allocution,  d'une  mesure  et  d'une 
simplicité  rares,  a  été  vivement  goûtée  :  tant  de  présidents 
se  croient  tenus  d'avoir  de  l'esprit,  au  risque  de  mériter  que 
maint  auditeur  leur  applique  en  son  for  intérieur  les  quatre 
derniers  vers  de  la  fable  de  VAne  et  le  Petit  Chien  I 

Que  vous  dirai-je,  messieurs,  des  lectures  qui  ont  suivi? 

La  môme  absence  de  prétentions  recommande  la  notice 
que  M.  Georges  Sire  a  lue.  L'inauguration  du  buste  offert  à 
la  ville  de  Besançon  par  l'exécuteur  testamentaire  de  la 
veuve  du  physicien  Péclet  a  fourni  à  notre  compatriote 
l'occasion  de  louer  dignement  le  savant  qu'un  de  ses  émules 
a  naguère  proclamé  «  honnête  entre  les  honnêtes,  bon  entre 
les  meilleurs,  utile  entre  les  plus  utiles  ;  »  il  ne  s'est  pas 
borné  à  rappeler  la  part  que  Péclet  avait  eue  à  la 
fondation  de  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures  ;  le 
Traité  de  la  chaleur  l'a  amené  à  parler  de  la  force  motrice 
qui  se  perd  chaque  jour  sous  forme  de  vapeur,  et  je  regrette 
de  ne  pouvoir  rapporter  l'intéressante  digression  à  laquelle 
il  s'est  livré  sur  les  blancs  panaches  de  fumée  qui  s'échappent 
des  locomotives  et  les  sombres  nuages  qui  planent  au- 
dessus  de  nos  grandes  cités  manufacturières. 

Ce  n'est  pas  au  Soudan  que  nos  explorateurs  et  nos  soldats 
songeraient  à  se  plaindre  de  voir  les  rayons  du  soleil  obscurcis  : 
leur  tâche  est  rude,  et  la  mère-patrie  n'est  jamais  mieux 
inspirée  que  lorsqu'elle  les  acclame  à  leur  retour.  Sous  ce 
titre  :  L'empire  de  VAlmamy^Émir  Samory  ou  empire  du 
Ouassoulou,  M.  Etienne  Péroz  avait  bien  voulu  détacher 
pour  la  Société  d'Émulation  du  Doubs  quelques  pages  du 
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livre  où  il  a  consigné  ses  souvenirs  de  mission  et  de  guerre. 
Le  séjour  récent  du  prince  Diaoulé-Earamoko  à  Paris  a 
familiarisé  les  Français  avec  le  nom  de  son  père  :  peu  de 
figures  sont  plus  curieuses  que  celle  de  ce  colporteur  devenu, 
par  ses  talents  militaires  et  son  courage,  le  chef  redouté  d'un 
vaste  empire,  et  la  civilisation  ne  peut  que  gagner  à  voir  la 
France  se  faire  un  allié  sincère  du  monarque  noir  avec  lequel 
vient  d'être  conclu  le  traité  de  Bissandougou. 

C'est  aussi  d'un  volume  sous  presse  que  H.  Charles 
Grandmougin  a  donné  les  prémices  à  la  séance  du  15 
décembre  :  Pensée  d'Automne,  Aimez-vous,  telles  sont  les 
deux  pièces  dont,  à  mon  humble  avis,  une  diction  savante  a 
peut-être  trop  souligné  les  beaux  vers.  Je  n'ai  pas  à  en  Cure 
l'éloge,  puisque  chacun  de  vous  les  lira  dans  le  recueil  d'où 
elles  sont  tirées. 

Les  poètes  peuvent  seuls  parler  des  poètes,  et,  tout  esti- 
mables qu'elles  sont,  les  pages  consacrées  par  M.  Edouard 
Besson  à  la  mémoire  de  Louis  de  Ronchaud  ne  m'ont  pas 
paru  rendre  la  physionomie  de  ce  fidèle  ami  de  Lamartine. 
M.  de  Ronchaud  était  d'une  génération  que  la  nôtre  ne 
comprend  plus  guère  :  c'était  le  cas  d'esquisser  d'un  crayon 
léger  le  monde  auquel  il  avait  appartenu,  avant  de  devenir 
sur  ses  vieux  jours  un  fonctionnaire  comme  un  autre,  et 
Sainte-Beuve  n'y  aurait  pas  manqué  ;  Daniel  Stern,  j'en  suis 
convaincu,  l'eût  plus  intéressé  que  la  création  de  l'École  du 
Louvre.  Ne  reprochons  pas  cependant  à  l'honorable  secré- 
taire de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs  d'avoir  enfermé  son 
étude  dans  un  cadre  trop  restreint  et  un  peu  terne  ;  ne  lui 
cherchons  pas  non  plus  querelle- à  propos  de  la  faible  épttre 
en  vers  que  la  passion  de  l'inédit  l'a  poussé  à  emprunter  au 
portefeuille  de  l'auteur  i'Amicis.  J'aime  mieux,  pour  ma 
part,  le  remercier  de  nous  avoir  permis  d'applaudir  une  fois 
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faucheur  de  nuit,  où  tout  S6  rencontre,  originalité 
DtioD  et  pureté  de  la  forme  : 

Dans  le  silence  de  la  nuit, 
A  la  pâle  clarté  céleste, 
C'est  le  faucheur  ;  j'entends  son  bruit,   . 
Je  vois  son  geste. 


Il  vient  faucher  sous  le  ciel  clair. 
Pour  emplir  au  matin  la  crèche. 
La  faux  grince  et  jette  un  éclair 
Dans  rherbe  fraîche. 

Il  fauche,  il  fauche  herbes  et  fleurs. 
Et  la  prairie  ensommeillée 
De  son  voile  aux  mille  couleurs 
Est  dépouillée. 

Au  loin  tout  est  silencieux 
Le  bois,  le  sillon,  le  nuage, 
Et  la  lune  qui  dans  les  cieux 
Fait  son  voyage. 

Le  ruisseau,  plus  lent  dans  son  cours, 
Le  vent  assoupi  dans  l'espace. 
Tout  dort  ;  le  fer  tranchant  toujours 
Passe  et  repasse. 


Herbes  et  fleurs,  tout  est  fauché. 
On  dirait  un  champ  de  bataille 
Où  dans  la  nuit,  spectre  penché, 
La  mort  travaille. 

semble-t-il  pas  qu'il  y  a  là  comme  un  ressouvenir 
de  Victor  Hugo  ? 
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Avec  M.  le  D' Léon  Baadin,  nous  sommes  descendus  des 
sommets  de  la  poésie  pour  débattre  une  haute  question 
morale  en  examinant  le  degré  de  confiance  qae  méritent  les 
théories  de  la  nouvelle  école  d'anthropologie  criminelle.  On 
sait  de  quel  appareil  scientifique  s'entourent  les  assertions 
des  écrivains  qui  reconnaissent  Lombroso  pour  chef;  à  les 
entendre,  il  est  des  hommes  que  leur  organisation  voue 
fatalement  au  crime  ;  suivant  eux,  on  ne  devient  pas,  on  natt 
assassin  ou  voleur  ;  dès  lors,  plus  de  malfaiteurs  à  punir, 
plus  de  coupables  à  châtier,  mais  des  irresponsables,  des 
demi-fous,  à  mettre  hors  d'état  de  nuire,  la  défense  sociale 
étant  la  seule  raison  d'être  des  mesures  préventives  prises 
contre  eux. 

M.  le  D'  Baudin  est  entré  dans  le  vif  du  sujet  en  recher- 
chant tout  d'abord  si,  d'après  les  travaux  les  plus  récents,  il 
existe  vraiment  un  type  de  criminel-né.  Les  écrits  des  néo- 
criminalistes  à  la  main,  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  que 
ni  la  mensuration  crânienne,  ni  l'étude  des  anomalies  du 
crâne  et  du  cerveau  ne  donnaient  des  résultats  assez  précis  et 
assez  concordants  pour  qu'on  pût  en  déduire  l'existence  d'un 
type,  au  sens  propre,  au  sens  rigoureux  du  mot.  Il  faut  en 
dire  autant  de  l'anthropométrie  et  de  la  physiognomonie  du 
criminel,  et,  quant  au  tatouage  et  à  l'argot,  on  ne  saurait, 
sans  une  exagération  évidente,  les  élever  d'une  manière 
absolue  à  la  hauteur  d'un  indice  de  criminalité. 

La  clarté  de  cet  exposé  a,  je  crois,  enlevé  tous  les  suffrages, 
et  il  n'est  personne  qui  n'ait  ri,  lorsqu'après  avoir  parlé  de 
ses  observations  sur  les  divers  pensionnaires  de  l'asile 
départemental  du  Doubs,  le  spirituel  conférencier  a  invoqué 
ses  souvenirs  de  la  police  correctionnelle  et  de  la  cour 
d'assises,  c  Dans  les  afiaires  qu'il  m'a  été  donné  de  suivre, 
a-t-il  dit,  à  peine  ai-je  vu  surgir  deux  à  trois  fois,  parmi  les 
accusés,  le  type  criminel  en  question.  En  revanche,  combien 
de  fois  n'ai-je  pas  constaté,  parmi  les  jurés,  parmi  les 
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témoios,  les  assistants,  la  présence  de  bon  nombre  de  repré- 
sentants manifestes  de  ce  type  !  Et  lorsque,  dans  un  juste 
retour  sur  moi-môme,  je  récapitulais  comparativement  les 
anomalies  relevées  sur  ma  propre  personne,  j'en  arrivais  à 
me  demander,  non  sans  terreur,  jusqu'à  quel  point  j'avais 
bien  le  droit  de  lever  la  tête  devant  ce  pauvre  honnête 
homme  de  criminel ...» 

Au  surplus,  a  ajouté  M.  le  D'  Baudin,  on  ne  voit  pas 
comment  de  l'existence  de  ce  prétendu  type  on  pourrait,  en 
bonne  logique,  déduire  l'irresponsabilité  des  accusés  chez 
lesquels  il  serait  constaté.  C'est  cependant  ce  que  la  nouvelle 
école  d'anthropologie  criminelle  n'hésite  pas  à  faire  ;  elle  va 
même  jusqu'à  déclarer  que  la  société  doit  les  considérer 
comme  incapables  de  se  repentir  et  de  s'amender,  et  les  traiter 
en  conséquence  ;  elle  veut  qu'on  leur  applique  les  peines  de  la 
récidive  avant  qu'ils  aient  récidivé  ;  elle  leur  enlève,  en  un 
mot,  tout  espoir  de  réhabilitation.  En  faut-il  davantage  pour 
juger  un  système  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  mettre 
audacieusement  «  à  la  place  de  la  responsabilité  morale,  le 
droit  pur  et  simple  de  défense  sociale  ;  à  la  place  du  libre 
arbitre,  un  déterminisme  outré  versant  dans  le  fatalisme  et 
le  matérialisme  ;  à  la  place  de  l'étude  des  conditions  morales, 
l'examen  de  la  constitution  physique;  à  la  place  de  la 
psychologie,  l'anthropologie;  à  la  place  du  magistrat,  le 
médecin  ?  » 

Telles  sont,  messieurs,  les  lectures  qui  ont  rempli  la 
séance  publique  du  15  décembre  dernier.  J'avoue  qu'il  m'est 
rarement  arrivé  de  rencontrer  un  ensemble  de  travaux  aussi 
intéressants  et,  à  certains  égards,  aussi  remarquables. 
Combien  le  plaisir  que  j'ai  goûté  eût  été  plus  vif,  si  quelques- 
uns  de  mes  collègues  avaient  eu  la  bonne  pensée  de 
m'accompagner  ! 

Du  banquet  qui  a  suivi  la  séance  je  n'ai  que  deux  mots  à 
dire.  Qu'un  autre  s'amuse  à  décrire  la  décoration  de  la  salle  ; 
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qu'il  compte  les  lumières,  les  plantes  exotiques,  les  faisceaux 
de  drapeaux  eocadrant  les  armoiries  des  villes  de  la 
Franche-Comté  et  de  la  Suisse  ;  quUl  cite  les  personnages 
officiels  mêlés  aux  membres  de  la  Société  d'Émulation  du 
Doubs. . .  J'ai  déjà  trop  abusé  de  votre  complaisance,  et  il  me 
tarde  de  finir. 

Ce  qui  caractérise  les  dîners  du  palais  Granvelle,  ce  sont 
les  nombreux  discours  qui  y  sont  prononcés.  Cette  année,  il 
n'y  a  pas  eu  moi  os  de  douze  toasts  portés,  et  l'un  des  plus 
remarqués  a  certainement  été  celui  de  M.  le  pasteur  Viénot, 
délégué  de  la  Société  d'Émulalion  de  Montbéliard.  Bien 
qu'on  lui  ait  souvent  reproché  de  ne  pas  se  conformer  aux 
usages  reçus,  votre  délégué  a  dû,  hélas  !  faire  comme  les 
autres.  Voici  les  paroles  qu'il  a  prononcées  en  votre  nom  : 

Dans  mon  village  de  Vesoul,  on  n'est  pas  aussi  insensible  aux 
plaisirs  de  l'esprit  que  les  mauvaises  langues  le  prétendent,  et  je  n'en 
veux  d'autre  preuve  que  l'empressement  avec  lequel  ses  habitants 
répondent  toujours  à  vos  gracieuses  invitations. 

Pour  moi,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Société  d'agricolture 
de  la  Haute-Saône  me  charge  de  vous  porter  l'assurance  de  nos  senti- 
ments confraternels.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  une  fois  de  plus  y 
joindre  l'expression  de  l'élonnement  où  me  jette  l'extrême  diversité  de 
vos  travaux.  On  vous  le  disait  il  n'y  a  qu'un  instant,  aucune  branche 
des  connaissances  humaines  ne  vous  demeure  étrangère  :  archéologie, 
beaux-arts,  histoire,  sciences  sociales  ou  naturelles,  il  n'est  peut-être 
pas  une  partie  du  vaste  domaine  de  rintelligence  que  vous  n'ayiez 
explorée,  et  qui  lira  dans  vingt  ou  trente  ans  vos  Mémoires  aura  peu 
de  choses  à  apprendre  encore  sur  Tactivilé  intellectuelle  de  notre 
province  pendant  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle. 

Ce  qui  fait,  messieurs,  roiiginalité  de  votre  Société,  c'est  qu'à  la 
distinction  d'une  compagnie  académique  elle  unit  la  largeur  d'idées 
d'une  association  ouverte  à  tous.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  et,  à  un 
autre  point  de  Mie,  les  statuts  qui  vous  régissent  renferment  un 
enseignement  qu'il  est  bon  de  faire  ressortir.  J'y  rêvais,  l'autre  jour, 
en  parcourant  la  liste  de  ceux  que  vos  suffrages  ont  successivement 
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portés  à  la  présidence,  et  je  me  disais  :  Mais  la  transmission  pacifique 
du  pouvoir,  la  voilà,  et  dans  des  conditions  telles,  que  de  la  plupart 
des  présidents  on  se  demande  s'ils  n'ont  pas  encore  plus  honoré  leur 
charge  qu'ils  n'en  ont  été  honorés.  On  parle  aussi  beaucoup  du  gouver- 
nement occulte.  Il  est  de  tous  les  régimes  et  de  tous  les  temps,  et, 
sans  vouloir  amoindrir  la  part  qui  revient  dans  vos  heiu'eux  efforts  à 
votre  secrétaire  décennal,  je  puis  bien  dire  que  je  vois  derrière  lui 
votre  secrétaire  honoraire.  Ne  nous  plaignons  pas,  messieurs,  des 
influences  d'arrière-plan,  lorsqu'elles  sont  aussi  désintéressées,  aussi 
actives  et  aussi  avantageuses  que  celle  de  M.  Castan.  N'est-ce  rien  non 
plus  que  ces  budgets  qui  se  soldent  toujours  par  un  excédent  de 
recettes,  et  cela  sans  que  vous  soyez  obligés  d'élever  le  chiffre  des 
cotisations  annuelles?  Bien  des  villes,  bien  des  États  (je  ne  parle  pas 
de  la  France)  peuvent  envier  la  bonne  gestion  de  vos  finances,  et  je 
suis  sûr  que  plus  d'un  homme  politique  serait  étonné  de  ce  que  vous 
réalisez  avec  vos  propres  ressources,  mettant  en  pratique  cette  devise 
que  maint  candidat  arbore  avant  d'être  élu,  sauf  à  ne  plus  s'en 
souvenir  après  le  vote  :  Ni  emprunt,  ni  impôts  nouveaux  ! 

Voilà  les  leçons  que  vous  donnez,  à  votre  insu,  en  demeurant  fidèles 
à  la  pensée  de  ceux  qui  ont  voulu  créer  un  foyer  d'émulation  au  cœur 
de  la  province.  On  n'en  profitera  pas,  on  les  ignorera  peut-être. 
Ainsi  va  le  monde  ! 

Messieurs,  je  bois  à  la  République  modèle,  à  la  Société  d'Émulation 
du  Doubs  !  » 

A  VOUS,  messieurs,  de  dire  si,  en  m'exprimant  de  la  sorte, 
j'ai  bien  rendu  vos  sentiments  pour  la  savante  association 
dont  nous  nous  honorons  de  suivre  les  traces  aussi  allègre- 
ment qu'une  compagnie  plus  qu'octogénaire  le  peut  faire. 


Emile  LONGIN. 
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Quelque  estime  qu'ils  se  soient  attirée  par  leurs  vertus  et 
leur  polilesse,  les  jésuites  n'ont  jamais  joui  parmi  nous  de 
la  popularité  des  humbles  Dis  de  saint  François  (i).  Si,  de 
bonne  heure,  ils  ont  été  des  maîtres  de  Tenfance  à  peu  près 
sans  rivaux  (2)  ;  s'ils  ont  brillé  dans  la  chaire  chrétienne  et 
exercé  par  leurs  congrégations  une  grande  influence  sur  la 
bourgeoisie  et  les  artisans  des  villes  où  ils  résidaient,  on  peut 
dire  que  nos  campagnes  les  ont  en  quelque  sorte  ignorés. 

A  Tépoque  où  notre  pays  se  glorifiait  d'appartenir  à 
l'Espagne,  la  situation  des  enfants  comtois  de  saint  Ignace 
ne  laissait  pas,  d'ailleurs,  d'être  délicate;  car  leur  provincial 
était  à  l'étranger,  le  personnel  de  leurs  maisons  ne  se 
recrutait  pas  exclusivement  dans  le  comté  de  Bourgogne,  et 
leurs  compatriotes  les  soupçonnaient  d'être  au  fond  du  cœur 
moins  Bourguignons  que  Français  :  c'est  peut-être  pour 

(1)  ff  Les  séculiers  ayoient  universellement  en  si  grande  estime  et 
affection  les  capucins,  qu*en  toutes  leurs  afflictions  ils  recouroient 
aussitôt  à  eux  pour  être  consolés  et  en  recevoir  quelque  salutaire  avis  ;  ils 
ne  manquoient  point  de  les  faire  appeler  en  leurs  maladies,  et  eussent 
appréhendé,  ce  semble,  de  ne  pas  bien  mourir  si  les  capucins  n'eussent 
été  au  chevet  de  leur  lit.  •  B.  Paost,  Documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  IV,  p.  46.  Cf.  J.  Moret,  Les  Capucins 
en  Franche-Comté,  p.  59. 

(2)  Leur  collège  de  TArc,  en  particulier,  a  joui  d'une  réputation  méritée. 


—    214    — 

cela  qu'on  ne  vit  pas  leurs  résidences  et  leurs  collèges  se 
multiplier  comme  firent,  au  début  du  dix-septième  siècle,  les 
couvents  de  capucins  (1).  Il  est  certain  que,  pendant  la  guerre 
de  Dix  Ans,  le  souci  des  intérêts  que  la  Compagnie  avait  en 
France  inspira  parfois  aux  jésuites  une  circonspection  dont 
le  patriotisme  ombrageux  de  nos  ancêtres  ne  pouvait 
manquer  de  s'alarmer.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  pris  une 
part  active  à  la  défense  de  notre  vieille  capitale;  ils  se 
vouèrent  au  soulagement  des  blessés  et  des  malades  (3), 
mais  ne  se  mêlèrent  pas  aux  combattants  à  la  suite  de  ces 
franciscains  que  Thistorien  du  siège  nous  montre  aussi 
prompts  à  manier  le  glaive  de  saint  Paul  qu'à  user  des 
pouvoirs  figurés  par  les  clefs  de  saint  Pierre  (3).  Les  pères 
avaient,  en  outre,  un  protecteur  compromettant  dans  la 
personne  du  prince  de  Condé  (4)  :  nul  n'ignorait  qu'ils  se 
réclamaient  de  lui  en  toute  circonstance  ;  c'était  aux  jésuites 
de  Bourges  qu'il  avait  confié  Téducation  de  son  fils,  et, 
malgré  le  général  de  l'ordre,  il  gardait  auprès  de  lui  un 
jésuite  dauphinois,  dont  il  comptait  utiliser  les  relations 
avec  les  recteurs  des  maisons  de  Besançon  et  de  Dole  (5). 


(1)  En  1604,  les  capucins  n'avaient  que  trois  maisons  dans  la  proTince. 
De  1604  à  1634,  quatorze  nouveaux  couvents  furent  fondés. 

(2)  «  Les  pères  jésuites,  outre  les  gardes  acoustumées  à  leur  tour,  et 
tous  autres  devoirs  qu'ils  rendoient  en  public  et  en  privé,  prindrent  le 
secours  des  amcs  pour  leur  tasche  particulière.  »  Boyvin,  Le  siège  de  la 
ville  de  Dole,  capitale  de  la  Franche-Comté  de  Bourgongne,  et  so» 
heureuse  délivrance,  p.  117. 

(3)  Cf.  BoYviN,  op.  cit.,  p.  110, 116, 138,  139,  188,  208,  261,  284  et 
285. 

(4)  Henri  II  de  Bourbon,  père  du  grand  Condé.  «  l'ne  réciprocité  de 
bons  offices  avait  établi  entre  lui  et  Tordre  des  liens  étroits,  une  véritable 
solidarité  d'intérêts.  »  Duc  d'Aumale,  Histoire  des  princes  de  Condé, 
t.  III,  p.  316. 

(5)  Id.,  op.  cit.,  t.  III,  p.  271.  Cf.  «  Mémoire  présenté  au  Roy  par  M.  le 
prince,  »  16  février  1636.  —  Lettres,  instructions  diplomatiques  et 
papiers  d'État  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  V,  p.  122. 
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Ce  n'est  pas  néanmoiDS  tout  à  fait  à  tort  que  les  Franc- 
Comtois  se  défiaient  des  sympathies  que  certains  religieux 
nourrissaient  en  secret  pour  la  France,  et  les  archives  du 
ministère  des  affaires  étrangères  m'ont  livré  une  pièce  qui 
justifie  leurs  soupçons.  Il  y  avait  parmi  les  pères  de  la 
province  de  Lyon  un  jésuite  bisontin  à  qui  les  événements 
avaient  ouvert  les  yeux  sur  l'affaiblissement  de  la  monarchie 
espagnole.  Il  se  nommait  François  Bizot  (1).  En  1644,  on  le 
chargea  de  prêcher  l'avent  et  le  carême  à  Dole,  et  il  s'en 
acquitta  avec  un  tel  succès,  que,  dans  son  enthousiasme, 
le  président  Boyvin  mandait  à  ses  amis  des  Pays-Bas  qu'il  le 
croyait  appelé  à  égaler  les  plus  grands  prédicateurs  du 
temps  (2).  Les  Dolois  se  flattaient  de  l'entendre  encore  à 
l'occasion  de  la  fête  du  Saint  Sacrement  ;  mais,  soit  que  ses 
supérieurs  craignissent  que  Dole  fût  de  nouveau  assiégé, 
soit  que  la  Franche-Comté  leur  parût  un  trop  humble 
théâtre  pour  ses  talents  oratoires,  il  reçut  l'ordre  de  revenir 
en  France  (3),  et,  deux  ans  plus  tard,  nous  le  trouvons  à 
Nîmes.  Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  écrivit  au  cardinal  Mazarin 


(1)  Le  Dictionnaire  du  P.  Sommervogel  ne  mentionne  aucun  ouvrage 
de  ce  religieux.  J'ai,  d'autre  part,  vainement  cherché  son  nom  dans  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus  des  PP.  de 
Backer. 

(2)  «  Nous  avons  icy  pour  prédicateur  le  P.  Bisot  de  Besançon  qui  fait 
des  merveilles.  Je  pense  qu'il  réussira  l'un  des  grands  prédicateurs  de 
France.  »  Boyvin  à  Chifflet,  Dole,  5  mars  1644.  —  Mss.  Chifflet  (Bibl.  de 
Besançon),  t.  CXXXIII,  fol.  269. 

(3)  Nous  n'avons  peu  retenir  icy  le  père  Bisot  pour  prescher  l'octave 
du  S.  Sacrement,  comme  toute  la  ville  le  désiroit  ;  ses  supérieurs  apré- 
hendant  que  nous  fussions  assiégez  en  ce  temps-là,  et  désirant  de  le  faire 
voir  en  France  comm'il  le  mérite,  ne  l'ont  pas  voulu  engager  à  voir  un 
second  siège  comm'il  vit  le  premier.  Le  B.  père  Laurent  le  connoit  fort 
bien.  Il  a  d'excellentes  parties  de  voix,  de  langage,  d'action,  de  mouve- 
mens,  d'ordre,  et  de  fort  belles  pensées.  »  Boyvin  à  GhifHet,  Dole,  27 
mai  1644.  —  Mss,  Chifflet,  t.  CXXXIII,  fol.  281. 


—     216    — 

une  lettre  vraiment  curieuse  (I).  Il  serait  toutefois  aventuré 
d'y  voir  Texpression  de  Tétat  des  esprits  en  Franche-Comté, 
car  le  bon  père  exagère  à  dessein  le  découragement  de  ses 
compatriotes.  Tous  ne  partageaient  pas  sa  manière  de  voir, 
et  la  plupart  de  ceux  dont  il  prétend  avoir  reçu  les  confidences 
se  seraient  éloignés  de  lui  avec  indignation,  s'ils  l'avaient 
supposé  capable  de  seconder  les  vues  intéressées  d'un 
traître. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  se  trouvera  des  lecteurs  pour  protester 
contre  cette  dernière  épithète.  Nous  ne  sommes  plus,  en 
effet,  au  temps  où  l'histoire  et  la  légende  exaltaient  à  Tenvi 
l'une  de  l'autre  les  hauts  faits  d'un  Lacuson.  Avoir  prévu  la 
conquête  définitive  de  la  province  dès  la  minorité  d6 
Louis  XIV  semble  à  beaucoup  de  bons  esprits  l'indice  d'un 
grand  sens  politique,  et  c'est,  suivant  eux,  faire  preuve  d'un 
particularisme  outré  que  blâmer  les  hommes  plus  clairvoyants 
que  leurs  contemporains  en  réservant  les  marques  d'admira- 
tion pour  ceux  dont  Théroïque  entêtement  retarda  la  réunion 
de  la  Franche-Comté  à  la  France.  Je  me  bornerai  à  faire 
observer  qu'il  ne  faut  pas  juger  les  actions  passées  d'après 
nos  propres  idées  et  nos  propres  sentiments.  Rappeler 
l'attachement  de  nos  pères  à  la  maison  d'Autriche,  célébrer 
leur  fidélité,  flétrir  la  défection  ou  les  intrigues  des  Gâtey, 
des  Pétremand  et  des  Listenois,  n'est-ce  pas,  au  surplus, 
nous  tracer  à  nous-mêmes  notre  devoir  et  dire  la  résistance 
que  nous  opposerions  au  conquérant  qui  voudrait  nous  faire 
subir  le  sort  de  l'Alsace  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Bizot  rapporte  qu'avant  de  quitter 


(1)  L'auteur  de  V Histoire  de  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la 
France  a  connu  cette  lettre,  dont  il  donne  un  court  extrait.  Je  me 
demande  cependant  où  il  a  puisé  ce  qu'il  dit  ^t.  11,  p.  178)  du  retour  du 
P.  Bizot  en  Franche-Comté  avec  des  pouvoirs  secrets  :  s'il  avait  lu 
attentivement  la  dépêche  que  je  publie,  il  ne  lui  serait  pas  échappé  de 
transformer  le  prudent  jésuite  en  émissaire  zélé  du  cardinal  Mazarin. 
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la  province;  il  se  rendit  à  Besançon,  où  il  eut  une  longue 
conrérence  avec  un  des  Quatorze,  homme  riche,  influent, 
qui,  chose  singulière,  devait  dans  la  suite  poser  les  bases 
de  la  réunion  de  la  petite  république  bisontine  au  comté  de 
Bourgogne.  Son  interlocuteur  lui  déclara  que  Besançon  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  se  mettre  sous  la  protection  du 
roi  très  chrétien  ;  la  présence  du  baron  de  Scey  pouvait 
seule  contrarier  Texécution  du  plan  que  les  partisans  de  la 
France  avaient  conçu,  mais  ils  se  faisaient  forts  dej'éloigner 
ou  de  le  réduire  à  l'impuissance  quand  le  moment  serait 
venu.  Avant  tout  il  importait  qu'un  petit  corps  d'armée 
entrât  en  Franche-Comté  sous  prétexte  de  passer  en 
Allemagne;  les  garnisons  du  pays  ne  sauraient  arrêter  sa 
marche,  et  l'apparition  des  troupes  françaises  aurait  facile- 
ment raison  des  dernières  hésitations  du  populaire  ;  Besançon 
rendu,  les  autres  villes  capituleraient  l'une  après  l'autre. 

Il  est  vraisemblable  que  le  P.  Bizot  ne  tint  pas  secrètes 
les  ouvertures  qui  lui  avaient  été  faites.  En  homme  avisé, 
il  dut  en  instruire  sommairement  quelque  personnage  chargé 
de  les  transmettre  à  Mazarin,  et  le  cardinal  s'en  souvint  plus 
tard  ;  apprenant  que  les  Franc-Comtois  avaient  dessein  de 
«  se  cantonner,  »  c'est-à-dire  de  faire  comprendre  leur  pays 
dans  la  confédération  helvétique,  il  s'empressa  d'écrire  à 
l'ambassadeur  de  France  en  Suisse  de  traverser  les  négocia- 
tions entamées  dans  ce  but  (1);  puis,  désireux  de  savoir 
quel  fond  on  pouvait  faire  sur  les  bonnes  dispositions  des 
habitants  de  Besançon,  il  pria  le  P.  Bizot  de  l'en  éclaircir,  et 
ce  fut  pour  déférer  à  cette  injonction  que  l'adroit  religieux 
écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire. 

(1)  ff  II  faut  absolument  s'y  opposer  et  rompre  ce  projet.  »  Mazarin  à 
Caumartin,  Paris,  17  avril  1646.  —  Lettres  du  cardinal  Mazarin 
pendant  son  ministère,  t.  H,  p.  7il. 
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Le  père  Bizot  à  Kazarin. 

Monseigneur, 

J*obéis  au  commandement  que  Vostre  Éminence  m'a  fait  dans  une 
lettre  qu'il  luy  a  plu  de  m'escrire  du  18®  d'avril,  et  qui  me  fut  rendue 
seulement  avant-hier  5®  de  mai  (i), 

Aiant  presché  le  caresme  de  l'an  1644  à  Dole  en  la  Franche-Gonté, 
devant  que  de  rentrer  dans  la  France,  où  j'estois  rappelé  par  mon 
provincial,  je  fis  après  Pasques  un  voiage  à  Besançon,  lieu  de  ma 
naissance,  où  aiant  demeuré  quelques  jours,  je  fus  visité  la  veille  de 
mon  départ  à  nuit  close  par  un  de  mes  amis  nommé  W  Pétremand  (2), 
alors  l'un  des  quatorze  qu'ils  appellent  gouverneurs,  et  entre  les 
quatorze  le  plus  considérable  en  moiens,  en  authorité,  et  pour  les 
charges  qu'il  y  avoit  tenus.  D'abord  il  me  dit  que,  me  voiant  à  la  veille 
de  rentrer  en  France,  il  me  demandoit  une  promesse  réciproque  de 
confiance  pour  une  chose  importante  qu'il  avoit  à  me  communiquer  ; 
après  quoy  il  me  représenta  : 

i .  Que  Besançon  estant  une  ville  d'Empire  et  tenant  mesme  en  son 
gouvernement  quelque  forme  de  république,  elle  n'avoit  aucune  attache 


(i)  Je  n'ai  pas  retrouvé  la  lettre  du  18  avril  1646. 

(2)  Jean-Claude  Pétremand,  de  Besançon,  fils  de  Pierre  Pétremand, 
docteur  es  droits,  fut  lui-même  pourvu  de  ce  grade  universitaire.  Il 
prit  possession,  le  26  mai  1620,  de  l'office  de  juge  de  la  mairie  féodale 
de  Besançon,  tribunal  qui  appartenait  au  prince  d^Orange,  comme 
héritier  de  la  maison  de  Chalon.  Élu,  en  1631,  cogouverneur  municipal 
pour  le  quartier  du  Bourg,  où  était  situé  l'hôtel  de  sa  famille,  il  fut 
continué  dans  cette  magistrature  annuelle  jusqu'à  sa  mort.  Au  mois  de 
septembre  1663,  il  avait  rédigé  le  projet  de  traité  en  vertu  duquel 
Besançon  allait  cesser  d'ôtre  ville  impériale  libre  pour  être  incorporée 
à  la  province  de  Franche-Comté  et  relever  ainsi  du  roi  d'Espagne.  A 
l'occasion  de  la  mort  de  Jean-Claude  Pétremand,  la  municipalité  prit 
une  délibération  ainsi  conçue  :  «  1664,  1er  mars.  —  Obit.  M. 
Pétremand.  —  M.  Pétremand  estant  décédé  le  jour  d'hier,  au  grand 
regret  de  tous  les  bons  citoyens,  et  après  avoir  rendu  plusieurs  services 
signalez  à  la  Cité,  Messieurs  ont  résolu  d'assister  en  corps  à  son 
enterrement  et  d'y  envoyer  les  flambeaux  avec  les  armes  de  la  Cité  en 
la  manière  accoustumée.  »  (Note  communiquée  par  M.  Castan.) 
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de  dépendance  avec  le  Roy  d'Espagne,  si  ce  n'est  en  tant  qu'il  estoit 
conte  de  Bourgongne,  et  que  la  plupart  des  biens  et  des  fonds  des 
habitans  de  laditte  cité  se  trouvant  engagez  dans  la  Franche-Gonté, 
son  alliance  et  sa  protection  leur  estoit  nécessaire. 

S.  Que  dans  Testât  présent  des  affaires  l'Espagne  se  trouvant  foible 
pour  conserver  ses  propres  terres  héréditaires,  tant  s'en  faut  qu'elle 
puisse  défendre  ses  alliez,  la  cité  de  Besançon  pouvoit  sans  brescher 
sa  fidélité  traitter  avec  celuy  des  princes  estrangers  qui  dans  la 
Franche-Conté  se  trouveroit  raaistre  de  la  campagne. 

3.  Qu'il  y  avoit  des  traittez  entre  les  Rois  Très-Chrestiens  et  la  cité 
de  Besançon  faits  et  renouveliez  sous  Louis  XI  (1)  et  sous  Henry  IV  (2)  ; 
que  ces  traittez  n'avoient  jamais  esté  ouvertement  rompus  du  costé  de 
la  ville  par  aucune  hostilité  formelle  ;  et  partant,  si  le  Roy  Très- 
Chrestien  entroit  dans  le  pays  et  s'y  trouvoit  le  plus  fort,  que  la  ville 
le  considéreroit  comme  son  allié,  jusques  à  luy  ouvrir  ses  portes,  par 
la  mesme  raison  par  laquelle  elle  les  a  tenues  ouvertes  jusques  à 
maintenant  à  Sa  Majesté  Catholique  comme  à  son  allié. 

4.  Que  tel  estoit  le  sentiment  et  la  résolution  des  plus  considérables 
et  des  plus  puissans  de  la  ville,  mais  que  nul  n'osoit  se  découvrir  et 
parler  le  premier,  à  raison  que  les  ministres  d'Espagne  mettent  les 
uns  dans  la  défiance  des  autres,  et  tiennent  cependant  les  esprits 
suspendus  par  des  espérances  et  par  des  promesses  qu'ils  donnent  de 
quelque  changement  dans  la  France  à  raison  de  la  minorité. 

5.  Que  la  connoissance  qu'il  sçavoit  que  j'avois  des  lieux  et  des 
personnes  et  nostre  amitié  luy  avoit  donné  l'assurance  de  s'en  ouvrir 
à  moy  ;  qu'il  me  permettoit,  quand  je  serois  en  France,  de  commu- 
niquer à  quelqu'un  des  ministres  ce  qu'il  me  confîoit  ;  que,  si  l'on 
désiroit  quelque  plus  certaine  assurance  et  quelque  plus  grand  éclair- 
cissement de  sa  part,  on  pourroit  luy  marquer  quelque  lieu  et  le 
temps  pour  conférer  avec  quelque  personne  confiante  et  secrette,  et 
qu'il  ne  failliroit  de  s'y  rendre. 

(1)  CoMMiNES,  Mémoires,  p.  521  ;  Gollut,  Mémoires  des  Bourgou- 
gnons  de  la  Franche-Conté j  p.  929  ;  E.  Clerc,  Besançon  pendant 
les  guerres  de  Louis  XI j  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Besançon, 
séance  de  janvier  1873,  p.  18. 

(2)  Grivel,  Journal  contenant  ce  qui  s*est  passé  dans  le  Comté  de 
Bourgogne  pendant  Vinvasion  française  et  lorraine  de  i595,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  année  1865,  p.  124. 
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Voilà  ce  que  d'abord  il  me  dit;  après  quoy,  désirant  d'en  tîr^ 
quelque  connoîssance  plus  particulière,  je  le  priay  de  s'expliquer  et  de 
me  déclarer  un  peu  plus  en  détail  les  moiens  qu'il  avoit  jugé  propres 
à  conduire  à  chef  ce  dessein.  Voicy  ce  qu'il  m'a  dit  à  peu  près,  et  dont 
je  me  puis  souvenir  : 

Qu'une  armée  fran^ oise  médiocre  destinée  pour  l'Allemagne  pourroit 
prendre  sa  marche  par  la  Franche-Gonté,  et  s'avancer  jusques  à 
Besançon,  ce  qui  seroit  aisé,  puisque  tout  ce  que  la  Franche-Gonté 
peut  entretenir  de  soldatesque  à  peine  peut  sufDr  aux  garnisons  des 
trois  villes  (1),  comme  il  parut  lorsque  le  mareschal  de  Tnrenne 
récemment  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  s'avança  jusques  à 
Baume,  et  près  de  Besançon,  sans  y  trouver  aucune  résistance  (2). 

Qu'il  estoit  à  souhaitter  que  ccluy  qui  auroit  la  conduitte  de  cette 
armée  fût  homme  de  grande  réputation,  ne  s'agissant  plus  bonnement 
que  de  sauver  les  bienséances.  J'ajoustc  encore  aux  autres  qualités  de 
ce  chef  celle  de  catholique,  aiant  reconnu  que  les  partisans  d'Espagne 
n'ont  aucune  raison  plus  plausible  pour  rendre  la  domination  de  la 
France  odieuse  au  petit  peuple  que  la  liberté  de  conscience,  qui  seroit 
pour  altérer  la  pureté  de  la  religion  dans  la  Franche-Gonté,  si  elle  y 
estoit  tolérée. 

Qu'à  la  veue  d'une  armée  françoise,  il  estoit  assuré  que  le  peuple 

(1)  Gray,  Dole  et  Salins. 

(2)  «  Une  troupe  de  sept  à  huit  cens  chevaux  et  deux  à  trois  cens 
fantassins  conduits  par  le  major  Roose  entra  par  les  terres  de  Montbéliard 
dans  le  bailliage  de  Baulme  les  Nonnes,  et  vint  investir  Baulme  le 
vendredy  sainct,  et  deux  jours  aprt^s,  ayant  fait  venir  quelques  pièces 
de  canon  de  Montbéliard,  battit  la  place  de  40  volées  de  canon  qui 
firent  bresche  raisonnable,  et  obligèrent  ceux  qui  estoicnt  dedans  de 
traitter.  Il  n'y  avoit  qu'une  vintaine  de  cavaliers  et  les  bourgeois  qui  à 
peine  estoient  quatre-vint  portans  armes.  La  composition  fut  honondile. 
Les  soldats  et  les  officiers  de  justice  sortirent  bagues  sauves.  Le  reste 
demeura  avec  promesse  de  favorable  traitement.  »  Boyvin  à  Chifflet, 
Dole,  22  avril  i6U.  —  Mss.  Chifflet,  t.  CXXXIII,  fol.  271.  On  lit  dans 
une  autre  relation  :  «  Les  soldats  Lic^geois  qui  estoient  dans  la  ville  au 
nombre  de  30,  sans  armes  que  leurs  espées,  composèrent  et  sortirent 
désarmez,  sauf  les  officiers.  »  Histoire  des  guerres  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne  (Bibl.  de  Vcsoul),  t.  I,  fol.  107.  Cf.  Gazette  de 
France  des  9  et  16  avril  lOii;  Tlkenne,  Mémoires  (coll.  Michaud), 
p.  362. 
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ouiroit  très-volontiers  les  propositions  d'un  accommodement,  princi- 
palement depuis  qu'une  petite  suspension  d'armes  lui  a  fait  regouster 
les  anciennes  douceurs  de  la  paix  (1),  et  que  d'ailleurs  les  principaux 
habitans  luy  représenteroient  les  forces  et  le  bonheur  de  la  France,  le 
peu  d'apparence  d'attendre  du  secours,  le  pays  estant  investi  de  toute 
part  (La  Mothe  (2)  n'estoit  pas  encore  prise),  etc. 

Que  rien  ne  pouvoit  rendre  incertaine  l'issue  de  ce  dessein,  que  la 
présence  du  gouverneur  de  la  Franche-Gonté  (3),  qui  réside  ordinaire- 
ment à  Besançon  à  raison  de  son  assiette  et  pour  quelque  autre 
raison  d'Estat,  mais  qu'il  sçavoit  le  moien  de  l'en  esloigner  ou  de 
rendre  la  bourgeoisie  la  plus  forte. 

Enfin  que  Besançon  aiant  ouvert  ses  portes  au  Roy,  outre  d'autres 
grands  avantages  que  la  France  en  pourroit  retirer,  la  reddition  des 
autres  villes  seroit  infaillible,  et  principalement  de  Salins,  dont 
l'importance  et  la  foiblesse  n'ont  peut-estre  jamais  esté  bien  repré- 
sentées au  conseil. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  je  pus  recueillir  d'une  conférence  d'une 
heure.  Ce  qui  me  persuade  qu'il  me  parloit  sans  déguisement,  outre 
d'autres  raisons,  c'est  que  moi-mesme  estant  à  Salins  et  à  Dole  et 
traittant  en  diverses  rencontres  avec  des  personnes  d'honneur  et  de 
condition,  qui  me  padoient  sans  défiance,  connoissans  bien  que  toutes 
mes  passions  alloient  au  bien  public,  n'aiant  aucun  parent  engagé 
dans  les  intérests  de  l'Espagne,  ils  me  disoient  nettement  qu'ils 
n'estoient  plus  en  dessein,  beaucoup  moins  en  estât  de  résister  à  un 
ennemi  voisin  si  puissant  ;  qu'ils  venoient  de  donner  à  leur  prince 
assez  de  preuves  de  leur  fidélité;  qu'ils  n'avoient  plus  cette  haute 
estime  de  la  puissance  et  du  bon  conseil  d'Espagne  qui  leur  enfloit  le 
courage  au  commancement  de  la  guerre  ;  que  le  bon  gouvernement  de 

(t)  Cf.  P.  Perraud,  Lacuzon  d'après  de  nouveaux  documents , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  année  1866, 
p.  394. 

(2)  La  petite  ville  de  la  Mothe  n'était  même  pas  investie,  car  le 
second  siège  ne  commença  que  le  6  décembre  1644.  Du  Boys  de 
RiocouR,  Histoire  de  la  ville  et  des  deux  sièges  de  la  Mothe  (i63i 
et  iOiô),  p.  191. 

(3)  Claude  de  Baufifremont,  baron  de  Scey,  fils  de  Guillaume  de 
Baufiremont,  baron  de  Scey  et  de  Sombernon,  et  de  Claudine  de 
Villelume. 
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la  France  et  cette  merveilleuse  et  inespérée  concorde  qui  tient  Unis 
ses  princes  unis  ne  leur  promettoit  plus  les  avantages  qu'ils  espéroient 
d'une  minorité;  que  dans  la  suitte  de  la  guerre  ils  ue  pourroient 
échapper  à  la  France,  puisque  le  seul  débris  d'une  armée  françoîse  à 
son  retour  d'Allemagne  se  renversant  sur  la  Franche-Gonté  la  pourroit 
emporter  ;  enfin,  que  les  Gontois  ne  pouvant  tomber  sous  la  domination 
de  France  que  par  trois  moiens,  ou  par  un  traitté,  ou  par  quelqae 
mariage  (1),  ou  par  les  armes,  au  défaut  des  deux  premiers  il  falloit 
rendre  le  troisiesme  le  plus  doux  et  sa  condition  la  plus  supportable 
que  l'on  pourroit,  sans  se  mettre  au  hazard  de  souffrir  et  de  faire 
souffrir  à  ses  enfants  les  rigueurs  dont  un  prince  victorieux  peut  traitter 
un  pais  de  conqueste. 

Monseigneur,  il  me  semble  que  voilà  ce  que  j'estois  obligé  de  tous 
dire  en  suitte  du  commandement  qu'il  vous  a  pieu  de  m'en  faire  :  je 
l'aurois  prévenu  l'an  passé,  mais  la  nouvelle  que  je  receus  d'une 
suspension  d'armes  accordée  pour  un  an  aux  Gontois,  dans  laqueUe 
Besançon  fiit  compris  (2),  me  fit  croire  que  le  moien  que  j'avois  à 
proposer  seroit  inutile.  Vostre  Éminence  a  trop  de  lumières  pour  ne 
pas  juger  que  j'ay  quelque  raison  si  je  désire  que  cette  confiance 
demeure  secrette,  et  pour  la  considération  de  mon  ami,  qui  autrement 


(i)  G'était  à  ce  moyen  qu'Antoine  Brun  avait  songé,  lorsqu'il  avait 
déclaré  à  Munster  que  la  paix  «  ne  se  pourroit  faire  sans  les  violons.  » 
V.  Mazarin  à  Brasset,  Paris,  17  mars  1646.  —  Lettres  du  cardinal 
Mazarin  pendant  son  ministère,  t.  II,  p.  295. 

(2)  «  Le  Boy  ayant  veu  le  traitté  et  accord  fait  le  13  du  présent 
mois  entre  le  s»"  marquis  de  Villeroy,  gouverneur  du  Lyonnois  et 
lieutenant  général  de  Sa  Majesté  en  son  armée  de  Lorraine,  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  et  le  s>*  Mairet,  de  la  part  des  s"  commis  au  gouver- 
nement du  Comté  de  Bourgongne,  ayant  pouvoir  d*eux,  par  lequel 
traitté  il  est  convenu  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  qu'il  y  aura 
surséance  d'hostilités  entre  la  France  et  led.  Comté  de  Bourgongne, 
Besançon  y  compris,  pour  durer  jusques  au  dernier  du  mois  de  juin 
prochain,  et  qu'il  ne  sera  fait  pendant  ledit  temps  aucun  acte  d'hostilités 
de  part  ny  d'autre  ;  Sa  Majesté,  par  l'advis  de  la  Beine  régente  sa 
mère,  a  aggréé,  approuvé  et  ratifié  led.  traitté  par  la  présente  pour 
estre  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  ;  promettant  en  foy  et  parole 
de  Boy  de  le  faire  observer  ponctuellement  de  sa  part  sans  y  contre- 
venir ny  permettre  qu'il  y  soit  contrevenu  en  aucune  manière.  Car 
telle  est  sa  volonté.  En  témoin  de  quoy  elle  a  signé  la  présente  de  sa 


—    223    — 

ne  pourroit  attendre  qu'un  très-mauvais  traittement  des  ministres 
d'Espagne  en  son  pais,  où  il  a  beaucoup  à  perdre  ;  et  encor  pour 
autant  que  je  suis  d'un  ordre  qui  pourroit  souffrir  à  mon  occasion 
dans  quelqu'une  de  ses  parties  ;  bien  que  ceux  qui  seront  équitables 
ne  jugeront  pas  que  le  zèle  et  la  fidélité  que  je  témoigne  à  la  France 
en  cette  occasion  combatte  les  devoirs  de  ma  robbe  ou  ceux  de  ma 
naissance,  puisque  le  moien  dont  je  fais  l'ouverture  tend  seulement  à 
espargner  le  sang  d'un  pauvre  peuple,  à  restablir  la  paix  et  l'abondance 
dans  la  ville  où  Dieu  m'a  fait  naistre,  et  à  prévenir  les  malheurs 
inévitables  qui  suivroient  une  guerre  obstinée  par  les  passions  déses- 
pérées de  quelques  intéressez.  Quoy  qu'il  en  arrive,  j'auray  tousjours 
la  satisfaction  d'avoir  obéi  et  une  complaisance  très  douce  d'avoir  eu 
une  fois  en  ma  vie  l'occasion  de  vous  faire  lire  à  la  fin  d'une  lettre  un 
sentiment  que  je  porte  dans  le  fonds  de  mon  âme  :  c'est  qu'à  revoir 
dans  l'histoire  de  tous  les  Ëstats  les  plus  illustres  et  les  plus  belles 
vies,  et  à  considérer  dans  la  vostre  toutes  les  circonstances  des  lieux, 
des  temps,  des  personnes  et  des  affaires,  on  est  forcé  d'avouer  que 
vous  estes  l'homme  sans  pair.  Je  le  dis  avec  la  France,  qui  ne  peut  se 
lasser  de  le  dire  ;  je  le  dis  avec  toute  l'Europe,  qui  ne  peut  s'empes- 
cher  de  le  dire  ;  je  le  dis  avec  autant  de  sincérité  que  je  suis, 

Monseigneur, 

Vostre  très-humble,  très-obéissant  et   très-fidèle 
serviteur, 

François  BIZOT,  de  la  Gompi®  de  Jésus. 
Nîmes,  7  mai  1646. 

(Affaires  étrangères,  France,  t.  MDLXXIX,  fol.  248-250.) 

Malgré  les  louanges  hyperboliques  que  le  P.  Bizot  lui 
donnait,  le  premier  ministre  ne  lui  répondit  pas  immédia- 


main  et  l'a  fait  cacheter  de  son  scel  secret.  —  Donné  à  Paris,  le  24 
juillet  1645.  Signé  Louis,  et  plus  bas  Le  Tellieb.  » 

Sur  les  négociations  relatives  à  ce  traité,  V.  Boyvin  à  Ghiffiet,  Dole, 
29  juillet,  12  août  et  7  octobre  1645.  —  Mss.  Chifflet,  t.  CXXXV,  fol. 
31,  37  et  41.  Une  autre  suspension  d'armes  avait  été  conclue  au 
château  de  Joux,  le  26  mars  1645,  avec  Rheinhold  de  Rosen. 
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tement.  Ce  ne  fat  qu'au  commencement  du  mois  de  juin  qatl 
le  remercia  des  renseignements  confidentiels  quMl  loi  cvait 
fournis.  Voici  sa  lettre  : 

Kaiarin  an  père  Bixot,  Jésuite. 

Mon  Père, 

Bien  que  je  responde  un  peu  tard  à  celle  que  vous  avei  pris  la  peine 
de  m'escrire  du  7®  du  passé,  cela  n'empesche  point  que  je  l'aye  receoe 
avec  plaisir  et  que  je  ne  fasse  la  considération  que  je  doy  des  choses 
que  vous  m'y  mandez.  J*ay  seulement  à  vous  prier  de  tenir  toasjoors 
en  chaleur  TafTaire  que  vous  avez  commencée,  attendant  que  U 
conjoncture  propre  à  l'achever  arrive.  Quand  cela  sera,  ceux  qui  y 
presteront  les  mains  ne  s'en  repentiront  pas,  et,  en  procurant  du  bien 
à  leur  patrie,  auront  sujet  de  se  louer  de  la  reconnoissance  de  ceux 
qui  se  seront  prévalus  de  leur  zèle  et  de  leur  soin.  C'est  à  quoy  je 
tiendray  particulièrement  la  main  et  contribueray  ce  qui  dépendra  de 
moy.  El,  quoy  qu'il  arrive,  croyez  que  j'auray  tousjours  l'estime  et 
l'affection  que  vos  bonnes  qualités  méritent,  et  que  je  suis  bien 
véritablement. 

Mon  Père, 

Voslre  très-affectionné, 

Le  Gard.  MAZARIN. 

Amiens,  ce  juin  i6A6  (1). 

(Affaires  étrangères,  France,  t.  DCCCLV,  fol.  215.) 

Il  ne  paraît  pas,  d'après  cette  lettre,  que  Mazarin  ait 
attaché  une  très  grande  importaoce  à  la  conférence  du  P. 
Bizot  avec  Pétremand,  et  je  doute  qu'il  ait  donné  suite  à  son 
intenlion  de  mettre  à  profit  les  prétendues  sympathies  des 


(i)  La  lettre  n'est  pas  datée  autrement.  Si  l'on  se  reporte  à  la 
correspondance  de  Mazarin,  on  voit  qu'elle  a  dû  être  écrite  du  l®*"  au 

i  i    inin 
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habitants  de  Besançon  pour  la  France.  D'autres  renseigne- 
ments lui  représentèrent  sans  doute  les  Franc-Comtois  sous 
un  jour  différent,  et  il  aima  mieux  leur  vendre  chèrement  les 
bienfaits  dé  la  paix  que  leur  faire  la  guerre,  son  avarice 
trouvant  son  compte  à  la  conclusion  de  trêves  renouvelées 
d'année  en  année  aux  conditions  les  plus  onéreuses. 
Dès  lors,  le  tintement  des  pistoles  que  pèsent  les  banquiers 
français  succède  au  bruit  des  armes  ;  chacun  veut  avoir  parti 
la  curée,  et  ceux-là  mômes  qui,  comme dom  Jacques  (l)j  s'em- 
ploient en  faveur  de  notre  infortunée  patrie,  entendent  bien 
que  leur  intercession  ne  doit  pas  rester  sans  récompense. 
Peut-être  écrirai-je  plus  tard  l'histoire  détaillée  des  négo- 
ciations qui  ont  abouti  au  traité  de  surséance  du  24  septembre 
1651  (2);  rien  n'est  moins  connu  que  cette  page  de  nos 
annales,  et  j'ajoute  :  rien  n'est  plus  triste,  car  ce  n'est  pas 
seulement  en  ce  siècle  que  la  diplomatie  s'est  inspirée  de 
cette  maxime  monstrueuse  :  La  force  prime  le  droit. 

Emile  LONQIN. 


(1)  Dom  Jacques  Brisconi,  chartreux,  mort  à  Dijon  en  odeur  de 
sainteté.  «  Le  père  don  Jaques  Brisejon,  chartreux  de  Dijon,  dont 
vous  m'escrivez,  est  un  bon  père  bien  zélé  à  la  demande  de  la  paix, 
mais  il  presche  bien  fort  pour  ses  reliques.  »  Boj-vin  à  GhifHet,  Dole, 
12  août  16i5.  —  Mss,  Chifflet,  l.  CXXXV,  fol.  37.  Ce  religieux  rendit 
néanmoins  les  plus  grands  services  à  la  province. 

(2)  Cf.  Revue  de  la  Franche- Comté,  juillet  1842,  p.  96;  H.Tivier, 
Jean  de  Mairetj  agent  diplomatique  et  négociateur  à  Besançon,  dans 
le  Bulletin  de  TAcadémie  de  Besançon,  aiinée  1882,  p.  262;  Id., 
Relations  de  la  France  et  de  la  Franche-Comté  pendant  la  Fronde: 
négociations  de  Jean  de  Mairet,  dans  la  Revue  histonquc,  t.  XXV, 
p.  67. 
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APPENDICE 


Bien  que  le  P.  Bizot  ait  trompé  les  espérances  que  sa 
parole  avait  fait  concevoir  à  Boyvin,  je  crois  qu'on  ne  lira 
pas  sans  intérêt  les  délibérations  du  magistrat  de  Dole  qui 
ont  trait  à  ses  sermons. 

Du  6  octobre  i64S.  —  W  Toytot  a  laict  rapport  qa^il  aToit  visitté 
le  R.  p.  Bizot,  arrivé  en  cette  Tille  pour  prescher  FAdvent  et  le 
Caresme  prochain,  et  qu'il  luy  avoit  [faict]  offre  de  son  service  tant 
pour  le  général  que  pour  le  particulier.  (Délibérations  des  années 
1643  et  16U,  fol.  11.) 

Du  i8  novembre  i64S,  —  Sur  diverses  autres  propositions  faictes 
par  Me  le  maieur,  il  a  esté  résolu  que  Ton  achepteroit  du  bois  pour 
rafraîchir  le  R.  P.  prédicateur  après  ses  prédications  pendant  TAdvent... 
vibid.,  fol.  32  vo.) 

Du  42  décembre  iG4S.  —  Sur  proposition  faicte  par  W  le  maieur 
s'il  seroit  pas  à  propos  de  visitter  le  R.  P.  prédicateur,  le  conseil  a 
commis  les  sieurs  Malabrun  et  Toytot  pour  Palier  veoir  et  luy  offrir  ce 
qui  deppend  de  la  ville.  (Ibid.,  fol.  ii.) 

Du  iS  janvier  iSU.  —  Les  s^s  Pétremand  et  Raclet  sont  priei  de 
veoir  le  R.  P.  prédicateur  et  luy  remercier  la  peyne  qu*il  auroit  print 
pendant  ses  prédications  de  TAdvcnt  passé.  (Ibid.,  fol.  65.) 

Du  3  febvrier  /6ii.  —  Sur  proposition  faicte  par  led.  s^  maieur 
qu'il  avoit  heu  advis  que  les  jésuistes  estoient  présentement  néces- 
âieux,  sçavoir  si  Ton  vouloit  advancer  quelque  chose  pour  le  prédi- 
cateur, soit  sucre  que  Ton  a  coustume  de  luy  donner  en  my-caresme, 
■oit  SOT  son  viatique  à  la  fin  de  Tannée,  il  a  esté  résolu  que  l'on 
tujvroit  le  vieux  pied  et  que  Ton  n  innoveroit  rien.  (Ibid.,  fol.  76  vo.) 
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Du  5  febvrier  i64i.  —  Sur  propositions  faictes  par  M' le  maieur, 
il  a  esté  résolu  que  Ton  feroit  achepter  du  bois  pour  rafraîchir  le 
prédicateur  pendant  le  Garesme.  (Ibid.,  fol.  77  v®.) 

Du  20*^  febvrier  i644.  —  Sur  proposition  faicte  par  W  le  maieur, 
que  Ton  avoit  coustume  de  faire  visitter  le  prédicateur  pendant  le 
Garesme  et  luy  donner  un  présent  de  confitures,  sçavoir  si  l'on 
vouloit  suyvre  Tancienne  coustume,  surquoy  il  a  esté  résolu  que  Ton 
le  visiteroit  et  qu'on  luy  donneroit  jusques  à  douze  escus  de  succre, 
apntz  estez  commis  pour  faire  laditte  visitte  et  faire  led.  présent  les 
sieurs  esche  vins  Malabrun  et  Pétremand. 

De  plus  led.  sieur  maieur  a  encore  représenté  que  le  Père  recteur 
juy  avoit  fait  entendre  que  leur  collège  estoit  réduit  en  grande  nécessité 
et  qu'il  avoit  peine  de  nourrir  honnestement  le  Père  prédicateur,  si 
Messieurs  du  magistrat  vouloient  le  gratiffîer  de  luy  donner  dez  à 
présent  ce  qu'ilz  avoyent  résoluz  de  donner  au  Père  prédicateur  à  son 
départ  de  la  ville,  qu'il  leur  en  auroit  une  grande  obligation  et  que 
telle  demande  n'estoit  faite  qu'à  raison  de  la  grande  disette  où  led. 
collège  estoit  réduict.  Surquoy  il  a  esté  résolu  que  l'on  donneroit  dez 
à  présent  au  Père  prédicateur  la  sonmie  de  cinquante  patagons,  et  que 
l'on  feroit  entendre  au  Père  recteur  que  c'est  par  pure  gratiffîcation  et 
la  mauvaise  saison  en  soy  considérée,  et  sans  le  tirer  à  conséquence. 
(Ibid.,  fol.  82  vo.) 

Du  premier  mars  iSU,  —  Les  s"  Malabrun  et  Pétremand  ont  fait 
rapport  d'avoir  visitté  le  Père  prédicateur,  et  [qu'ilz]  luy  avoient 
présentez  le  présent  de  succre  à  luy  accordé,  et  que  le  receveur  de  la 
ville  avoit  aussy  porté  au  R.  P.  recteur  les  cinquante  patagons  accordez 
par  advance  pour  le  viatique  du  P.  prédicateur.  (Ibid.,  fol.  85.) 

W  Bonvalot  est  prié  de  rechercher  tous  les  tiltres  et  enseignemens 
concernant  les  prédicateurs  que  les  P.  jésuistes  doibvent  fournir 
pendant  TAdvent  et  le  Garesme.  (Ibid.,  fol.  85  v».) 

Du  30^  mars  1644.  —  Commis  les  sieurs  Matherot  et  Gollut  pour 
visitter  le  R.  P.  prédicateur,  et  luy  remercier  la  peine  qu'il  auroit 
print  pendant  ses  prédications  du  Garesme  passé.  (Ibid.,  fol.  93.) 

Du  8^  avril  1644,  —  Les  s"  Matherot  et  Gollut  ont  faict  rapport 
d'avoir  visité  le  P.  prédicateur,  et  remercié  la  peine  qu'il  auroit 
print  pendant  le  Garesme  passé.  (îbid.  fol.  101  v».) 
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Du  22  avril  idée.  —  M»  les  depputez  du  corps  et  notables  s*e8taiis 
retirés,  M' le  maieur  a  faict  rapport  que  le  R.  P.  Bizot  ayant  presché 
en  cette  ville  FAdvent  et  le  Caresme  passé  Tavoit  visitté  en  sa  maison 
et  luy  avoit  dit  qu'il  estoit  sur  son  deppart,  qu'il  demeuroit  serviteur  à 
tous  Messieurs  du  magistrat  et  qu'en  toutes  occasions  il  sera  très-ayse 
d'estre  employé  pour  ceste  ville  et  pour  tous  Messieurs  en  particulier, 
les  suppliant  luy  vouloir  faire  la  grâce  de  luy  fournir  un  cheval  pour 
quatre  jours.  Surquoy  il  a  esté  résolu  que  l'on  depputeroit  des 
commis  pour  luy  remercier  tant  de  peyne  qu'il  a  print  pendant  ses 
prédications  et  qu'on  luy  foumiroit  un  cheval  aux  frais  de  la  ville 
pour  le  temps  qu'il  demande,  ayantz  au  susd.  effect  estes  commis  les 
sieurs  Malabrun  et  Toytot.  (Ibid.,  fol.  108.) 


LA 


SÉANCE  GÉNÉRALE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DE  MONTBÉLIARD 


RAPPORT 

lo  à  U  Société  d'Agriciiltnre,  Sciences  et  Arts  de  It  Htvte'Stôiie 


L.B  30  JUIN  1888 


Il  faut  croire  que  mes  doléances  sur  l'obstination  de  vos 
suffrages  vous  ont  laissés  insensibles,  car,  depuis  mon 
rapport  sur  la  séance  publique  de  la  Société  d'Emulation  du 
Doubs,  vous  avez  jugé  bon,  messieurs,  de  m'envoyer  à 
Montbéliard,  et  je  dois  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de 
l'accomplissement  du  nouveau  mandat  que  vous  m'avez 
confié.  Mon  parti  est  pris  de  le  faire  très  brièvement,  attendu 
que  le  meilleur  moyen  de  vous  décider  à  choisir  un  autre 
délégué  pour  représenter  notre  association  aux  séances 
solennelles  des  Sociétés  correspondantes  me  parait  être  de 
ne  pas  soumettre  à  l'ennuyeuse  épreuve  d'un  compte-rendu 
le  charme  de  ces  réunions. 

Vous  savez  quel  cordial  accueil  vos  représentants  ont 
toujours  trouvé  à  Montbéliard  comme  à  Besançon.  Cette 
année,  la  réception  a  peut-être  été  encore  plus  significative, 
et,  tout  en  causant  avec  nos  aimables  voisins,  je  ne  pouvais 
me  défendre  à  part  moi  de  la  gène  qu'on  éprouve  à  accepter, 
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sans  jamais  les  rendre,  invitations  sur  invitations.  Ne  viendra- 
t<il  pas  un  moment  où  ils  passeront  dans  nos  traditions  et 
dans  notre  règlement,  ces  banquets,  ces  lectures  publiques, 
ces  conrérences,  qui  contribuent  si  efDcacement  à  faire 
connaître  les  autres  associations  ?  Ne  recevrons-nous  pas  à 
notre  tour  les  délégués  des  Sociétés  savantes  de  la  Franche- 
Comté  et  de  la  Suisse?  Une  tentative  a  été  faite  il  y  a  quatre 
ans,  et  je  n'ai  pas  à  vous  rappeler  que  nous  lui  devons  on 
certain  nombre  de  travaux  des  plus  intéressants. 

Pour  en  revenir  à  la  séance  générale  de  la  Société 
d'Émulation  de  Montbéliard,  elle  a  été  ouverte  par  un  discours 
de  M.  Alfred  Bovet,  président,  qui,  avant  de  donner  la  parole 
au  rapporteur  des  travaux  de  Tannée,  a  eu  un  mot  gracieux 
pour  chacune  des  Sociétés  qui  avaient  répondu  à  l'appel  de 
la  Compagnie.  M.  le  pasteur  Viénot  a  résumé  de  la  façon  la 
plus  spirituelle  les  mémoires  présentés  en  J887.  M.  Henry 
L'Épée  a  fait  fonctionner  sous  les  yeux  du  public  une  pompe 
fort  ingénieuse,  dans  laquelle  sa  modestie  ordinaire  lui  fait 
voir  une  application  toute  simple  du  principe  du  vide 
barométrique.  Puis,  M.  Boyer,  délégué  de  la  Société  d'Ému- 
lation du  Doubs,  a  entretenu  TAssemblée  d'un  perfection- 
nement dont  il  croit  les  cartes  géologiques  susceptibles  :  il 
conserve  les  teintes  conventionnelles  définitivement  adoptées 
au  congrès  de  Berlin,  mais  il  les  adoucit  de  manière  à  rendre 
la  lecture  plus  facile  ;  d'autre  part,  il  donne  aux  accidents 
du  sol  une  véritable  vie  en  exécutant  la  gravure  d'après  la 
photographie  d'un  plan  en  relief.  A  cette  communication  a 
succédé  l'exposé  des  recherches  de  M.  Tuctey  sur  la  table 
des  princes  de  Montbéliard  au  XVIIP  siècle.  Un  intéressant 
travail  de  M.  Viénot  sur  quelques  superstitions  du  pays  de 
Montbéliard  et  une  étude  de  M.  Gontejeau  sur  les  silex  du 
musée  de  Lisbonne  ont  terminé  la  séance. 

Walter  Scott  parle  dans  un  de  ses  romans  de  l'époque  où 
un  Écossais  passait  pour  manquer  aux  devoirs  de  l'hospitalité 
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s'il  laissait  son  hôte  seul  un  moment.  C'est  un  peu  de  cette 
façon  que  les  membres  de  la  Société  d'Émulation  de 
Montbéliard  entendent  leurs  obligations  envers  leurs  invités  : 
ils  ne  les  quittent  pas,  et  de  la  grande  salle  des  Halles  on 
nous  a  conduits  à  THôtel  de  la  Balance,  où  le  déjeûner  nous 
attendait  ;  soyez  persuadés  qu'aucun  de  nous  n'a  songé  à 
s'en  plaindre. 

Que  ne  puis-je  cependant  vous  donner  une  idée  de  la 
galté  qui  a  régné  au  banquet  et  nous  a  fait  trouver  à  tous 
les  instants  trop  courts  ?  Au  dessert,  des  toasts  ont  été  portés 
par  M.  Alfred  Bovet,  président  de  la  Société  d'Émulation  de 
Montbéliard,  par  M.  le  pasteur  Contesse,  du  Locle,  par  M.  le 
maire  de  Montbéliard,  par  M.  Jules  Gauthier,  délégué  de 
l'Académie  de  Besançon,  par  M.  Georges  Boyer,  délégué  delà 
Société  d'Émulation  du  Doubs,  par  M.  Henri  Mairot,  président 
du  tribunal  de  commerce  de  Besançon,  par  M.  le  pasteur 
Viénot,  etc.  Plusieurs  de  ces  discours,  empreints  d'une  grâce 
et  d'un  humour  charmants,  ont  été  vivement  applaudis.  Mon 
tour  venu,  il  m'a  fallu,  messieurs,  parler  en  votre  nom,  et  je 
n'ai  pas  manqué  de  vous  reporter  tout  l'honneur  des  paroles 
trop  flatteuses  qui  m'avaient  été  adressées  par  MM.  Bovet  et 
Viénot.  Je  me  suis  aussi  félicité  des  bonnes  relations  établies 
entre  Montbéliard  et  Vesoul,  sans  taire  qu'elles  n'avaient  pas 
toujours  eu  le  même  caractère  de  cordialité  ;  j'ai  notamment 
rappelé  qu'en  1633,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Montbéliard, 
en  recevant  une  garnison  française,  avait  joué  le  rôle  du 
cheval  voulant  se  venger  du  cerf,  l'avocat  Malbouhans,  de 
Vesoul,  avait  été  arrêté  pour  avoir  tenu  des  propos  séditieux, 
et  qu'en  informant  la  cour  de  Dole  de  son  emprisonnement, 
le  marquis  de  Bourbonne  déclarait  que,  s'il  en  revenait  un 
autre,  il  le  ferait  prendre  et  pendre.  On  a  bien  voulu  sourire 
de  l'évocation  de  cette  mésaventure  d'un  confrère  mort  depuis 
près  de  deux  cent  cinquante  ans,  et  l'auteur  du  Laminoir 
et  des  Pommes  de  terre  cuites  (j'ai  nommé  M.  Beley)  nous  a 
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donné  la  primeur  d'an  antre  conte  patois  :  Lou  Coirà.  Enfin, 
malgré  la  présence  des  députés  de  la  vénérable  Académie  de 
Besançon,  toute  gène  a  si  bien  été  mise  de  côté,  que  le  repas 
s'est  terminé  par  une  cbansonnette  comique  mimée  avec  une 
verve  incomparable.  Je  ne  dirai  pas  l'homme  grave  qui,  après 
s'être  défendu  de  n'avoir  plus  vingt-cinq  ans,  a  fini  par  se 
laisser  aller  à  redevenir  l'émule  de  Berthelier  :  son  nom 
importe  peu  ;  l'essentiel  est  que  ce  détail  vous  fasse  juger 
de  la  belle  humeur  des  convives. 

Voilà,  messieurs,  le  narré  succinct  et  fidèle  de  mon  voyage 
à  Montbéliard.  Avais<je  tort,  en  commençant,  d'exprimer  le 
regret  qu'aucun  de  mes  collègues  n'ait  pu  m'accompagner  ? 
Nos  voisins  ne  sont-ils  pas  dans  le  vrai  quand  ils  conservent 
à  leurs  réunions  ce  caractère  simple  et  cordial,  et,  sans 
imiter  les  beuveries  d'outre-Rhin,  ne  trouvez-vous  pas  qu'il 
est  bon,  après  avoir  consacré  la  matinée  aux  lectures  scienti- 
fiques, de  donner  quelques  instants  à  cette  chose,  si 
commune  autrefois  et  maintenant  si  rare,  qui  a  nom  la 
vieille  galté  française  ? 

ÉMiLB  LÔNGIN. 


NOTES 


POUR  SERVIR  A  LA 


BIBLIOGRAPHIE  FRANC-COMTOISE  <*^ 


1887 


Absinthe,  sonnet,  V.  Le  Républicain  littéraire,  décembre 
1887. 

Académie  des  sciences ^  belles-lettres  et  arts  de  BesçLnçon. 
Année  1886.  Besançon,  impr.  Dodivers,  1887,  in-S**, 
xLviii-348  p.,  4  planches. 

A  la  grande  mémoire,  i885.  Le  deuil  d'une  lyre,  Paris, 
Gâteau,  1887,  in- 16. 

Annuaire  de  l'arrondissement  de  Gray,  1888.  3"  année.  Gray, 
impr.  Roux,  1887,  in-32,  128-62  p. 

Annuaire  du  Doubs,  de  la  Franche-Comté  et  du  territoire  de 
Belfort  pour  i887,  par  Jules  Gauthier.  74°  année. 
Besançon,  impr.  J^quin,  1887,  in-8%  454  p.,  3 
planches. 

A  propos  de  la  statue  de  Voltaire  à  Saint-Claude,  V. 
Indépendant  littéraire,  15  septembre  1887. 

Association  syndicale   des  médecins   de  la  Haute-Saàne. 

(I)  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  3e  série,  t.  XIII,  p.  371-387,  t.  XIV,  p.  401-429,  t.  XV, 
p.  261-316,  t.  XVI,  p.  271-320,  t.  XVII,  p.  203-251,  et  t.  XVUI,  p. 
219-259. 


—    234    — 

Assemblée  générale  à  Vesoul,  le  i*^'  août  1887.  Vesoul, 
impr.  Suchaux,  1887,  in-8%  21  p. 

Autographe  de  Desault.  V.  Lettres  autographes  composant 
la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  202,  fac-similé. 

AZAIS  (l'abbé).  Notre-Dame  de  Prime-Combe  et  son  pèle- 
rinage depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  notice 
historique  et  mandement  de  S.  G.  Mgr  Besson,  évêque 
de  NimeSf  Uzès  et  Alais^  à  l'occasion  du  couron^ 
nement  de  la  statue  miraculeuse.  Nîmes,  Gervais- 
Bidot,  1887,  in-12,  124  p. 

BAUDIN  (D'  Léon).  Le  réveillon  de  mon  ami  Jacques,  V. 
Revue  franc-comtoise,  année  1887,  p.  1-11. 

—  Chroniques  bisontines.  V.  Revue  franc-comtoise,  année 

1887,  p.  54-65,  100-114,  164-184,  210-232,343-356, 
403-413. 

BEAUQUIER  (Charles).  Les  musicien  franc-comtois.  V. 
Revue  franc-comtoise,  année  1887,  p.  134-156. 

—  Pichegru.  Essai  de  révision  d'un  procès  historique.  V, 

Revue    franc-comtoise,    année    1887,    p.    188-198, 
235-243. 

—  Emile  Vernier,  peintre  et  lithographe.  V.  Revue  franc-* 

comtoise,  année  1887,  p.  365-379. 

—  La  chanso7%  du  sifflet.  V.  Revue  des  traditions  populaires, 

octobre  1887. 

BENEYTON  (le  comte  Amédée).  Le  roi  de  Rome.  V.  Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon, 
année  1886,  p.  163-181. 

BENOIT  (Dom).  La  cité  antichrétienne  au  XIX'  siècle. 
L  Les  erreurs  modernes.  Deuxième  édition.  Paris, 
Palmé,  1887,  2  vol.  in-12,  xxiv-609  et  705  p. 

—  Origine  maçonnique  de   la  déclaration  des  droits    de 

Vhomme.  V.  Revue  catholique  des  institutions  et  du 
droit,  décembre  1887. 

BERTHERAND  (D'  E.-L.).  A  propos  d'un  conte  arabe.  Alger, 
impr.  de  TAssociation  ouvrière,  1887,  in-8\ 
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BERTIN  (Dl.  Note  épigraphique.  V.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône, 
année  1887,  p.  195-196. 

BESSON  (Mgr).  Œuvres  pastorales  et  oratoires.  Troisième 
série,  iSSS-iSSl,  Paris,  Retaux-Bray,  1887,  2  vol. 
in-8%  441  et  578  p. 

—  Vie  du  cardinal  de  Bonnechose,  archevêque  de  Rouen. 

Paris,  Retaux-Bray,  1887,  2  vol.  in-12,  x-516  et  680 
p.,  portrait  et  autographe. 

—  Panégyrique  du  bienheureux  Pierre  de   Luxembourg^ 

prononcé,  le  5  juillet  1887,  dans  Téglise  de  Saint- 
Didier,  à  Avignon.  Lille,  impr.  Desclée  et  de  Brouwer, 
1887,  in-8%  45  p. 

—  Notice  sur  M.  Vabbé  Richard.  V.  Académie  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année  1886,  p. 

XXXIV-XL. 

—  Lettre  à  M,   J,   Michel,   ancien  rédacteur  en  chef  de 

rUnion  franc-comtoise.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Besançon,  année  1887,  p.  605-606. 

—  Un  curé  de  campagne.  V.  Revue  du  Midi,  janvier  1887. 

—  M.  Vabbé  Anglade,   vicaire  général  de  Besançon.  V. 

Revue  du  Midi,  avril  1887. 

—  Notice  sur  M.  le  baron  Daclin.  V.  La  Franche-Comté, 

11  décembre  1887. 

BESSON  (Edouard).  Le  capitaine  du  génie  Louis  Trouillet. 
Discours  prononcé  à  ses  obsèques.  V.  Mémoires  de  la 
Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1886,  p.  13-17. 

—  Mirabeau  à  Pontarlier.  Rapport  sur  une  étude  biogra- 

phique de  M.  Georges  Leloir.  V.  Mémoires  de  la 
Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1886,  p.  18-21. 

—  Le  scepticisme  de  Pascal,  considéré  dans  le  livre  des 

Pensées  Rapport  sur  la  thèse  de  doctorat  es  lettres  de 
M.  Edouard  Droz.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Ému- 
lation du  Doubs,  année  1886,  p.  22-29. 

—  Un  congrès  scientifique  à  Genève  en  i886.  V.  Mémoires 

de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1886,  p. 
181-191. 
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—  Cour   d'appel  de   Besançon.  Audience   solennelle    de 

rentrée  du  i6  octobre  i886.  Un  criminaliste  franC" 
comtois  au  XVIIP  siècle,  Muyart  de  Vouglans, 
Besançon,  impr.  franc-comtoise,  1887,  in-8*,  35  p.  V. 
Revue  franc-comtoise,  année  1887,  p.  502-508, 
569-571. 

BEURLIN  (Pierre-Frédéric).  Recherches  historiques  sur 
l'ancienne  seigneurie  du  Châtelot,  dépendance  du 
comté  de  Montbéliard.  V.  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  de  Montbéliard,  année  1887,  p.  79-128. 

BICHâT  (Xavier).  Lettre  au  directeur  de  VÉcole  de  médecine 
de  Paris,  i8  prairial  an  VIL  V.  Lettres  autographes 
composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  212- 
213,  fac-similé. 

BniÉ  (Edmond).  Claude  Gueux  et  Victor  Hugo.  Y.  l'Univers, 
25  janvier  1887. 

BLÂNGHOT  (l'abbé  Ch.).  La  paroisse  de  Vauconcourt  et  les 
seigneurs  du  Chastelot.  Montbéliard,  impr.  Hofiftaiann, 
1887,  in-8*,  48  p. 

BOIS  (Georges).  L'habit  vert.  ^  Le  sacrilège  du  duc  Robert. 
—  Le  normalien  Jules  Lemaitre.  —  La  tour  de 
Philippe-le-Bel  à  Avignon.  —  St  je  meurs  cP amour. 
V.  Le  Républicain  littéraire,  janvier,  mars,  avril,  mai, 
juiUet  1887. 

—  Les  damnées.  Paris,  E.  Dentu,  1887,  in-8",  158  p. 

BOISSONNET  (Ch.).  Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne 
(iiSl'iSSO).  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1887, 
p.  286-294. 

—  Les  trois  Barberousse.  V.  Revue  franc-comtoise,  année 
1887,p.  380-390,  429-441. 

—  A  vingt  ans  d'intervalle.  Y.  Revue  franc-comtoise,  année 
1887,  p.  464-472,  554-568. 

—  Royauté,  noblesse  et  clergé.  Y.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1887, 
p.  1-10,  33-40,  65-75. 

—  HmH  rV  à  Poligny  (iS-iS  août  i595).  Y.  BulleUn  de 
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la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
année  1887,  p.  97-111. 

BORD  (Gustave).  La  conspiration  Lahorie-Afaîlet.  V.  Revue 
de  la  Révolution,  octobre  1887. 

BOUCHOT  (Henri).  Contes  francs-comtois.  Dole,   Vernier- 
Arcelin,  1887,  in- 12,  378  p.,  1  dessin. 

—  Inventaire  des  dessins  et  estampes  relatifs  au  département 

de  l'Aisne,  recueillis  et  légués  à  la  Bibliothèque 
nationale  par  M,  Edouard  Fleur  y.  Paris,  Hachette, 
1887,  in-8°,  iv-335  p. 

—  Mœurs  et  coutumes  de  la  France  :  la  famille  d'autrefois, 

le  mariage,  la  naissance,  la  mort,  Paris,  Lecène  et 
Oudin,  1887,  in-4%  324  p.,  30  grav. 

—  Theprinted  Book  :  Ils  History,  Illustration  and  Adorn^ 

ment,  from  the  Days  of  Gutenherg  to  the  Présent 
Time.  Translated  by  Edward  G.  Bigmore.  London, 
Grevel,  1887,  in-8%  314  p.,  118  fig. 

—  La  tapisserie  de  la  chaste  Suzanne.  V.  Revue  des  arts 

décoratifs,  août  1887.  V.  aussi  Bibliothèque  de 
rÉcole  des  Ghartes,  t.  XLVIII  (1887),  p.  307-308. 

—  Les  portraits  peints  de   Charles    VIII  et  d*Anne  de 

Bretagne  à  la  Bibliothèque  nationale.  V.  Bibliothèque 
de  rÉcole  des  Ghartes,  t.  XLVIII,  p.  580-581. 

—  Le  portrait  peint  en  France  au  XVP  siècle.  V.  Gazette 

des  Beaux-Arts,  août  et  décembre  1887. 

—  Histoires  franc- comtoises  :  Le  canon  de  Ligny,  —  Des 

gens  heureux.  —  La  Jeannotte,  —  Poupon  Maunoury. 
—  L'assassine,  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1887, 
p.  67-73,  115-119,  297-302,  415-425,  479-486. 

—  Chronique,  Francs- Comtois  ou  Franc- Comtois  9  V.  Revue 

franc- comtoise,  année  1887,  p.  185-187. 

—  Les  Tilleroyes,  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1887,  p. 

208-209. 

—  L.  de  Ronchaud,  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1887, 

p.  361-364. 

—  Chronique   franc-comtoise.  V.  Revue   franc-comtoise, 

année  1887,  p.  519-521. 
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BOUR  (Edmond).  Cours  de  mécanique  et  machines,  professé  à 
VÉcole polytechnique.  Premier  fascicule.  Cinématique, 
Deuxième  édition.  Paris,  Gaulhier-Villars,  1887,  in-8*, 
325  p.,  atlas  de  30  planches  in-4*. 

BOURGEAT  (Pabbé).  Recherches  sur  les  formations  coralli' 
gènes  du  Jura  méridional.  Paris,  Savy,  1887,  gr. 
in-8'',  188  p.  et  planches. 

—  Considérations  sur  le    Jurassique    supérieur  du    Jura 

méridional.  V.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  t.  XV  (1887),  p.  162.170. 

—  Note  sur  les  gisements  de  TOstrea  Yirgula  dans  le  Jura. 

V.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XV, 
p.  198-199. 

—  Promenade  en  zigzag  à  travers  quelques-unes  des  ques" 

tions  que  présente  la  géologie  du  Jura.  V.  Bulletin  de 

la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Polîgny, 
année  1887,  p.  40-48,  76-83. 

BOURGEOIS  (Emile).  Neuchâtel  et  la  politique  prussienne  en 
Franche-Comté  (iW2'i7i3},  d'après  des  documents 
inédits  des  archives  de  Paris,  Berlin  et  Neuchâtel. 
Paris,  Leroux,  1887,  in-8%  viii-267  p.,  1  carte. 

BOYER  (Georges).  Un  épisode  de  l'histoire  géologique  des 
Monts-Jura.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation 
du  Doubs,  année  1886,  p.  117-129. 

—  Orographie  du  territoire  de  Besançon.  \,  Mémoires  de  la 

Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1886,  p.  197- 
202,  I  planche. 

BRUNOT  (Ferdinand).  La  Prusse  en  Franche-Comté.  V.  Le 
Drapeau,  11  juin  1887. 

BUCHON  (Max).  Lettre  à  M.  Charles  Bovet  de  Murait,  Salins, 
5  janvier  iS5S.  V.  Letlres  autographes  composant  la 
colieclion  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  338,  fac-similé. 

BUJWID  (G.).  Metoda  Pasteura.  Varsovie,  Rowalewski,  1887, 
in-8%  34  p. 

Bulletin   de  la  Société  d* agriculture,   sciences  et   arts  du 
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département  de  la  Haute-Saône.  3^  série,  n®  18. 
Vesoul,  impr.  Suchaux,  1887,  in-8%  xlviii-267  p. 

Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ^  sciences  et  arts  de 
Poligny  (Jura).  28*  année.  1887.  Poligny,  impr. 
Collez,  1887,  in-8%354p. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulturey  d* arboriculture  et  de 

viticulture  du  Douhs.  22^  année.  Besançon,  impr. 
Dodivers,  1887,  in-8%  192  p. 

Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois 
(Jura).  11*  année.  1887.  Arbois,  impr.  Abriol,  1887. 
in-8^  128  p. 

BUNAND  (Antonin).  Retraite.  V.  Le  Républicain  littéraire, 
avril  1887. 

CAMUSET  (D'  Georges).  Manuel  d'ophtalmologie.  Paris, 
Masson,  1887,  in-18,  679  p.,  flg. 

CASTAN  (Auguste).  La  Minette  de  Besançon  au  château  de 
Chantilly,  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du 
Doubs,  année  1886,  p.  33-48,  1  planche. 

—  La  provenance  anglo-française  du  reliquaire  primitif  de 

la  chevalerie  franc-comtoise  de  Saint- Georges,  V. 
Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année 
1886,  p.  62-97. 

—  Opinions  des  érudits  de  V Autriche  sur  les  origines  et  la 

date  du  «  Saint- Ildefonse  »  de  Rubens.  Y.  Mémoires 
de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1886, 
p.  130-172. 

—  Le  vase  priapique  en  verre  du  Musée  de  Besançon,  V. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année 
1886,  p.  249-254,  1  planche. 

—  Besançon  et  ses  environs.  Visite  de  la  ville  et  de  son 

pourtour,  excursions  dans  la  région  franc-comtoise. 
Deuxième  édition,  abrégée.  Avec  dessins  de  Henri 
Michel.  Besançon,  Morel,  1887,  in-16,  176  p. 

—  Bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon.    V.   Inventaire 

général  des  richesses  d'art  de  la  France.  Province. 
Monuments  civils,  t.  II  (1887),  p.  213-303. 
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G.  (B.).  Souvenir  de  Nazareth.  Pratique  de  la  dévotUm  à 
saint  Joseph.  Lons-le-Saunier,  impr.  Mayet,  1887, 

in-32,  78  p. 

CHAMBERET  (le  comte  de).  La parfaitte  vie  de  sainte  Colette, 
la  petite  ancelle  de  Noire-Seigneur,  d'après  le 
manuscrit  inédit  de  Pierre  de  Vaux,  Paris,  librairie 
des  bibliophiles,  1887,  in- 18,  88  p. 

CHAPOY  (D'  Léon).  L'ermite  de  la  citadelle,  pièce  de  vers. 
V.  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs, 
année  1886,  p.  353-368. 

CHARDONNET  (le  comte  de).  Hommage  à  M.  Pasteur.  V. 

Académie  des   sciences,  belles-lettres  et   arts  de 

Besançon,  année  1886,  p.  18-27. 
—  Sur  une  matière  textile  artificielle  ressemblant  à  la  saie. 

V.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CV 

(1887),  p.  899-900. 

CHÈRE  (l'abbé).  M.  l'abbé  Échenoz.  —  M.  le  chanoine 
Gaillard.  —  Mgr  Serrurot,  prélat  de  la  maison  de 
S.  S,  Léon  XIII,  vicaire  général  de  Mgr  l'évèque  de 
Saint'Claude.  —  M.  l'abbé  Bourgeois.  V.  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1887,  p. 
323-325,  387-391,  517-519,  531-538,  547-553, 
772-773. 

CHEVAUX  (H.)  et  ROBERT  (Zéphyrin).  Archéologie  du  Jura. 
Rapport  sur  les  nouvelles  fouilles  faites  à  la  Croix 
des  Monceaux,  terntoire  de  Conliège.  V.  Mémoires  de 
la  Société  d'Émulation  du  Jura,  année  1886,  p.  317- 
330,  5  planches.  V.  aussi  Matériaux  pour  l'histoire 
primitive  et  naturelle  de  l'homme,  décembre  1887. 

CIRCOURT  (le  comte  Albert  de).  Le  duc  Louis  d'Orléani, 
frère  de  Charles  VI,  ses  débuts  dans  la  politique  ; 
origine  de  sa  rivalité  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  V. 
Revue  des  questions  historiques,  juillet  1887. 

CIZEL  (l'abbé  Auguste).  Victor  Hugo.  V.  Travaux  de 
l'Académie  nationale  de  Reims,  t.  LXXIX  (1887), 
p.  64-75. 
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—  L'amiral  Courbet  V.  Travaux  de  l'Académie  nationale 

de  Reims,  t.  LXXIX,  p.  77-82. 

Clatide  de  Jouffroy  et  le  pyroscaphe.  Y.  Cosmos,  13  août 
1887. 

GLÉDAT  (L.).  Le  paioU  de  Coligny  et  de  Saint- Amour, 
grammaire  et  glossaire.  V.  Revue  des  patois,  juillet- 
octobre  1887. 

COLIN  (D'  Gustave).  Traité  de  physiologie  comparée  des 
animaux  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  sciences 
naturelles,  la  médecine,  la  zootechnie  et  l'économie 
rurale.  T.  II.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1887,  in-8%  1,116 
p.,  130  13g. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Besançon  en  i886.  Besançon,  impr.  Dodivers,  1887, 
in-4%  102  p. 

Consécration  à  Marie,  ii  mai  1887.  Gray,  imp.  Bouffaut, 
1887,  in-12,  8  p. 

CONTEJEAN  (Charles).  De  Constantine  au  désert,  notes  de 
voyage.  Nantes,  impr.  Mellinet,  1887,  in-8'*,  24  p. 

COTTIGNIES  (Paul).  Rapport  sur  la  séance  générale  de  la 
Société  d'histoire  et  d^archéologie  de  Neuchâtel  en 
i886,  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du 
Doubs,  année  1886,  p.  110-116. 

—  Rapport  sur  la  séance  générale  de  la  Société  d'Émulation 

de  Montbéliard  en  1886.  V.  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  du  Doubs,  année  1886,  p.  192-196. 

COURBET  (Gustave).  Lettre  à  un  journaliste,  Paris,  18  mai 
1853,  V.  Lettres  autographes  composant  la  collection 
de  M.  Alfred  Bovet,  p.  618. 

—  Lettre  à  Charles  Yriarte,  Paris,  14  août  1866.  V.  Lettres 

autographes  composant  la  collection  de  M.  Alfred 
Bovet,  p.  618  et  619,  fac-similé. 

CURÉ  (l'abbé).  Uenfant  de  la  Providence,  Af"*  Mélanie 
Frémont,  née  Huet  du  Pavillon.  Résumé  de  Fins- 
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traction  (kite  à  la  messe  du  dimanche  5  décembre 
1886,  dans  la  chapelle  royale  de  Frohsdorf.  Paris, 
librairie  catholique  internationale,  1887,  in-18,  36  p. 

GUVIER  (Georges).  Lettre  de  Georges  Cuvier  à  Lacépède. 
V.  Lettres  autographes  composant  la  collection  de  M. 
Alfred  Bovet,  p.  210. 

—  Lettre  de  Georges  Cuvier  à  NicoUis  Deyeux,  Paris,  iO 

juin  iSOl.  V.  Lettres  autographes  composant  la 
collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  211-212,  fac-similé. 

DEGOIX  (D'  Casimir).  Allaitement  :  mères  et  nourrices. 
Conférence  faite  i  l'Exposition  d'hygiène  de  renfonce, 
le  7  juillet  1887.  Paris,  impr.  Dubuisson,  1887,  in-iS, 
23  p. 

—  Après  l'allaitement.  Éducation  de  Venfant.  Conférence 

faite  &  l'Exposition  d'hygiène  de  l'enfance,  le  30 
juillet  1887.  Paris,  impr.  Dubuisson,  1887,  in-18, 
23  p. 

DE  LA  CHAILLE  (Jules).  Les  impressions  de  Patagrac.  Y. 
Le  Républicain  littéraire,  janvier,  février,  mars  et 
avril  1887. 

DELACROIX  (Frédéric).  Un  procès  de  tendance  au  XVIIP 
siècle.  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1887,  p.  325- 
342,  391-402. 

—  Fleur  d'Italie^  à^propos  en  vers.  V.  Revue  franc-comtoise, 

année  1887,  p.  513-517. 

DELAMDSE  (P.).  Acrostiche.  V.  Le  Républicain  littéraire, 
février  1887. 

Département  du  Douhs.  Rapports  du  préfet  et  de  la  commis^' 
sion  départementale.  Procès-verbaux  des  délibéra- 
tions du  Conseil  général.  Session  d'avril  1887. 
Besançon,  impr.  Dodivers,  1887,  in-8**,  163  p. 

Département  du  Doubs,  Rapports  du  préfet  et  de  la  corn- 
mission  départementale.  Procès-verbaux  des  délihé^ 
rations  du  Conseil  général.  Session   d'août   1887. 
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Besançon,  impr.  franc-comtoise,  1887,  in-8*,  422« 
166  p. 

Département  du  Jura.  Procès-verbal  des  délibérations  du 
Conseil  général.  Session  ordinaire  d'avril  1887.  Lons- 
le-Saunier,  impr.  Damelet,  1887,  in-8%  155  p. 

Département  du  Jura.  Procès-verbal  des  délibérations  du 
Conseil  général.  Session  ordinaire  d'août  1887.  Lons- 
le-Saunier,  impr.  Damelet,  1887,  in-8%  308  p. 

Département  du  Jura.  Conseil  général.  Rapport  des  chefs  de 
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Saunier,  impr.  Damelet,  1887,  in-8**. 

Département  de  la  Haute-Saône.  Conseil  général.  Rapport 
de  M.  Leroux,  préfet,  et  délibérations  du  Conseil 
général.  Session  d'avril  1887.  Vesoul,  impr.  Ci  val, 
1887,  in-8%  296-xx-20p. 

Département  de  la  Haute-Saâne.  Conseil  général.  Rapport 
de  M,  Leroux,  préfet^  et  délibérations  du  Conseil 
général.  Session  d'août  1887.  Vesoul,  impr.  Ci  val, 
1887,  in.8%  218-280-318-16  p. 

DÉPIERRES  (Auguste).  Excursion  géologique  de  la  gare  de 
Lure  à  la  station  de  Colombier.  Y.  Bulletin  de  la 
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mars  i846.  V.  Lettres  autographes  composant  la 
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DESPRET  (Louis).  Le  Salon  franc-comtois.  V.  Revue  franc- 
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la  Grèce  propre  :  vases  peints  et  terres  cuites. 
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Paris,  Champion,  1887,  in-8%  331  p. 

—  Charles  Fourier,  ilH-iSSl,  V.  Académie  des  sciences, 
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franc-comtoise,  année  1887,  p.  426-428. 

GAFFAREL  (Paul).  La  conquête  de  V Algérie  jusqu'à  la  prise 
de  Constantine.  Paris,  Firmin-Didot,  1887,  in-8^,  192 
p.,  54  grav. 

—  Les  explorations  françaises  depuis  iSlO.  Paris,  Degorce- 

Cadot,  1887,  in-8%  320  p.,  6  cartes. 

—  Le  sol  de   la   France.   Montagnes   et  plaines.  Paris, 

librairie  générale  de  vulgarisation,  1887,  in-8®, 
319  p.,  grav. 

—  L'affaire  Clément  de  Ris.  V.  La  Révolution  Crançaise, 

février  1887. 

—  L'opposition  militaire  sous  le  Consulat.  Y.  La  Révolution 

française,  avril,  mai,  juin  et  décembre  1887. 

—  La  découverte  du  Canada  par  les  FrançaiSy  Verazzani, 

Cartier,  Roherval.  V.  Revue  de  géographie,  mars, 
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GAGNEUR  (Wladimir).  Transformation  de  la  fruitière  et  de 
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culture, sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1887, 
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~    Répertoire  archéologique  du  Doubs,  arrondissement  de 

17  bis 
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GEROME  (Léon).  Lettre  au  graveur  Bracquemond,  (Paris, 
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GRENIER  (Edouard).  Rayons  d'hiver,  poésies.  V.  Mémoires 
de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1886,  p. 
50-61. 

GRÉVY  (Jules).  Lettre  à  Jules  Favre,  3  février  i86i.  V. 
Lettres  autographes  composant  la  collection  de  M. 
Alfred  Bovet,  p.  22-23,  fac-similé. 

GRILLON  (Victor).  Les  nouvelles  casernes  de  Dresde.  Nancy, 
impr.  Berger-Levrault,  1887,  in-8%  34  p.,  2  planches. 
(Extrait  de  la  Revue  du  génie  militaire.) 

Grottes  de  Rochedane  et  de  la  Baume  [Doubs],  V.  Matériaux 
pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  Thomme,  mai 

1887. 

GRUEY  (L.  J.).  Positions  de  la  nouvelle  comète  Brooks  (24 
août  1887),  mesurées  à  Vohservatoire  de  Besançon. 
V.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CV 
(1887),  p.  431-432. 

—  Positions  de  la  comète  Barnard  (12  mai  1887),  et  de  la 
nouvelle  petite  planète  Palisa  (21  septembre  1887), 
mesurées  à  Vobservatoire  de  Besançon.  V.  Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CV,  p.  513-515. 
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—  PoriiionB  apparentes  de  la  comète  d'Olhers  (Brooks,  24 

août  i88^),  mesurées  à  Véquatorial  de  8  pouces  de 
l'observatoire  de  Besançon.  V.  Comptes-rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  t.  CV,  p.  609-610. 

—  Positions  de  la  comète  Brooks  (22  janvier  i887),  mesu' 

rées  à  Véquatorial  de  8  pouces  de  l'observatoire  de 
Besançon.  V.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  t.  CV,  p.  738-739. 

6UICHARD  (Léon).  Notice  sur  M.  Edouard  Dalloz.  V. 
Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  année  1886,  p.  xlii-xliv. 

6DILLERMET  (François).  Histoire  anecdotique  de  Vancien 
théâtre  de  Lons-le- Saunier,  V,  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  du  Jura,  année  1886,  p.  127-196. 

—  Les  gaietés  du  sabre  prussien  à  Lons-le- Saunier  li81i). 

V-  Revue  franc-comtoise,  année  1887,  p.  522-537. 

—  Le  capitaine  Philippe,  une  ménippée  lédonienne.  Lons- 

le-Saunier,  impr.  Mayet,  1887,  in-8%  135  p. 

GDRNAUD  (Adolphe).  L'art  forestier  et  le  contrôle.  Besançon, 
impr.  Jacquin,  1887,  in-8%  12  p. 

GUYOT  (V.).  Larmes  et  rires,  poésies.  Dole,  Krugell,  1887, 
in-8%  192  p. 

GUYOT  (G.)  et  GERMAIN  (L.).  Paul  Bernard,  comte  de 
Fontaine,  mort  à  Rocroi  en  i643.  Nancy,  Crépin- 
Leblond,  1887,  in-8%  53  p. 

G.  (I.)  M.  le  chanoine  Liégeon.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Besançon,  année  1887,  p.  104-107. 

HELBIG  (J.).  Les  peintures  murales  de  la  chapelle  des  reli" 
gieuses  dominicaines  de  Béthanie  à  Mont ferr and 
(Doubs).  V.  Revue  de  Tart  chrétien,  année  1887,  2*  et 
4*  livraisons. 

HEUZÉ  (E).  L'École  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy. 
V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saôue,  année  1887,  p.  197-205. 
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HUGO  (Victor).  Œuvres  inédites.  Choses  vues.  Paris,  Quantin 
et  Hetzel,  1887,  iii-8%  379  p. 

—  Deux  autographes  de  Victor  Hugo.  V.  Lettres  autogra- 

phes composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p. 
75-76,  fac-similé. 

—  Lettre  de  Victor  Hugo  à  Lamennais,  (Paris),  i"  octobre 

1822,  V.  Lettres  autographes  composant  la  collection 
de  M.  Alfred  Bovet,  p.  313,  fac-similé. 

—  Fragment  d'une  ode  à  Moreau,  V.  Lettres  autographes 

composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  314, 
fac-similé. 

—  Lettre  de  Victor  Hugo  à  madame  A .  Dupin  (George  Sand), 

(Paris),  25  février  (i835).  V.  Lettres  autographes 
composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  314. 

—  Lettre  de  Victor  Hugo  à  Lamartine,  (Paris),  i3  mars 

(i835),  V.  Lettres  autographes  composant  la  collection 
de  M.  Alfred  Bovet,  p.  314  et  315,  fac-similé. 

—  Deux  dessins  à   la  plume  de  Victor  Hugo.  V.  Lettres 

autographes  composant  la  collection  de  M.  Alfred 
Bovet,  p.  316  et  317. 

—  Lettre  de  Victor  Hugo  à  Villemain,  Hauteville  house^ 

il  novembre  i859.  V.  Lettres  autographes  composant 
la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  316. 

—  Lettre  de  Victor  Hugo  à  un  confrère,  (Paris),  8  octobre 

(i814),  V.  Lettres  autographes  composant  la  collection 
de  M.  Alfred  Bovet,  p.  316. 

JACQUEY  (Jules).  De  la  loi  applicable  au  taux  de  Vintérêt 
légal  en  Tunisie  pour  les  créanciers  français.  V. 
Revue  algérienne  de  législation  et  de  jurisprudence, 
août-septembre  1887. 

JAMES  (D'  Constantin).  M.  Pasteur.  Sa  nouvelle  méthode, 
dite  méthode  intensive,  peut-elle  communiquer  la 
rage?  Réponse  à  cette  question.  Paris,  Lahure,  1887, 
in-8%  39  p. 

JASMIN  (Jacques).  Lettre  à  Charles  Nodier,  Agen,  30  juin 
1834.  V.  Lettres  autographes  composant  la  collection 
de  M.  Alfred  Bovet,  p.  308,  fac-similé. 
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JEANNINGROS  (E.).  Le  château  d'Arguel.  Paris,  Lévy,  1887, 
in- 16,  270  p. 

JOLLY-BAVOILLOT.  Encore  l'édition  originale  de  Ruy  Bios. 
V.  Le  Livre,  novembre  1887. 

JOUPFROY  (Théodore).  Lettre  à  Auguste  Trognon,  Paris, 
6  avril  i8i6.  V.  Lettres  autographes  composant  la 
collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  305,  fac-similé. 

JOUFFROY  (le  marquis  de).  Lettre  à  M.  Dat,  Bercy,  5 
novembre  i8i6,  V.  Lettres  autographes  composant  la 
collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  206,  fac-similé. 

JOURDY  (Georges).  Mémentos  trouvés  sur  la  garde  d'un 
livre  de  la  bibliothèque  de  Gray,  V.  Le  Républicain 
littéraire,  octobre  1887. 

J.  (C).  L'affranchissement  des  serfs  du  Jura.  V.  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1887, 
p.  564-570. 

EILIAN  (Wilfrid).  Note  géologique  sur  la  chaîne  de  Lure 
(Basses- Alpes).  V.  Feuille  des  jeunes  naturalistes, 
1"  février  1887. 

LA  BARRE  DUPARCQ  (Edouard  de).  Deux  combats  sous 
Louis  XIII  :  Ponts  de  Ce  et  Poligny.  V.  Le  Specta- 
teur militaire,  1"  octobre  1887. 

LACOUR  (Léopold).  Le  théâtre  de  Victor  Hugo.  V.  Nouvelle 
Revue,  15  avril  1887. 

LAMARTINE  (Alphonse  de).  Lettre  à  Charles  Nodier, 
Saint'Point,  S  avril  i825.  V.  Lettres  autographes 
composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  823  et 
824,  fac-similé. 

LA  MENNAIS  (Fabbé  de).  Lettre  à  Victor  Hugo,  (Paris, 
6  septembre  iSM.j  V.  Lettres  autographes  composant 
la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  292. 

La  méthode  Pasteur  et  les  savants  anglais,  V.  L'Exportation 
française,  septembre  1887. 
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LAMY  (Etienne).  La  politique  religieuse  du  parti  républi' 
cain,  La  séparation  de  l'Église  et  de  VÉtat.  V. 
Revue  des  Deux-Mondes,  15  janvier  1887. 

La  petite  sainte  de  Salins  fi727-i747/.  V.  Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1887, 
p.  419-422. 

LA  POMMERAYE  (Henry  de).  Pourquoi  lui  (Victor  Hugo), 
réponse  à  M.  Jules  Lemaitre,  V.  Revue  d'art  drama- 
tique, 15  mars  1887. 

La  révérende  Mère  Étiennette  Delizet  (sœur  Marie  Etienne 
de  VAnnonciade),  première  professe  de  V ordre  de 
l'Annonciade  en  deçà  des  montSy  prieure  du  mo* 
nastère  de  Nozeroy,  et  les  origines  de  VAnnonciade. 
Lons-Ie-Saunier,  impr.  Mayet,  1887,  in-8%  147  p., 
portr. 

La  Société  des  religieuses  de  l'Eucharistie  à  Dole.  Y. 
Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint-Claude,  année 
1887,  p.  3-9,  19-23. 

LA  TORRE  (D'  Fel.)  Il  metodo  antirahico  Pasteur  modi' 
ficato.  Bergamo,  tip.  Bolis,  1887,  in-8%  32  p. 

LEBASTEUR  (Henri).  Notes  critiques.  V.  Revue  franc- 
comtoise,  année  1887,  p.  157-163. 

LEBON  (D").  Rapport  sur  le  concours  d'économie  politique. 
V.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  année  1886,  p.  58-68. 

LEDRAIN  (E.).  Louis  de  Ronchaud,  directeur  des  musées 
nationaux.  V.  Revue  politique  et  littéraire,  5  no- 
vembre 1887. 

L'ÉPÉE  (Henry).  Mandeure.  Octobre  et  novembre  i885.  V. 
Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Montbéliard, 
année  1887,  p.  1-7,  4  planches. 

Le  Ronsard  de  Victor  Hugo.  V.  L'Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  des  curieux,  25  avril  1887. 

Les  adieux  de  Mgr  Ducellier,  archevêque  de  Besançon,  à  la 
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ville  de  Bayonne.  V.  Semaine  religieuse  da  diocèse 
de  Besançon,  année  1887,  p.  502-507. 

Les  dessina  de  Victor  Hugo.  V.  L'Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  des  curieux,  10  février  1887. 

Le  sultan  des  «  hihineurs,  »  Type  lédonien.  V.  Revue 
franc-comtoise,  année  1887,  p.  475-478. 

Lettre  de  Charles  le  Téméraire  au  duc  de  Milan,  de  son 
camp,  22  avril  i479.  V.  Lettres  autographes  compo- 
sant la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  23,  foc- 
similé. 

Lettre  de  Charles  VIII  aux  conseillers  et  gens  de  ses 
comptes  à  Paris,  Amhoise,  4  octobre  (i483).  V. 
Lettres  autographes  composant  la  collection  de  H. 
Alfred  Bovet,  p.  4,  fac-similé. 

Lettre  de  Joseph  Acton  au  comte  de  Rasoumousky,  Naples, 
29  janvier  il85.  V.  Lettres  autographes  composant 
la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  95. 

Lettre  de  Francisco  de  Mello  aux  président  et  gens  de  la 
cour  département  à  Dole,  Bruxelles,  8  janvier  i64S. 
V.  Lettres  autographes  composant  la  collection  de  M. 
Alfred  Bovet,  p.  174. 

Lettre  de  la  marquise  de  Monnier  à  Boucher,  23  novembre 
(1779),  V.  Lettres  autographes  composant  la  collec- 
tion de  M.  Alfred  Bovet,  p.  807,  fac-similé. 

Lettre  de  3i'^*  de  Lespinasse  à  Suard,  V.  Lettres  autographes 
composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  800  et 
801,  fac-similé. 

Lettre  de  Paul  Delaroche  à  son  ami  Le  Blond,  à  Vesoul, 
(Paris),  25  juin  i84i.  V.  Lettres  autographes  compo- 
sant la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  582,  fac- 
similé. 

Lettre  de  Rouget  de  VIsle.  V.  Revue  de  la  Révolution, 
septembre  1887. 

Lettre  de  S.  S,  le  Pape  Léon  XIII  à  Mgr  Varchevêque  de 
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Besançon.   V.   Semaine  religieuse    du   diocèse   de 
Besançon,  année  1887,  p.  49-50. 

Lettre  du  général  Desaix  au  général  Lecourhe,  quartier 
général   de   Schiltigheim,  22  pluviôse  an  III,  V. 

Lettres  autographes  composant  la  collection  de  M. 
Alfred  Bovet,  p.  134,  fac-similé. 

Lettre  du  général  Gouvion  Saint-Cyr  au  général  Lecourhe, 
Deux-Ponts,  26  frimaire  an  IV.  V.  Lettres  auto- 
graphes composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet, 
p.  153,  fac-similé. 

Lettre  du  général  Moncey  au  général  Berthier,  Paris, 
S4  brumaire  an  VIII.  V.  Lettres  autographes  compo- 
sant la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  114,  fac- 
similé. 

Lettre  du  général  Ney  au  général  Lecourhe,  quartier  général 
de  Meckesheimj   i5   brumaire   an   VII.  V.   Lettres 

autographes  composant  la  collection  de  M.  Alfred 
Bovet,  p.  154. 

Lettres  autographes  composant  la  collection  de  M.  Alfred 
Bovet  décrites  par  Etienne  Charavay.  Ouvrage 
imprimé  sous  la  direction  de  Fernand  Calmettes. 
Paris,  Charavay,  1887,  in-4%  lvi-880  p.,  fac-similés 
dans  le  texte,  49  planches  hors  texte. 

Lettres  des  artistes  franc-comtois  Gigoux,  Baron,  Iselin, 
Machard,  Rapin  et  Japy.  V.  Lettres  autographes 
composant  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet,  p.  597, 
614,  627,  646  et  647,  7  fac-similés,  1  dessin. 

L'intronisation  solennelle  de  S.  G.  Mgr  Arthur-Xavier 
Ducellier  à  la  métropole.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Besançon,  année  1887,  p.  582-585. 

LODS  (Armand)  et  VÉGA.  Un  chapitre  de  Vhistoire  de  la 
caricature  politique  en  France.  André  Gill,  sa  vie, 
bibliographie  de  ses  œuvres.  Avec  portraits  par  Emile 
Cohl,  et  caricatures  inédites  d'André  Gill.  Paris, 
Vanier,  1887,  in-18,  132  p.,  8  dessins. 
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LODS  (Abmand).  Les  partisans  et  les  adversaires  de  Védit  de 
tolérance,  étude  bibliographique  et  juridique.  Y. 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  du  protestantisme 
français,  octobre  1887. 

—  Supplément  à  Vétude  bibliographique  sur  Védit  de  tolé'> 

rance  (il50'il89).  V.  Bulletin  de  la  Société  d'histoire 
du  protestantisme  français,  novembre  1887. 

LOEB  (Isidore).  Expulsion  des  Juifs  de  Salins  et  de  Bracon 
en  iSli.  V.  Revue  des  études  juives,  octobre- 
décembre  1887. 

LONGIN  (ÉBnLE).  Les  Français  aux  Capucifis  de  Gray  (24^ 
25  juin  i639).  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1887, 
p.  M3. 

—  Un  noèl  franc-comtois  (XVIP  siècle}.  V.  Bulletin  de  la 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  année  1887,  p.  61-80.  V.  aussi  Revue  franc- 
comtoise,  année  1887,  p.  12-28. 

—  La  séance  publique  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs. 

V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône,  année  1887,  p.  211-218. 

—  Notes  pour  servir  à  la  bibliographie  franc- comtoise.  V. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Haute-Saône,  année  1887,  p.  219-259. 

LOSTALOT  (Alfred  de).  Un  peintre  animalier,  Auguste 
Lançon.  V.  Gazette  des  Beaux-Arts,  octobre  1887. 

LOUVOT  (l'abbé  Fernand).  Indicateur  liturgique  pour 
Vannée  i887,  à  Vusage  des  fidèles  du  diocèse  de 
Besançon.  Besançon,  irapr.  Jacquin,  1887,  in-32. 

LUTAUD  (D').  M.  Pasteur  et  la  rage.  Paris,  publications  du 
Journal  de  médecine  de  Paris,  1887,  in- 18,  438  p. 

MARMIER  (Xavier).  Récits  américains.  Tours,  Marne,  1887, 
in-12,  195  p.,  grav. 

MARPOT  (Mgr).  Instruction  pastorale  et  mandement  de 
Monseigneur  Vévèquede  Saint-Claude  pour  le  carême 
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de  i881  sur  la  sanctification  du  Dimanche.  Saint- 
Claude,  impr.  Benolt-Gonin,  1887,  iii-4%  20  p.  V. 
Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint-Claude,  année 
1887,  p.  115-117. 
—  Lettre-circulaire  de  Monseigneur  Vévêque  de  Saint' 
Claude  au  clergé  de  son  diocèse  à  l'occasion  de  la 
mort  de  M,  l'ahhé  Serrurot,  prélat  de  la  maison  de 
Sa  Sainteté  Léon  XIII,  vicaire  général  de  Saint- 
Claude.  Saint-Claude,  impr.  Benolt-Gonin,  1887, 
in-4%  3  p.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Saint-Claude,  année  1887,  p.  371-373. 

MARTIN  (George).  Lacuson.  Poésie  couronnée  par  l'Aca- 
démie de  Besançon  le  31  juillet  1885.  V.  Annuaire 
du  Jura,  année  1887,  p.  176-180. 

MÉGNIN  (Paul).  La  faune  des  tombeaux.  V.  Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CV  (1887),  p. 
948-951.  V.  aussi  Cosmos,  10  décembre  1887,  et 
Comptes-rendus  hebdomadaires  et  mémoires  de  la 
Société  de  biologie,  8''  série,  t.  IV  (1887),  p.  655-657. 

— -  Accident  causé  par  la  Réduve  masquée.  V.  Comptes- 
rendus  hebdomadaires  et  mémoires  de  la  Société  de 
biologie,  8*  série,  t.  IV,  p.  563. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  DouhSy  6®  série,  1*' 
volume.  1886.  Besançon,  impr.  Dodivers,  1887,  in-8% 
XLvm-414  p.,  7  planches. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura,  4'  série,  2° 
volume.  1886.  Lons-le-Saunier,  impr.  Declume,  1887, 
in-8°,  xxx-341  p.,  9  planches. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Monthéliard,  3®  série, 
t.  XVIII.  Monthéliard,  impr.  Barbier,  1887,  in-8% 
XXXII- 129  p.,  5  planches. 

Mémoires  du  sous-lieutenant  Charles-François-Joseph  Crrand* 
mougin.  il90-il98.  (Fin).  V.  Revue  franc-comtoise, 
année  1887,  p.  32-53,  82-99,  120-133. 

MERCIER     (Louis).   Aquarelles,    nouvelles  poésies   franc- 
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comtoises.  V.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Besançon,  année  1886,  p.  28*45. 

MÉRIMÉE  (Prosper).  Lettre  à  Léon  Gérôme,  Cannes,  38 
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Membres  de  droit. 
MM.  Le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Saône. 

Le  GÉNÉRAL. 

Le  Président  du  tribunal. 

Le  Curé  de  Vespul. 

Le  Maire. 

Le  Secrétaire  général  de  la  préfecture. 


1 


—    Il    — 

Membres  oorrespondante. 

.  COSMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
DÉY,   Aristide,   conservateur    des    hypothèques    en    retndte,    à 

Château-Thierry. 
DuvERNOY,  Clément,  ancien  professeur,  à  Montbéliard. 
GÉROME,  Léon  (C.  ^),  peintre,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
HiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
MoNNiER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 
QuivOGNE  {'^)y  professeur  à  l'École  vétérinaire,  à  Lyon. 


Membres  résidants. 

MM.  Athey,  vétérinaire.  —  1874. 

d'Authume,  propriétaire.  —  1885. 
Barberot,  ancien  magistrat.  —  1883. 
Baulet,  Léon,  avoué.  —  1870. 
Bergeret,  directeur  de  la  Banque  Parisienne.  —  1888. 
Bertrand,  Félix,  négociant.  —  1882. 

•Beuvain  de  Beauséjour,  Henri,  avocat,   ancien  conseiller  de 
préfecture.  —  1876. 
Bidaux,  Bené,  pharmacien.  —  1877. 
BiDAUX,  Paul,  contrôleur  des  contributions  directes  en  retraite. 

—  1879. 

*BoissELET,  Joseph,  propriétaire.  —  1874. 

BoissELET,  Henri,  avocat.  —  1885. 

Boucard,  ancien  chef  do  division  à  la  préfecture.  —  1881. 
*Bourdault,  Joseph,  propriétaire.  —  1870. 

Brunelet  (^),  ancien  juge  do  pjiix,  officier  supérieur  d*admi- 

nislralion  eu  retraite.  —  1886. 
*Cardot  de  la  Burthe,  Louis,  propriétaire.  —  1873. 

Cariage,  François,  avocat.  —  1882. 

Carteron,    François,    employé    à    Tinspection    principale    des 
chemins  de  fer.  —  1888. 

Chapitey,  Victor,  négociant.  —  1881. 
•Chavane,  Alfred  (>J{»),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 

Chevassu,  Octave,  conservateur  des   hypothèques  en   retraite. 

—  1887. 

Chevrey,  Jules,  négociant.  —  1883. 

DE  CoLiGNV  (le  comte),  propriétaire.  —  1882. 


—    III    — 

MM.  Colin,  Eugène,  ancien  percepteur  —  1887. 

CoTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 

CouRCELLE,  Eugène,  banquier.  —  1881. 
*CouRCELLE,  Jules,  banquier.  —  1881. 
*  Cousin,  Denis,  notaire.  —  1877. 

*DoDUN    DES    Perrières,    Félix    {^)y    ancien    trésorier-payeur 
général.  —  1878. 

Fachard,  Harold,  avocat,  ancien  magistrat.  —  1884. 
*Galmiche,  Félix,  propriétaire.  —  1861. 

Grandclaude,  ancien  professeur.  —  1883. 

GuERRiN,  Edmond,  avocat.  —  1870. 
•Guillaume,  Paul,  docteur  en  médecine.  —  1877. 

Guy  de  Lamrrey,  Auguste,  propriétaire.  —  1866. 

Jannot,  Emile,  avocat.  —  1877. 

Jean  MOT,   Alexandre,    peintre-paysagiste,   ancien    directeur    de 

l'École  des  Beaux-Arts  de  Dijon.  —  1881. 
*JouRDAN,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfecture.  — 

1880. 
*Lamboley,  Abel,  ancien  conseiller  de  préfecture.  —  1880. 
*Lamboley,  Joscîph,  notaire  honoraire,  ancien  membre  du  Conseil 

général  de  la  Haute-Saône.  —  1881. 
*Lamboley,  Valére,  notaire.  —  1881. 

Ledrue,  Francis,  négociant.  —  1888. 

LoNGCHAMPS,  ancien  conseiller  de  préfecture.  —  1863. 
*LoNGiN,  Emile,  avocat,  ancien  magistrat.  —  1880. 

Marsillon,  Jean  (ejfc),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 
l'Est.  —  1801. 

Meynier,  R(Mié,  pharmacien.  —  1880. 

MouGEOT  (l'abbé),  vicaire.  —  1885. 

d'Orival  (l'abbé),  vicaire.  —  1885. 

DE  Parades  de  la  Plaigne,  Amable  (^),  lieutenant-colonel  en 
retraite.  —  1881. 
*Petitclerc,  Auguste,  notaire  honoraire.  —  1881. 
*Petitclerc,  Paul,  géologue.  —  1876. 
*Petitclerc,  Xavier,  notaire  hononiire.  —  1881. 

Raumains,  Gaspard,  négociant.  —  1887. 

*Reboul  de  Neyrol,  Jules  (C.  *}fe),  président   honoraire  de  la 
Société.  —  187i. 

Renahy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 
*RocnET,  receveur  de  l'enregistrement  en  retraite.  —  1875. 

de  Saint-Ferjeux,  propriétaire.  -—  1882. 

Sautier  (0.  ^),  commandant  du  génie  en  retraite.  —  1870. 
*SucHAUX,  Alfred,  imprimeur.  —  1861. 

DE  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  1886. 


—      IV     — 

MM.  TiQUET,  Gustave,  maître  de  forges.  —  1886. 

TOUPOT  DE  BÉVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 
—  1882. 


Membres  non  résidants. 

MM.  André,  Ernest,  notaire  à  Gray.  —  1883. 

•AUDIBERT,  Joseph  (ijfe),  propriétaire  à  Velle-le-Châtel.  —  1867. 
AuDiBERT,  Emile,  propriétaire  à  Velle-le-Châtel.  —  1885. 
Bailly,  Charles,  notaire  à  Gombeaufontaine.  —  1883. 
Ballay,  François,  propriétaire  à  Ronchamp.  —  1882. 
Ballot,  Auguste,  propriétaire  à  Chancey.  —  1882. 
Barbaud,  Benjamin,  propriétaire  à  Saint-Germain.  —  1882. 
Barbey,  Eugène,  propriétaire  à  Corre.  —  1882. 
Barbey,  Georges,  propriétaire  à  Corre.  —  1881. 
Barrachin,  négociant  à  Vallerois-le-Bois.  —  1882. 
Baudoin,  propriétaire  à  Visoncourt.  —  1879. 
DE  Bauffremont   (le  duc),  propriétaire  à  Scey-sur-Saône.  — 

1883. 
•de  Belenet,  Adolphe  (ejfe),  propriétaire  à  Levrecey.  —  1881. 
•de  Belenet,  Alexandre,  ancien  magistrat,  à  (juincey.  —  1874. 
Bellaigue  de  Bughas,  Alexandre  (i^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  —  1882. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  Dijon.  —  1861. 
Beuvain  de  Beauséjour  (l'abbé),  curé  de  Saint^ean,  à  Besançon. 

—  1878. 
Beuvain  de  Beauséjour,  Eugène,  ancien  magistrat,  à  Lons-le- 

Saunier.  —  1882. 
Beuvain  de  Beauséjour,  Gaston,  capitaine  au  i^  d'artillerie,  à 

Besançon.  —  1885. 
Bey,  Jules,  horticulteur  à  Marnay.  —  1877. 
•Bezanson,  Paul,  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Saône, 

manufacturier  à  Breuches.  —  1871. 
BiLLOTTE,  docteur-médecin  à  Lomont.  —  1883. 
Blass,  Albert,  négociant  à  Ray-sur-Saône.  —  1881. 
DU  Bled,  Victor,  ancien  sous-préfet,  à  Servigney.  —  1882. 
Bohême,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 
*BoissAux,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Maizières.  —  1883. 
*BoissAUX,  Charles,  manufacturier  à  Conflandey.  —  1882. 
BoissELET,  Augustin,  avocat,  à  Besançon.  —  1888. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  —  1882. 


—      V     — 

MM.  DE  BORET,  Amédée,  propriétaire  à  Rainoourt.  —  1881. 
BouDOT,  Aimé,  propriétaire  à  Vaivre.  —  1881. 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Favemey.  —  1864. 
Bourgogne,  Jules,  propriétaire  à  Baudoncourt.  —  1885. 
Bourgoin,  Camille,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Dijon.  — 

1882. 
BouvAiST,  Gustave  (^),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,*à  Graisse. 

—  1876. 
Bouvier,  Joseph,  docteur  en  médecine  à  Héricourt.  —  1882. 
Bouvier  (*J{j),  receveur  des  finances  en  retraite,  à  Courchaton.  — 

1883. 
DU  Bouvot,  propriétaire  à  Chauvirey.  —  1881. 
Bresson,  Constant,  propriétaire  aux  Échelets.  —  1883. 
Brugnon,  Maurice,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris.  —  1883. 
Brugnon,  Stanislas,  avocat  au  Conseil  d*État  et  à  la  Cour  de 

cassation,  à  Arc-lez-Gray.  —  1882. 
Bruley,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
Brultey  (Fabbé),  curé  de  Polaincourt.  —  1862. 
*DE  Buchet,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
Buffet,  propriétaire  à  Bucey-lez-Travcs.  — '  1884. 
BuRLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  Granges-le-Bourg.  —  1883. 
DE  BuYER,  Arthur,  maître  de  forges  à  la  Chaudeau.  —  1883. 
Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Hagy.  —  1881. 
Cardot,  pharmacien  à  Melisey.  —  1882. 
Cardot  de  la  Burthe,  Charles,  bibliophile,  à  Paris.  —  1883. 
Cartaux  (*J}j),  commandant  en  retraite,  à  Demangevelle.  —  1877. 
Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerot.  —  1884. 
Cizel   (Fabbé),    professeur    au    collège    de    La    Chapelle-sous- 

Rougemont.  —  1884. 
Clerc,  Ernest,  propriétaire  à  Cemboing.  —  1888. 
Clerc,  ancien  avoué,  à  Paris.  —  1881. 
Clerc,  Antoine,  propriétaire  à  Borey.  —  1882. 
Clerc  (Fabbé),  curé  doyen  de  Faverney.  —  1883. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  Cockborne  (le  baron),  propriétairen  à  Besançon.  —  1879. 
Cœurdevey,  notaire  à  Pin-FÉmagny.  —  1882. 
CoLLOT  (0.  îjfe),    lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  retraite,  à 

Montarlot-lez-Rioz.  —  1868. 
CoLOMBOT,  Théodule,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1873. 
CoRDiER,  directeur  de  TÉcole  pratique  d'agriculture  de  Saint 

Remy.  —  1874. 
•CouRCELLE,  Sébastien,  ancien  député,  propriétaire  à  Filain.  — 

1881. 
CURTY  (Fabbé),  curé  de  Pusey.  —  1881. 


—      VI      — 

MM.  DE  Dalmassy  (le  baron),  propriétaire  à  Richecourt.  —  1882. 
Daval,  féculier  à  Saint-Germain.  —  1883. 
Decreuse  (0.  ^),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  à 

Traves.  —  1886. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris.  —  1882. 
Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-Bourg.  —  188i. 
DÉLOT  (^),  commandant  en  retraite,  à  Mont-le-Vemois.  —  1882. 
DÉPIERRES,  Auguste  (i^),  avocat  à  Luxeuil.  —  1882. 

*  Desloye,  Emile,  ancien  député,  manufactiurier  à  Plancher-Bas.  — 

1882. 
Dessirier,  Alfred,  propriétaire  à  Saulx.  —  1883. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignarillers.  —  1882. 
Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Grattery.  —  1873. 
Druhot,  notaire  honoraire,  à  Favemey.  —  1883. 
Faivre  d'Arcier,  Antoine,  banquier  à  Luxeuil.  —  1880. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
Fleury-Bergier,  ancien  juge  de  paix,  à  Besançon.  —  1884. 
FoURNiER,  Henri,  avocat  à  Gray.  --  1882. 
Gainet  (Fabbé),  curé  de  Traves.  —  1881. 
^Galmiche,  Roger,  propriétaire  à  Franchevelle.  —  1861. 
Garnier  (l'abbé),  curé  de  Mollans.  —  1882. 
Garnier,  Charles,  notaire  à  Gy.  —  1883. 
Gaspard,  Jules,  propriétaire  à  Temuay.  —  1882. 
Gauguet,  Élic,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  1882. 
Gauthifr,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Besançon.  —  1882. 
GiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1879. 
Girardot,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
Glorget,  docteur-médecin  à  Montagney-lez-Pesmes.  —  1883. 
Godot,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  1884. 
de  Goumoens,  Georges,  ingénieur,  directeur  des  houillères  de 

Ronchanfp.  —  1883. 
Goursolle,  Pascal,  receveur  de  Tenregistrement  en  retraite,  à 

Amance.  —  1882. 
Gousset  (l'abbé),  aumônier  de  Bellevaux,  à  Besançon.  —  1885. 
GozÉ,  propriétaire  à  Crevans.  —  1887. 
*DE  Grammont  (le  marquis),  ancien  député,  à  Luxeuil.  —  1883. 

*  DE  Grammont  (le  comte),  propriétaire  à  Villersexel.  —  1881 . 
Grangeret,  propriétaire  à  Pusey.  —  1881. 

Crante,  propriétaire  à  Charmoille.  —  1881. 

Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 

GuYOT  de  Saint-Michel,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 

Heitz,  notaire  à  Saulx.  —  1885. 

Henriot,  propriétaire  à  Frahier.  —  1882. 

Henriot,  propriétaire  à  Visoncourt.  —  1879. 


—     VII     — 

MM.  HosTE  {^)y  capitaine  en  retraite,  à  Buffignécourt.  —  1884. 
HussoN  DE  Sampigny,  propriétaire  à  Aisey.  —  \SS\. 
Jacquemin,  mécanicien  à  Fleurey-lez-Favemey.  —  1863. 
Jacquot,  Claude,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1882. 
Jechoux,  Lucien,  propriétaire  à  Amblans.  —  1883. 
Laberne,  Athanase,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 
Lagarenne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
DE  Lagny  (le  baron)  ^,  ancien  lieutenant-colonel  du  7«  régiment 

territorial  de  cavalerie,  à  Cuit.  —  1882. 
Lamarche,  Auguste,  propriétaire  à  Adelans.  —  1883. 
Laurent,  notaire  honoraire,  à  Gray.  —  1883. 
Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 
Laviron  (Fabbé),  curé  de  Montagney-lez-Pesmes.  —  1882. 
Le  Mire,  Paul-Noël,  propriétaire  à  Mirèrent.  —  1884. 
Levain,  Paul,  notaire  à  Jussey.  —  1882. 
Lindberg,  Célestin,  manufacturier  à  Presse.  —  1882. 
LODS,  Armand,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris.  —  1883. 
DE  LORIÈRE,  Gustave,  propriétaire  à  Chevillé  (Sarthe).  —  1886. 
DE  LoRiÈRE,  lieutenant  au  4^  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  à 

Saint-Germain-en-Laye.  —  1886. 
LuBERT,  ancien  juge  de  paix,  à  Héricourt.  —  1882. 
DE  Maiche,  docteur-médecin  à  Oiselay.  —  1882. 
Mantion,  propriétaire  à  Échenoz-la-Meline.  —  1881. 
DE  Marmier  (le  duc),  membre  du  Conseil  général  de  la  Hautd- 

Saône,  à  Ray-sur-Saône.  —  1883. 
Marquiset,  Gaston  (^^),  député,  membre  du  Conseil  général  de 

la  Haute-Saône,  manufacturier  à  Fontaine-lez-Luxeuil.  —  1872. 
*  Marquiset,  Léon,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Apremonl.  —  1882. 
May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 

Mazoyhié,  Auguste,  notaire  honoraire,  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 
Ménans,  Henri,  propriétaire  à  Traves.  —  1883. 
Mersuay,  notaire  honoraire,  à  Avrigney.  —  1883. 
Metzquer,  Edmond,  docteur  en  médecine  à  Montbozon.  —  1882. 
Milliard,  Alfred,  propriétaire  à  Fédry.  —  1876. 
MiLLOT,  propriétaire  à  Essernay.  —  1863. 
de  Mollans  (le  marquis),  propriétaire  à  Amblans.  —  1880. 
Morel,  Eugène,  homme  de  lettres,  à  Courchaton.  —  1882. 
MoREY  (Fabbé),  curé  de  Baudoncourt.  —  1862. 
Mourlot,  Nicolas,  propriétaire  à  Noroy-lez-Jussey.  —  1882. 
Moussu  (Kabbé),  curé  doyen  d*Autrey.  —  1883. 
Mugnier,  Paul,  ingénieur  civil  à  Gray.  —  1882. 
MuNNiER,  Jules,  propriétaire  à  Fleurey-lez-Faverney.  —  1883. 
Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1885. 
Noir-Anney,  propriétaire  à  Gray.  —  1884. 


—      VIII      — 

MM.  d'Orival,  Paul  (^),  ancien  président  de  chambre  à  la  Cour 

d*appel  de  Besançon,  à  Montagney-lez-Pesmes.  —  1883. 
Paris,  propriétaire  à  Coulevon.  —  1884. 
Paris,  docteur  en  médecine,  à  Luxeuil.  —  1887. 
Parisot,  propriétaire  à  Luxeuil.  —  1869. 
Pasteur,  Gustave,' propriétaire  à  Borey.  —  1883. 
Payen  (Fabbé),  aumônier  militaire  à  Besançon.  —  1881. 
Perchet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 
*Pergaud,  maître  de  forges  au  Magny-Vemois.  —  1882. 
Pernot,  pharmacien  à  Morey.  —  1882. 
de  Perpigna  (^)y  propriétaire  à  Luxeuil.  —  1874. 
Perret,  Joseph,  ancien  magistrat,  à  Montbozon.  —  1882. 
Perrier  (Fabbé),  curé  doyen  de  Faucogney.  —  1882. 
DE  Perthuis  (le  marquis),  propriétaire  à  Sorans.  —  1884. 
Petiet,  notaire  à  Cintrey.  —  1882. 
PoiNSOT,  Paul,  notaire  à  Amance.  —  1884. 
PoNCEOT,  Alphonse,  négociant  à  Lure.  —  1883. 
DE  Prunelé  'Je  comte),  propriétaire  à  Fondremand.  —  1883. 
Py,  Amédée,  ancien  magistrat,  à  Melisey.  —  1884. 
Raclot,  receveur  de  Tenregistrement  en  retraite,    à   Scey-sur- 

Saône.  —  1860. 
•de  Raincourt  (le  marquis),  maître  de  forges  à  Fallon.  —  1881. 
DE  Raincourt  Je  comte\  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 
Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 
Renard,  Simon,  négociant  à  Montbozon.  —  1882. 
de  Revel  du  Perron  (Fabbé),  vicaire  à  Lure.  —  1888. 
•Revon,  Pierre,  banquier  à  Gray.  —  1883. 
Richardet,  Amédée,   directeur-gérant  du  Téléphone,  rédacteur 

en  chef  de  la  Dépêche  sténographique,  à  Fondremand.  —  1883. 
RiCKLiN,  notaire  à  Luxeuil.  —  1885. 
*RiC0T,  Albert,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Haute-Saône,  maître  de  forges  à  Varigney.  —  1882. 
RlGNV  (Kabbé;,  curé  de  Saint-Pierre,  à  Besançon.  —  1883. 
Robardey,  propriétaire  à  Pusey.  —  1883. 
Robinet,  Gustave,  maître  de  forges  à  Montagney-lez-Pesmes.  — 

1882. 
RossiGNOT  (l'abbé},  curé  d'Argillières.  —  1883. 
de  Rotalier  (le  vicomte  Albcric)  ^,  propriétaire  à  Villers-Poz. 

—  1880. 
de  Rotalier  (le  vicomte  Henri),  propriétaire  à  Conflans.  —  1882. 
Roussel  (Kabbé),  professeur  au  séminaire  de  Luxeuil.  —  1888. 
Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  grayloise,  h 

Gray.  —  1884. 
Ruffier  d'Epenoux,  Maurice,  propriétaire  à  Epenoux.  —  1882. 
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MM.  Saffaux,  propriétaire  à  Couleron.  —  1882. 

*DE  Saint-Mauris  (le  marquis),  propriétaire  à  Colombier.  — 1849. 
*DE  Saint-Mauris  (le  comte)  ^,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Haute-Saône,  propriétaire  à  Colombier.  —  1880. 

DE  ScEY  DE  Brun  {\e  marquis),  propriétaire  à  Buthiers.  —  1883. 

Spindler,  Adolphe,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1882. 

Spindler,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Ronchamp.  —  1882. 

Tavernier,  Léon,  avoc£it  à  Besançon.  —  1881. 

Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 

Tewis  Michelsen,  photographe  à  Épinal.  —  1880. 

Thevenin,  propriétaire  à  Échenoz-la-Meline.  —  1874. 

Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 

Thiébault  (l'abbé),  curé  d*Autrey-lez-Cerre.  —  1884. 

Thirion,  Charles,  négociant  à  Corre.  —  1883. 

Thouverey,  propriétaire  à  Quincey.  —  1885. 

Tournier  (l*abbé),  curé  d'Athesans.  —  1886. 

Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-lez-Morey.  —  1859. 

Trayvou,  Benoît,  propriétaire  à  La  Grande-Résie.  —  1883. 

Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 

Valser,  industriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 

Vannier  (l'abbé),  curé  de  Montigny-lez-Vesoul.  —  1882. 

Vaufrey,  Xavier,  propriétaire  à  Autrey-lez-Cerre.  —  1885. 

de  Vezet  (le  comte),  propriétaire  à  Besançon.  —  1887. 

Vienney,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 

Villequez,  Jules,  propriétaire  à  Rosey.  —  1881. 

Vincent,  Just,  propriétaire  à  Montjustin.  —  1882. 
*VioTTE,  Adolphe,  maître  de  forges  à  Loulans.  —  1881. 

Virot,  notaire  à  Mantoche.  —  1869. 

ViROT,  propriétaire  à  Comberjon.  —  1883. 

Watelet,  Adéodat,  avocat  à  Gray.  —  1882. 

Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Ronchamp.  —  1882. 
*\ViLLEMOT  (^  ,  ancien  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel 
de  Besançon,  à  Gevigney.  —  1883. 

WoRM,  manufacturier  à  Malbouhans.  —  1882. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abbeville Société  d'émulation  d'Abbeville. 

2  Alger Société  d'agriculture  d'Alger. 

3  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

4  Amiens Académie     des     sciences,    lettres     et     arts 

d'Amiens. 

5  Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

6  Angers Société  industrielle  d'Angers. 

7  Angers Société   nationale   d'agriculture,   sciences    et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

9  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Avignon Société    d'agriculture    et    d'horticulture    de 

Vau  cluse. 

11  Belfort Société  belfortaine  d'émulation. 

12  Bemay Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  du 

département  de  l'Eure. 

13  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 
a  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

1 5  Besançon ........  Société    d'agriculture,    sciences    et    arts    du 

département  du  Doubs. 

16  Besançon Société  d'horticulture,   d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

17  Béziers Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

18  Béziers Société   d'étude   des   sciences  naturelles   de 

Béziers. 

19  Bône Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

20  Bordeaux Académie  ethnographique  de  la  Gironde. 

21  Bordeaux Société   d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

22  Boulogne-sur-Mer . .  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Boulogne-sur-Mer. 

23  Bourges Société  d'agriculture  du  département  du  Cher. 

21  Bourges Société  historique  du  Cher. 
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25  Brives Société  scientifique,  historique  et  archéolo 

gique  de  la  Corrèze. 

26  Bruxelles Académie  royale  de  Belgique. 

27  Châlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

28  Châteauroux Société  d'agriculture  de  Tlndre. 

29  Golmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

30  Compiègne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Gompiégne. 

31  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

32  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

33  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

34  Dijon Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or. 

35  Draguignan Société     d'agriculture,     de     commerce     et 

d'industrie  du  Var. 

36  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour   l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

37  Épinal Société    d'émulation    du    département     des 

Vosges. 

38  Grenoble  . .   Société  d'agriculture  de  l'Isère. 

39  Langres Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

4rO  lia  Rochelle Sociétés     des     sciences     naturelles     de     la 

Charente-Inférieure. 

M  Le  Havre. Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

i2  Le  Havre Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horti- 
coles du  Havre. 

43  Lille Archives    de    l'agriculture    du    nord    de    la 

France,  à  Lille. 

ii  Lons-le-Saunier ....  Société  d'émulation  du  Jura. 

i5  Lyon. . .   Société  académique  d'architectmre  de  Lyon. 

46  Lyon Société  d'horticulture  pratique  du  département 

du  Rhône. 

47  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

48  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

49  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

50  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

51  Màcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres. 

(Académie  de  Mâcon.) 

52  Le  Mans Association  philo  technique. 
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53  Le  Mans Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

54  Mayenne Société  d'agriculture  de  rarrondissemort  de 

Mayenne. 

55  Meaux Société    d'agriculture,   sciences    et    arts   de 

Meaux. 

56  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements  da 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

57  Monde Société  d'agriculture,   industrie,   sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

58  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

59  Montauban Société  archéologique  de  Tam-et-Garonne. 

60  Montauban Société  d'agriculture  de  Tam-et-Garonne. 

61  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

62  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

63  Moulins Société  d'émulation  de  l'Allier,  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

64  Mundolsheim Société  d'apiculture  d'Alsace-Lorraine. 

65  Nancy. . .   Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 

66  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loire-Inférieure. 

67  Nevers Société   départementale  d'agriculture    de   la 

Nièvre. 

68  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation   de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

69  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimes. 

70  Nîmes Académie  du  Gard. 

71  Niort Société    centrale    d'agriculture    des     Deux- 

Sèvres. 

72  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

73  Paris Société  protectrice  des  animaux. 

74  Paris Comité  des    travaux  historiques  et  scientifi- 

ques. 

75  Paris Association  scientifique  de  France. 

76  Paris Société   française   de  numismatique   et  d'ar- 

chéologie. 

77  Paris Bibliothèque  de  la  Revue   des   Sociétés   sa- 

vantes des  départements. 

78  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

79  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 

80  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gaudes. 
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81  Paris Romania  :  revue  des  langues  romanes. 

82  Paris. Revue  des  travaux  scientifiques. 

83  Poitiers Société     académique    d'agriculture,     belles- 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

84  Poligny Société    d'agriculture,   sciences    et  arts   de 

Poligny. 

85  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

86  Romans Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  Gap  et  Viviers. 

87  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

88  Saint-Dié Société  philomatique  vosgienne. 

89  Saint-Étiennc Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts 

et   belles-lettres    du    département    de   la 
Loire. 

90  Saint -Jean-d'Angély  Société  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 

91  Saint-Quentin Société  académique  des  sciences,  arts,  belles- 

lettres,   agriculture  et  industrie  de  Saint- 
Quentin. 

92  Saint-Quentin Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint- 

Quentin. 

93  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 
9i  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

95  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

96  Toulouse Société  d'histoire  naturelle. 

97  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

98  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts   et   belles-lettres   du   département  de 
l'Aube. 

99  Valenciennes Société    d'agriculture,    sciences    et    arts    de 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

lOOJVienne Hofmuseum,  à  Vienne  (Autriche). 

iOl  Vitry-le-Français,.  Société   des    sciences    et    arts    de    Vitry-le- 

Français. 

102  Vitry-le-Français..  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Vitry- 

le-Français. 

103  Washington Institut  Smithsonien  (Smithsonian-Institution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 
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LISTE  des  PrésidentB  de  la  Société  d'agrlonltiire,  soieii< 
et  arts  de  la  Haute-Saône,  depuis  son  organisation. 


DE  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id 

Jeangérard,  procureur  général  impérial  près  la  cour  et 
justice  criminelle. 

Id 

Id 

Id 

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Id 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . . 

Id 

Galmiche  (Claude-Nicolas) ... 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . . 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul. . . 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. .  • . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Josejph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Charmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

LucOTTE,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général ....    

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  rbof  des  ponts  et  chaussées .... 

Thirria,  ingénieur  en  chef  des  mines 

Baulmont  (Nicolas-David) 

Marquis  d'Andelarre 

ChAUDOT  de  CORRE 

Maulbon  d'Arbaumont,   ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées  

Marquis  d'Andelarre 

Fachard,  président  du  tribunal 

Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture ... 

Marquis  d'Andelarre 


ANMélB 


1806 
1807 

1808 

1809 

1810 

1811 

1812 

1813 

1819 

1820 

1821 

1822 

1823 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

1834 

1835 

1836 

1837 

1838 

1839 

1840 

1841 

1842 

1843 

1844 
1845 
1846 
1847 
1848 


Ckaudot  de  Cobre  

Marquis  D'AM)EUHniî 

ChAUDOT  de  flORRE        

Harquis  d  Andelabue  

BossEV,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d'AndElahiie 

BossEY,  ingfriitur  des  mines  

Chaudot  de  Corhe    

Marquis  D'ANDEURrtË 

Bailly,  Inspecleur  d'académie 

Grillon,  président  du  tribune 

DÉY,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines . . . 

Marquis  d'Andelarhe 

Galkiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

p.  DE  LA  Mabtimèhe,  directeur  des  contributions  indirectes 


SucHAUX  (Louis),  imprimeur  . , 
Galhiciir  (hoger),  avocat 


Reboul  [ie  Xeybul  (Jules).. 


Marquis  DE  Saint-Maubis  . 

Id 

Id  


1819 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 


1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 


H 
*  3f 


1 


1 1 
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SÉANCE  DU  19  JANVIER  1889. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Barberot,  Boisselet  (Joseph),  Boisselet  (Henri),  Cardot  de  la 
Burthe  (Louis),  Cariage,  Chavane,  Chevassu,  Galmiche  (Félix), 
Petitclerc  (Paul)  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  du  budget  :  recettes  et  dépenses. 

L'assemblée  décide  qu'à  Tavenir  la  Société  ne  manifestera 
la  part  des  regrets  qu'elle  éprouve  de  la  perte  d'un  membre 
que  par  une  délégation,  quand  ce  sera  possible. 

MM.  Henri  Boisselet,  Cardot  de  la  Burthe  et  Petitclerc  sont 
nommés  membres  de  la  commission  de  comptabilité. 

L'Académie  de  Besançon  nous  invitant  à  nous  faire  repré- 
senter à  sa  séance  publique  du  31  janvier  prochain,  la  Société 
délègue  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  président,  et  M. 
Longin,  secrétaire  perpétuel,  pour  assister  à  cette  séance. 

M.  Henri  Boisselet  lit  un  compte-rendu  de  la  séance 
publique  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs.  La  Société 
décide  que  ce  travail  sera  inséré  au  Bulletin,  et  remercie  M. 
Boisselet  de  l'avoir  si  bien  représentée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  aecréiaire'adjoint, 

F.  GALMICHE.  A.  CHAVANE. 


1  bis 
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SÉANCE   DU   23   FÉVRIER   1889. 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Saint-Hauris. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Barberot,  Briinelet,  Cardot  de  la  Burthe  (Louis),  Cbavane, 
Chevassu,  Colin,  Galmiclie  (Félix),  Galmicbe-Boavier  (Roger), 
Longin  (Emile)  et  Petitclerc  (Paul). 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burtbe  lit,  au  nom  de  la  commission 
cbargée  de  vërifler  les  comptes  du  trésorier,  un  rapport 
duquel  il  résulte  que  la  situation  financière  est  satisOBÛsaote  ; 
il  propose  de  voter  des  remercîments  à  M.  Toupot  de 
Béveaux  pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu^il  a  apportés  dans 
Texercice  de  ses  fonctions.  La  Société  adopte  les  conclusions 
de  ce  rapport  ;  elle  décide,  en  outre,  sur  la  proposition  de 
M.  Cardot  de  la  Burthe,  qu'une  note  sera  insérée  au  Bulletin 
pour  faire  connaître  le  but  et  les  conditions  d'existence  da 
Comité  auxiliaire. 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  la  séance  publique  de 
l'Académie  de  Besançon,  à  laquelle  il  a  eu  l'honneur  de 
représenter  la  Société  avec  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris  : 
l'excessive  modestie  de  ce  dernier  l'a  contraint  de  prendre  la 
parole  au  banquet  qui  a  suivi  la  séance,  et,  dans  sa  réponse 
aux  souhaits  de  bienvenue  de  M.  Estignard,  il  s'est  efforcé 
de  rendre  les  sentiments  qu'inspire  à  notre  compagnie  le 
gracieux  accueil  fait  à  ses  délégués  par  la  plus  ancienne  des 
associations  savantes  de  la  province. 

M.  Reboul  de  Neyrol  donne  lecture  d'un  article  préconi- 
sant l'emploi  du  sulfate  de  fer  contre  les  maladies  cryptoga- 
miques.  M.  Roger  Galmiche-Boùvier  ne  conteste  pas  la 
valeur  du  sulfate  de  fer,  mais  la  pratique  lui  a  appris 
combien  il  est  dangereux  de  tirer  des  conséquences  géné- 
rales d'expériences  isolées. 
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M.  Félix  Galmiche  entretient  ses  collègues  d'un  nouveau 

produit  chimique  destiné  à  préserver  les  bois  :  le  bon  marché 

de  Tantiseptique  résineux  dont  MM.  Humblot  et  Salva  sont  les 

inventeurs*  le  rend  précieux  pour  les  vignerons,  qui  savent  les 

dépenses  qu'entraîne  le  renouvellement  trop  fréquent  des 

échalas. 
M.  Chavane  croit  être  l'interprète  de  ses  collègues  en 

parlant  des  espérances  qu'on  peut  fonder  sur  le  bon  sens  des 

cultivateurs  de  notre  région,  lorsqu'on  voit  l'empressement 

avec  lequel  ils  se  sont  rendus  aux  conférences  agricoles  de 

M.  Roger  Galmiche-Bouvier  :  tôt  ou  tard  les  idées  que 

celui-ci  propage  triompheront  des  résistances  plus  ou  moins 

intéressées  qu'elles  rencontrent. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  un 

précieux  ouvrage  dont  M.  Alfred  Bovet,  président  de  la 

Société  d'Émulation  de  Montbéliard,  fait  hommage  à  notre 

compagnie.  Sur  la  proposition  de  M.  Longin,  les  membres 

présents  décident  qu'en  retour  du  don  du  catalogue  de  son 

incomparable  collection  d'autographes,  M.  Bovet  sera  prié  de 

vouloir  bien  accepter  le  titre  de  membre  correspondant  de  la 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

W*  DE  SAINT-MAURIS.  E.  LONGIN. 


SÉANCE  DU  30  MARS  1889. 

Présidence  de  M.  le  marquis  DE  Saint-Mauris. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Barberot,  Cardot  de  la  Burthe  (Louis),  Chevassu,  Galmiche 
(Félix),  Longin  (Emile),  Pergaud,  Pelitclerc  (Paul)  et  Toupot 
de  Béveaux. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burtbe  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Contribution  à  l'histoire  de  Vinstruction  primaire  en 
Franche-Comté.  Ce  travail  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Petitclerc  lit  une  note  sur  un  nouveau  procédé  photo- 
graphique :  La  platinotypie.  L'insertion  de  cette  note  est 
votée. 

H.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  H.  Jules 
Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  sur  Tabbaye  et  les  inscrip- 
tions de  Gorneux.  L'assemblée  vote  avec  empressement 
l'impression  de  ce  mémoire,  auquel  seront  jointes  trois 
planches  du  plus  haut  intérêt  pour  l'archéologie  franc- 
comtoise. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

M"  DE  SAINT-MAURIS.  E.  LONGIN. 


SEANCE  DU  21  DECEMBRE  1889. 

Présidence  de  M.  Félix  Galmiche. 

Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président  honoraire, 
Barberot,  Boisselet  (Henri),  Brunelet,  Cardot  de  la  Burthe 
(Louis),  Chavane,  Chevassu,  Colin,  Déloy,  Galmiche  (Félix), 
Galmiche-Bouvier  (Roger),  Jeanniot,  Longin,  Marsillon, 
Petitclerc  (Paul),  Rochet,  Sautier  et  Toupot  de  Béveaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Roger  Galmiche-Bouvier  lit  un  mémoire  sur  la  pomme 
de  terre,  sa  culture  et  ses  variétés.  L'impression  de  ce 
mémoire,  vivement  apprécié  par  la  Société,  est  votée. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M. 
Auguste  Petitclerc  prie  le  bureau  de  vouloir  bien  agréer  sa 
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démission  de  membre  résidant  de  la  Société.  L'assemblée 
charge  le  secrétaire  d'insister  auprès  de  M.  Petitclerc  pour 
obtenir  qu'il  revienne  sur  sa  détermination. 

MM.  Balagny,  Lumière  et  Perrin  ont  adressé  à  la  Société 
de  remarquables  épreuves  de  photographies  reproduites  au 
moyen  de  l'héliogravure  et  de  la  phototypie.  M.  Paul 
Petitclerc  est  prié  de  leur  transmettre  les  remercîments  de  la 
compagnie. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  expose  qu'à  sa  réunion  du  20  no- 
vembre dernier,  la  section  de  photographie  a  voté,  sur  la 
proposition  de  M.  Paul  Petitclerc,  l'acquisition  d'un  très  bel 
album  destiné  à  recevoir  les  photographies  qui  seront  offertes 
à  la  Société  par  les  membres  de  la  section.  Ces  photographies 
reproduiront  les  monuments,  les  ruines,  les  sites  pittoresques 
et  les  curiosités  naturelles  de  la  Franche-Comté,  et  leur 
réunion  constituera  un  recueil  aussi  précieux  qu'intéressant. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  propose  de  voter  des  remercîments 
à  la  section  de  photographie,  et  en  particulier  à  MM.  René 
Bidaux  et  Paul  Petitclerc,  qui  veulent  bien  se  charger  de 
classer  les  épreuves  photographiques  dans  l'album.  La  pro- 
position est  adoptée. 

M.  le  secrétaire  fait  connaître  qu'il  a  communiqué  à  M. 
Auguste  Castan  le  triptyque  sur  cuivre  qui  orne  la  salle  des 
séances  de  la  Société.  L'érainent  critique  d'art  l'attribue  à  un 
peintre  d'origine  grayloise,  Claude  BruUey,  dont  M.  Jules 
Gauthier  avait  également  cru  voir  la  signature  à  l'angle  droit 
inférieur  du  panneau  central.  Voici  comment  il  le  décrit  dans 
son  étude  sur  la  physionomie  primitive  du  retable  de  Fra 
Bartolomeo  à  la  cathédrale  de  Besançon  : 

Ce  morceau  a  une  hauteur  de  37  centimètres  ;  sa  largeur,  quand  il 
est  ouvert,  est  de  55  centimètres;  les  figures  qui  y  sont  debout 
atteignent  la  hauteur  de  20  centimètres.  Les  diverses  parties  dont  il 
se  compose  peuvent  être  ainsi  caractérisées  : 

Panneau  central,  —  La  Vierge   assise   sur  des   nuages,  parmi 
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lesquels  sont  de  petits  anges,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant  Jésus  qui 
bénit.  A  droite  et  à  gauche,  voltige  un  ange  aux  ailes  diaprées  qui 
joue  de  la  mandoline.  C'est  la  copie  textuelle  du  motif  principal  de 
l'ouvrage  de  Fra  Bartolomeo  ;  nuds  l'architecture,  qui  fait  le  fond  du 
tableau  dans  l'original,  est  ici  remplacée  par  un  ciel.  Le  paysage,  qui 
n'occupe  dans  l'original  qu'une  petite  place,  décore  ici  toute  la  partie 
inférieure  du  panneau.  On  y  voit,  comme  dans  le  tableau  original,  une 
ville  forte  par  derrière  un  fleuve,  avec  quatre  figurines  nues  sur  la 
rive  la  plus  rapprochée  du  spectateur  :  des  collines  boisées  ont  été 
mises  à  droite  et  à  gauche  par  le  copiste.  Sur  une  pierre  qui  est  à 
droite,  le  peintre  a  tracé  les  initiales  G  B. 

Vokt  de  gauche.  —  Là  se  trouve  une  copie  du  saint  Sébastien,  qui 
est  au  premier  plan  du  tableau  original.  Le  copiste  a  placé  contre  un 
arbre  cette  figure  à  peu  près  nue  et  percée  de  flèches.  Au  delà  du  pli 
de  terrain  qui  supporte  l'arbre,  on  aperçoit,  en  contre-bas,  la  toiture 
d'une  église  avec  sa  flèche  et  le  faite  d'une  maison  adjacente.  Dans  le 
lointain,  un  village  est  au  pied  d'une  colline. 

Volet  de  droite,  —  Ici  le  copiste  a  reproduit  la  figure  contemplative 
de  saint  Bernard  qui  est  dans  l'œuvre  originale,  mais  en  donnant  à 
cette  figure  le  froc  brun  et  les  stigmates  de  saint  François.  Ce  bien- 
heureux est  debout,  en  avant  d'un  arbre  ;  dans  le  lointain,  au  pied 
d'une  colline,  est  une  petite  ville  sur  le  bord  d'une  rivière. 

ExtMeur  du  triptyque.  —  Les  deux  volets  fermés  constituent  un 
panneau  extérieur,  où  Y  Annonciation  se  trouve  représentée  d'après 
un  tableau  de  l'école  florentine.  A  droite,  la  Vierge,  agenouillée  sur  la 
marche  d'un  prie-Dieu,  se  tourne  du  côté  d'un  ange,  qui  apparaît  à 
gauche,  sur  des  nuages,  une  branche  de  lis  dans  la  main  gauche,  et 
la  main  droite  montrant  le  ciel.  Au-dessus  de  la  Vierge,  le  Saint-Esprit 
vient  d'être  envoyé  par  le  Père  Étemel,  que  l'on  aperçoit  à  mi-corps, 
ouvrant  les  bras  et  émergeant  d'un  nuage  qui  est  soutenu  par  de 
petits  anges. 

La  transformation  d'un  saint  Bernard  en  saint  François,  par  l'auteur 
du  triptyque,  donne  à  penser  que  cette  peinture  avait  été  faite  pour 
un  couvent  de  Franciscains. 

Cet  ouvrage,  qui  reproduit  approximativement  le  plus  célèbre  des 
tableaux  religieux  du  diocèse  de  Besançon,  a  toutes  les  allures  d'une 
production  locale  de  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  ie 
n'hésite  donc  pas  à  traduire  la  signature  C  B  qu'elle  porte  par  les  mots 
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Gaude  Brulley.  Ce  peintre,  né  à  Besançon  le  13  novembre  1609,  mort 
après  1657,  était  le  fils  de  Sanson  BruUey,  de  Gray,  dont  le  Musée  de 
Besançon  possède  deux  tableaux. 

On  ne  saurait  mieux  décrire  Tœuvre  de  Claude  Brulley. 
Peut-être  n'est-il  pourtant  pas  tout  à  fait  exact  d'y  voir  une 
copie  textuelle  du  Fra  Bartoloraeo  de  Besançon  :  si  le  saint 
François  de  notre  triptyque  a  le  même  mouvement  que  le 
saint  Bernard  de  ce  dernier  tableau,  la  tête  émaciée  et 
comme  ardente  du  solitaire  d'Assise  ne  rappelle  en  rien  les 
traits  que  le  mattre  italien  a  donnés  à  Tillustre  abbé  de 
Glairvaux  ;  le  nimbe  de  la  Vierge  a  été  remplacé  par  une 
gloire  lumineuse  ;  les  têtes  des  anges  et  de  l'Enfant  Jésus 
n'ont  pas  la  grâce  sévère  qu'elles  ont  dans  le  célèbre  retable  ; 
on  pourrait  aussi  noter  quelques  légères  variantes  dans 
l'imitation  du  saint  Sébastien,  dont  le  torse  a  été  en  partie 
altéré  par  des  repeints  maladroits. 

En  ce  qui  concerne  la  provenance  de  ce  triptyque,  nous 
en  sommes  réduits  aux  suppositions,  attendu  qu'aucun  des 
membres  de  la  Société  n'en  soupçonnait  l'existence  avant 
que  le  déménagement  de  la  bibliothèque  l'ait  fait  retrouver 
parmi  des  liasses  de  vieux  journaux.  La  substitution  de  saint 
François  à  saint  Bernard  ne  suffit  pas  à  établir  que  cette 
œuvre  d'art  a  été  exécutée  pour  un  couvent  de  Cordeliers  ou 
de  Capucins  :  ses  dimensions  restreintes  la  feraient  plutôt 
croire  destinée  à  décorer  un  oratoire  particulier. 

M.  Perchet  fait  don  à  la  Société  d'une  brochure  dont  il  est 
l'auteur  :  Destruction  du  pont  de  Pesmes  en  i870  (Gray, 
Bouffaut,  1889,  in-8^).  Une  lettre  de  remercîmeuts  sera 
adressée  à  M.  Perchet. 

MiM.  Barberot,  Gariage,  l'abbé  Mougeot  et  l'abbé  d'Orival 
présentent  M.  l'abbé  Blanchot,  curé  de  Vauconcourt,  en 
qualité  de  membre  non  résidant  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 
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II  est  procédé  au  renouvellement  des  membres  du  conseil 
d^administratlon. 

H.  le  marquis  de  Saint-Mauris  est  réélu  président  par 
17  voix  sur  18  votants.  M.  Chevassu  a  obtenu  1  voix. 

L^élection  des  vice-présidents  donne  les  résultats  sui- 
vants :  M.  Chevassu,  16  voix  ;  M.  Félix  Galmiche,  16  voix  ; 
M.  Sautier,  2  voix  ;  M.  Jourdan,  1  voix  ;  M.  Henri  Boisselet, 
1  voix. 

MM.  Chevassu  et  Félix  Gahniche  sont,  en  conséquence, 
proclamés  vice-présidents. 

Le  reste  du  bureau  est  maintenu. 

.  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  vice-président,  Le  secrétaire  perpétuel, 

F.  GALMICHE.  E.  LONGIN. 


DU    ROSIER 

CULTURE,  MONOGRAPHIES  DU  GENRE.  CLASSIFICATIONS  HORTICOLES 


CHAPITRE  PREMIER 

SOLS.    AHERDEHERTS.    ENGRAIS 


DU   SOL 

Le  sol  ou  sol  arable  est  la  partie  cultivée  de  la  terre,  c'est 
la  couche  superficielle  mêlée  d'humus  que  peuvent  atteindre 
et  remuer  les  instruments  aratoires,  et  qui  fournit  aux 
plantes  un  support  et  les  principes  de  leur  développement. 
Elle  est  accessible  à  Faction  de  Tatmosphère,  dont  elle  reçoit 
les  sels  solubles.  Le  sol  arable,  désigné  par  de  Gasparin 
sous  le  nom  de  sol  actif,  repose  sur  une  couche  impropre  à 
la  végétation,  que  Ton  nomme  soussol,  et  que  n'atteignent 
pas  les  façons  ordinaires  de  la  culture. 

Le  sol  est  constitué  par  des  matières  de  nature  bien 
distincte  :  les  matières  organiques,  animales  ou  végétales, 
et  les  matières  inorganiques  ou  minérales.  Ce  sont  les  prin- 
cipes fixes.  Les  uns  existent  en  grande  masse  et  constituent 
l'essence  même  du  sol  ;  les  autres  sont  des  oxydes  et  des 
sels  divers,  parmi  lesquels  les  sels  de  soude,  les  sels  de 
potasse  et  les  sels  ammoniacaux  sont  nécessaires  à  l'alimen* 
tation  des  plantes,  mais  tous  ces  sels  sont  généralement  en 
trop  faible  proportion  pour  donner  la  caractéristique  d'un 
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Les  principes  Oxes  essentiels  des  sols  arables  sont  aa 
nombre  de  quatre  :  le  sable  (silice),  Yargile,  le  calcaire  et 
Vhumus, 

Seul,  aucun  de  ces  principes  ne  suffit  à  la  végétation.  Le 
sable  (silice  pure  ou  faiblement  mélangée  d'autres  matières) 
n^est  pas  assez  décomposé  ni  assez  décomposable  pour 
alimenter  les  plantes  ;  il  laisse  d'ailleurs  échapper  trop  vite 
les  eaux  et  l'humidité.  L'argile  (silicate  d'alumine)  est  une 
pâte  trop  compacte  pour  que  les  végétaux  y  poussent  leurs 
racines.  Le  calcaire  (carbonate  de  chaux)  est  trop  aride. 
L'humus  est  trop  Termentescible  ;  c'est  un  mélange  de 
matières  organiques  en  décomposition  qui  se  forme  partout 
à  la  surface  du  sol  :  les  feuilles  qui  tombent  des  arbres,  les 
plantes  herbacées  qui  meurent,  l'écorce  des  arbres,  les 
petites  branches,  les  racines,  les  débris  d'insectes  et  d'autres 
animaux,  etc.,  se  décomposent  peu  à  peu  sous  l'influence  de 
l'air,  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  et  se  transforment  à  la  longue 
en  une  matière  noire,  onctueuse  au  toucher,  qui  constitue 
l'humus  ou  terreau  végétal.  Employé  seul,  l'humus  entraî- 
nerait bientôt  dans  sa  fermentation  pulride  les  racines  des 
plantes  qui  y  seraient  placées. 

Chacun  de  ces  principes  a  sou  rôle  dans  le  sol  cultivable. 
L'argile  en  est  la  base  et  lui  donne  sa  consistance;  elle 
retient  l'eau,  les  engrais,  les  matières  solubles;  elle  donne 
appui  aux  racines  par  son  adhérence  et  sa  compacité.  Le 
sable  modère  ces  deux  qualités,  dont  l'excès  rendrait  la 
végétation  impossible.  Le  calcaire  absorbe  et  retient,  comme 
une  sorte  d'épongé,  Teau  qui  tend  à  se  réunir  en  petites 
couches  stagnantes  à  la  surface  de  l'argile;  il  complète 
rameublissemenl  de  celle-ci  en  y  mêlant  ses  molécules 
ténues;  plus  prompt  à  absorber  la  chaleur  solaire,  il  la 
conserve  et  la  communique  aux  parties  voisines.  Quant  à 
l'humus,  il  a  un  rôle  prépondérant  dans  l'alimentation  des 
plantes;  il  leur  fournit,  par  une  combustion  lente  et  continue, 
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Tacide  carbonique  qui  leur  est  nécessaire,  et  le  but  principal 
des  engrais  est  de  le  régénérer  lorsqu^il  est  épuisé. 

Les  proportions  dans  lesquelles  ces  quatre  principes  sont 
mélangés,  en  donnant  aux  sols  des  aptitudes  et  des  pro- 
priétés différentes,  permettent  d'en  distinguer  les  principales 
sortes,  et  de  les  classer  d'après  les  principes  qui  y  dominent 
par  la  quantité.  La  prédominance  alternative  de  Tun  des 
quatre  principes  donne  d'abord  quatre  classes  ;  puis,  dans 
chaque  classe,  les  espèces  de  sols  sont  distinguées  au  moyen 
de  dénominations  doubles,  d'après  la  prédominance  relative 
du  principe  le  plus  abondant  après  celui  qui  caractérise  la 
classe.  On  doit  se  borner  ici  à  indiquer  succinctement  les 
caractères  essentiels  des  principales  sortes  de  sols. 

I.  —  SOLS  ARGILEUX 

L'argile  prédomine  tellement  sur  le  sable,  le  calcaire  et 
l'humus,  que  la  terre  a  les  caractères  essentiels  de  l'argile 
ou  glaise.  Ces  sols  sont  d'une  culture  pénible  et  difficile;  ils 
exigent  des  labours  fréquents  et  profonds,  des  amendements 
sableux  et  calcaires,  et  une  fumure  abondante,  afin  de  les 
rendre  sains,  meubles  et  suffisamment  substantiels. 

Sols  argilo-sableux.  —  Terres  généralement  de  bonne 
qualité  et  souvent  très  riches.  Les  plus  fertiles  sont  commu- 
nément désignées  sous  le  nom  de  terres  franches;  elles 
renferment  les  trois  principes  minéraux,  le  sable  siliceux, 
l'argile  et  le  calcaire,  en  proportions  presque  égales.  Aussi 
n'ont-elles  guère  besoin  d'amendements  et  se  prêtent-elles 
bien  à  toutes  les  cultures,  à  l'aide  d'engrais  bien  appropriés. 

IL  —  SOLS  SABLEUX 

Ils  sont  sans  cohésion,  pour  ainsi  dire,  et  très  perméables 
à  l'eau.  On  les  cultive  à  peu  de  frais  ;  ils  ne  demandent  que 
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des  labours  peu  fréquents;  ils  se  sarclent  avec  facilité  et 
donnent  généralement  des  produits  hâtifs.  Leur  grand  défaut 
est  de  se  dessécher  rapidement;  on  le  combat  par  des 
amendements  marneui,  par  remploi  des  fumiers  longs  et 
des  récoltes  vertes  comme  engrais.  Lorsqu^un  sol  sableux 
repose  sur  un  sous*-sol  argileux,  on  en  fait  une  terre 
extrêmement  fertile  en  ramenant,  par  un  défoncement 
énergique,  le  sous-sol  dans  le  sol  arable.  En  résumé,  avec 
des  amendements  et  des  engrais  bien  choisis,  les  sols 
sableux  deviennent  très  fertiles. 

Sols  sablo-argileux:  —  Ce  sont  des  terres  très  fertiles, 
voisines  des  terres  franches  par  leur  nature,  et  d'une  culture 
encore  plus  facile,  parce  qu'elles  deviennent  moins  boueuses 
à  la  pluie,  par  suite  de  la  prédominance  du  sable  sur  Targile. 
Ces  terres  occupent  les  vallées  d'alluvion  parcourues  par  des 
cours  d'eau  qui  les  inondent  à  certaines  époques  de  l'année, 
et  qui  les  fertilisent  en  leur  abandonnant  un  limon  formé 
d'argile,  de  sable  Qn  et  de  matières  organiques  charriés  par 
les  eaux.  Ces  terres  sont  généralement  meubles,  légères; 
tous  les  engrais  leur  conviennent  ;  à  peine  ont-elles  besoin 
d'être  amendées. 

Sols  sablo-huxnUères.  —  Ces  sortes  de  sols,  stériles, 
noirâtres,  où  la  grande  culture  ne  trouve  ni  profondeur,  ni 
consistance,  ni  fraîcheur,  couvrent  quelquefois  de  grands 
espaces,  et  forment  des  landes  généralement  stériles. 

Ils  sont  formés  par  le  mélange  d'un  sable  fin  avec  les 
débris  de  quelques  plantes,  bruyères,  fougères,  genêts, 
airelles,  d'où  résulte  un  terreau  riche  en  fer  et  en  tannin. 
C'est  ce  terreau  que  les  horticulteurs  utilisent  sous  le  nom 
de  terre  de  bruyère. 
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III.  —  SOLS  CALCAIRES 

Ils  sont  caractérisés  par  la  sécheresse  et  l'aridité,  en  temps 
ordinaire  ;  en  temps  de  pluie,  par  une  consistance  boueuse  à 
laquelle  succède  une  croûte  superficielle  résistant  aux  pluies 
légères  et  imperméable  à  Tair  extérieur.  Peu  profonds  en 
général  et  placés  sur  un  tuf  ou  sur  un  banc  calcaire,  ces 
sols  tiennent  mal  Thumidité,  et  s'échaufient  trop  rapidement 
sous  les  rayons  du  soleil.  Les  gelées  y  déchaussent  très 
facilement  les  racines  des  plantes.  Ils  sont  très  exigeants  en 
engrais,  et  les  consomment  très  promptement,  ce  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  Sols  brûlants. 

Sables  calcaires.  —  Modifiés  par  des  amendements 
argileux  et  une  fumure  abondante,  ces  sables,  s'ils  ont  de  la 
profondeur,  peuvent  devenir  assez  productifs  ;  mais  ils  exigent 
beaucoup  d'eau. 

Sols  crayeux,  tufeux,  marneux.  —  Ils  sont  peu 
fertiles  ou  tout  à  fait  stériles.  Ils  exigent  beaucoup  d'engrais,  et 
veulent  être  amendés  avec  du  sable  siliceux  et  surtout  avec 
de  l'argile  pour  retenir  les  eaux  de  pluie  et  conjurer  l'aridité 
naturelle  à  ces  terrains.  La  vigne  réussit  assez  bien  dans  les 
sols  crayeux  ou  tufeux  ainsi  amendés.  Quant  aux  sols 
marneux^  ils  ne  peuvent  guère  être  utilisés  que  pour  la 
marne  qui  les  constitue,  et  qui  fournit  un  amendement 
précieux  pour  ameublir  et  rendre  plus  perméables  les  terres 
froides  et  humides  des  sols  argileux. 

IV.  —  SOLS   HUMIFÈRES 

Ce  sont  les  sols  tourbeux  et  les  soh  marécageux,  où 
l'humus  domine,  et  dont  la  .végétation  est  aquatique. 
Pour   utiliser    les   sols    tourbeux,    il    faut   les    amender 
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avec  le  sable,  Targile  et  la  chaux,  les  ameublir,  les 
écobuer,  et  souvent  les  drainer.  C'est  un  défrichement 
coûteux,  mais  suivi  d'une  assez  grande  fertilité.  Les  «ob 
marécageux,  couverts,  pendant  une  assez  grande  partie  de 
Tannée,  d'une  couche  d'eau  peu  profonde  où  croupit 
sans  cesse  une  masse  de  végétaux  aquatiques,  sont  des 
foyers  de  fièvres  pernicieuses.  Il  faut  ou  les  convertir  en 
étangs  durables  ou,  si  l'on  veut  les  mettre  en  culture,  les 
dessécher  par  des  travaux  d'art  dispendieux,  mais  que 
compense  largement  la  fertilité  presque  toujours  exception- 
nelle du  sol  ainsi  assaini.  Âu  reste,  l'horticulture  n'a  pointa 
aborder  des  travaux  si  considérables,  que  comporte  seule  la 
grande  culture. 

TERRES  DE  JARDIN 

A  l'exception  des  Sols  humifères  ou  absolument  marneux^ 
les  autres  peuvent  ôtre  appropriés  à  la  culture  horticole 
sans  nécessiter  de  grandes  dépenses.  Cette  culture,  toutefois, 
réclame  des  labours  plus  fréquents,  des  façons  plus  soignées, 
des  amendements  bien  clioisis,  des  engrais  plus  abondants  et 
plus  consommés,  afln  do  former  à  la  surface  du  jardin  une 
couche  suffisammment  épaisse  d'une  terre  substantielle,  fine 
et  légère,  en  un  mot,  une  couche  do  bonne  terre  végétale. 

Terre  végétale;  —  Comme  son  nom  riudique,  celte  terre 
est  essentiellement  propre  à  la  végétation  et,  par  là,  se 
distingue  de  Thumus,  qui  en  est,  à  la  vérité,  l'une  des 
parties  constituantes,  mais  qu'on  ne  saurait  employer  seul 
(voy.  p.  2). 

La  terre  végétale  est  la  couche  superficielle  du  sol,  celle 
qui  recouvre  toutes  les  contrées  du  globe  partout  où  le  roc 
n'est  pas  à  découvert.  Sa  couleur  est  plus  ou  moins  noirâtre. 
L'épaisseur  en  est  variable  et  généralement  moindre  dans 
les  lieux  élevés  que  dans  les  plaines  et  les  vallées,  où  les 


eaux  ne  cessent  d'entraîner  des  particules  de  matières  orga- 
niques ou  minérales,  sable,  argile,  calcaire  et  humus.  Il  se 
forme  ainsi,  avec  le  temps,  une  terre  légère,  très  riche, 
comparable  à  celle  que  Ton  remarque  dans  les  jardins 
cultivés  soigneusement  et  depuis  longtemps. 

Terre  de  bruyère.  —  Cette  terre  appartient  aux  sols 
sahlo-humifëres  (voy.  p.  4).  Elle  se  compose  à  peu  près  exclusi- 
vement de  sable  siliceux  très  fln  et  d'humus  ;  on  n'y  trouve 
que  des  traces  de  calcaire,  et  Targile  y  fait  défaut.  Lors- 
qu'elle est  ameublie  et  que  le  sable  y  domine,  elle  se  tasse 
rapidement,  et  devient  imperméable  aux  agents  atmosphé- 
riques ;  aussi  doit-on  y  ajouter  environ  un  tiers  de  terreau 
de  fumier  ou  de  feuilles.  On  l'emploie  fréquemment  en  frag- 
ments concassés,  plus  ou  moins  volumineux,  en  y  ajoutant 
également  la  môme  proportion  de  terreau. 

Cette  terre  rend  de  grands  services  dans  la  culture  des 
plantes  de  serre  ;  elle  est  aussi  réclamée  par  quelques  plantes 
délicates  de  pleine  terre,  les  plantes  bulbeuses  en  général, 
les  camélias,  etc.,  et  certaines  Roses  exotiques,  notamment 
les  Roses  thé. 

La  véritable  terre  de  bruyère  de  Fontainebleau  ou  d'autres 
forêts  est  noirâtre,  et  s'emploie  presque  partout  en  France, 
mais  elle  n'est  pas  indispensable.  Dans  le  Nord  et  en  Bel- 
gique, on  emploie  un  terreau  de  feuilles  désigné  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  terre  de  bruyère.  Le  meilleur  terreau 
de  feuilles  de  Belgique  se  fait  remarquer  par  une  abondance 
de  feuilles  à  moitié  consommées  et  par  une  couleur  plutôt 
jaunâtre  que  noire.  On  peut  donc,  à  défaut  de  véritable  terre 
de  bruyère,  y  suppléer  au  moyen  de  terreaux  de  feuilles  spé- 
cialement préparés,  ou  même  avec  un  mélange  de  sable  fln 
siliceux  et  de  terreau  de  fumier  bien  consommé. 
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AMENDEMENTS   ET   ENGRAIS 

On  nomme  amendement  toute  substance  propre  à  modifier 
la  nature  du  sol,  en  l'améliorant  au  point  de  vue  de  la 
culture.  On  nomme  engrais  toutes  les  matières  qui  sont  néces- 
saires à  la  vie  des  plantes,  en  sorte  que  ces  matières,  mêlées 
au  sol,  en  rétablissent,  conservent  ou  augmentent  la 
fécondité.  Le  but  principal  des  amendements  est  de  modifier  la 
nature  physique  du  sol,  tandis  que  les  engrais  sont  plutôt 
destinés  à  en  modifier  la  nature  chimique  ;  mais  leurs  modes 
d'agir  sont  si  complexes,  que  la  science  est  encore  impuis- 
sante à  tracer  avec  certitude  la  limite  de  leurs  actions  res- 
pectives. Certaines  substances,  d'ailleurs,  comme  la  chaux, 
le  plâtre,  etc.,  sont  des  agents  physico-chimiques,  c'est-à- 
dire  qu'elles  agissent  à  la  fois  comme  amendements  et  comme 
engrais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait,  et  c'est  là  le  point  important, 
au  moyen  de  quels  amendements  on  peut  amener  les  diverses 
espèces  de  sol  à  l'état  d'une  bonne  terre  franche  renfermant 
les  trois  principes  minéraux  essentiels  des  terres  cultivables 
(voy.  p.  3);  et  l'on  sait  aussi  quels  sont  les  engrais  les  plus 
favorables  aux  diverses  espèces  de  culture.  On  a  reconnu  que 
l'humus,  constitué  principalement  par  des  matières  végé- 
tales qui  se  putréfient  lentement,  éprouve,  sous  l'influence 
de  l'air  et  de  l'eau,  une  combustion  lente  et  dégage  du 
gaz  acide  carbonique  ;  que  les  matières  animales,  qui 
contiennent  toutes  de  l'azote,  et  certaines  plantes  qui  en 
contiennent  également  se  putréfient  rapidement,  et  que  les 
produits  définitifs  de  leur  décomposition  sont  surtout  des  sels 
ammoniacaux  ;  on  sait  enfin  que  ces  deux  sortes  de  matières 
organiques,  pas  plus  que  les  substances  minérales,  ne  sau- 
raient, employées  seules,  suffire  à  Talimentation  des  plantes, 
tandis  que  le  mélange  de  ces  éléments  divers  satisfait  à  tous 
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les  besoins  :  Thumus  constitue  dans  la  terre  une  source 
constante  de  carbone^  les  matières  azotées  fournissent  Vam^ 
moniaque^  et  les  terres  apportent  le  contingent  nécessaire 
ai  alcalis  et  de  seU  minéraux. 

Au  point  de  vue  horticole,  les  engrais  les  plus  précieux 
sont  le  fumier  de  cheval,  le  fumier  de  vache,  les  terreaux  et 
les  composts.  On  emploie  également,  mais  en  petite  quantité, 
certaines  substances  dont  Faction  est  en  général  très 
énergique.  Voici  les  plus  usitées  : 

Chaux.  —  Elle  active  la  décomposition  des  matières 
organiques;  elle  échauffe  et  divise  les  terres  froides  et 
compactes  où  Targile  est  en  excès.  Elle  doit  être  répandue 
en  poudre  fine  à  la  surface  du  sol,  dans  la  proportion  d'un 
litre  pour  dix  mètres  carrés,  et  mélangée  immédiatement 
avec  la  terre  par  le  labour. 

Cendres.  —  Toutes  les  matières  végétales  sont  détruites 
parle  feu,  tandis  que  les  matières  minérales  ne  se  consument 
pas  et  se  retrouvent  dans  les  cendres,  résidu  de  la  combustion 
des  plantes.  Ces  cendres  renferment  toujours  une  certaine 
proportion  d'alcalis,  soude,  potasse,  etc.,  nécessaire  à  la 
végétation. 

Plfttre.  —  On  l'emploie  en  poudre,  et  de  la  même 
manière  que  la  chaux  et  les  cendres.  II  sert  à  fixer  une  des 
substances  les  plus  utiles  à  la  nutrition  des  plantes, 
Vammoniaque^  fournie  par  les  matières  animales,  principale- 
ment sous  la  forme  de  carbonate  d'ammoniaque,  sel  soluble 
et  surtout  très  volatil.  Il  le  transforme  en  sulfate  peu  soluble, 
qui  retient  l'ammoniaque  au  voisinage  des  racines,  et  ne  le 
laisse  échapper  que  peu  à  peu,  sans  perte,  à  chaque  fois  que 
la  pluie  tombe. 

Plfttras  et  mortiers  de  démolition.  —  Ils  ont  des 

effets  analogues,  mais  moins  énergiques. 
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Marc  de  café.  —  C'est  un  engrais  énergique,  très  riche 
en  matière  azotée  et  en  phosphate  de  chaux. 

Suie.  —  Engrais  très  actif,  mais  de  peu  de  durée.  On 
peut  excellemment  employer  la  suie  pour  donner  aux  Rosiers 
une  grande  vigueur.  Le  procédé  consiste  à  mettre  la  suie 
dans  un  vieux  sac  qu'on  plonge  dans  un  baquet  d'eau 
pendant  quelques  jours.  En  même  temps,  on  donne  un  léger 
labour  à  la  plate-bande  de  Rosiers,  en  ménageant  une  cuvette 
autour  de  chaque  pied,  et  l'on  y  verse  à  volonté  l'eau  de  suie 
dès  qu'elle  a  pris  une  belle  teinte  brune.  Il  ne  faut  pas 
craindre  d'en  mettre  trop,  et  l'on  peut  aller  jusqu'à  ce  que  le 
sol  n'en  absorbe  plus.  (Rev.  hort.,  1886,  p.  267.) 

Enfin,  les  débris  de  cuir^  les  râpures  de  come^  les  os 
concassés,  les  loques  de  laine,  etc.,  sont  des  engrais  à 
décomposition  lente,  mais  également  d'une  grande  puissance. 

FUMIERS 

Le  fumier,  composé  de  matières  végétales  et  de  matières 
animales,  se  forme  dans  les  écuries  et  les  étables  par  le 
mélange  de  la  litière  avec  les  excréments  des  animaux 
domestiques.  La  paille  des  céréales,  surtout  celle  du  seigle 
et  du  blé,  est  la  meilleure  litière,  parce  que  sa  structure 
creuse  la  rend  très  propre  à  s'imbiber  des  excréments  humides 
et  à  les  retenir,  et  parce  que,  ne  se  féduisant  pas  beaucoup 
sous  les  animaux,  elle  donne  plus  de  fumier.  Â  défaut  de 
paille,  on  emploie  les  bruyères,  les  roseaux,  les  fougères, 
les  fanes  desséchées,  etc. 

Au  sortir  des  écuries,  les  fumiers  frais,  qui  n'ont  pas 
encore  fermenté,  sont  appelés  fumiers  longs  ou  pailleux,  par 
opposition  avec  ceux  qu'on  laisse  pourrir  de  façon  à  former  une 
masse  pâteuse,  noirâtre,  et  que  l'on  nomme  fumiers  courts 
ou  gras.  Ceux-ci,  par  le  fait  d'une  fermentation  prolongée, 


k. 
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ont  perdu,  sous  la  forme  liquide  ou  gazeuse,  une  partie 
considérable  de  leurs  éléments  les  plus  puissants.  Lors 
môme  que  Ton  recueillerait  soigneusement  les  liquides,  il 
est  bien  évident  que  les  gaz  dégagés  sont  insaisissables  ;  or, 
ces  gaz,  se  composant  surtout  d'acide  carbonique,  d'ammo- 
niaque et  d'azote,  sont  les  plus  utiles  à  la  végétation.  Ces 
fumiers  gras,  lourds  et  compacts,  à  demi-décomposés,  ont 
une  prompte  action  sur  les  plantes,  mais  cette  action  est  de 
courte  durée.  Les  fumiers  longs,  au  contraire,  n'ont  rien 
perdu  de  leur  force  fécondante  ;  ils  occupent  beaucoup  de 
volume,  et  renferment  des  fragments  de  végétaux  peu 
décomposés  qui,  avec  le  temps,  fourniront  leurs  principes 
fertilisants.  Ils  ont  donc  une  action  plus  puissante  et  plus 
durable  sur  la  végétation. 

Le  fumier  de  cheval  est  un  engrais  chaud  et  puissant  ;  la 
durée  de  son  action  est  assez  grande.  Employé  long,  il 
fermente  et  s'échauffe  rapidement,  et  convient  aux  terres 
argileuses,  dont  il  ameublit  les  particules  en  raison  de  sa 
texture  fibreuse  ;  il  réussit  mal  dans  les  terrains  sablonneux 
et  calcaires.  Les  jardiniers  en  font  un  grand  usage  pour 
l'établissement  des  couches  chaudes^  qui  servent  à  accélérer 
artiflciellement  la  végétation  de  certaines  plantes.  A  l'état 
court,  on  s'en  sert  pour  fumer  les  plates-bandes  des  jardins  ; 
on  l'enterre  au  moment  du  labour  d'hiver,  et,  au  printemps 
suivant,  la  terre  végétale  est  complètement  régénérée. 

Le  fumier  de  vache^  plus  riche  en  humidité  que  le  fumier 
de  cheval,  admet  aussi  une  plus  grande  proportion  de  litière  ; 
moins  énergique  et  plus  lent  à  s'échauffer,  il  a  une  action 
bien  plus  prolongée.  Frais,  il  est  bon  sur  les  sols  calcaires. 
Les  jardiniers  le  mélangent  avec  du  fumier  de  cheval  et  des 
feuilles  pour  établir  leurs  couches  tièdes.  C'est  le  meilleur 
fumier  pour  la  culture  des  Rosiers. 

Le  crottin  de  mouton  est  le  plus  énergique,  mais  son 
action  est  de  courte  durée  ;  le  fumier  de  porc  est  humide. 
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Ces  deux  fumiers,  de  même  que  les  vidanges,  sont  rarement 
employés  en  floriculture,  si  ce  n'est  pour  la  formation  des 
composts. 

Le  fumier  de  ferme,  où  sont  mélangés  les  fumiers  de  tous 
les  animaux  domestiques,  est  un  engrais  de  première 
qualité,  très  précieux  pour  la  grande  culture. 

Purin  —  Liquide  noirâtre  qui  s'écoule  des  fumiers  en 
fermentation,  qui  en  renferme  toutes  les  substances  solubles 
ou  liquides,  et  qui  constitue  la  partie  la  plus  active,  l'essence 
même  du  fumier.  C'est  donc  un  engrais  précieux  qu'il  faut 
recueillir  avec  soin,  soit  pour  l'utiliser  comme  engrais 
liquide,  soit  pour  le  restituer  au  fumier  par  arrosement.  Le 
purin  doit  s'employer  sans  mélange  d'eau,  et  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été.  C'est  à  cette  époque,  en  effet,  que 
le  sol  est  le  plus  desséché,  tandis  que  la  végétation  est  dans 
toute  son  activité,  et  que  les  plantes  ont  le  plus  besoin  de 
trouver  dans  la  terre  une  humidité  sufDsante  pour  tenir  en 
dissolution  leurs  principes  nutritifs.  L'arrosement  doit  se 
faire  au  coucher  du  soleil,  afin  d'éviter  une  trop  prompte 
évaporation  et  pour  donner  aux  liquides  le  temps  de  s'impré- 
gner dans  le  sol.  II  est  bon  aussi,  avant  l'arrosement, 
d'enlever,  autour  de  la  plante,  environ  quatre  centimètres  de 
la  couche  de  terre  superficielle,  et  de  la  replacer  aussitôt 
après  l'application  de  Tengrais,  ou  bien  il  faut  recouvrir  le 
sol  d'une  couche  de  litière  de  même  épaisseur  environ.  A 
défaut  de  purin,  on  fait  délayer  dans  l'eau  une  certaine 
quantité  de  fumier,  qu'on  laisse  reposer  pendant  quelques 
jours  avant  de  s'en  servir. 

Tous  les  autres  engrais  liquides,  tels  que  les  urines,  les 
dissolutions  de  guano,  de  floral  et  autres  engrais  chimiques, 
s'emploient  comme  le  purin,  mais  après  les  avoir  étendus 
préalablement  de  fortes  proportions  d'eau. 
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TERREAUX 

Les  terreaux  sont  des  engrais  meubles,  très  consommés, 
qui  résultent  de  la  décomposition  lente  d^un  mélange  de 
terre  et  de  matières  organiques,  sous  Tinfluencé  de 
Teau,  de  Tair  et  de  la  chaleur.  Leur  activité,  leur  richesse 
en  humus  dépendent  de  leur  état  de  décomposition  plus  ou 
moins  avancée,  de  la  force  et  de  la  nature  des  matières 
employées.  Leur  usage  est  extrêmement  généralisé  dans  la 
culture  horticole. 

Terreau  des  jardiniers.  —  Ce  sont  les  terreaux  qui 
proviennent  des  couches  établies  par  les  jardiniers  (voy.  p.  il) 
avec  du  fumier  frais,  recouvert  d'une  certaine  épaisseur  de 
terre.  Après  un  certain  temps  de  culture,  ces  couches,  qui 
ont  été  mouillées  par  les  arrosements,  remuées  et  mises  en 
contact  avec  Pair  à  chaque  saison,  n'ont  plus  une  fermentation 
assez  active,  et  ne  développent  plus  une  chaleur  suffisante 
pour  des  productions  hâtives  ;  mais  elles  fournissent  alors 
des  terreaux  d'excellente  qualité.  On  leur  donne  aussi  le 
nom  de  terreaux  de  couches. 

Terreau  de  feuilles.  —  On  le  prépare  en  disposant  sur  le 
sol,  à  l'ombre,  une  succession  de  couches  de  feuilles, 
séparées  par  de  minces  lits  de  bonne  terre  mélaùgée  de 
sable  siliceux  fin.  On  arrose  de  temps  en  temps  pendant  l'été. 
A  la  fin  de  la  première  année,  on  remue  la  masse  pour  en 
mélanger  toutes  les  parties;  puis  on  laisse  reposer.  Au  bout 
de  deux  années,  l'opération  est  terminée.  11  s'est  formé  ainsi 
un  terreau  extrêmement  doux  et  léger,  qui  peut  remplacer 
sans  désavantage  la  terre  de  bruyère  (voy.  p.  7).  On  peut  lui 
donner  plus  de  force  en  y  ajoutant  soit  des  terreaux  de 
couches,  soit  des  composts  bien  préparés. 
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Terreau  de  gadoues.  —  Un  terreau  beaucoup  plus 
puissant  s'obtient  par  la  superposition  de  couches  alternatives 
(le  feuilles  et  de  matières  fécales,  qu'on  laisse  fermenter  pendant 
un  an  environ.  11  en  résulte  un  terreau  très  énergique,  dont 
on  ne  doit  user  qu'avec  beaucoup  de  ménagement  dans  la 
culture  des  fleurs.  On  peut  toutefois  s'en  servir,  au  lieu  de 
terreau  de  fumier,  pour  remplir  les  petits  bassins  établis,  à  la 
surface  du  sol,  autour  des  Rosiers  et  d'autres  arbres 
nouvellement  plantés,  pour  en  augmenter  la  vigueur. 

Sans  bétail  ni  chevaux,  on  n'a  point  de  fumier,  et  les 
circonstances  peuvent  être  telles,  qu'il  soit  difficile  et 
dispendieux  de  se  procurer  cet  engrais  ;  on  est  alors  obligé 
d'en  restreindre  l'emploi  ou  même  de  s'en  passer  tout  à  fait, 
et  de  le  remplacer  par  des  composts  d'une  action  aussi 
énergique,  mais  plus  lente  en  général.  Dans  la  culture 
agricole  cependant,  il  faut  se  résigner  à  une  dépense 
nécessaire  et  engraisser  les  terres  avec  des  fumiers.  Dans 
la  culture  horticole,  et  notamment  pour  la  floriculture,  les 
ftimiers  ne  sont  pas  indispensables,  et  peuvent  être  remplacés 
sans  désavantage  par  des  composts  bien  appropriés,  que  l'on 
peut  préparer  à  peu  de  frais.  Lorsqu'il  s'agit  de  transformer 
un  sol  en  jardin,  il  est  avantageux,  pour  les  opérations  du 
défoncement,  d'employer  des  fumiers,  parce  qu'ils  fertilisent 
la  terre  dans  un  court  délai. 

COMPOSTS 

On  nomme  compost  un  mélange  artificiel  de  matières 
minérales  et  de  matières  organiques  de  toutes  sortes, 
disposées  par  couches  successives,  que  Ton  arrose  et  qu'on 
laisse  fermenter  et  pourrir  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long.  On  obtient  ainsi  un  engrais  composé  qui  peut  servir  à 
la  fois  à  la  fumure  et  à  Tamenderaent  des  terres.  Les  qualités 
d'un  compost  dépendent  nécessairement  des  matières  qui 
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ont  servi  à  le  constituer.  Il  faut  donc  faire  choix  des 
substances,  amendements  et  engrais  qui  conviennent  le 
mieux  au  terrain  que  Ton  doit  cultiver.  Pour  les  terres 
argileuses,  le  compost  sera  formé  avec  du  sable,  du  plâtre, 
de  la  chaux,  etc.,  et  des  matières  organiques  énergiquement 
fécondantes  ;  pour  les  sols  légers  ou  calcaires,  c'est  Targile 
qui  convient  avec  des  engrais  à  décomposition  lente  et 
renfermant  beaucoup  d'humidité  (voy.  p.  11). 

Les  boues  de  ville  et  les  boues  de  route  sont  des  engrais 
tout  préparés,  et  Ton  n'a  plus  qu'à  en  régler  l'emploi. 

Boues  de  ville.  —  Les  boues,  les  ordures,  les  débris 
de  toute  espèce,  résidus  de  cuisine  et  de  boucherie,  détritus 
de  végétaux,  etc.,  ramassés  dans  les  villes,  et  mélangés 
avec  des  cendres  de  houille  ou  avec  d'autres  substances 
minérales  convenablement  choisies,  constituent  un  compost 
qui,  après  la  fermentation,  devient  un  engrais  très  énergique 
et  très  fertilisant. 

Boues  de  route.  —  Les  boues  des  routes  et  des 
chemins,  où  les  substances  minérales  sont  prédominantes, 
renferment  aussi  une  certaine  quantité  de  matières  orga- 
niques, les  urines  et  les  fientes  des  bestiaux  de  passage,  les 
débris  des  végétaux  qui  tombent  des  voitures  charriant  les 
récoltes,  paille,  foin,  etc.  Il  résulte  de  ce  mélange  une  sorte 
de  compost  peu  riche  en  engrais  proprement  dit,  mais  très 
bon  comme  amendement  dans  les  terres  fortes.  Pour  obtenir 
de  ces  boues  tout  Teffet  désirable,  il  faut  les  mettre  en  tas 
et  les  laisser  exposées  à  l'air  pendant  une  année  au  moins. 
Après  ce  laps  de  temps,  les  matières  organiques  se  sont 
décomposées  et  fondues  dans  la  masse,  qui  devient  alors 
friable  et  plus  ou  moins  sableuse.  Selon  que  l'empierrement 
de  la  route  est  fait  de  cailloux  siliceux  ou  de  fragments 
calcaires,  la  boue  sera  siliceuse  ou  calcaire,  et,  dans  les 
deux  cas,  d'un  usage  excellent  pour  amender  les  sols 
argileux  (voy.  p.  3). 
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Dans  un  jardin  de  médiocre  étendue,  où  Ton  cultive  des 
fleurs  et  des  plantes  délicates,  les  boues  de  ville  ne  sauraient 
être  largement  employées  conmie  engrais.  Les  boueurs,  en 
effet,  les  livrent  peu  de  temps  après  qu'elles  ont  été 
ramassées,  et,  dans  cet  état,  elles  exigent,  avant  de  pouvoir 
être  utilisées,  une  longue  fermentation  putride,  dont  les 
miasmes  et  les  odeurs  incommoderaient  les  habitations 
voisines  et  rendraient  à  peu  près  impossible  Faccës  du 
jardin.  Dans  ces  circonstances^ il  faut  fumer  le  jardin  avec 
des  fumiers  d'écurie  et  avec  des  composts  préparés  suivant 
la  manière  habituelle  des  jardiniers,  et  qui  soient  bien 
appropriés  à  la  nature  du  terrain. 

EXEMPLE  D'UN   SOL  ARGILEUX  MIS  EN 
CULTURE  DE  JARDIN 

Le  jardin,  d'une  contenance  de  treize  ares  environ,  où 
je  cultive  des  Roses  est  à  l'abri  des  vents  du  nord  par  sa 
situation  sur  les  dernières  pentes  méridionales  d'une 
petite  colline  dont  le  nom,  la  Motte,  rappelle  la  forme 
conique.  Lorsque  j'en  fis  l'acquisition,  ce  jardin  était  planté 
d'arbres  fruitiers  tellement  rapprochés,  qu'ils  se  touchaient  ; 
depuis  plusieurs  années,  le  sol  n'avait  reçu  ni  labour,  ni 
fumure,  en  sorte  que  la  couche  superficielle,  formée  de 
quelques  centimètres  de  terre  végétale,  était  complètement 
épuisée.  Le  sol  est  argileux.  La  mince  épaisseur  de  terre 
végétale  repose  sur  une  couche  de  marne  argileuse  jaun&tre, 
passant  à  une  argile  grise,  compacte,  et  celle-ci  s'appuie  sur 
des  schistes  argileux  gris-bleuâtre  de  plusieurs  mètres 
d'épaisseur,  où  Ton  trouve  des  Posidonomyes,  des  Plicatules, 
V Ammonites  Walcotii,  etc.  Cet  ensemble  de  couches 
constitue,  dans  la  Haute-Saône,  l'assise  la  plus  élevée  du 
Lias  (étage  toarcien,  d'Aicide  d'Orbigny).  Dans  de  telles 
conditions,  le  jardin  était  envahi  par  la  végétation  spontanée 
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des  sols  argileux  :  Tussilages  pas-d'âne,  Renoncules  ram» 
pantes,  Chicorées  sauvages,  Liserons,  Chardons,  etc. 

La  mise  en  culture  de  ce  sol  ingrat  a  exigé  beaucoup  de 
travail  et  de  temps,  mais  on  a  obtenu  de  bons  résultats. 
Voici  donc,  à  notre  avis,  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  des 
sols  de  même  nature. 

A  l'entrée  de  l'hiver,  on  défonce  le  sol  jusqu'à  une 
profondeur  de  O^éO  environ,  en  y  incorporant  des  boues  de 
route,  des  plâtras  et  mortiers  de  démolition,  du  sable,  des 
cendres  vives  de  bois  et  de  houille,  de  la  chaux,  du  fumier 
de  cheval  long  et  chaud.  Âu  printemps  suivant,  on  donne 
un  second  labour,  plus  finement  fait,  en  ayant  soin  de 
ramener  avec  le  râteau  sur  les  bords,  et  de  rejeter  au  dehors 
les  mottes  un  peu  volumineuses  que  la  bêche  n'a  pas  brisées. 
A  l'automne,  nouveau  labour,  nouvelle  fumure,  avec  adjonc- 
tion des  éléments  minéraux  qui  paraîtront  nécessaires,  de 
telle  manière  qu'au  second  printemps,  après  un  quatrième 
labour  très  soigné,  la  terre  soit  suffisamment  amendée, 
substantielle  et  ameublie,  pour  qu'on  puisse  commencer  les 
plantations  ;  mais  il  est  préférable  d'attendre  la  saison 
d'automne.  On  constitue  ainsi  artificiellement  une  couche 
d'environ  O^éS  d'épaisseur  d'une  terre  franche  (voy.  p.  3), 
qui  convient  excellemment  aux  Rosiers  et  à  la  plupart  des 
fleurs  de  pleine  terre.  Cette  couche  supérieure  conserve 
toujours  une  certaine  fraîcheur,  qu'elle  doit  à  la  couche 
d'argile  sous-jacente. 

Pendant  que  ces  travaux  de  défoncement  s'exécutent,  on 
prépare,  sans  frais,  un  compost  qui  puisse,  avec  ou  même 
sans  adjonction  de  fumiers  d'écurie,  fournir  aux  plates- 
bandes  du  jardin,  dans  les  années  suivantes,  des  quantités 
d'engrais  sufilsantes.  Ce  compost,  au  bout  de  deux  ans, 
devient  une  sorte  de  terreau  artificiel,  dont  voici  la 
composition. 
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TERREAU   ARTIFICIEL 

On  dépose  par  couches  successives  simplement  comprimées 
avec  le  pied  les  matières  suivantes  : 

Les  sarclures  du  jardin,  les  vieux  gazons,  les  déchets  de 
légumes  et  de  fruits  sains  ou  gâtés,  les  feuilles  et  les  menus 
débris  de  la  taille  des  arbres,  des  arbustes  et  de  la  tonte  des 
haies,  la  sciure  de  bois,  le  bois  pourri,  le  tan,  les  lies  de 
vin,  les  marcs  de  café,  la  suie,  les  balayures  des  cours,  des 
greniers  et  des  appartements,  les  résidus  de  cuisine,  les  os, 
les  arêtes  de  poissons,  les  bétes  mortes,  les  plumes  de 
volaille,  les  issues  et  vidanges  de  poissons,  les  loques  de 
laine  ou  d'autres  étoffes,  les  râpures  de  corne,  les  morceaux 
de  cuir,  de  chapeaux,  les  coquilles  d'œuf  brisées,  les  cendres 
de  bois  et  celles  de  houille.  En  un  mot,  rien  de  ce  qui 
provient  des  matières  organiques  ne  doit  être  rejeté.  Tout  ce 
qui  est  inutile  au  service  de  la  maison,  tout  ce  qui  est 
débris  dans  le  jardin  doit  concourir  à  grossir  le  tas  du 
compost.  Une  petite  quantité  de  chaux  en  poudre  est  avan- 
tageuse pour  hâter  la  division  et  la  décomposition  des 
matières.  On  arrose  chaque  jour  avec  les  urines,  les  eaux 
grasses,  les  eaux  de  savon,  bref,  avec  toutes  les  eaux  salies 
dans  le  service  de  la  maison.  Au  bout  d'un  an,  on  cesse  les 
arrosages  ;  on  recouvre  alors  le  tas  d'une  couche  de  quelques 
centimètres  d'un  mélange  de  sable  siliceux,  de  boues  de 
route  et  de  cendres  vives  ;  on  régularise  les  surfaces  en  les 
battant  avec  la  bêche  ;  on  donne  un  léger  bombement  à  la 
partie  supérieure,  afin  que  les  eaux  de  pluie  ne  puissent 
pénétrer  trop  abondamment  dans  la  masse  et  en  entraver  la 
fermentation.  On  laisse  les  choses  en  cet  état  pendant  une 
année  encore. 

Au  bout  de  deux  ans,  le  compost  peut  être  utilisé.  On  le 
crible  à  travers  un  treillis  de  ûl  de  fer,  pour  séparer  les 
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parties  flaes  des  fragments  plus  volumineux  :  os,  débris  de 
bois,  de  cuir,  de  laine,  etc.,  peu  ou  incomplètement 
décomposés.  Les  os  sont  enterrés  dans  la  couche  d'argile 
au-dessous  de  la  terre  franche,  ou  bien  rejetés  au  dehors  ; 
les  autres  débris  sont  enfouis  k  peu  de  profondeur  au  pied 
des  treilles,  au  pied  des  arbres  fruitiers,  au  pied  des  arbustes, 
où  ils  forment  un  excellent  engrais,  à  décomposition  lente  et 
d'un  effet  très  prolongé.  Les  matières  fines  sont  noirâtres  ; 
elles  ne  renferment  qu'une  petite  quantité  de  la  terre  du 
jardin,  celle  qui  est  restée  adhérente  aux  sarclures  jetées 
dans  le  tas.  Ces  matières,  dont  la  décomposition  est  à  peu 
près  complète,  constituent  un  terreau  artificiel  riche  en 
matières  azotées  et  très  riche  en  humus,  qui  peut  remplacer 
avec  avantage  les  terreaux  de  couches  (voy.  p.  13).  On  le 
rend  plus  énergique  encore  en  y  ayoutant  du  terreau  de 
gadoues  ;  on  le  rend,  au  contraire,  plus  doux  et  plus  léger 
en  y  incorporant  des  amendements  sableux  très  fins. 

Terre  de  plantation.  —  Je  donne  ce  nom  à  un  mélange 
formé  de  deux  parties  de  la  terre  fine  et  superficielle  du 
jardin,  et  d'une  partie  du  terreau  artificiel.  Ce  mélange,  s'il 
est  soigneusement  fait,  est  éminemment  propre  à  faire  réussir 
les  plantations  de  Rosiers.  Â  peine  mouillé  et  légèrement 
pressé,  il  s'attache  aux  racines,  adhère  à  leurs  moindres 
ramifications,  et  n'y  laisse  aucun  vide  ;  d'un  autre  côté,  il  se 
lie  facilement  aux  terres  qui  viennent  combler  les  trous  de 
plantation.  Enfin,  il  n'a  pas  les  inconvénients  graves  des 
terreaux  de  fumier,  dont  l'emploi  provoque  autour  des 
racines  du  Rosier  la  formation  du  blanc  de  champignon 
(Mycélium),  qui  amène  bientôt  la  pourriture  des  racines  et 
la  mort  de  la  plante. 

Le  terreau  artificiel  et  la  terre  de  plantation  doivent  être 
conservés  sous  un  hangar,  à  l'ombre  et  à  l'abri  de  la  pluie. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  substances  minérales 
qui  sont  entrées  comme  éléments  constituants  du  compost 
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destiné  aux  sols  argileux  ne  conviendraieut  pas  à  des 
terrains  d'un  autre  nature.  Les  éléments  minéraux  ou 
amendements  doivent  varier  avec  la  diversité  des  sols, 
comme  on  Ta  indiqué  précédemment  (voy.  pp.  3  à  6). 
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CHAPITRE  II 


VÉGÉTATION.  —  NUTRITION   DES   PLANTES 

Oq  donne  le  nom  de  végélation  à  Tensemble  des  fonctions 
qui  constituent  la  vie  d'une  plante.  L'étude  de  ces  fonctions 
nécessite  la  connaissance  des  divers  organes  de  cette  plante, 
de  leur  importance  relative  et  du  rôle  qu'ils  sont  appelés  à 
remplir.  Ces  questions  sont  du  domaine  de  la  botanique,  et 
ne  seraient  point  à  leur  place  ici.  Cependant  certaines 
fonctions  ont  une  telle  importance,  les  fonctions  de  nutrition 
surtout,  qu'elles  méritent  peut-être  une  exception,  et  qu'il 
semble  utile  d'en  parler,  d'une  manière  très  succincte  sans 
doute,  mais  sufiSsante  pour  qu'on  puisse  comprendre  les 
procédés  employés  en  horticulture  pour  assurer  le  succès 
des  plantations,  pour  obtenir  le  développement  complet  de 
la  plante  en  vigueur  et  en  beauté,  enfin,  pour  la  multiplier 
au  moyen  des  semis,  boutures,  marcottes,  greffes,  etc.  C'est 
pourquoi  nous  avons  consacré  quelques  pages  à  l'étude  de 
ces  importantes  fonctions,  spécialement  en  ce  qui  concerne 
les  végétaux  dicotylédones  dont  le  genre  Rosier  fait  partie. 

ALIMENTATION 

La  nutrition,  considérée  d'une  manière  générale,  est 
l'ensemble  des  fondions  par  lesquelles  le  végétal  prend 
dans  les  matières  en  rapport  avec  lui  et  s'assimile  les 
principes  propres  à  sa  conservation  et  à  son  accroissement  ; 
c'est-à-dire  les  éléments  qui,  par  leurs  combinaisons 
multiples,  fournissent  les  matériaux  propres  à  constituer, 
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développer  et  conserver  les  organes  de  la  plante  en  servant 
à  son  alimentation. 

On  sait,  par  l'analyse  chimique,  que  les  matières  organiques 
qui  constituent  les  végétaux  ont  pour  éléments  quatre  corps 
simples  :  le  carbone,  Y  oxygène,  Vhydrogène  et  Vazote.  Ces 
corps,  en  se  combinant  dans  des  proportions  diverses,  par 
deux,  par  trois  et  par  quatre,  peuvent  former  un  grand 
nombre  de  composés  différents. 

Composés  binaires.  —  Des  combinaisons  binaires 
très  simples  donnent  naissance  à  Veau  (combinaison  d'un 
volume  d'oxygène  avec  deux  volumes  d'hydrogène)  ;  à  Vacide 
carbonique  (combinaison  de  carbone  et  d'oxygène  dans  la 
proportion  de  1  à  2)  ;  et  à  Vammoniaque  (combinaison  d'azote 
et  d'hydrogène  dans  la  proportion  de  1  à  3). 

Ces  trois  composés,  purement  inorganiques,  sont  la  base 
de  ta  nutrition.  Une  fois  introduits  dans  le  végétal,  ils 
forment,  sous  l'influence  dô  l'action  vitale,  d'autres  composés 
plus  complexes,  ils  s'organisent,  et  fournissent  au  végétal 
les  matériaux  constitutifs  de  ses  organes.  Les  substances 
végétales  offrent  donc  un  plus  haut  degré  de  composition 
que  les  matières  inorganiques.  Il  faut  remarquer  que  ce  ne 
sont  point  les  quatre  éléments  ou  corps  simples  qui  se 
combinent  directement  à  l'intérieur  du  végétal,  mais  que  ce 
sont  les  combinaisons  binaires,  Teau,  l'acide  carbonique  et 
l'ammoniaque,  déjà  formées  avant  de  pénétrer  dans  la 
plante. 

Composés  ternaires.  —  Ils  résultent  de  la  combinaison 
de  trois  éléments,  le  carbone,  l'hydrogène  et  l'oxygène. 
Parmi  ces  composés  ternaires,  les  principaux  sont  : 

La  cellulose^  matière  insoluble  qui  forme  les  parois  des 
cellules,  des  fibres  et  des  vaisseaux,  et  dont  la  composition 
est  identique  dans  tous  les  végétaux. 

La  fécule  on  amidon,  qui  remplit  généralement  les  cellules 
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à  Tétat  de  grains  solides,  insolubles  dans  Teau  froide,  mais 
se  coagulant  à  chaud.  Elle  offre  la  même  composition  que  la 
cellulose. 

La  dexirine,  qui  est  soluble  dans  l'eau  froide,  et  qui 
présente  aussi  la  môme  composition  que  la  cellulose. 

Ainsi,  ces  trois  substances  organisées,  cellulose,  fécule, 
dextrine,  offrent  exactement  la  même  composition  chimique, 
mais  jouissent  de  propriétés  différentes  ;  elles  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  le  mode  de  groupement  de  leurs 
molécules.  On  conçoit  donc  qu'un  simple  dérangement  des 
molécules  puisse  suffire  pour  que  ces  trois  substances,  que 
l'on  nomme  isomères,  se  convertissent  l'une  dans  l'autre.  On 
conçoit  aussi  comment  une  matière  peut,  dans  les  tissus  des 
végétaux,  tantôt  se  conserver  à  l'état  de  grains  solides, 
tantôt  devenir  visqueuse  et  se  délayer  dans  la  sève  (liquide 
dont  il  sera  bientôt  question),  qui  l'entraîne  alors  dans  toutes 
les  parties  du  végétal  ;  tantôt,  enfin,  s'étendre  et  se  solidifier 
en  membranes  qui  forment  les  parois  de  cellules  nouvelles 
ou  qui  doublent  les  parois  des  cellules  déjà  existantes. 

Le  sucre  de  canne  ou  de  betterave,  qui  contient  une 
molécule  d'eau  de  plus  que  les  trois  substances  précédentes. 

La  glucose  y  sucre  de  raisin,  qui  contient  trois  molécules 
d'eau  de  plus  que  le  sucre  de  canne. 

Le  ligneux,  qui  incruste  dans  le  bois  la  membrane  des 
cellules,  ne  diffère  de  la  cellulose  que  par  une  proportion  un 
peu  plus  forte  de  carbone  et  même  d'hydrogène. 

La  chlorophylle  (chloros,  vert,  et  phullon,  feuille),  qui  est 
formée  par  la  combinaison  du  carbone  avec  les  éléments  de 
l'eau,  plus  une  certaine  quantité  d'hydrogène.  Elle  joue  un 
rôle  des  plus  importants  dans  la  nutrition  des  végétaux. 
Sous  la  forme  de  gelée  ou  de  flocons  nuageux,  elle  nage  dans 
le  liquide  incolore  qui  remplit  les  cellules  et  le  colore  en 
vert  ;  elle  se  dépose  sur  les  parois  internes  des  cellules,  sur 
les  granules  qui  se  trouvent   habituellement  dans  leurs 
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cavités,  et  les  colore  en  vert.  Ces  granules  sont  ordinairement 
des  grains  de  fécule  incolores  par  eux-mêmes.  La 
chlorophylle  est  soluble  dans  Talcool,  et  Ton  eu  ooodat 
qu^elle  est  d'une  naUire  analogue  à  celle  des  résines.  La 
production  de  la  chlorophylle  dépend  de  l'action  de  la 
lumière  ;  un  végétal  maintenu  dans  Tobscurité  ne  pread  pas 
la  teinte  verte,  il  reste  blanc  jaunâtre. 

La  chlorophylle  ne  se  rencontre  pas  uniquement  dans  les 
feuilles;  de  plus,  De  Gandolle  ayant  reconnu  qu'elle  pouvait 
prendre  différentes  teintes,  rouges,  brunes,  etc.,  proposa  de 
substituer  à  son  nom  celui  de  chromule  (chroma,  couleur), 
qui  signifie  matière  colorante  quelconque.  Mais  la  couleur 
verte  a  une  telle  importance  dans  les  phénomènes  de  la 
respiration  des  plantes  (voy.  p.  39),  que  le  nom  de  chlorophylle 
a  été  conservé. 

La  chlorophylle,  le  laiex  ou  suc  propre  de  la  plante,  les 
huiles  volatiles,  les  résines^  etc.,  tous  composés  ternaires 
qui  se  forment  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire, 
renferment  moins  d'oxygène  avec  une  plus  grande  proportion 
d'hydrogène  et  de  carbone  que  les  composés  précédents.  Les 
acides  végétaux,  au  contraire  (acide  tartriqiie,  acétique, 
malique,  etc.),  sont  dus  à  une  plus  grande  proportion 
d'oxygène. 

Composés  quaternaires.  —  Ce  sont  des  substances 
végétales  plus  complexes,  formées  par  la  combinaison  des 
quatre  éléments,  carbone,  hydrogène,  oxygène  et  azote.  Les 
principales  sont  :  la  fibrine,  Valbumine  et  la  caséine;  elles 
présentent  les  mêmes  conditions  que  les  composés  ternaires, 
nommés  isomères  (voy.  p.  23)  ;  elles  pourront  donc  se  fixer 
ou  se  déplacer  selon  les  besoins  du  végétal.  L'analyse 
chimique  a  fait  connaître  que  ces  substances  azotées 
contiennent  en  outre  du  soufre  et  du  phosphore. 

Les  composés  binaires  si  essentiels  à  la  végétation,  Teau, 
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l'acide  carbonique  et  rammoniaque,  sont  fournis  aux  plantes 
par  Tatmosphère,  les  engrais  et  la  terre. 

L'air  atmosphérique,  en  effet,  formé  d'azote  et  d'oxygène  à 
l'état  de  simple  mélange,  dans  la  proportion  de  quatre  parties 
d'azote  pour  une  d'oxygène,  renferme  en  outre  : 

De  la  vapeur  d'eau,  qui  se  résout  en  pluie  et  fournit  au 
sol  l'eau  indispensable  à  la  végétation. 

De  l'acide  carbonique,  gaz  soluble  dans  l'eau,  et  qui 
constitue  environ  la  millième  partie  de  l'atmosphère. 

De  l'ammoniaque,  dont  l'atmosphère  renferme  environ 
un  demi-millième.  L'ammoniaque  se  combine  dans  l'air  avec 
l'acide  carbonique,  et  forme  un  sel  volatil,  le  carbonate 
d'ammoniaque,  très  soluble  dans  l'eau.  Aussi  l'ammoniaque 
est-elle  toujours  mêlée  à  l'eau  pluviale  et  à  la  neige. 

Ces  quantités  d'un  millième  et  d'un  demi-millième,  qui 
paraissent  si  minimes,  sont  en  réalité  considérables,  eu  égard 
à  la  profondeur  d'environ  vingt-cinq  lieues  de  l'atmosphère. 
On  a  calculé,  en  effet,  que  l'air  atmosphérique  pouvait  fournir 
au  moins  1,400  billions  de  kilogrammes  de  carbone,  quantité 
bien  supérieure  au  poids  de  toutes  les  plantes  du  globe.  On 
a  calculé  aussi  que  l'eau  pluviale  fait  tomber  moyennement 
40  kilogrammes  d'ammoniaque,  par  an,  sur  un  espace  de 
terrain  formant  un  carré  de  50  mètres  de  côté. 

D'un  autre  côté,  les  engrais  fournissent  aux  végétaux  un 
notable  contingent  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque. 
Celle-ci  complète  la  somme  des  principes  azotés  nécessaires. 

Vhumus  (voy.  p.  2),  s'il  est  insoluble  dans  l'eau,  se 
décompose  lentement  sous  l'influence  de  l'oxygène  de  l'air, 
et  se  transforme  en  acide  carbonique.  Il  devient  ainsi  une 
source  conlinue  de  ce  gaz,  qui  se  dissout  dans  l'eau  et 
pénètre  par  les  racines  à  l'intérieur  du  végétal. 

L'ammoniaque  (voy.  p.  22),  qui  se  produit  dans  la  décom- 
position des  matières  animales,  se  dissout  et  pénètre  aussi 
dans  les  végétaux,  et  leur  fournit  une  partie  de  l'azote  dont 
ils  ont  besoin. 
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Enfin,  la  terre,  qui  renferme  de  Teau  tenant  en  dissolution 
de  Tacide  carbonique  et  de  Tammoniaque,  au  milieu  de 
diverses  matières  minérales. 

INFLUENCE  DES  MINÉRAUX 

L'influence  des  corps  minéraux  sur  la  végétation  mérite 
d'être  signalée.  Elle  est  de  deux  sortes,  selon  que  ces  corps 
sont  solubles  ou  insolubles  dans  l'eau. 

Les  minéraux  insolubles,  ne  pouvant  pénétrer  dans  la 
plante  en  cet  état  d'insolubilité,  restent  autour  des  racines, 
mêlés  aux  débris  végétaux  et  animaux  contenus  dans  la 
terre  végétale  (voy.  p.  6)  ;  ils  sont  propres,  pour  la  plupart, 
à  se  combiner  avec  Pacidc  carbonique  et  l'ammoniaque, 
dont  ils  fixent  ainsi  une  certaine  quantité  qui,  sans  cela,  se 
serait  volatilisée.  Vient  ensuite  Teau  pluviale  qui,  peu  à  peu, 
sépare  de  ces  combinaisons  l'acide  carbonique  et  l'ammo- 
niaque, les  dissout  et  les  entraîne  avec  elle  dans  les  plantes 
environnantes.  Les  minéraux  insolubles  servent  donc  à 
retenir  et  à  conserver,  comme  en  dépôt,  autour  des  racines 
les  substances  indispensables  à  la  nutrition  des  végétaux. 

Les  minéraux  solubles  exercent  une  action  plus  spéciale, 
plus  intime.  Ils  ne  changent  pas  de  nature,  il  est  vrai,  dans 
l'intérieur  des  tissus,  car  on  retrouve  leurs  principes  fixes 
dans  les  résidus  de  l'incinération  des  plantes  ;  mais,  en  se 
mêlant  aux  matières  organiques  sans  pouvoir  s'y  assimiler, 
ils  les  stimulent  ou  les  neutralisent  en  partie  ;  ils  favorisent 
les  compositions  ou  décompositions  chimiques  qui  concou- 
rent à  la  formation  des  matériaux  organiques  du  végétal.  En 
un  mot,  quoique  leur  mode  d'action  soit  encore  peu  connu, 
ils  paraissent  nécessaires  à  rexcrcicc  de  la  vie  dont  eux- 
mêmes  sont  privés. 

ta  constitution  primitive  du  sol  a  donc  une  grande 
influence  sur  la  végétation,  puisqu'elle  fournit  les  éléments 


—     27    — 

minéraux  de  la  terre  cultivable.  Eatre  les  sols  argileux  qui 
retieuDent  Peau  et  les  sables  qui  la  laissent  passer  entière- 
ment, il  y  a  des  intermédiaires;  on  comprend  sans  peine 
que,  par  un  mélange  convenable  de  parties  de  nature 
différente,  il  se  forme  un  sol  capable  de  retenir  Peau 
nécessaire  aux  plantes  et,  en  même  temps,  assez  perméable 
pour  laisser  passer  Teau  en  excès  et  permettre  à  Tair  de 
circuler  autour  des  racines.  C'est  ce  double  but  que  Ton  se 
propose  d'atteindre  par  les  amendements  et  les  labours. 

Parmi  les  matières  minérales  qu'on  rencontre  dans  les 
végétaux,  les  plus  communes  sont  la  potasse,  la  soude,  la 
chaux,  la  magnésie,  la  silice  et  plus  rarement  l'alumine. 
Quelques-unes  de  ces  matières  sont  plus  ou  moins  solubles, 
surtout  lorsqu'elles  se  sont  combinées  avec  l'acide  carbo- 
nique. D'autres  sels,  comme  les  sulfates,  phosphates, 
silicates  de  chaux,  de  magnésie,  etc.,  sont  insolubles  dans 
l'eau  pure,  mais  se  dissolvent  à  la  longue  dans  l'eau 
aiguisée  d'acide  carbonique,  et  pénètrent  avec  la  dissolution 
dans  le  végétal.  Ainsi  s'explique  la  présence  de  ces  sels 
dans  certains  végétaux  :  les  phosphates  de  potasse,  de  chaux 
et  de  magnésie,  dans  les  grains  mûrs  des  céréales  ;  le  silicate 
de  potasse,  qui  enduit  et  pénètre  leur  épiderme  et  donne 
aux  pailles  la  faculté  de  se  maintenir  rigides  et  dressées 
jusqu'à  la  parfaite  maturité  des  épis.  La  silice,  en  outre, 
retarde  la  pourriture  des  pailles  et  en  fait  la  meilleure  des 
litières  (voy.  p.  10). 

FONCTIONS    DE    NUTRITION 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  voir  que  le  phénomène 
de  la  nutrition  s'opère  au  moyen  de  trois  fonctions  princi- 
pales :  Vabsorption  des  liquides  et  leur  circulation  à 
rintérieur  du  végétal,  la  respiration  des  substances  gazeuses 
et  Vassimilation  ou  nutrition  proprement  dite. 
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Pour  comprendre  le  jeu  de  ces  fonctions,  il  faut  se  rappeler 
que,  dans  les  végétaux  dicotylédones,  la  tige  et  les  branches, 
à  partir  de  la  deuxième  année,  se  composent  de  deux 
systèmes  de  couches  concentriques,  savoir  : 

Le  systôme  ligneux,  comprenant,  de  dedans  en  dehors  : 
la  moelle,  tissu  cellulaire  ou  parenchyme  central  ;  Yétui 
médullaire,  formé  des  trachées  déroulahles  entremêlées  de 
quelques  fibres  ligneuses  ;  une  zone  fihro-vasculaire,  formée 
de  faisceaux  de  fibres  ligneuses  qui  se  lient  à  l'étui 
médullaire,  et  au  milieu  desquelles  se  trouvent  les  longs 
tubes  des  vaisseaux  annulaires,  rayés,  ponctués,  etc.,  ou 
vaisseaux  proprement  dits.  La  portion  interne  de  cette  zone 
est  le  cœur  du  bois,  et  la  portion  qui  Tenveloppe,  plus 
tendre,  plus  nouvellement  formée,  est  Taubtcr;  enfin,  une 
zone  celluleuse  fort  étroite  où  s'organise  le  camhium 
(voy.  p.  38).  Cette  couche  mince,  placée  en  dehors  des 
faisceaux  ligneux,  est  la  limite  du  bois  ;  en  dehors  d'elle 
commence  l'écorce. 

Le  système  cortical,  comprenant,  de  dehors  en  dedans  : 
Vépiderme,  Venveloppe  subéreuse  et  Venveloppe  cellulaire 
(parenchyme  cortical,  moelle  corticale  ou  externe);  une 
zone  de  fibres  corticales  (liber),  analogues  aux  fibres 
ligneuses,  mais  plus  longues,  plus  grôles  et  singulièrement 
résistantes;  elles  forment  la  limite  intérieure  de  l'écorce. 
Des  vaisseaux  particuliers  (laticiferes)  tapissent  la  face 
interne  de  cette  zone,  et  sont,  par  conséquent,  en  rapports 
immédiats  avec  la  couche  du  cambium.  Ces  vaisseaux 
existent  aussi  dans  l'intérieur  de  la  zone,  et  c'est  de  cette 
partie  que  s'écoule,  lorsqu'on  coupe  une  jçune  branche,  un 
suc  plus  ou  moins  laiteux.  Quelquefois  aussi,  chez  certaines 
plantes,  notamment  chez  les  Euphorbes,  on  voit  le  suc 
laiteux  s'échapper  des  fibres  du  liber.  Au  reste,  dans 
certaines  familles  de  plantes,  on  observe  des  transitions  de 
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forme  entre  les  fibres  du  liber  et  les  vaisseaux  laticifères,  et 
ceux-ci  peuvent  même  remplacer  entièrement  les  premières, 
dans  les  Euphorbes;  par  exemple. 

Des  rayons  médullaires  unissent  la  moelle  centrale  à  la 
moelle  corticale. 

Les  vaisseaux  laticifères,  vaisseaux  propres  ou  du  suc 
propre,  prennent  ce  nom  du  liquide  qu'ils  contiennent  et  que 
Ton  nomme  latex  ou  suc  propre  à  chaque  plante  (p.  24). 
Ils  paraissent  être  dans  Torigine  de  simples  canaux  formés 
par  Técartement  spontané  des  cellules  environnantes  ;  puis 
leurs  parois  se  constituent  aux  dépens  du  latex  par 
l'organisation  d'une  membrane  lisse  et  transparente  qui 
reste  homogène  partout,  et  qui  n'offre  nulle  part  les 
apparences  variées  des  vaisseaux  proprement  dits  (p.  28). 
Ces  tubes  membraneux  communiquent  entre  eux  par 
anastomose  avec  des  branches  transversales  se  ramifiant  à 
angle  droit  ou  aigu,  de  sorte  que  l'ensemble  présente  la 
disposition  d'un  réseau  très  compliqué.  Le  latex  parcourt 
toutes  ces  branches,  descendant,  montant  ou  marchant 
horizontalement  ;  mais  la  direction  finale  du  mouvement  est 
toujours  de  haut  en  bas,  jusqu'aux  extrémités  des  racines, 
où  viennent  aboutir  les  vaisseaux  laticifères.  Ceux-ci  se 
distinguent  donc  des  vaisseaux  proprement  dits  par  la 
transparence  de  leurs  parois  et  par  leurs  ramifications. 

ABSORPTION 

Les  racines  des  végétaux  plongent  dans  le  sol,  et  y 
rencontrent  des  eaux  chargées  d'acide  carbonique,  d'ammo- 
niaque et  des  substances  minérales  qu'elles  ont  dissoutes. 
Ces  liquides  sont  absorbés  par  infiltration  à  travers  les  parois 
perméables  des  cellules  qui  recouvrent  les  racines  d'une 
couche  continue  et  sans  interruption  ;  mais  il  faut  que  ces 
liquides  forment  une  dissolution  complète,  car  l'expérience 
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a  moDlré  que  les  poudres  les  plus  impalpables,  si  elles  ne 
sont  pas  dissoutes,  ne  peuvent  passer  à  travers  la  membrane 
des  cellules,  et,  par  conséquent,  ne  sont  pas  absorbées. 
L'absorption  s'exerce  le  plus  activement  par  les  extrémités 
des  dernières  ramifications  des  racines,  parties  qui  se  sont 
nouvellement  développées  et  dont  Tépiderme  n'est  point 
encore  formé  ;  elle  s'exerce  aussi  par  les  fibrilles  ou  chevelu 
dont  ces  extrémités  sont  recouvertes.  Il  est  donc  de  très 
grande  importance  de  conserver  la  plus  grande  quantité 
possible  de  ce  chevelu  pour  assurer  le  succès  d'une 
transplantation. 

CIRCULATION 

Lorsque  la  solution  aqueuse  a  pénétré  dans  la  plante,  elle 
s'y  modifie  aussitôt,  et  prend  le  nom  de  sève;  sous  le  nom 
de  sève  ascendantey  elle  monte  en  s'épaississant  à  mesure 
qu'elle  délaye  et  dissout  les  matières  contenues  dans  les 
cellules,  et  arrive  jusqu'aux  parties  les  plus  élevées  de  la 
plante  ;  là,  elle  subit  de  nouvelles  modifications  ;  puis,  sous 
le  nom  de  sève  descendante  ou  élaborée,  elle  redescend 
jusqu'aux  racines  où  le  mouvement  a  commencé.  L'ensemble 
de  ces  mouvements  de  la  sève  a  reçu  le  nom  de  circulation. 

Sôve  ascendante;  —  Trois  forces  concourent  à  produire 
le  mouvement  ascensionnel  de  la  sève. 

L'endosmose,  qui  sollicite  deux  liquides  de  densité 
difiérente,  séparés  par  une  membrane  organique,  à  se  mettre 
en  équilibre  de  densité,  et  qui  provoque  à  cet  efifet,  à  travers 
la  membrane,  deux  courants  dirigés  en  sens  inverse  l'un  de 
l'autre.  Le  courant  qui  va  du  liquide  le  plus  léger  au  liquide 
le  plus  dense  est  le  plus  rapide,  et  l'est  d'autant  plus,  que  la 
difiérence  de  densité  est  plus  grande. 

On  conçoit  maintenant  le  phénomène  de  l'absorption  des 
racines  :  leurs  cellules  contiennent  des  sucs  plus  épais  que 
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Teau  de  la  terre,  malgré  les  diverses  substances  minérales 
que  celte  eau  peut  tenir  en  dissolution.  La  solution  aqueuse 
s'introduira  donc  d'abord  dans  les  cellules  les  plus 
extérieures,  et  de  là  pénétrera  de  proche  en  proche*  dans 
toutes  les  autres. 

La  capillarité  vient  joindre  son  action  à  celle  de 
l'endosmose;  elle  se  produit  dans  les  vaisseaux  qui 
parcourent  la  longueur  de  la  plante,  et  qu'on  peut  assimiler 
à  des  tubes  capillaires  d'une  ténuité  extrême.  On  sait  que  la 
paroi  de  ces  tubes  exerce  sur  le  liquide  qui  peut  la  mouiller 
une  attraction  par  suite  de  laquelle  il  s'élève  au-dessus  de 
son  niveau  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  et  que  cette 
hauteur  est  d'autant  plus  grande,  que  le  diamètre  du  tube  est 
plus  petit.  Or,  le  liquide  de  la  terre,  à  peine  absorbé  par  les 
cellules  des  extrémités  radicellaires,  vient  rencontrer  les 
tubes  capillaires  des  vaisseaux,  et  dès  lors  s'élève  plus 
rapidement  qu'à  travers  les  cellules.  En  môme  temps,  l'action 
de  l'endosmose  s'exerce  à  la  fois  sur  les  parois  des  cellules 
et  des  vaisseaux. 

C'est  à  ces  deux  causes  combinées  qu'est  due  la  fraîcheur 
conservée  aux  bouquets  lorsqu'on  laisse  dans  l'eau  leurs 
queues  après  en  avoir  coupé  nettement  l'extrémité.  L'eau 
pénètre  par  les  oriflces  béants  des  vaisseaux,  et  monte 
immédiatement  par  la  capillarité,  qui  entraîne  et  active 
raction  de  l'endosmose.  Ce  sont  les  mômes  causes  qui 
favorisent  l'opération  du  bouturage.  La  bouture,  en  effet, 
fixée  dans  un  milieu  suffisamment  humide,  pompe,  par  sa 
section,  les  sucs  qui  la  feront  vivre  assez  longtemps  pour 
qu'elle  puisse  produire  des  racines  adventices  et  rentrer  alors 
dans  les  conditions  d'une  plante  enracinée.  C'est  pourquoi 
enfin,  lorsqu'on  plante  un  végétal  dont  les  fibrilles  et  les 
extrémités  radicellaires  desséchées  sont  devenues  incapables 
d'absorption,  on  a  soin  de  les  couper  au  point  où  leur 
fraîcheur  et  leur  vitalité  sont  bien  conservées.  C'est  ce  que 


-    32    - 

les  jardiniers  appellent  rafraîchir  les  racines.  Dans  toutes 
ces  expériences,  il  est  indispensable  que  l'ouvertare  des 
vaisseaux  soit  libre  et  bien  dégagée,  d'où  la  nécessité 
d'opérer  nettement  la  section  ;  l'ouverture  des  vaisseaux,  en 
effet,  se  bouche  et  s'obstrue  plus  ou  moins  lorsque  la 
section  a  été  faite  par  arrachement  ou  par  torsion. 

La  troisième  cause  de  l'ascension  de  la  sève  est  la  farce 
de  succion  des  bourgeons  et  des  surfaces  soumises  k  une 
active  évaporation. 

L'évaporation,  qui  joue  un  rôle  important  dans  la  végétation 
(voy.  p.  43),  s'exerce  surtout  par  les  stomates  (stoma^  bouche). 
On  donne  ce  nom  à  des  sortes  de  pores  situés  dans  le  tissa 
épidermique  des  parties  vertes  de  la  plante.  Ce  sont  des 
ouvertures  microscopiques,  oblongues,  entourées  d'un 
contour  saillant  qui  forme  comme  les  lèvres  d'une  bouche 
autour  de  chaque  ouverture.  Ce  contour  est  composé  de  deux 
utricules  arquées,  qui  se  regardent  par  leur  concavité,  et 
qui  viennent  remplir  les  intervalles  que  les  cellules  tabulaires 
de  l'épiderme  laissent  entre  elles. 

Les  cellules  de  l'épiderme  sont  en  général  très  différentes 
de  celles  du  tissu  qu'il  recouvre.  Elles  sont  presque  toujours 
beaucoup  plus  grandes,  transparentes  et  de  forme  tabulaire^ 
c'est-à-dire  que  leur  épaisseur  est  moindre  que  leurs 
dimensions  en  longueur  et  en  largeur. 

L'épiderme  se  compose  ordinairement  de  deux  couches 
très  adhérentes  entre  elles.  L'intérieure,  formée  de  cellules 
à  peu  près  de  même  grandeur,  et  disposées  généralement  en 
une  couche  unique  d'une  épaisseur  uniforme,  est  Yépiderme 
proprement  dit,  qui  contient  les  stomates.  La  couche 
extérieure,  nommée  pellicule  épidermique  ou  cuticule^  est 
une  membrane  très  mince  se  moulant  exactement  sur 
l'épiderme  qu'elle  recouvre,  et  percée  de  fentes  en  bouton- 
nière qui  correspondent  aux  stomates,  comme  ceux-ci 
correspondent  aux  lacunes  du  tissu  sous-jacent. 
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L'existence  de  la  pellicule  épidermique  est  plus  générale 
que  celle  de  l'épiderme  proprement  dit,  puisqu'on  la  trouve 
chez  certaines  plantes  dépourvues  de  cet  épiderme  :  telles 
sont  les  plantes  cellulaires.  Dans  les  feuilles  qui  surnagent, 
la  face  inférieure,  plaquée  sur  Teau,  n'a  ni  épiderme  ni 
stomates,  tandis  que  la  face  supérieure,  qui  se  trouve  en 
contact  avec  l'air,  possède  ces  deux  organes.  Il  parait  donc 
que  la  formation  ou  l'absence  d'épiderme  est  due  au  milieu 
où  vit  la  plante. 

Les  stomates,  dont  le  nombre  varie  suivant  les  espèces  de 
plantes,  abondent  surtout  sur  les  feuilles,  à  leur  face  infé* 
rieure  principalement.  Ils  sont  soumis  aux  influences 
atmosphériques  :  à  l'état  humide,  leurs  lèvres  s'arquent 
davantage,  et  l'ouverture  est  plus  grande;  dans  l'état  de 
sécheresse,  au  contraire,  les  lèvres  se  rapprochent,  se 
touchent,  et  l'ouverture  est  fermée. 

Quant  aux  bourgeons,  on  sait  qu'ils  commencent  à  paraître 
en  été  lorsque  la  végétation  est  dans  toute  sa  force;  les 
jardiniers  leur  donnent  alors  le  nom  d'yeux;  ils  croissent  un 
peu  en  automne,  restent  stationnaires  pendant  l'hiver,  et  ce 
n'est  qu'au  printemps  suivant  qu'ils  se  développent  et 
donnent  naissance  à  de  jeunes  pousses,  qui  deviennent  des 
rameaux  et  des  branches. 

Dès  que  la  chaleur  commence  à  succéder  aux  froids  de 
l'hiver,  le  premier  indice  du  réveil  de  la  végétation  est 
marqué  par  les  bourgeons,  qui  se  gonflent  et  s'allongent. 
Pour  satisfaire  aux  besoins  de  ce  développement,  les  bour- 
geons puisent  leur  nourriture  dans  les  sucs  de  la  tige  ou  de 
la  branche  dont  ils  dépendent.  En  même  temps,  les  feuilles 
se  développent  et  s'étalent  à  l'air,  et  leur  surface,  abondam- 
ment garnie  de  stomates,  devient  le  siège  d'une  évaporation 
rapide,  qui  se  produit  aussi  sur  la  jeune  écorce  du  rameau  à 
mesure  qu'il  se  forme  ;  il  en  résulte  une  grande  déperdition 


—    34    — 

de  sève.  Celle-ci  est  remplacée  pareillemeDt  aux  dépens  des 
liquides  de  la  tige.  Ce  double  appel  de  sève,  cette  succion 
incessante  produit,  vers  Pinsertion  des  rameaux  sur  la  tige, 
des  vides  qui  sont  aussitôt  comblés  par  une  quantité  suffisante 
de  sève  enlevée  à  la  tige,  et  remplacée  par  celle  des  parties 
voisines,  et  cela  se  continue  ainsi,  de  proche  en  proche, 
jusqu'aux  racines,  dont  l'absorption  doit,  en  définitive, 
compenser  ces  pertes. 

Ainsi,  l'excitation  de  la  chaleur  renaissante  réveille  la  vie 
dans  les  bourgeons  et  dans  la  jeune  écorce,  et  l'action  de 
ces  organes  précède  celle  des  racines,  puisque  l'air,  après 
l'hiver,  se  réchauffe  plus  rapidement  que  le  sol  ;  cette  action 
peut  donc  contribuer  à  déterminer  le  fonctionnement  des 
racines. 

Mais  aussitôt  que  l'absorption  des  racines  est  établie,  la 
sève  monte  en  abondance  et  avec  une  grande  force  ;  elle 
amollit  ou  dissout  les  matières  plus  ou  moins  épaisses  et 
solidifiées,  formées  par  le  travail  de  toute  l'année  précédente, 
et  conservées  en  dépôt  dans  l'intérieur  du  végétal  pendant 
l'hiver;  elle  envahit  le  système  ligneux  tout  entier  :  la 
moelle,  les  fibres,  les  vaisseaux,  les  méats.  C'est  la  sève  de 
printemps  ;  c'est  elle  qui  produit  ces  gouttelettes  brillantes 
que  laissent  échapper  les  ceps  au  moment  de  la  taille  de  la 
vigne,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  pleurs  de  la 
vigne.  Après  cette  période  d'activité  extrême,  le  mouvement 
ascensionnel  se  ralentit  sans  s'arrêter;  et,  lorsque  les 
rameaux  et  leurs  feuilles  sont  arrivés  à  leur  développement 
complet,  la  sève  n'a  plus  qu'à  entretenir  la  plante  en  bon 
état  de  santé,  à  préparer,  pour  l'année  suivante,  les  organes 
qui  devront  se  développer  et  les  matériaux  destinés  à  cet 
usage.  Dès  lors,  le  mouvement  de  la  sève  est  très  modéré  et 
va  en  s'affaiblissant  de  plus  en  plus. 

Il  peut  arriver  toutefois,  si  l'année  a  été  précoce,  que  les 
dépôts  de  matériaux  se  trouvent  prêts  de  bonne  heure, 


—    35    — 

c'est-à-dire  avant  rautomDe.  Ces  matériaux  donnent  alors 
une  nouvelle  impulsion  à  la  sève,  qui  reprend  momenta- 
nément une  certaine  vigueur  et,  sous  le  nom  de  sève  d'août, 
reproduit  une  partie  des  phénomènes  de  la  sève  du  prin- 
temps. Puis  la  plante  languit  de  nouveau.  Pendant 
l'automne,  les  tissus,  de  plus  en  plus  solidifiés,  se  dessèchent, 
les  feuilles  tombent  ou  du  moins  cessent  de  végéter, 
l'évaporation  s'arrête,  le  mouvement  de  la  sève  cesse  plus 
ou  moins  complètement,  et  la  plante  arrive  à  un  état  de 
repos  presque  complet  pendant  toute  la  durée  de  l'hiver. 

En 'résumé,  au  printemps,  la  sève  monte  par  tout  le 
système  ligneux  {p.  28)  ;  plus  tard,  le  végétal  étant  gorgé  de 
liquides,  le  mouvement  s'opère  par  le  tissu  cellulaire  ou 
parenchyme  ;  puis  vient  l'hiver  et  l'état  de  repos. 

Telles  sont  les  phases  du  mouvement  de  la  sève  ascen- 
dante dans  les  végétaux  de  nos  climats  tempérés  ;  mais  les 
phases  ne  sont  plus  les  mômes  pour  les  plantes  des  régions 
plus  chaudes.  Dans  la  zone  équatoriale,  par  exemple,  les 
intervalles  de  repos  paraissent  presque  nuls,  et  le  mouvement 
presque  continu.  Toutefois,  dans  les  parties  où  le  sol  n'est 
pas  le  siège  d'une  humidité  constamment  entretenue  par  des 
eaux  courant  à  sa  surface  ou  dans  son  Intérieur,  où 
l'humidité  n'est  renouvelée  qu'à  certaines  époques  au 
moyen  de  pluies  périodiques,  la  sécheresse  qui  se  produit 
dans  les  intervalles  de  ces  périodes  détermine  un  arrêt  dans 
la  végétation,  et  l'on  observe  des  changements  offrant  de 
l'analogie  avec  ceux  de  nos  climats. 

Quant  aux  Rosiers  exotiques  cultivés  sous  nos  latitudes, 
la  plupart  de  ceux  de  la  Chine,  de  l'Inde,  de  l'Ile-Bourbon, 
etc.,  et  de  leurs  hybrides  semblent  suivre  des  lois  en 
quelque  sorte  intermédiaires  :  ils  commencent  à  fleurir  au 
printemps,  à  peu  près  à  la  môme  époque  que  nos  Rosiers 
indigènes  ;  mais,  à  partir  de  là  et  jusqu'à  l'époque  des 
grands  froids,  ils  offrent  plusieurs  floraisons  successives,  à 
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des  intervalles  très  rapprochés;  ce  qai  indique  que  le 
mouvement  ascensionnel  de  la  sève  a  toujours  une  grande 
activité.  Leur  végétation  ne  parait  s'arrêter  qu'à  l'époque 
des  grands  froids.  Dans  l'hiver  de  1885-1886,  les  feuilles, 
les  boutons  à  fleurs,  quelques  fleurs  même  de  ces  Rosiers 
ont  résisté,  jusque  vers  le  milieu  de  décembre,  à  des  froids 
de  5  à  7  degrés.  Ce  n'est  qu'en  janvier  1886  que  les  fleurs 
ont  péri,  que  les  feuilles  ont  cessé  tout  à  fait  de  végéter  et 
sont  devenues  coriaces,  sans  pourtant  se  détacher  et  tomber 
à  terre.  Ce  sont  ces  races  particulières  que  les  jardiniers 
appellent  Rosiers  remontants. 

Sôve  descendante  ou  élaborée.  —  Lorsque  la  sève, 
enrichie  des  matières  qu'elle  a  dissoutes,  est  parvenue  aux 
extrémités  des  branches,  dans  les  jeunes  rameaux  et  jusque 
dans  les  feuilles,  elle  est  en  rapport  immédiat  avec  l'air  par 
le  moyen  des  stomates  (voy.  p.  32),  qui  correspondent  toiyours 
à  des  lacunes  ou  à  des  méats  intercellulaires.  L'air 
atmosphérique  peut  ainsi  pénétrer  et  circuler  autour  des 
cellules,  dans  le  réseau  de  ces  lacunes,  et  n'est  plus  séparé 
de  la  sève  que  par  les  minces  membranes  du  parenchyme 
sous-jacent,  à  travers  lesquelles  la  communication  s'établit. 

Au  contact  de  l'air,  la  sève  subit  une  transformation 
complète,  en  même  temps  qu'elle  s'épaissit  et  perd  la  plus 
grande  partie  de  son  eau,  par  évaporation  à  travers  les 
stomates.  Elle  descend  alors  des  feuilles  aux  extrémifes  des 
racines  par  le  système  cortical  (voy.  p.  28),  pour  la  plus 
grande  partie.  Une  expérience  facile  permet  de  constater  le 
mouvement  descendant  de  cette  sève  :  il  sufiit  d'enlever  un 
anneau  circulaire  de  Técorcc  d'une  tige,  ou  plus  simplement 
d'entourer  cette  tige  d'une  ligature  bien  serrée,  pour  voir 
bientôt  le  suc  suinter  et  s'amasser  sur  la  lèvre  supérieure  de 
l'incision,  et  non  sur  l'inférieure,  ou  former  un  bourrelet 
au-dessus  de  la  ligature,  tandis  que  la  tige  au-dessous 
conserve  son  diamètre  primitif.  La  sève  corticale  suit  donc 
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une  marche  du  haut  vers  le  ba^  et,  par  conséquent,  en  sens 
inverse  de  la  sève  ascendante;  de  là  le  nom  de  sève 
descendante  qu'on  lui  a  donné. 

Les  deux  sèves  diffèrent  entre  elles  et  par  leur  apparence 
et  par  leurs  propriétés.  Dans  certains  végétaux,  en  effet,  la 
sève  ascendante  est  limpide  et  d'une  innocuité  parfaite, 
tandis  que  la  sève  corticale  est  formée  de  sucs  plus  épais, 
souvent  colorés,  souvent  aussi  doués  de  propriétés  médica- 
menteuses ou  vénéneuses.  La  sève  descendante  est  aussi 
nommée  sève  élaborée,  pour  rappeler  le  travail  organique 
auquel  elle  a  été  soumise. 

La  sève  élaborée  descend  d'une  manière  continue  par  les 
fibres  du  liber  (fibres  corticales)  ;  en  même  temps,  elle  descend, 
entre  l'écorce  et  le  bois,  dans  les  vaisseaux  laticifères  {p.  29), 
et  circule  à  travers  les  mailles  nombreuses  du  réseau  qu'ils 
forment,  réseau  qui  s'étend  souvent  jusqu'à  la  moelle 
centrale. 

Dans  ces  vaisseaux,  la  sève  aflfecte  une  nature  spéciale  à 
chaque  végétal,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  latex  ou 
suc  propre.  C'est  un  liquide  un  peu  visqueux,  quelquefois 
incolore,  plus  souvent  coloré,  dans  lequel  on  distingue  de 
nombreux  granules^  excessivement  petits,  qui  suivent  tous 
les  courants  du  liquide,  courants  dont  la  direction  finale  est 
toujours  de  haut  en  bas.  Le  latex  circule  dans  le  réseau  de 
ses  vaisseaux  propres,  comme  le  sang  circule  dans  les  réseaux 
des  vaisseaux  capillaires  chez  les  animaux.  Abandonné  à 
lui-même,  hors  du  végétal,  le  latex  se  sépare  en  deux 
portions,  l'une  transparente  et  liquide,  l'autre  opaque  et 
coagulée  ;  il  se  comporte  ainsi  à  la  manière  du  sang  et  du 
lait,  et,  dans  quelques  plantes,  on  peut  dire  qu'il  est  presque 
animalisé.  C'est  le  seul  liquide  végétal  qui  offre  cette 
propriété  ;  c'est  véritablement  le  fluide  nourricier  de  la  plante, 
l'analogue  du  sang  artériel  des  animaux.  C'est  ce  liquide  que 
quelques  botanistes  ont  nommé  le  suc  vital. 
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La  sève  élaborée  fournit  encore  un  autre  suc  d'ane 
importance  très  grande,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  camhium 
(échange,  expression  de  basse  latinité),  pour  indiquer  qu'il  a 
la  propriété  de  se  transformer  en  tous  les  organes  du  végétal. 
Le  cambium  (voy.  p.  28),  origine  de  toute  organisation 
végétale,  se  dépose  en  général  sur  le  trajet  des  vaisseaux 
laticifères;  le  grand  dépôt  se  fait  entre  Técorce  et  le  bois,  à 
l'intérieur  et  sur  toute  la  longueur  de  la  zone  cylindrique 
formée  par  Tamas  des  vaisseaux  laticifères  et  des  fibres 
corticales.  C'est  d'abord  une  matière  presque  fluide,  puis 
bientôt  organisée  en  une  couche  de  tissu  cellulaire  qui,  la 
seconde  année,  se  transforme,  du  côté  de  l'écorce,  en  une 
nouvelle  couche  de  liber,  du  côté  du  bois,  en  une  nouvelle 
couche  d'aubier  moulée  sur  la  précédente.  Pendant  la  durée 
de  la  végétation  qui  complète  ce  travail  d'organisation,  la 
sève  élaborée  dépose  entre  les  deux  nouvelles  couches  un 
cambium  qui  formera  celles  de  l'année  suivante,  et  ainsi  de 
suite.  En  môme  temps,  le  latex,  par  ses  nombreux  détours 
dans  les  vaisseaux  laticifères,  est  mis  en  rapports  très 
multipliés  avec  les  tissus  environnants,  et  dépose,  sans  doute 
à  ses  dépens,  les  premiers  éléments  du  cambium.  C'est  ainsi 
que,  chaque  année,  il  se  forme,  là  où  il  est  nécessaire,  des 
dépôts  de  matériaux  que  la  végétation  suivante  rend  propres 
soit  à  l'accroissement  des  organes,  soit  à  développer  des 
productions  nouvelles.  Le  cambium  ne  peut  donc  s'organiser 
dans  les  plantes  herbacées,  qui  périssent  la  première  année. 

En  résumé,  les  deux  sèves  ascendante  et  descendante  ont 
des  apparences  et  des  propriétés  très  différentes  ;  elles  suivent 
des  marches  inverses  :  la  première  va  de  bas  en  haut  et  de 
dedans  en  dehors  ;  la  seconde  marche  de  haut  en  bas  et  de 
dehors  en  dedans,  et  c'est  ainsi  que  se  complète  la  circulation 
de  la  sève. 


-    39    - 

RESPIRATION 

La  respiration  est  une  fonction  complexe  :  elle  comprend 
V absorption  de  certaines  substances  gazeuses  de  Tatmosphère, 
les  actions  réciproques  de  ces  substances  et  de  l'être  vivant, 
enfin  Vexhalation  d'autres  éléments  gazeux,  qui  sont  restitués 
à  l'atmosphère. 

Chez  les  animaux,  la  respiration  est  caractérisée  par  une 
absorption  d'oxygène  et  une  exhalation  d'acide  carbonique. 

Chez  les  végétaux,  les  phénomènes  sont  plus  complexes  ; 
ils  varient  selon  qu'ils  se  produisent  dans  les  parties  vertes 
ou  dans  les  parties  non  colorées  en  vert,  sous  l'influence  de 
la  lumière  ou  dans  Tobscurité. 

1**  Les  parties  vertes,  et  surtout  les  feuilles,  sous  l'action 
des  radiations  solaires,  donnent  lieu  à  deux  séries  de 
phénomènes  concomitants,  dont  les  résultats  sont  inverses, 
et  que  les  premiers  observateurs  n'ont  pas  su  distinguer; 
ils  les  ont  confondus,  à  tort,  sous  l'appellation  commune  de 

respiration  diurne. 

Les  phénomènes  de  la  première  série  sont  de  beaucoup  les 
plus  marqués  ;  ils  se  manifestent  ainsi  :  les  parties  vertes 
absorbent  l'acide  carbonique  de  l'air  ;  elles  le  décomposent, 
retiennent  le  carbone,  retiennent  aussi  une  faible  portion  de 
l'oxygène  et  en  restituent  la  plus  grande  partie  à  l'atmosphère. 
Elles  décomposent  non-seulement  l'acide  carbonique  de  l'air, 
mais  encore  une  partie  de  celui  qui  existe  tout  formé  dans  les 
tissus  du  végétal.  Le  carbone  mis  en  liberté  par  ce  phénomène 
de  décomposition  vient  se  fixer  dans  les  tissus  de  la  plante 
et  la  solidifie  ;  en  même  temps,  il  concourt  au  développement 
de  la  teinture  verte  ou  chlorophylle  (voy.  p.  23),  dont  il  est 
un  des  éléments  essentiels,  et  qui  a  le  privilège  exclusif  de 
décomposer  l'acide  carbonique.  La  lumière  solaire  directe 
est  nécessaire  pour  que  la  chlorophylle  puisse  opérer  cette 
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décomposition  ;  la  lumière  diffuse  ne  suffit  pas  k  provoquer 
ce  phénomëûe. 

Des  expériences  récentes  de  M.  Peyron,  dont  M.  Ducbartre 
a  donné  communication  à  TAcadémie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  22  août  1887,  il  résulterait  que  la  décomposition 
de  l'acide  carbonique  par  la  chlorophylle  est  proportionnelle 
à  rintensité  de  la  lumière  sous  laquelle  l'acte  s'accomplit. 
Ainsi,  une  plante  soumise  à  l'expérience  dans  l'appareil  dont 
s'est  serviM.Peyron  a  expiré  14  centimètres  cubes  d'oxygène, 
de  huit  heures  du  matin  à  dix  heures  ;  26  centimètres  cubes, 
de  midi  à  deux  heures;  et  le  soir,  de  cinq  heures  à  sept 
heures,  six  centimètres  cubes  seulement. 

Les  phénomènes  de  la  deuxième  série  constituent  seuls  la 
vraie  respiration  diurne  des  parties  vertes,  et  cette  respira- 
tion est  analogue  à  celle  des  animaux  ;  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
absorption  d'oxygène  et  exhalation  d'acide  carbonique.  Ce 
second  phénomène  n'a  échappé  aux  premiers  observateurs 
que  parce  qu'il  est  masqué  par  l'action  prépondérante  des 
premiers  phénomènes. 

2°  Respiration  nocturne.  —  Dans  l'obscurité,  toutes 
les  parties  de  la  plante  respirent  de  la  môme  manière  :  il  y  a 
toujours,  comme  pour  les  animaux,  absorption  d'oxygène  et 
exhalation  d'acide  carbonique. 

L'oxygène  absorbé  par  la  plante  vient  modifier  la  compo- 
sition des  matières  contenues  dans  les  tissus  ;  c'est  un 
phénomène  chimique.  Mais  Tacide  carbonique  exhalé  résulte 
en  grande  partie  d'un  phénomène  purement  physique,  et  non 
d'une  combinaison  ;  il  est  introduit  tout  formé  par  les  racines 
et  entraîné  par  la  sève  ascendante  jusqu'aux  surfaces  vertes, 
où  il  se  dégage  avec  la  vapeur  d'eau  qui  le  tenait  en 
dissolution. 

Les  graines  respirent  à  la  façon  des  animaux  pendant  la 
durée  de  la  germination,  et  jusqu'à  l'apparition  des  premières 
parties  vertes  de  la  jeune  plante.  Alors  seulement  commence 
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à  s'effectuer  la  série  des  phénomènes  indiqués  plus  haul. 

Les  organes  de  reproduction,  la  fleur ^  le  fruit,  respirent 
toujours  comme  les  animaux.  De  jour  comme  de  nuit,  ils 
absorbent  de  Toxygône  et  exhalent  de  Tacide  carbonique. 
Cela  fait  comprendre  combien  il  est  dangereux  d'accumuler 
des  fleurs  dans  une  chambre  fermée,  et  le  danger  s'augmente 
encore  par  l'exhalation  de  l'hydrogène  carboné,  qui  est 
l'élément  essentiel  des  huiles  volatiles  auxquelles  la  corolle 
doit  ses  parfums. 

Certaines  plantes  n'ont  point  de  parties  colorées  en  vert; 
dès  lors,  elles  respirent  comme  les  animaux,  et  n'offrent 
jamais  les  phénomènes  de  la  première  série  (voy.  p.  39). 
Dans  ce  cas,  se  trouvent  notammment  les  champignons. 

Dans  les  plantes  aquatiques,  les  feuilles  submergées 
empruntent  à  l'air  dissous  dans  l'eau  l'acide  carbonique  et 
Foxygène  dont  elles  ont  besoin.  Ce  mode  de  respiration  est 
donc  analogue  à  la  respiration  branchiale  d'un  grand  nombre 
d'animaux,  les  poissons,  les  crustacés,  les  mollusques,  etc. 

L'oxygène  est  nécessaire  à  toutes  les  parties  du  végétal,  à 
celles  qui  se  développent  en  plein  air  comme  aux  parties 
souterraines,  rhizomes,  racines.  On  sait  très  bien  que  la 
privation  d'oxygène  entraîne  la  mort  de  la  plante  ou  des 
parties  auxquelles  on  fait  subir  la  même  privation.  C'est 
pourquoi  il  est  indispensable,  pour  la  prospérité  des  plantes, 
d'ameublir  le  sol  et  de  le  rendre,  par  ce  moyen,  perméable  à 
l'air  jusqu'aux  racines. 

En  résumé,  les  phénomènes  de  la  respiration  sont  les 
mêmes  chez  les  animaux  et  les  végétaux  ;  chez  tous,  de  jour 
comme  de  nuit,  il  y  a  absorption  d'oxygène  et  exhalation 
d'acide  carbonique  ;  les  phénomènes  d'où  résultent  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique  et  l'assimilation  du 
carbone  sont  des  actes  de  nutrition  et  non  de  respiration. 
Si  pendant  longtemps  on  a  admis  que  la  caractéristique  de  la 
respiration  des  végétaux  était  inverse  de  celle  des  animaux, 
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on  sait  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  point  ainsi.  Les  faits  mieux 
observés  et  mieux  interprétés  ont  réduit  à  néant  la  fameuse 
théorie  de  l'opposition  biologique  entre  les  animaux  et  les 
végétaux,  et  le  principe  de  l'unité  de  la  vie,  que  le  célèbre 
physiologiste  Claude  Bernard  a  si  souvent  affirmé  malgré  les 
opinions  opposées,  trouve  dans  ces  faits  d'expérience  un 
solide  appui. 

Il  n'en  reste  pas  moins  vrai,  cependant,  que  les  deux 
règnes  se  corrigent  IHm  l'autre,  et  que  les  végétaux  ont  la 
propriété  d'assainir  l'atmosphère  viciée  par  leur  propre 
respiration  et  par  celle  des  animaux.  Mais  cette  épuration  est 
le  résultat  de  l'acte  de  nutrition  par  lequel  les  végétaux 
s'assimilent  le  carbone  indispensable  à  leur  existence.  C'est 
par  cet  acte  que  l'uniformité  de  composition  de  l'atmosphère 
est  maintenue  dans  toutes  les  saisons. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  fait,  il  faut  remarquer  que  le 
nombre  des  végétaux  est  immense,  et  que  leurs  parties 
vertes  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres  ;  que 
c'est  dans  ces  parties  vertes  que  s'opère  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique,  et  qu'elles  deviennent  ainsi  une  source 
inépuisable  d'oxygène  pour  réparer  les  pertes  occasionnées 
dans  l'atmosphère  par  les  phénomènes  de  la  respiration.  D'un 
autre  côté,  l'hiver  des  contrées  tempérées  est  toujours 
compensé  par  un  été  dans  l'hémisphère  opposé,  et  la 
végétation  ne  s'arrête  pour  ainsi  dire  jamais  dans  la  zone 
torride;  puis  les  courants  d'air,  les  vents  dont  la  vitesse  est 
quelquefois  si  grande,  suffisent  à  faire  disparaître  les  diffé- 
rences momentanées  et  à  rétablir  dans  les  mêmes  proportions 
les  éléments  constituants  de  l'atmosphère. 

INFLUENCE  DE  LA  LUMIÈRE 

Les  phénomènes  qui  viennent  d'être  exposés  ont  bit 
ressortir  la  puissante  influence  de  la  lumière  sur  les  végétaux. 
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C'est  sous  cette  influence  seule  que  peut  se  former  et  se 
développer  la  chlorophylle,  qui  jouit  exclusivement  de  la 
propriété  de  décomposer  Tacide  carbonique.  L'explication  de 
ce  fait  de  décomposition  par  les  parties  vertes  de  la  plante 
se  trouve  dans  les  propriétés  de  la  lumière  du  soleil  et  de 
tous  les  corps  radiants. 

Il  est  aujourd'hui  reconnu  que  chaque  radiation  (rayon) 
solaire  jouit  de  trois  propriétés  :  l'une  calorifique,  l'autre 
lumineuse,  l'autre  chimique,  et  que  l'une  de  ces  trois 
propriétés  peut  prédominer  à  l'exclusion  des  deux  autres.  On 
a  reconnu  également  que  le  spectre  solaire  se  prolonge 
au  delà  des  parties  colorées,  et  qu'il  y  a  des  radiations 
obscures.  Ainsi,  au  delà  du  rouge,  il  y  a  des  radiations 
obscures,  mais  très  chaudes  ;  au  delà  du  violet,  les  radiations 
obscures  ont,  au  contraire,  un  pouvoir  calorifique  très  faible, 
mais  un  pouvoir  excitateur  des  actions  chimiques  très 
énergique.  On  conçoit  donc  que  chaque  radiation,  par  ses 
propriétés  diverses,  exerce  sur  nos  organes  et  sur  tous  les 
corps  des  actions  diverses  ;  on  peut  comprendre  aussi  que 
les  feuilles  et  les  parties  vertes  des  plantes  puissent  absorber 
toutes  les  radiations  chimiques  ;  que  celles-ci  provoquent  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique,  la  fixation  du  carbone 
dans  les  tissus  et  la  formation  de  la  chlorophylle  ;  on  conçoit 
enfin  que,  dépouillée  de  ses  propriétés  chimiques,  la  radiation 
réfléchie  ne  puisse  plus  agir  chimiquement  sur  d'autres 
substances,  quelque  sensibilisées  qu'elles  soient.  C'est  ce  qui 
fait  comprendre  pourquoi  la  couleur  verte  est  si  douce  à  la 
vue. 

C'est  la  lumière  qui,  en  favorisant  l'évaporation,  détermine 
l'absorption  des  racines  (voy.  p.  29).  C'est  sous  son  influence 
encore  que  se  colorent  toutes  les  parties  des  plantes  :  les 
feuilles  avec  toutes  les  nuances  du  vert,  quelquefois  avec 
des  teintes  variées  qui  leur  donnent  des  panachures  si 
remarquables  ;  le  bois,  les  fruits,  les  fleurs,  dont  les  parures 
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éclatantes  dépendent  de  l'intensité  de  la  lumière  ;  les  fleurs, 
en  effet,  sont  d'autant  plus  pâles,  que  les  latitudes  sont  plus 
élevées,  et  ce  sont  les  fleurs  de  la  zone  torride  qui  oflOrent  les 
coloris  les  plus  brillants. 

Dans  Tobscurité  complète,  dans  les  caves,  dans  les 
carrières,  les  plantes  éprouvent  de  profondes  altérations; 
Tabsorption  de  Tacide  carbonique  n'a  plus  lieu,  la  chlo- 
rophylle ne  se  forme  pas,  de  sorte  que  la  quantité  de  carbone 
normalement  nécessaire  ne  se  développe  pas.  En  même 
temps,  rhumidité  des  lieux,  jointe  à  la  privation  de  lumière, 
arrête  Tévaporation.  Dans  de  pareilles  circonstances,  toutes 
les  parties  du  végétal  s'étiolent  ;  elles  sont  grêles,  allongées, 
remplies  de  sucs  aqueux  ;  elles  deviennent  molles,  languis- 
santes, et,  si  l'étiolement  se  prolonge  assez  longtemps,  la 
plante  finit  par  mourir. 

Les  végétaux  qui  croissent  en  plein  air,  mais  à  l'ombre, 
s'étiolent  à  un  degré  plus  ou  moins  grand,  et  leurs  parties, 
toujours  plus  ou  moins  molles  et  sans  vigueur,  deviennent 
promptement  la  proie  des  insectes  et  des  cryptogames 
parasites. 

ÉVAPORATION 

Ce  phénomène,  dont  il  a  été  déjà  question  (voy.  pp.  32  et 
43),  consiste  dans  l'exhalation,  à  l'état  de  vapeur,  d'une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  l'eau  que  renferme  une 
plante.  L'évaporation  est  une  cause  très  active  de  l'ascension 
de  la  sève  ;  elle  se  produit  par  toutes  les  surfaces  exposées  à 
l'air,  principalement  par  les  surfaces  vertes.  Mais  cette 
exhalation  aqueuse,  analogue  à  la  transpiration  cutanée  des 
animaux  et  soumise,  comme  celle-ci,  à  toutes  les  influences 
extérieures,  est  très  faible  comparativement  à  l'exhalation 
qui  se  fait  par  les  mêmes  voies  que  la  respiration,  c'est-à- 
dire  par  les  stomates  (voy.  p.  32),  et  qui  offre  un  phénomène 
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analogue  à  Texhalation  pulmonaire  des  animaux.  L'évapora- 
tion,  dont  l'activité  est  plus  ou  moins  grande  selon  Tétat  de 
sécheresse  ou  d'humidité  de  l'atmosphère,  n'est  pas  sensible* 
ment  affectée  par  l'action  de  la  chaleur,  mais  elle  est 
soumise,  comme  la  respiration,  à  l'influence  de  la  lumière  : 
active  pendant  le  jour,  elle  est  nulle  pendant  la  nuit. 

Pour  que  la  plante  prospère,  il  faut  qu'il  y  ait  équilibre 
entre  l'absorption  des  racines  et  l'évaporation.  Dans  les 
temps  de  sécheresse,  où  le  sol  manque  d'eau,  l'absorption 
est  insensible,  tandis  que  la  transpiration  par  les  surfaces 
est  très  active  et  se  fait  aux  dépens  des  liquides  contenus 
dans  la  plante.  Celle-ci  devient  languissante;  bientôt  les 
stomates  se  ferment  (voy.  p.  32),  et  la  plante,  privée  d'absorp- 
tion et  de  respiration,  périrait  promptement  si  des  pluies  ou 
des  arrosements  suffisants  ne  venaient  rétablir  le  fonctionne- 
ment normal  des  organes.  C'est  alors  que  les  jardiniers 
arrosent  copieusement  le  pied  des  plantes,  afin  de  donner 
au  sol  la  fraîcheur  et  l'humidité  convenables  pour  que 
l'absorption  des  racines  se  fasse  sans  interruption.  Il  faut 
aussi  bassiner  toutes  les  parties  de  la  plante  avec  un  arrosoir 
à  pomme,  aûn  d'arrêter  la  trop  grande  évaporation  des  sucs 
de  la  plante,  et  ce  hasainage  doit  se  faire  le  soir,  afin  de 
prolonger  la  durée  de  l'action  de  l'eau. 

Dans  la  transplantation  des  végétaux,  on  doit  tenir  grand 
compte  des  phénomènes  de  l'évaporation.  Il  ne  faut  pas  faire 
cette  transplantation  sous  l'ardeur  du  soleil,  parce  que 
l'évaporation  est  alors  considérable  et  que  l'absorption  des 
racines,  tout  nouvellement  enterrées,  ne  peut  commencer 
encore.  En  été,  les  arrosements  suffiraient  difiBcilement  à 
entretenir  d'une  manière  continue  l'humidité  nécessaire  à 
un  sol  échauffé  depuis  longtemps,  et  qui  ne  pourrait  pas 
s'attacher,  se  fixer  autour  des  racines.  L'époque  la  plus 
favorable  pour  les  plantations  est  vers  le  milieu  de  l'automne, 
avant  que  les  fortes  gelées  n'arrivent,  ou  au  printemps, 
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lorsque  les  grands  froids  ne  sont  plus  à  craindre.  A  ces 
époques  de  Tannée,  Pair  contient  beaucoup  d'humidité,  et 
Tévaporation  est  faible.  Enfin,  lorsqu'on  est  dans  la  nécessité 
de  transplanter  un  végétal  muni  déjà  de  tous  ses  organes  de 
respiration  (voy.  p.  39),  il  est  indispensable,  pour  diminuer 
les  surfaces  d'évaporation,  jusqu'à  la  reprise  des  racines,  de 
supprimer  par  la  taille  une  partie  des  rameaux  en  ne  lais- 
sant à  la  plante  qu'un  petit  nombre  de  feuilles.  De  même, 
lorsqu'on  plante  des  boutures,  on  ne  leur  laisse  que  quelques 
feuilles  ou  portions  de  feuille,  afin  que  l'évaporation,  tout 
en  excitant  l'ascension  de  la  sève,  ne  soit  pas  assez  active 
pour  épuiser  les  sucs  de  la  plante. 

Les  plantes  ne  possèdent  qu'à  un  très  faible  degré  la 
faculté  d'absorber  de  l'eau  ou  d'emprunter  de  la  vapeur 
d'eau  à  l'air  atmosphérique.  Si  quelques  plantes,  quoique 
déracinées,  peuvent  conserver  leur  fraîcheur  pendant  un 
certain  temps,  c'est  qu'elles  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
stomates  et  que,  par  suite,  l'évaporation  y  est  presque 
insensible.  La  conservation  des  feuilles  reposant  sur  l'eau 
par  leur  face  inférieure  s'explique  de  môme.  Dans  ce  cas,  les 
stomates  sont  bouchés;  ce  n'est  point  l'absorption  qui  se 
produit,  c'est  l'évaporation  qui  est  arrêtée  ou  presque  nulle. 

ASSIMILATION 

L'assimilation  est  l'acte  par  lequel  le  végétal  convertit  en 
sa  propre  substance  les  matières  alimentaires  qu'il  emprunte 
au  dehors,  et  qui  deviennent  propres  à  cet  eflet  après  avoir 
subi  divers  degrés  d'élaboration.  On  a  vu  que  ces  matières 
sont  introduites  à  Tétat  inorganique  (voy.  p.  22),  et  la  plupart 
sous  raction  de  forces  purement  physiques  ;  que  les  forces 
chimiques  agissant  à  leur  tour  donnent  lieu  à  des  décompo- 
sitions,   à   des    compositions   nouvelles,  d'où   résulte    la 
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transformation  des  matières  inorganiques  en  matériaux 
organisés  propres  aux  divers  organes. 

Cette  assimilation  de  matériaux  pris  non  point  au  hasard, 
mais  choisis  pour  Tobjet  qu'ils  ont  respectivement  à  remplir, 
implique  une  cause  déterminante  ;  et  cette  cause,  qui  préside 
à  tous  les  phénomènes  de  la  vie,  physiques  ou  chimiques, 
qui  les  dirige,  et  pour  laquelle  ils  ne  sont  qae  des  auxiliaires, 
c'est  la  force  vitale,  et  elle  nous  est  entièrement  inconnue. 
Nous  pouvons  bien  étudier  les  phénomènes  de  l'existence  de 
tous  les  êtres,  observer  les  phases  diverses  auxquelles  ces 
êtres  sont  soumis  ;  en  un  mot,  nous  pouvons  déterminer  les 
conditions,  mais  non  les  causes  de  la  vie. 

Cette  étude,  toutefois,  nous  a  permis  de  constater,  dans 
les  résultats  définitifs  des  phénomènes  de  l'existence,  des 
harmonies  remarquables.  Ainsi,  les  corps  bruts  ou  minéraux 
se  désagrègent,  se  décomposent,  et,  sous  la  forme  de  gaz  ou 
de  dissolution,  ils  pénètrent  dans  les  végétaux,  leur  servent 
d'aliments,  et  se  transforment  en  matière  vivante  ;  les  végé- 
taux, à  leur  tour,  alimentent  les  animaux,  puis,  après  de 
nombreuses  métamorphoses,  la  matière  organisée  meurt,  et 
est  restituée  au  monde  minéral  par  la  fermentation  putride. 
La  vie  des  êtres  n'est  donc  qu'un  grand  phénomène  chimique 
de  composition  et  de  décomposition. 
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CHAPITRE  III 


DESCRIPTION  DU  ROSIER 

Caractères  génériques.  —  Fleur  hermaphrodite, 
régulière.  Calice  persistant,  tubulé,  étranglé  au  sommet,  à 
cinq  divisions  (sépales  ,  les  unes  entières,  d'autres  comme 
foliacées  ou  barbues.  Corolle  à  cinq  pétales  insérés  à  la  base 
des  divisions  calicinales.  Etamines  en  nombre  indéfini. 
Styles  nombreux,  libres  ou  soudés  supérieurement.  Fruit 
formé  par  le  tube  du  calice  avec  les  graines  osseuses  qui  y 
sont  renfermées.  Ce  tube  augmente  de  volume  et  devient  une 
sorte  de  baie  charnue  dont  la  forme  sphérique  ou  turbinée, 
ovale  ou  fusiforme,  se  colore  en  brun,  rouge  ou  orangé  au 
moment  de  la  maturité.  Ces  graines,  irrégulièrement  ovales 
ou  globuleuses,  sont  entourées  d'un  duvet  soyeux  et  plaquées 
contre  les  parois  intérieures  du  calice. 

Les  Rosiers  sont  ordinairement  munis  d'aiguillons  épars, 
droits  ou  crochus.  Leurs  feuilles  ont  des  stipules  longuement 
soudées  au  pétiole;  elles  sont  pennées  et  composées  de 
folioles  denticulées  sur  les  bords,  toujours  en  nombre  impair, 
trois,  ou  cinq,  ou  sept  folioles,  plus  rai-ement  neuf  ou  onze, 
comme  on  le  remarque  chez  quelques  espèces  :  Roaa 
HymalayensiSy  fl.  Kamtchatkatica,  etc. 

Mode  de  végétation.  —  Les  Rosiers  sont  des  arbris- 
seaux de  toute  grandeur,  vivaces,  se  ramifiant  dès  la  base,  et 
croissant  naturellement  en  forme  de  buisson.  Leurs  parties 
souterraines,  les  racines  et  la  souche,  jouissent  d'une  grande 
longévité,  mais  les  branches  n'ont  qu'une  durée  limitée. 
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Après  un  laps  de  temps  variable  selon  les  espèces,  elles 
dépérissent  et  se  dessèchent  peu  à  peu.  Le  dépérissement  se 
manifeste  d'abord  aux  extrémités  des  branches  et  sur  les 
ramilles  florifères,  qui  prennent  des  couleurs  ternes,  jaunâtres, 
grises  ou  brunâtres  ;  la  moelle  centrale  perd  sa  blancheur  et 
prend  les  mômes  teintes  ;  tout  indique  que  la  sève  abandonne 
ces  parties.  De  proche  en  proche,  le  dépérissement  gagne  en 
étendue,  bientôt  il  s'étend  jusqu'à  la  base.  Mais  le  Rosier 
jouit  de  la  précieuse  faculté  de  reformer  continuellement  sa 
charpente,  en  sorte  que  ces  branches  épuisées  sont  remplacées 
par  d'autres  qui  naissent  de  la  souche  ou  de  la  base  des 
fortes  branches. 

Ces  nouvelles  pousses  constituent,  la  première  année,  des 
bourgeons  (i)  qui  s'élancent  droits,  lisses  et  vigoureux,  et 
dont  la  longueur,  variable  selon  les  espèces,  est  limitée  par 
l'apparition  des  fleurs  à  leur  extrémité.  Puis  les  fleurs  se 
fanent,  et  la  sève,  continuant  son  action,  fait  mûrir  et  aoûter 
le  bourgeon,  autour  duquel  les  yeux  se  forment,  se  nour- 
rissent, se  complètent  jusqu'à  l'époque  où  la  végétation 
s'arrête  en  hiver. 

Le  rameau  de  première  année  ne  reste  pas  toiyours  droit 
et  lisse  sur  toute  sa  longueur  ;  et,  sans  parler  des  aiguillons, 
il  arrive  souvent  que,  pendant  la  belle  saison,  quelques 
ramilles  florifères  se  développent  vers  l'extrémité  de  ce 
rameau  et  donnent  lieu  à  une  seconde  floraison.  Mais  il  est 
tout  à  fait  exceptionnel  de  voir  des  ramilles  florifères  se 
développer  sur  toute  la  longueur  du  rameau  de  l'année.  Ce 

(1)  Une  cerlainc  confusion  existe  à  l'endroit  de  ce  raot.  En  botaniq[ue, 
on  nomme  bourgeon  ce  qu'en  horlicullure  on  nomme  œil,  tandis  que 
le  bourgeon  des  horticulteurs  est  la  jeune  pousse  produite  par  le  dévelop- 
pement de  l'ceil  (voy.  p.  33).  Celle  pousse  ou  bourgeon  conserve  ce  nom 
pendant  toule  la  durée  de  son  allongement,  et  ne  prend  le  nom  de 
rameau  qu'à  la  lin  de  l'année,  quand  la  végétation  cesse  et  que  le 
bourgeon  est  aoûlé,  c'est-à-dire  mûr  et  bien  constitué,  avec  la  proportion 
de  ligneux  que  l'espèce  comporte. 
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fait  ne  s'observe  guère  que  sur  deux  Rosiers,  la  Gloire  de 
Dijon  et  le  Maréchal  Niel,  dont  les  pousses  de  Tannée  sont 
extrêmement  vigoureuses  et  peuvent  atteindre  deux  mètres, 
et  plus. 

Dans  les  années  suivantes,  le  rameau  s'allonge  par  le 
développement  de  Tœil  terminal  ;  en  même  temps,  les  yeux 
inférieurs  émettent  des  ramilles  de  plus  en  plus  fortes  et 
nombreuses  ;  peu  à  peu,  la  ramiflcalion  se  complète  et  une 
nouvelle  branche  est  formée.  Celle-ci  s'épuise  à  son  tour  et 
est  remplacée  par  d'autres.  C'est  ainsi  que  le  Rosier,  par  les 
renouvellements  successifs  de  sa  charpente,  prolonge  sa 
durée. 

Drageons.  —  Le  Rosier  a  la  faculté  non-seulement  de 
renouveler  sa  charpente,  mais  encore  de  se  reproduire  inté- 
gralement par  le  moyen  de  pousses  d'une  nature  spéciale, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  drageons  ou  surgeons. 

Quelques-uns  des  drageons  partent  du  collet  de  la  souche, 
s'enracinent  sous  terre,  sortent  du  sol  assez  près  du  pied  du 
Rosier,  et  l'on  peut  soit  les  conserver  pour  former  des 
maîtresses  branches  de  la  charpente,  soit  les  séparer  de  la 
souche  mère,  en  conservant  avec  soin  leurs  racines  adven- 
tices, puis  les  replanter  séparément  et  former  ainsi  autant 
d'individus  distincts. 

D'autres  drageons  sortent  des  racines,  sous  la  forme  de 
longues  traces  grêles,  tendres,  pleines  de  moelle,  ce  qui  les 
dislingue  des  véritables  racines,  dont  le  bois  est  dur  et  plein. 
Ces  drageons  se  dirigent  à  peu  près  horizontalement  dans  le 
sol,  où  ils  se  garnissent  de  racines  adventices  et  viennent 
sortir  de  terre  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  pied 
mère.  Ces  pousses  stolonifères  souterraines  produisent  des 
rameaux  vigoureux  ayant  leurs  racines  propres,  et  qu'on 
peut  employer  à  former  de  nouveaux  individus.  Quant  aux 
pousses  stolonifères  qu'on  ne  veut  point  utiliser,  il  faut  les 
supprimer  soigneusement  aussitôt  qu'elles  se  montrent.  On 


—    52    — 

ne  doil  pas  se  contenter  de  les  arracher,  ni  même  de  les 
couper  à  la  bêche  entre  deux  terres,  il  fout  suivre  leurs 
traces  et  les  retrancher  très  près  de  Técorce  ;  on  supprimera 
en  même  temps  les  yeux  adventices  ou  protubérances  d^où  il 
pourrait  en  sortir.  Ces  drageons,  en  effet,  vivent  aux  dépens 
du  pied  mère  et,  s'emparant  de  la  sève,  Tépuiseraient  peu  à 
peu. 

Cause  du  dépérissement  des  branches.  —  Ces 

causes  sont  nombreuses.  En  premier  lieu,  le  bois  du  Rosier, 
généralement  tendre  et  rempli  de  moelle,  ne  peut  offrir  aux 
intempéries  des  saisons  la  même  résistance  que  les  bois  durs. 
Dans  les  hivers  rigoureux,  les  branches  souffrent  beaucoup, 
et  les  rameaux  qui  ne  sont  point  suffisamment  aoûtés  périssent 
complètement. 

D'un  autre  côté,  les  jeunes  pousses  ont  une  croissance 
très  rapide,  eu  égard  à  leur  force,  en  sorte  qu'en  s'allongeant 
elles  fléchissent  et  se  courbent  sous  l'action  de  la  pesanteur  ; 
de  plus,  la  marche  de  la  végétation  du  Rosier  est  telle,  que, 
dès  la  seconde  année,  les  jeunes  branches  se  garnissent  de 
ramilles  florifères,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses 
chaque  année,  et  dont  le  poids  vient  encore  augmenter 
l'inclinaison  des  branches.  Dès  lors,  la  sève,  qui  se  porte  de 
préférence  vers  les  parties  verticales  de  la  plante,  arrive  avec 
moins  d'abondance  dans  ces  parties  inclinées,  y  circule 
d'autant  plus  lentement  que  l'inclinaison  est  plus  prononcée, 
et  flnalement  les  abandonne. 

Une  nouvelle  cause  de  dépérissement  se  trouve  dans  le 
manque  d'équilibre  entre  les  racines  et  les  productions  qui 
forment  la  touffe  du  Rosier.  Chez  cet  arbrisseau,  en  effet,  le 
développement  de  la  touffe  est,  en  général,  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  racines  qui  doivent  l'alimenter,  et  il 
n'est  pas  surprenant  que  la  sève  fournie  par  les  racines 
devienne  insuffisante  à  nourrir  des  productions  si  multipliées 
et  dont  le  nombre  s'accroît  rapidement  chaque  année. 
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Sous  TactioD  de  ces  causes,  le  Rosier  abaudonné  à  lui- 
même,  sans  aucun  soin  de  culture,  produit  de  nombreuses 
branches,  longues,  courbées,  s'enchevôtrant  dans  tous  les 
sens,  et  forme  une  sorte  de  buisson,  un  fouillis  inextricable 
qu'il  est  difficile  d'aborder  sans  risquer  des  déchirures  et  des 
égratignures.  Dans  ce  fouillis  de  branches,  les  unes  sont 
entièrement  desséchées,  les  autres  en  voie  de  dépérissement 
(voy.  p.  50),  d'autres  enfin  sont  en  pleine  vigueur  et  peuvent 
se  couvrir  de  fleurs,  mais  celles-ci  sont  petites  et  de  peu  de 
durée. 

Toutes  les  espèces  n'éprouvent  pas  au  môme  degré  les 
efiets  de  ces  causes  de  dépérissement. 

Les  Rosiers  indigènes  ou  qui  sont  depuis  longtemps 
acclimatés  en  Europe,  les  Provinsy  les  Cent-feuillea,  les 
Quatre-Saisons,  les  Rosiers  blanc,  jaune  soufre^  jaune  de 
Perse,  etc.,  dont  les  rameaux  sont  plus  ou  moins  ligneux, 
résistent  bien  à  nos  hivers.  Les  Rosiers  hybrides,  remontants 
ou  non  remontants,  sont  généralement  vigoureux  et  rustiques  ; 
ils  ne  redoutent  guère  que  les  froids  exceptionnels.  Mais  les 
Rosiers  indiens,  les  Thés  surtout,  sont  plus  délicats,  et  la 
plupart  sont  très  sensibles  au  froid  ;  il  est  donc  nécessaire  de 
les  en  garantir  autant  que  possible  et  de  préserver  au  moins 
la  souche  et  la  partie  inférieure  des  branches. 

Quant  à  la  croissance  plus  ou  moins  rapide  des  rameaux 
annuels,  à  leur  vigueur  ou  à  leur  faiblesse  respectives,  les 
Rosiers  off'rent  de  très  grandes  diflérences  selon  les  espèces 
et  les  variétés,  et  réclament  naturellement  des  soins  de  culture 
variés. 

L'art  du  jardinier  consiste  donc,  après  une  plantation  bien 
faite,  à  donner  au  Rosier  tous  les  soins  nécessaires  pour  le 
maintenir  en  vigueur,  à  faire  disparaître  l'enchevêtrement 
des  branches  et  des  rameaux,  à  profiter  de  la  puissante 
végétation  du  Rosier  pour  lui  donner  une  forme  plus  régulière 
et  à  lui  faire  produire  une  belle  floraison.  La  taille  et  le 
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rabattage,  dont  il  sera  question  au  chapitre  VU  ci-après, 
comptent  parmi  les  soins  les  plus  importants  d'une  bonne 
culture  des  Rosiers. 

INFLORESCENCE  ET  FLORAISON 

La  floraison  du  Rosier  se  fait  uniquement  sur  les  pousses 
de  Tannée,  à  leur  extrémité,  et  cette  floraison  terminale 
arrête  le  développement  du  rameau  en  longueur.  La  disposition 
des  fleurs  sur  le  môme  pédoncule  et  leur  nombre  varient 
selon  les  espèces,  et  aussi  selon  la  vigueur  des  rameaux  sur 
le  même  pied  ;  elles  sont  tantôt  solitaires,  tantôt  réunies  de 
manière  à  former  une  espèce  de  corymbe  plus  ou  moins 
l&che,  plus  ou  moins  fourni.  Chez  certains  hybrides,  le 
pédoncule  porte  une  fleur  unique.  Quelquefois,  sur  le  même 
Rosier,  on  voit  un  rameau  vigoureux  porter  un  beau  corymbe 
de  Roses,  tandis  qu'une  faible  brindille  se  termine  par  une 
fleur  solitaire.  Le  Rosier  Cent-feuilles  fournit  une  sorte  de 
corymbe  lâche  de  deux  à  trois  fleurs;  d'autres  espèces 
donnent  des  corymbes  plus  fournis,  et  certains  Rosiers, 

Noisette,  Aimé  Vihert^  Bouquet  de  Marie,  etc.,  ofirent  un 
beau  corymbe  de  quarante  fleurs,  et  plus,  portées  par  de 
grêles  pédicelles  partant  d'un  pédoncule  commun. 

Les  pousses  de  Tannée  sont  le  développement  des  yeux 
qui  garnissent  les  branches  et  les  rameaux. 

Ainsi  qu'on  Ta  dit  précédemment,  la  sève  tend  toujours  à 
gagner  les  parties  verticales  de  la  plante  en  délaissant  les 
parties  inférieures.  En  conséquence,  plus  les  yeux  sont 
éloignés  de  la  base  des  rameaux,  plus  ils  reçoivent  de  nourri- 
ture, plus  ils  se  développent  rapidement  et  plus  les  bour- 
geons qu'ils  produisent  sont  florifères.  On  a  donc  été  amené 
à  distinguer  dans  un  rameau  les  yeux  de  la  base,  les  yeux 
intermédiaires  et  les  yeux  terminaux.  Les  yeux  de  la  base, 
peu  prononcés,  plats,  ne  se  développent  que  tardivement  et 
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avec  difficulté  ;  on  leur  donne  le  nom  de  yeux  latents  :  ils 
sont  plus  disposés  à  donner  des  rameaux  à  bois  que  des 
rameaux  à  fleurs.  Les  yeux  intermédiaires  qui  se  trouvent 
plus  haut,  à  une  distance  de  la  base  variable  selon  les 
espèces,  sont  plus  saillants  et  déjà  bien  constitués.  Enfin, 
les  yeux  terminaux  sont  très  prononcés  et  parfaitement 
constitués.  On  a  reconnu  depuis  longtemps  que  chez  la 
plupart  des  espèces  de  Rosiers,  tous  les  yeux  contiennent 
indistinctement  des  fleurs  et  peuvent  produire  des  pousses 
florifères,  pourvu  qu'ils  soient  mis  dans  des  circonstances 
favorables  avant  Tépoque  de  Téclosion  des  bourgeons,  au 
printemps. 

En  effet,  lorsqu'on  laisse  pousser  au  printemps  les  rameaux 
et  les  branches  d'un  Rosier  dans  toute  leur  longueur,  on 
voit  que  les  yeux  terminaux  se  développent  complètement 
et  fournissent  des  fleurs  ;  que  les  yeux  intermédiaires  ne  se 
développent  qu'à  demi  et  ne  donnent  que  des  bourgeons  à 
feuilles,  tandis  que  les  yeux  de  la  base  ne  s'ouvrent  qu'à 
peine  ou  ne  s'ouvrent  même  pas.  Mais  si  l'on  supprime  par 
la  taille  l'extrémité  des  rameaux,  alors  les  yeux  intermé- 
diaires qui,  dans  la  situation  précédente,  n'auraient  donné 
que  des  feuilles,  devenant  ceux  de  l'extrémité,  produiront 
des  bourgeons  florifères,  et  ceux  de  la  base  s'ouvriront  et 
produiront  des  bourgeons  à  feuilles  ;  enfin,  si  l'on  assied  la 
taille  tout  à  fait  sur  les  yeux  de  la  base,  qn  les  verra  tous 
s'ouvrir,  pousser  et  souvent  fleurir. 

Les  yeux  de  la  base,  lorsqu'ils  fleurissent,  ne  donnent  le 
plus  souvent,  sur  le  même  pédoncule,  qu'un  corymbe  toufl'u 
formé  par  des  pédicelles  trop  rapprochés  pour  que  les  Roses, 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  puissent  atteindre  à  leur 
développement  complet.  Aussi  doit-on  éviter  de  tailler  sur 
ces  yeux,  à  moins  qu'on  ne  veuille  obtenir  une  nouvelle 
charpente  du  sujet.  Les  yeux  terminaux  où  la  sève  arrive  en 
grande  abondance,   au   détriment  des  parties  inférieures. 
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donnent  des  fleurs  en  trop  grand  nombre  pour  que  la 
floraison  soit  parfaite  ;  mais  les  yeux  intermédiaires  qui,  à 
une  certaine  distance  de  la  base,  sont  bien  constitués, 
donnent  des  fleurs  parfaites.  En  résumé,  chez  la  plupart  des 
espèces  de  Rosiers,  ce  sont  les  yeux  intermédiaires  qui  pro- 
duisent la  plus  belle  floraison,  et  c'est  sur  ces  yeux  que  Ton 
doit  asseoir  la  taille  généralement. 

II  y  a  cependant  de  nombreuses  exceptions,  et  elles  s'appli- 
quent principalement  aux  Rosiers  grimpants,  aux  Rosiers  à 
rameaux  sarmenteux,  qui  doivent  être  fort  peu  taillés.  Les 
Rosiers  Ban/»,  les  Rosiers  jaunes  :  Rosa  lutea,  R,  sulphurea, 
R,  Persian-Yellow,  etc.,  et  plusieurs  autres  espèces,  oBrent 
cette  particularité  que  les  yeux  de  la  base  du  rameau  ne 
développent  pas  de  bourgeons  florifères,  tandis  que  les 
autres  yeux,  sur  toute  la  longueur  du  rameau  à  partir  d'une 
certaine  distance  de  la  base,  donnent  naissaoce  à  de  très 
faibles  bourgeons  de  quelques  centimètres  de  longueur, 
terminés  par  une  ou  plusieurs  fleurs.  Il  faut  donc,  pour  ces 
espèces  de  Rosiers,  laisser  aux  rameaux  toute  leur  longueur 
en  ne  supprimant  que  les  extrémités  desséchées,  afin  que  les 
menues  ramilles  florifères  puissent  se  développer  toutes  et 
donner  au  rameau  Taspect  d'une  guirlande  de  fleurs. 

Durée  de  la  floraison.  —  La  durée  de  la  floraison  des 
Rosiers  varie  avec  les  espèces  et  les  races.  Les  Rosiers 
européens  et  quelques  espèces  exotiques,  los  Provins,  les 
Cent'Feuilles,  les  Rosiers  jaune  de  soufre,  jaune  de  Perse, 
etc.,  ne  fleurissent  en  général  qu'uae  seule  fois;  les  fleurs 
se  montrent  au  commencement  de  juin,  et  se  succèdent 
jusque  vers  le  milieu  de  juillet.  Quelquefois  une  seconde 
floraison  se  produit  sous  rinflaence  de  la  sève  d'août  (voy. 
p.  35),  mais  ce  cas  est  assez  rare,  el  cette  seconde  floraison 
est  toujours  inférieure  à  la  première.  On  facilite  une  seconde 
floraison  en  coupant  les  pédoncules  et  les  fleurs  fanées  de  la 
première  floraison.  Alors,  en  effei,  la  sève  n'ayant  plus  à  se 
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dépenser  pour  la  maluration  des  fruits,  se  porte  avec  abon- 
dance sur  les  rameaux  et  les  bourgeons,  et  en  fait  gonfler  les 
yeux,  surtout  les  yeux  du  haut.  Dans  ce  cas,  il  peut  arriver 
que  ceux-ci  soient  suffisamment  nourris  pour  se  développer 
et  fournir  une  seconde  floraison. 

Les  Rosiers  des  Indes  et  de  la  Chine,  dont  la  floraison 
commence  également  en  juin,  mais  un  peu  plus  tard,  four- 
nissent une  succession  de  floraisons  qui  ne  sont  arrêtées  .que 
par  les  froids  de  l'hiver.  C'est  de  cette  propriété  que  leur  est 
venu  le  nom  de  Rosiers  remontants.  Quelques  Bengales  et 
certaines  espèces  de  Thés,  notamment  la  Gloire  de  Dijon  et 
le  Maréchal  Niel,  donnent  encore  des  fleurs  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  décembre,  après  avoir  supporté  des  froids  de 
5  à  7  degrés  (voy.  p.  36).  Mais  ces  fleurs  tardives  sont  petites, 
pâles  et  presque  sans  odeur.  Chez  ces  espèces  exotiques,  la 
floraison  estivale,  de  juin  en  août,  est,  contrairement  à  ce 
qui  se  remarque  dans  le  groupe  des  Rosiers  européens,  bien 
moins  brillante  que  la  floraison  automnale,  d'août  en 
octobre,  soit  que  les  Rosiers  indiens  aient  besoin  que  le  sol 
soit  échaufle  dans  la  profondeur  par  la  chaleur  de  l'été,  soit 
que  les  brouillards  de  l'automne  favorisent  leur  floraison. 

Fleurs  simples,  doubles,  pleines.  —  A  l'état  sau- 
vage, les  fleurs  sont  généralement  simples,  c'est-à-dire 
qu'elles  n'ont  qu'un  seul  rang  de  pétales  ;  mais  elles  dou- 
blent facilement  par  la  culture,  soit  par  la  transformation  de 
leurs  nombreuses  étamines  en  pétales,  soit  simplement  par 
la  multiplication  des  pétales.  On  a  donc  ainsi  des  fleurs 
simples,  doubles,  semi-pleines,  pleines  et  môme  très  pleines. 

Les  fleurs  simples,  les  fleurs  doubles  qui  oflrent  deux, 
trois  ou  quatre  rangs  de  pétales,  les  fleurs  semi-pleines  qui 
en  ont  davantage,  laissent  au  centre  de  leur  corolle  un 
disque  d'or  plus  ou  moins  étendu,  formé  par  les  étamines,  et 
qui  donne  à  ces  fleurs  un  splendide  aspect.  Cet  efiet  ne  se 
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produit  pas  chez  les  fleurs  pleines,  où  les  pétales  plus  ou 
moins  rapprochés  et  serrés  remplissent  toute  la  surface  qui 
les  porte  ;  et  il  arrive  très  souvent  que  les  étamines  masquées 
par  les  pétales  sont  peu  visibles;  mais  il  en  reste  assez 
pour  la  formation  de  bonnes  graines  destinées  à  la  reproduc- 
tion. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  aucun  moyen  assuré  de 
transformer  une  fleur  simple  en  une  fleur  double  ou  pleine. 
Dans  la  plupart  des  plantes,  chez  le  Rosier  notamment,  le 
phénomène  de  la  multiplication  des  pétales  se  présente 
accidentellement,  c'est  comme  un  efi*et  du  hasard.  Il  y  a  une 
cause,  cependant,  et  peut-être  se  trouve-t-elle  dans  un 
surcroît  de  nourriture  s'ajoutant  à  Tinfluence  des  cir- 
constances extérieures  plus  ou  moins  modifiées. 

Gela  paraît  assez  probable,  puisque  une  cause  opposée, 
c'est-à-dire  une  nourriture  insuffisante  longtemps  prolongée, 
amène  un  eflet  contraire,  c'est-à-dire  la  diminution  du 
nombre  des  pétales.  J'en  ai  fait  l'observation  sur  un  Rosier 
vigoureux,  la  Gloire  de  Dijon,  planté,  depuis  une  dizaine 
d'années,  dans  une  terre  franche  (voy.  p.  3),  substantielle  et 
convenablement  ameublie.  Dans  les  années  ordinaires,  la 
floraison  de  ce  Rosier  est  très  belle  ;  il  donne  des  Roses  bien 
faites,  très  pleines  et  très  grandes.  Mais,  en  1887,  pendant  la 
chaleur  et  la  sécheresse  extraordinaires  de  l'été,  depuis  le 
mois  de  juin  jusqu'au  milieu  du  mois  d'août,  où  il  n'y  eut 
pas  de  pluie  pour  ainsi  dire,  le  sol  du  jardin  se  couvrit  de 
larges  crevasses,  et  le  môme  Rosier,  que  j'avais,  à  dessein, 
privé  d'arrosement,  devint  languissant  ;  ses  feuilles  se  pen- 
chaient comme  desséchées.  La  floraison  ne  donna  que  des 
Roses  mal  faites,  petites,  pendantes  et  de  courte  durée  ;  en 
môme  temps,  les  pétales,  à  l'exception  de  ceux  du  rang 
externe,  s'étaient  recroquevillés,  et  leur  nombre  était  consi- 
dérablement diminué.  Il  était  manifeste  que  le  sol  trop  aride 
ne  pouvait  plus  fournir  aux  racines  les  liquides  nécessaires. 


—    so- 
dé sorte  que  le  Rosier  ne  recevait  plus  qu'une  nourriture 
insuffisante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'un  accident  de  duplicature  se 
produit,  on  doit  chercher  à  perfectionner  cette  variation  ;  on 
fait  intervenir  l'hybridité,  et,  par  des  croisements  intelligents, 
on  parvient  souvent  à  obtenir  des  fleurs  plus  ou  moins 
pleines,  dont  les  caractères  se  fixent  et  se  reproduisent  par 
les  graines. 

Les  Roses  varient,  selon  les  espèces,  dans  leur  grandeur 
et  dans  leur  forme  :  elles  sont  grandes,  moyennes  ou  petites  ; 
elles  sont  tantôt  globuleuses,  tantôt  allongées,  tantôt  plus  ou 
moins  étalées  en  forme  de  coupe.  Toutes  ne  s'épanouissent 
pas  également  bien  ;  on  peut  dire,  d'une  manière  générale, 
que  les  Roses  de  grandeur  moyenne  sont  d'un  épanouisse- 
ment facile  ;  les  Roses  grandes,  semi-pleines  ou  presque 
pleines,  comme  la  R.  Général  Jacqueminot,  s'épanouissent 
assez  bien  aussi  ;  mais  les  Roses  grandes,  globuleuses,  qui 
sont  pleines  à  imbrication  très  serrée,  ou  qui  restent  longtemps 
en  boutons  demi-éclos,  comme  la  R.  la  Reine,  la  R.  Mare- 
chai  Niel,  etc.,  n'arrivent  pas  toujours  à  un  complet 
épanouissement,  et,  s'il  survient  des  pluies  persistantes  au 
moment  où  le  bouton  s'ouvre,  la  fleur  se  flétrit  et  tombe 
avant  de  s'être  ouverte  entièrement.  Plusieurs  espèces 
cependant,  qui  sont  grosses,  globuleuses  et  pleines, 
s'épanouissent  parfaitement  lorsque  leurs  pétales  sont  courts, 
bien  et  régulièrement  imbriqués  :  telle  est  la  Rose  CenU 
Feuilles^  telle  aussi  la  Rose  Paul  Neyron,  la  plus  grosse  de 
toutes  les  Roses. 

L'épanouissement  complet  et  la  beauté  de  la  fleur  tiennent 
moins  à  la  grosseur  du  rameau  qu'à  sa  bonne  constitution. 
Ainsi,  un  rameau  fort,  mais  charnu  et  vert  jaunâtre,  et  par 
conséquent  imparfaitement  mûr,  fleurira  mal,  tandis  qu'un 
mince  rameau,  parfaitement  aéré  et  aoûté,  donnera  des 
fleurs  parfaites. 
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La  forme  du  calice  paraît  avoir  une  certaine  influence  sur 
la  facilité  de  I^épanouissement.  On  a  remarqué  que  les 
calices  d'un  ovale  allongé,  fusiforme,  s'ouvraient  facilement  : 
tels  sont  le  Géant  des  Batailles,  Lady  Emily  Peel,  la  Rose 
des  Quatre- Saisons,  etc.,  tandis  que  les  calices  de  forme 
turbinée  rendaient  l'épanouissement  diflScile.  Il  arrive  souvent 
alors  que  la  fleur  se  partage  en  deux  ou  trois  parties,  où  les 
pétajes  trop  pressés  ne  peuvent  s'étaler  et  finissent  par  se 
flétrir  sans  que  la  fleur  ait  pu  s'ouvrir.  Ce  cas  se  présente 
très  souvent  dans  la  Rose  jaune  de  soufre  (Rosa  sulphurea). 

Enfin,  il  est  certaines  espèces  de  Rosiers  qui  fleurissent 
diflBcilement  sous  notre  climat,  la  Chromatelle,  par  exemple. 
On  doit  alors  les  soumettre  à  l'opération  de  Varcure,  comme 
on  le  fait  pour  les  arbres  fruitiers  qui  ne  forment  pas  de 
boutons  à  fleurs,  c'est-à-dire  qu'il  faut  arquer  les  jeunes 
pousses  et  les  fixer  par  des  liens  aux  branches  inférieures. 
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CHAPITRE  IV 


ESPÈCES.  -  VARIÉTÉS.  -  RACES 

Espèce.  —  Où  a  donné  le  nom  d'espèce  à  toute  collection 
d'individus  vivants,  semblables  et  de  môme  nature,  descendant 
d'individus  pareils  à  eux. 

Variété.  —  On  appelle  variété  un  changement  quelconque 
dans  l'état  ordinaire  d'une  espèce.  Les  variétés  permanentes^ 
celles  dont  les  caractères  distinctifs  se  transmettent  à  leurs 
descendants  par  les  graines,  ont  reçu  le  nom  de  races  ou  de 

variétés  héréditaires. 

Deux  causes  générales  donnent  naissance  aux  variétés, 
savoir  :  l'influence  des  circonstances  extérieures  (localité, 
température,  altitude,  etc.),  et  le  croisement  des  espèces  ou 
Vhyhridation,  La  culture,  à  son  tour,  multiplie  encore  les 
causes  de  variation,  en  ce  qu'elle  sait  diversifier  à  l'infini  les 
circonstances  (richesse  du  sol,  humidité,  sécheresse,  avance 
ou  retard  dans  la  mise  en  végétation,  etc.)  (voy.  p.  58),  et 
que,  par  ses  soins  multipliés,  elle  fait  supporter  à  chaque 
plante  des  changements  qui,  donnés  brusquement,  l'auraient 
probablement  fait  périr.  Enfin,  la  vigueur  des  plantes  a  aussi 
une  grande  influence  :  une  plante  robuste  pourra,  sans 
périr,  végéter  dans  diflërentes  localités,  et  présenter,  par 
conséquent,  des  formes  variées,  tandis  qu'une  plante  rare  est 
généralement  organisée  de  manière  à  ne  pouvoir  vivre  que 
dans  une  localité  déterminée  ;  elle  périt  dans  toutes  les  autres 
et,  dès  lors,  n'est  pas  susceptible  de  revêtir  diflërentes 
formes. 
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HYBRIDATION 

On  donne  ce  nom  à  Topératioa  d'où  résulte  la  fécondation 
d'un  individu,  espèce  ou  variété,  par  le  pollen  d'une  espèce 
ou  d'une  variété  différente.  La  Rose  est  éminemment  suscep- 
tible de  se  prêter  à  l'hybridation. 

L'hybridation  est  naturelle  lorsqu'elle  s'opère  sons 
l'influence  du  vent  ou  des  insectes,  qui  transportent  la 
matière  fécondante  de  diverses  fleurs  sur  les  stigmates 
d'autres  fleurs.  On  comprend  aisément  que  les  Rosiers,  dont 
les  corolles  aux  vives  couleurs  sont  largement  ouvertes  et 
très  odorantes,  attirent  de  très  loin  les  insectes,  qui,  butinant 
dans  les  fleurs,  se  chargent  de  pollen  et  deviennent  ainsi  les 
agents  de  nombreuses  hybridations. 

L'hybridation  est  artificielle  lorsqu'elle  est  opérée  par  la 
main  de  l'homme.  Voici  comment  on  procède. 

On  choisit  d'abord  la  Rose  que  l'on  veut  hybrider,  celle  qui 
sera  le  sujet  mère  et  portera  les  graines  ;  elle  doit  avoir  un 
pistil  bien  conformé  ;  on  l'isole  par  une  enveloppe  de  gaze, 
pour  prévenir  les  fécondations  accidentelles  ;  on  en  retranche 
avec  des  ciseaux  toutes  les  étamines  avant  leur  complet 
développement,  c'est-à-dire  longtemps  avant  qu'elles  aient 
laissé  échapper  leur  pollen. 

Tout  étant  ainsi  préparé,  et  lorsque  l'organe  femelle  est 
bien  développé,  on  prend,  au  bout  d'un  pinceau  très  fin,  du 
pollen  de  la  Rose  que  l'on  a  choisi  pour  sujet  père,  et  qui 
doit  jouer  le  rôle  de  mâle  dans  l'acte  de  l'hybridation  ;  on 
dépose  ce  pollen  sur  le  pistil  en  en  barbouillant  toute  la 
surface  ;  puis  on  replace  l'enveloppe  sur  la  Rose  mère,  afin 
qu'elle  reste  isolée  jusqu'à  ce  que  le  fruit  en  soit  bien  formé. 
Le  dépôt  du  pollen  doit  se  faire  par  un  temps  calme,  vers  le 
milieu  de  la  journée,  entre  onze  heures  et  midi.  Ceci  fait,  il 
est  bon  d'arroser  le  pied  du  Rosier,  afin  d'y  entretenir  une 
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fraîcheur  sufflsante  pendant  tout  le  temps  de  la  fructification. 
L'arrosage  est  indispensable  pour  peu  qu'il  y  ait  de  sécheresse. 

On  peut  croiser  entre  elles,  avec  certitude  de  succès,  les 
espèces  de  chaque  série  connues,  les  Thés,  les  Bengales,  les 
Bourbons,  les  Cent-feuilles,  etc.;  on  est  parvenu  également 
à  croiser  les  types  entre  eux,  Cent-feuilles,  Bourbons,  etc., 
mais  la  réussite  est  plus  rare  et  plus  difficile. 

Le  choix  des  sujets  destinés  à  l'hybridation  est  important 
au  point  de  vue  des  résultats  à  obtenir.  La  plupart  des 
praticiens  admettent  que,  par  un  choix  judicieux  des  sujets, 
on  peut  arriver  à  un  résultat  désiré  et  prévu.  Ils  s'appuient 
sur  les  considérations  suivantes  :  que,  par  le  fait  du  croise- 
ment, les  caractères  des  sujets  choisis  tendent  à  se  reproduire 
en  s'accentuant  ;  que,  de  la  combinaison  des  caractères  des 
deux  sujets,  il  doit  résulter  des  sujets  mixtes  oflrant  des 
caractères  intermédiaires  entre  les  deux  parents;  enfin  que, 
selon  qu'on  prend  comme  père  ou  comme  mère  l'un  ou 
l'autre  des  deux  sujets  choisis,  les  résultats  sont  différents 
dans  tel  ou  tel  sens.  Ces  données,  malheureusement,  sont 
loin  d'être  démontrées  ;  elles  ont  un  certain  degré  de  proba- 
bilité ;  mais,  jusqu'à  plus  ample  informé,  on  doit  les  regarder 
comme  très  hypothétiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'hybridation  est  incontestablement  le 
moyen  le  plus  puissant  que  possède  l'horticulture  pour 
produire  des  variétés  nouvelles.  Le  semis  des  graines  nées  de 
cette  opération  fait  naître  à  peu  près  autant  de  formes 
nouvelles  qu'il  y  a  de  plantes  obtenues. 

Atavisme.  —  L'hybrydation  immédiate  n'est  pas  la 
seule  cause  de  variation  dans  les  produits  des  semis  ;  il  y  a 
aussi  le  croisement  ancien^  celui  des  ancêtres,  qui  continue 
d'agir.  Il  est  bien  établi  aujourd'hui  que  les  hybrides,  qui 
sont  presque  tous  fertiles  dans  le  genre  Rosier,  fournis- 
sent, sans  nouveau  croisement,  soit  avec  les  ancêtres,  soit 
avec  d'autres  sujets,  mais  par  leur  propre  fécondation,  une 
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postérité  dont  l'aspect  change  à  chaque  génération,  et  qHll 
en  sort  de  nouvelles  séries  de  variations  aussi  nombreuses 
que  celles  fournies  par  Thybridation  immédiate. 

NOMBRE   DES   ESPÈCES   ET   DES  VARIÉTÉS 
A  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES 

Jusqu'à  la  fin  du  XYIII*  siècle,  les  catalogues  des  espèces 
ou  variétés  de  Roses  n'indiquaient  que  des  nombres  asses 
restreints  ;  mais,  dès  les  premières  années  du  XIX*  siècle, 
l'introduction  en  Europe  des  Rosiers  indiens,  le  désir 
d'obtenir  de  nouvelles  espèces  ou  variétés  par  les  semis  et 
l'hybridation,  donnèrent  à  la  culture  de  ces  fleurs  une  exten- 
sion extraordinaire,  de  sorte  que  les  listes  des  Roses  nouvelles 
indiquèrent  des  nombres  tout  à  fait  inattendus.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  cette  extension  progressive  en  jetant  un 
coup  d'œil  sur  le  tableau  suivant,  où  sont  indiqués,  en  regard 
des  époques,  les  nombres  respectifs  des  Roses  cataloguées. 


(Voir  le  tableau  ci-contre.) 
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TABLEAU  indiquant  les  nombres  des  Roses  cataloguées 
par  les  principaux  auteurs  à  partir  de  1636. 


1535 
1563 

1629 

1680 

1762 
1784 

1799 
1804 

1807 
1819 
1820 

1824 

1825 

1832 

1844 


1864 


1884 


ESPÈCES  ET  VARIÉTÉS 

4  espèces 

8  -  

24  -  

14  —  .. 

14  —  

21  -  

39  -  

37  -  

45  -  

42  —  et  plosieon  Tiriétés. 

103  —              - 

73  —  et  329  variétés 

146  —  et  plosieart  Tiriétés. 


205      - 


239 


45      —     et  plasieors  variétéi. 


ou  variétés  . . . 


62  espkes  et  60  soiis-espècei  botaniques 


NOMS  DES  AUTEURS 

ET   TITRES   DES   OUVRAGES 


MizAULT.  De  re  hortensi. 
Diaprés  un  petit  traité  imprimé 

à  Lyon. 
Dans  le  Paradysus  terrestriSj 

imprimé  à  Londres. 
Jean  de  la  Quintinie,  jardi- 
nier du  roi  Louis  XIV. 
Linné.  Species  plant  arum, 
M  u  R  R  AY    (continuateur    de 

Linné).  Systema  vegetabi- 

lium, 
WiLDENOw.  Species  planta- 

rum. 
PoiRET  (continuateur  de  La- 

marck).  Encyclopédie  bota- 
nique. 
Persoon.  Synopsis  planta- 

rum. 
Bosc.  Dictionnaire  d'histoire 

naturelle. 
LiNDLEY.    Monographie   du 

genre  Rosier.  (Traduction 

de  A.  de  Pron ville.) 
A.  DE  Pronville.  Appendice 

à  la  monographie  du  genre 

Rosier,  de  Lindley. 
Alph.  DE  Candolle.  Prodro- 

mus  systematis  naturalis, 

etc.,  t.  II. 
Georges    Don.    A    genei'al 

System  ofgardening,  Lon- 

don. 

LOISELEUR  -  DeSLONGCHAMPS 

Jean  -  Louis  -  Au^ste) .  La 
Rose,  son  histoire,  sa  cul- 
ture, etc. 

Ferney  (Euçène),  professeur 
d'arboriculture  à  Paris. 
Taille  et  culture  du  Rosier, 
etc.  (3o  édition). 

J.-G.  Baker.  Classification 
des  Roses. 
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Ce  tableau,  tout  incomplet  qu'il  est,  a  nécessité  d'assez 
longues  recherches. 

Aujourd'hui,  en  tenant  compte  des  espèces  nouvelles, 
découvertes  dans  les  récentes  explorations  des  voyageurs, 
la  généralité  des  botanistes  admet  plus  de  250  espèces 
spontanées,  sans  parler,  bien  entendu,  des  espèces  et  variétés 
horticoles  dont  le  nombre  est  immense  et  s'accroît  rapide- 
ment. Ainsi  : 

En  1810,  Dupont,  jardinier  de  La  Malmaison,  un  des 
premiers  semeurs  de  Roses,  cataloguait  110  espèces  ou 
variétés  dans  sa  collection. 

En  1815,  Descemet,  semeur  de  Roses  à  Saint-Denis, 
présentait  une  collection  de  300  espèces  ou  variétés  catalo- 
guées. 

En  1881,  Shirley  Hibbert,  dans  le  Catalogue  annoté  des 
Roses  horticoles  du  XIX^  siècle  mises  en  culture  pendant  les 
cinquante  années  de  1830  à  1881,  catalogue  publié  pour  la 
première  fois  en  anglais  dans  le  Gardeiur's  Magazine  du  9 
juillet  1881,  a  fait  connaître  les  noms  de  1,475  espèces  ou 
variétés,  à  quoi  il  faut  ajouter  les  Roses  cultivées  antérieu- 
rement à  1830  et  celles  cultivées  postérieurement  à  I88I. 

Enfin,  les  Dictionyiaires  de  Nietner  et  de  Singer,  cités  par 
la  Revue  horticole  (année  1886,  p.  289),  donnent  les  noms  de 
4,000  à  6,000  Roses. 

Il  est  certain  qu'il  faut  défalquer  de  ce  chiffre  bon  nombre 
de  Roses  dont  les  caractùres  sont  mal  déterminés  ou  dont  les 
noms  font  double  emploi.  On  sait  aussi  que  les  marchands 
horticulteurs  ont  tout  intériH  à  surcharger  leurs  catalogues 
de  variétés  soi-disant  nouvelles,  et  ils  ne  s'en  font  pas  faute. 
Mais  il  est  certain  également  que,  par  la  nature  môme  du 
Rosier,  le  nombre  des  Roses  ira  toujours  croissant  avec  la 
passion  croissante  des  semis  et  de  Tliybridation.  Dans  les 
semis,  en  effet,  la  variation  est  telle,  qu'il  se  produit  une 
inOiiité  de  Roses  qu'il  est  presque  impossible  de  rapporter  à 
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leur  véritable  type  (voy.  p.  63).  Dans  les  espèces  sauvages 
elles-mêmes,  les  variations  de  la  Rose  sont  extrêmement 
multipliées. 

DÉSACCORD  DES  SAVANTS  SUR  LA  NATURE 

DE  L'ESPÈCE 

En  présence  de  ce  nombre  prodigieux  de  Roses,  on  conçoit 
qu'il  est  d'une  difficulté  presque  insurmontable  de  déterminer 
les  caractères  fixes  et  les  vraies  limites  des  types  spécifiques, 
d'autant  plus  qu'il  existe  entre  les  espèces  et  les  variétés, 
comme  entre  les  espèces  elles-mêmes,  des  formes  intermé- 
diaires qui  les  relient  les  unes  aux  autres.  D'un  autre  côté, 
la  difficulté  se  complique  encore  du  désaccord  complet  qui 
existe  entre  les  botanistes  touchant  les  origines  et  la  vraie 
nature  de  l'espèce. 

Les  uns  soutiennent  que  Dieu  a  créé  primitivement  toutes 
les  espèces  avec  leurs  qualités  et  leurs  facultés  propres  ; 
qu'ainsi,  toutes  les  espèces  sont  immutables,  et  qu'elles  sont 
aussi  anciennes  que  la  nature  môme. 

Les  autres  nient  la  création  de  types  spécifiques  origi- 
naires et  leur  immutabilité  ;  ils  admettent  la  variabilité  des 
espèces  par  la  lente  évolution  des  éléments  de  la  matière 
organisée  vivante  pendant  l'incommensurable  durée  des 
périodes  géologiques. 

Voici  comment  s'expriment  sur  cette  question  de  l'espèce, 
sur  sa  nature  et  ses  origines,  sur  sa  fixité  ou  sa  variabilité, 
les  savants  naturalistes  dont  le  nom  fait  autorité  dans  la 
science. 

Cuvier  (Règne  animal,  t.  I,  Introduction^  iSiî)  définit 
ainsi  l'espèce  :  «  c'est  la  réunion  des  individus  descendus 
l'un  de  Tautre  ou  de  parents  communs,  et  des  individus  qui 
leur  ressemblent  autant  qu'ils  se  ressemblent  entre  eux.  » 

De  CandoUe  (Théor,   élémentaire  de   la  Botan.,   1844J, 
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Ad.  de  Jussieu  (Cours  élém.  d'hiat  nat.^  Botanique, 
1843J,  définissent  Tespëce  en  termes  identiques.  Pour  eox, 
c^est  c  la  collection  de  tous  les  individus  qui  se  ressemblent 
plus  entre  eux  qu'ils  ne  ressemblent  à  d'autres,  et  qui  se 
reproduisent  par  la  génération,  de  telle  sorte  qu'on  peut  par 
analogie  les  supposer  tous  sortis  originairement  d'un  seul 
individu.  » 

Lindley  (Monographie  du  genre  Rosier,  i82Ô)  admet  qu'il 
n'y  a  point  de  limites  entre  les  espèces,  et  qu'il  est  impos- 
sible de  donner  des  définitions  rigoureuses  à  ce  sujet.  Il 
pense  que  l'on  doit  entendre  par  espèce  un  assemblage 
d'individus  qui  difil&rent  sous  plusieurs  rapports  du  reste  du 
genre,  mais  qui  ont  entre  eux  plus  de  points  de  contact 
qu'avec  d'autres,  et  que  leur  groupement  d'après  cela  est 
naturel. 

Linné  a  varié  dans  ses  idées  sur  la  nature  de  l'espèce. 
Dans  sa  Philosophia  botanica,  il  s'est  exprimé  ainsi  :  <  il  y 
a  autant  d'espèces  qu'il  a  été  créé  de  formes  diverses  à 
l'origine  des  choses.  Chacune  des  formes  et  structures 
actuelles  dérivent  de  celles  que  l'Etre  infini  a  initialement 
produites,  et  elles  ont  subsisté  semblables  à  elles-mêmes  à 
travers  la  suite  des  temps  ;  de  telle  sorte  que  les  espèces  ne 
sont  pas  maintenant  plus  nombreuses  qu'elles  ne  l'étaient  à 
l'origine  des  choses,  à  l'exception  cependant  de  celles  chez 
lesquelles  l'influence  de  la  localisation  ou  d'autres  accidents 
ont  fait  naître  de  petites  différences  (ce  sont  alors  des 
variétés).  » 

D'un  autre  côté,  dans  son  étude  sur  les  Roses,  dont  il  ne 
connaissait  que  14  espèces,  Linné  a  exprimé  le  doute  que  la 
nature  ait  mis  de  véritables  limites  entre  les  espèces  de 
Rosiers  :  «  species  Rosarum  difficillimè  limitibiis  circum^ 
scribitur,  et  forte  natura  vix  eos  posuit,  »  (Garoli  Linnœi, 
Species plantarum ,  1762).  Dans  un  autre  ouvrage /iimomttates 
academicœ,  1769),  Linné  va  plus  loin,  et  il  émet  la  pensée 
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que,  dans  l'origine,  il  pouvait  n'avoir  existé  qu'un  type 
spécifique  de  chaque  famille  naturelle  ;  que  ces  types,  en  se 
croisant,  avaient  produit  les  genres,  lesquels,  par  leurs 
fécondations  réciproques,  avaient  donné  naissance  aux  espèces 
et  aux  variétés.  Ainsi,  Linné  attribuait  la  variété  principa- 
lement à  rhybridité. 

Bufibn,  à  la  même  époque  (Théorie  de  la  terre^  1749.  — 
Epoques  de  la  nature,  J787),  concevait  autrement  la  varia- 
bilité de  l'espèce.  Selon  lui,  des  modifications  graduelles, 
devenues  héréditaires  sous  l'influence  des  conditions  envi- 
ronnantes, peuvent  donner  des  espèces  nouvelles  dérivées 
des  espèces  primitives,  mais  définitivement  différentes  de 
celles-ci,  et  si  les  espèces  nous  paraissent  invariables,  c'est 
seulement  parce  que  nos  observations  sont  limitées  à  des 
espaces  de  temps  trop  courts. 

Quoique  les  opinions  de  Buflbn  aient  beaucoup  varié  à 
diverses  époques,  et  qu'il  n'aborde  ni  les  causes  ni  les  moyens 
de  la  transformation  de  l'espèce,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il 
a  conçu  la  doctrine  de  l'indéfinie  variabilité  des  espèces,  et 
cet  aperçu  de  génie  a  été  le  point  de  départ  de  toutes  les 
théories  nouvelles  à  ce  sujet. 

Lamarck  (Philosophie  zoologique,  1809.  —  Hisi.  des 
Animaux  sans  vertèbres,  1815)  a  développé  l'idée  de  Buffon 
et  a  laissé  dans  Geofiroy  Saint-Hilaire  et  son  école  des  disci- 
ples convaincus  ;  ils  se  firent  les  promoteurs  de  ce  qu'on  a 
nommé  depuis  le  transformisme;  ils  soutinrent  que  les 
espèces  n'ont  rien  de  fixe,  et  que  les  espèces  actuelles 
descendent  des  types  antérieurs  modifiés.  Cuvier  (loc  cii,) 
combattit  cette  théorie  :  «  on  n'a  aucune  preuve,  dit-il,  que 
toutes  les  différences  qui  distinguent  aujourd'hui  les  êtres 
organisés  soient  de  nature  à  avoir  pu  être  ainsi  produites  par 
les  circonstances.  Tout  ce  qu'on  a  avancé  à  ce  sujet  est 
hypothétique  ;  l'expérience  paraît  montrer,  au  contraire,  que, 
dans  l'état  actuel  du  globe,  les  variétés  sont  renfermées  dans 
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des  limites  assez  étroites,  et  aussi  loin  que  nous  pouvons 
remonter  dans  l'antiquité,  nous  voyons  que  ces  limites 
étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  » 

Sans  doute,  si  les  premiers  débuts  de  l'organisation  des 
êtres  ne  remontaient  pas  au  delà  de  six  mille  ans,  cooune  on 
le  pensait  alors,  on  pourrait  admettre  que,  dans  ce  court 
espace  chronologique,  les  types  originaires  n'auraient  pas  eu 
le  temps  de  se  modifier  au  point  de  dépasser  les  limites  de  la 
simple  variété.  Mais,  soutiennent  les  partisans  du  transfor- 
misme, il  n'en  saurait  être  de  môme  si  l'on  tient  compte  des 
prodigieuses  durées  des  périodes  géologiques  et  des  données 
de  la  paléontologie  ;  alors,  on  a  toute  raison  d'admettre  que, 
pendant  ces  incalculables  durées,  les  êtres  organisés 
(plantes  et  animaux),  qui  ont  subi  dans  les  conditions  de  leur 
existence  des  changements  très  divers,  ont  éprouvé  des 
modifications  successives,  et  que  celles-ci,  longtemps  accu- 
mulées et  de  plus  en  plus  accusées,  oot  dû  produire  la 
variabilité  môme  de  l'espèce. 

Ces  considérations  son  t  d'autan  t  plus  admissibles,  que  l'étude 
des  êtres  organisés  que  l'on  trouve  enfouis  dans  les  couches 
des  formations  géologiques  a  fait  reconnaître  une  complexité 
croissante  des  organismes,  et  a  montré  que  les  flores  et  les 
faunes  fossiles  se  difllérencient  d'une  époque  à  l'autre,  depuis 
les  flore  et  faune  primordiales  jusqu'à  celles  qui  couvrent 
actuellement  le  globe. 

L'influence  prépondérante  de  Cuvier  mit  des  entraves  à 
l'extension  de  la  nouvelle  doctrine,  que  l'expérience,  d'ailleurs, 
n'appuyait  point  encore  de  documents  assez  nombreux,  ni 
assez  précis.  Depuis,  un  grand  nombre  de  naturalistes  ont 
fait  des  recherches  et  des  observations  sur  divers  points  du 
globe,  et  ont  apporté  à  Tappui  de  la  doctrine  des  documents 
d'une  grande  importance. 

Dar^vinisme.  —  Vers  le  milieu  du  XIX*  siècle,  vingt 
ans   environ  après  la  mort  de  Cuvier,  Darwin,  qui   avait 
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recueilli  des  matériaux  immenses  sur  l'histoire  naturelle  des 
êtres  organisés,  sut  les  observer  avec  une  rare  sagacité,  et 
déduire  les  conséquences  logiques  de  ses  observations. 

Dans  le  premier  ouvrage  qu'il  publia  à  ce  sujet,  l'Origine 
des  espèces  (1),  il  développa  les  principes  sur  lesquels  il  a 
fondé  la  doctrine  de  TindéOnie  variabilité  de  l'espèce.  Voici 
très  brièvement  en  quoi  ils  consistent. 

Tous  les  êtres  organisés  ont  en  eux-mêmes  une  tendance  à 
varier.  Ce  point  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  contesté  ;  mais 
cette  tendance  est  due  à  des  causes  que  nous  ignorons 
absolument.  Les  variations  primitives  sont  dues  à  de  légers 
changements  dans  les  conditions  d'existence  ;  elles  peuvent 
s'accumuler  et  devenir  héréditaires. 

Tous  les  êtres  organisés,  sans  exception,  tendent  à  se 
multiplier  suivant  une  progression  si  rapide,  que  la  surface 
totale  de  la  terre  et  l'océan  entier  seraient  bientôt  insuffi- 
sants pour  contenir  et  alimenter  la  descendance  de  ces  êtres. 
Il  en  résulte  une  lutte  perpétuelle  pour  l'existence  (The  strugle 
for  life],  soit  avec  des  individus  de  même  espèce,  soit  avec 
des  individus  d'espèces  différentes,  soit  avec  les  conditions 
physiques  de  la  vie  ;  les  plus  forts  finissent  par  l'emporter, 
les  plus  faibles  disparaissent,  et  Ton  sait  que  des  myriades 
de  formes  ont  ainsi  disparu  de  la  surface  du  globe.  Il  s'ensuit 
que  tout  être  qui  varie  quelque  peu  que  ce  soit  d'une  façon 
qui  lui  est  profitable  a  une  plus  grande  chance  de  survivre; 
cet  être  est  ainsi  l'objet  d'une  sélection  naturelle  ;  puis,  en 
vertu  du  principe  si  puissant  de  l'hérédité,  toute  variété, 
objet  de  la  sélection,  tend  à  propager  sa  nouvelle  forme 
modifiée. 

Ainsi,  le  principe  en  vertu  duquel  une  variation  si  insigni- 


(1)  Traduction  de  Edmond  Barbier,  1882,  sur  la  sixième  édition 
anglaise,  que  Darwin  a  déclarée  définitive. 
La  première  édition  anfjlaise  a  été  publiée  le  24  novembre  1859. 
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flaatc  qu'elle  soit  se  conserve  et  se  perpétue,  si  elle  est 
utile,  a  reçu  le  nom  de  sélection  naturelle^  pour  indiquer  les 
rapports  de  cette  sélection  avec  celle  que  Thomme  peut 
accomplir. 

L'homme  ne  cause  pas  la  variabilité,  il  ne  peut  même 
Tempécher  ;  la  variation  primitive  sur  laquelle  l'homme  opère, 
et  sans  laquelle  il  ne  peut  rien  faire,  est  le  résultat  de  quelque 
léger  changement  dans  les  conditions  d'existence,  comme  il 
a  dû  s'en  présenter  fréquemment  à  l'état  de  nature.  En  effet, 
pendant  les  nombreuses  révolutions  qui  se  sont  succédé  sur 
le  globe,  pendant  les  migrations  naturelles  des  végétaux  qui 
quittent  un  pays  ou  une  île  pour  pénétrer  dans  de  nouvelles 
régions  habitées  par  des  espèces  différentes,  il  a  dû  se 
produire,  dans  les  conditions  d'existence  des  plantes,  des 
changements  analogues  à  ceux  qui  déterminent  presque 
inévitablement  la  variation  des  plantes  cultivées.  Il  n'est 
guère  possible  d'admettre  qu'il  en  ait  été  autrement. 

Sans  doute,  l'homme  choisit  chez  les  animaux  et  les 
plantes  les  individus  qui  varient  ;  il  peut  trier,  conserver  et 
accumuler  comme  bon  lui  semble  les  variations  que  lui 
offre  la  nature,  et  obtenir  ainsi  de  grands  résultats.  Eu 
horticulture,  il  sème  la  graine  des  individus  qui  ont  varié, 
et  choisit  encore  les  descendants  qui  présentent  des  varia- 
tions. Or,  en  accumulant  ainsi  des  variations  souvent  assez 
légères  pour  échapper  à  un  œil  inexercé,  il  a  pu  effectuer 
des  changements  extraordinaires  et  obtenir  des  améliorations 
étonnantes.  Un  fait  principal  reste  démontré  :  c'est  que  les 
êtres  organisés  ainsi  traités  ont  varié  considérablement,  et 
que  les  variations  sont  devenues  héréditaires. 

Il  n'est  aucune  raison  évidente  pour  que  les  principes 
dont  raction  a  été  si  efficace  à  l'état  domestique  n'aient  pas 
agi  à  l'état  de  nature.  En  effet,  on  observe  d'abord  chez  les 
animaux  et  les  plantes  les  différences  individuelles,  et  les 
différences  un  peu   plus  consiilérables  et  héréditaires  qui 
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constituent  pour  les  naturalistes  les  variétés  ou  les  races 
géographiques  ;  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  dans  le  cours 
longtemps  continué  des  modifications,  les  légères  différences 
qui  caractérisent  les  variétés  de  la  môme  espèce  tendent  & 
s'accroître  jusqu'à  devenir  les  différences  plus  importantes 
qui  caractérisent  les  espèces  d'un  même  genre.  De  plus,  en 
vertu  des  principes  de  la  lutte  pour  Vexistenccy  de  la  sélec- 
tion naturelle  et  de  Vhérédité,  les  variétés  nouvelles  et 
perfectionnées  doivent  remplacer  et  exterminer  inévitable- 
ment les  variétés  plus  anciennes,  intermédiaires  et  moins 
parfaites.  En  résumé,  pour  Darwin,  les  espèces  ne  sont  pas 
immuables,  et  les  variétés  ne  sont  que  des  espèces  nais- 
santes. 

C'est  au  moyen  de  ces  principes,  étayés  sur  un  nombre 
immense  d'observations,  que  Darwin  put  condenser  les  idées 
nouvelles  et  donner  un  corps  à  des  doctrines  imparfaitement 
caractérisées  jusqu'alors.  Il  devint  ainsi  le  chef  incontesté  de 
la  doctrine  de  la  variabilité  des  êtres,  le  promoteur  de  la 
théorie  nouvelle  de  Vévolution. 

Dans  un  récent  ouvrage  (VÉvolution  du  règne  végétal; 
les  Phanérogames,  par  MM.  (j.  de  Saporta  et  A. -F.  Marion, 
2  vol.,  1885),  la  théorie  de  l'évolution  du  règne  végétal  a 
été  traitée  d'une  manière  complète.  Mais  nous  n'avons  à 
nous  occuper  ici  que  de  la  notion  de  l'espèce,  et  nous 
donnons  seulement  un  résumé  extrêmement  succinct  de  la 
partie  de  Touvrage  relative  à  cette  notion. 

La  cellule  est  considérée  comme  point  de  départ  de  tout 
ce  qui  a  vie  :  c'est  Tunité  fondamentale,  l'élément  microsco- 
pique de  toute  matière  organisée.  Celle-ci  tend  toujours  i 
s'individualiser,  et  cet  acte,  selon  les  idées  darwiniennes,  se 
produit,  dans  le  temps,  sous  l'influence  de  deux  forces 
antagonistes  qui  sont  tour  à  tour  prédominantes,  sans  que 
jamais  l'une  puisse  exclure  l'autre  complètement.  D'une  part, 
c'est  la  variabilité  qui   fait  que  toute   matière  organique 
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formée  d'un  assemblage  de  cellules,  en  un  mot,  tout  agrégat 
cellulaire  demeure  essentiellement  susceptible  d'extension 
ou  de  changement.  De  l'autre,  c'est  Vhérédité  qui  fixe  chez 
les  individus  les  différences  acquises  et  tend  à  les  rendre 
permanentes. 

Ainsi,  l'individu  a  toujours  pour  point  de  départ  une 
cellule  unique,  dont  la  multiplication  plus  ou  moins  rapide 
constitue  l'agrégat  individuel.  Cet  agrégat  se  développe  plus 
ou  moins  en  étendue  et  en  complexité  en  demeurant 
toujours  conforme  dans  sa  marche  particulière  aux  propor- 
tions du  cadre  que  l'hérédité  lui  assigne,  sans  que  cette 
conformité  soit  de  nature  à  exclure  jamais  totalement  la 
tendance  à  la  variabilité.  Les  limites  de  celle-ci  sont  d'autant 
plus  étroites,  qu'il  existe  plus  de  parties  préalablement 
fixées  par  l'hérédité,  c'est-à-dire  plus  ou  moius  soustraites  à 
l'influence  de  la  variabilité.  Les  parties  demeurées  exten- 
sibles donnent  à  la  plante  la  faculté  de  changer  de  nouveau, 
non  pas  indéfiniment  ni  sans  raison  apparente,  mais  sous 
l'influence  des  circonstances  extérieures,  et  selon  le  degré 
de  plasticité  inhérente  à  chaque  être  en  particulier.  Aux 
deux  principes  de  la  variabilité  et  de  l'hérédité  il  faut  donc 
joindre  l'influence  du  milieu  ambiant  (voy.  p.  70). 

On  conçoit,  en  effet,  que  des  modifications  profondes  dans 
la  nature  du  sol,  dans  son  exposition,  son  altitude,  sa 
température,  son  climat,  etc.  doivent  amener  des  change- 
ments dans  les  êtres  organisés  soumis  à  un  ordre  de 
circonstances  auxquelles  ils  doivent  s'adapter  ou  périr.  Par 
suite  de  cette  adaptation,  les  agrégats  individuels  se 
modifieront  et  se  transformeront  plus  ou  moins  :  tel  individu 
robuste  pourra  se  plier  aux  circonstances  et  résistera,  en 
augmentant  la  complexité  de  ses  organes  ou  par  toute  autre 
voie  ;  tel  autre,  plus  faible  ou  n'ayant  point  le  degré  de 
plasticité  nécessaire,  devra  s'étioler  et  disparaître.  Ces 
organismes,   si  les  circonstances  viennent  de  nouveau  à 
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changer,  seront  soumis  à  d'ultérieures  différenciations. 
Chacune  des  différenciations  qui  surviennent  se  trouve  alors 
avoir  pour  but  et  pour  effet  un  degré  d'adaptation  à  des 
circonstances  déterminées.  11  en  résulte  pour  les  individus 
une  série  d'états  plus  ou  moins  stables  et  permanents  ;  c'est 
à  chacun  d'eux,  pris  à  part,  que  l'on  applique  le  nom 
d'espèce. 

L'espèce,  en  ce  sens,  est  la  collection  des  individus  qui, 
possédant  tout  un  ensemble  de  caractères  communs,  ont  été, 
à  un  moment  donné,  affectés  dans  les  conditions  de  leur 
existence,  d'une  manière  assez  uniforme  pour  que  les 
modifications  résultantes  soient  respectivement  les  mêmes, 
et  que  leur  fécondité  mutuelle  n'ait  reçu  aucune  atteinte. 
Tant  que  les  conditions  de  milieu  auxquelles  l'espèce  doit 
son  existence  ne  seront  pas  altérées,  il  est  évident  qu'elle- 
même  persistera  sans  changement,  ou,  si  elle  change,  ce 
sera  dans  une  mesure  très  faible  et  par  la  seule  variation 
des  parties  les  plus  accessoires.  Si,  au  contraire,  les 
circonstances  viennent  à  changer,  l'espèce  se  modifiera  et  se 
transformera  plus  ou  moins,  de  manière  à  s'adapter  à  ces 
nouvelles  conditions,  tandis  que  les  individus  qui  ne  s'en 
accommoderont  pas  ne  tarderont  pas  à  disparaître  et  passeront 
à  l'état  d'espèces  éteintes,  dont  les  seules  fossiles  transmet- 
tent le  souvenir. 

Les  deux  théories  antagonistes,  celle  de  la  fixité  et  celle 
de  la  variabilité  de  l'espèce,  sont  défendues  ou  attaquées 
avec  ardeur  par  des  partisans -convaincus,  et  l'on  ne  saurait 
encore  prévoir  l'issue  de  la  lutte.  Il  faut  le  reconnaître 
cependant,  malgré  la  mort  de  Darwin,  leur  chef  incontesté, 
les  adeptes  du  transformisme  voient  leurs  idées  en  progrès  ; 
leur  nombre  va  en  augmentant,  leurs  recherches  se  multi- 
plient ;  ils  semblent  pressentir  que  la  solution  à  venir  est  à 
eux. 
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CHAPITRE  V 


CLASSIFICATION  DES  ROSES 

Difficulté  des  classifications.  —  Oa  a  vu  dans  le 
chapitre  précédent  que,  jusqu'à  ce  jour,  les  naturalistes 
n'ont  pu  se  mettre  d'accord  sur  les  origines,  la  nature  et  les 
limites  de  Tespôce  ;  on  ne  saurait  donc  être  surpris  de  ce 
que,  parmi  les  nombreuses  classifications  qui  ont  été  publiées, 
aucune  n'ait  encore  réussi  a  obtenir  les  suffrages  de  tous  les 
savants. 

En  ce  qui  concerne  les  Roses,  Linné,  vers  le  milieu  du 
XVIIP  siècle,  a  pris  pour  base  de  sa  classification  les  carac- 
tères que  montre  le  tube  du  calice,  c'est-à-dire  l'ovaire  ou 
fruit,  et  il  a  partagé  les  espèces  en  deux  grandes  divisions, 
distinguées  par  les  fruits,  ronds  ou  ovales.  Malheureusement, 
dit  Lindley,  il  est  peu  de  parties  de  la  plante  aussi  sujettes  à 
varier,  non-seulement  quant  à  la  surface,  mais  aussi  quant  à 
la  forme  et  à  la  dimension  :  toutes  les  variations  de  forme, 
de  surface,  etc.  se  trouvent  dans  les  R.  canina,  tomentosa 
et  ruhiginosa. 

Cependant  les  deux  grandes  divisions  linnéennes  ont  été 
adoptées  par  la  plus  grande  partie  des  botanistes,  jusqu'en 
1815,  époque  où  Woods  s'affranchit  de  cette  méthode  et 
choisit  d'autres  caractères  distinctifs  des  espèces.  Parmi 
ceux-ci,  il  signala  les  poils  et  les  aiguillons  comme  ayant  une 
grande  importance.  Lindley  reconnut  la  valeur  de  ce  système, 
et  le  prit  pour  base  du  sien  en  y  faisant,  il  est  vrai,  des 
additions  et  des  changements  considérables.  Il  a  fondé  sa 
classification  sur  des  rapports  naturels  assez  tranchants. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'étude  de  toutes  les  distiuc- 
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4°  Les  glandes,  qui  se  distinguent  des  poils  principalement 
par  leur  odeur,  sont  pour  l'ordinaire  attachées  i  la  surface 
inférieure  des  feuilles.  La  substance  remarquable  connue 
sous  le  nom  de  mousse,  et  que  Ton  remarque  sur  le  R,  centi" 
folia  muscosa  et  sur  le  R.  rubiginosa,  peut  être  prise  pour 
des  glandes  sous  une  forme  particulière.  (C'est  un  caractère 
secondaire  qui  ne  saurait  être  utilisé  pour  former  une  des 
grandes  divisions  du  groupe.) 

5^*  La  pxibescence  des  branches,  des  pédoncules,  des  fruits 
et  des  sépales  est,  dit  Lindley,  le  seul  caractère  invariable 
qu'il  ait  observé  dans  les  Rosiers.  Il  considère  comme 
certaines  les  distinctions  que  l'on  en  tire.  Elle  est  persis- 
tante ou  caduque.  La  pubescence  sur  les  feuilles  est  bien 
moins  importante  ;  elle  peut  servir  quelquefois,  mais  seule- 
ment comme  caractère  secondaire. 

6''  Stipules.  Les  modifications  des  stipules  ne  sont  pas 
nombreuses,  mais,  quand  elles  ont  lieu,  il  faut  en  tenir 
compte. 

7°  Feuilles,  Leur  couleur  mérite  attention,  si  elle  n'est  pas 
d  ue  à  la  pubescence.  La  forme  des  folioles  ne  doit  être  employée 
que  quand  elle  est  très  remarquable  ;  elle  varie  de  l'ovale  à 
l'elliptique,  de  l'orbiculaire  à  l'ovale  ;  on  remarquera  que  les 
formes  lancéolées  ou  obtuses  sont  les  plus  constantes.  La 
rugosité  des  folioles  fournira  fréquemment  de  vrais  caractères 
spécifiques.  Les  dentelures  simples  ou  doubles  sont  généra- 
lement très  variables,  et  ne  peuvent  guère  servir. 

8°  Fruits.  La  forme  des  fruits  est  un  caractère  trop  variable 
pour  ôtrc  employé  utilement. 

9"  Sépales.  La  forme  des  divisions  calycinales  peut  être 
quelquefois  considérée,  mais  rarement  les  degrés  de  division. 

On  doit,  au  contraire,  avoir  toujours  égard  à  la  persistance 
des  sépales  ;  elle  caractérise  tous  les  R.  piynpinelU folia,  La 
réflexion  des  sépales  contribue  à  séparer  le  R.  damascena,  le 
R.  centifolia  et  le  R,  alba  de  quelques  autres. 
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Les  caractères  distinctifs  des  1 1  tribus  de  Lindley  soDt 
exprimés  dans  le  tableau  suivant. 

P*  TRIBU.  —  SIMPLICÏFOLLE.  (R.  à  feuilles  simples.) 

1 .  R.  iimplicifolia,  Salisb.  (Synon.  R.  berberifolia,  Pallas.) 

—  Perse  et  Tartarie. 

Arbuste  de  1  mètre  de  haut  ;  feuilles  non  composées 
de  folioles  ;  jolie  Qeur  jaune  avec  une  tache  pourpre  i 
la  base  des  pétales;  fruit  globuleux  ou  obrond.  —  C'est 
la  seule  espèce  que  Ton  connaisse.  Lindley  lui-même 
en  a  fait  plus  tard  le  genre  Lowea,  et  Dumortler  le 
genre  Hultheimia.  —  Assez  rare. 

!!•  TRIBU.  —  FEROCES.  (R.  féroces.) 

Hauts  de  1  à  2  mètres  ;  rameaux  revêtus  de  poils 
tomenteux  persistants  ;  fruit  nu  à  la  maturité  ;  tige 
hérissée  de  forts  aiguillons. 

2.  R.  ferox,  Lindl.  (R.  féroce.) 

Aiguillons  serrés,  d'inégale  grandeur  ;  fleurs  grandes, 
rouge  pourpre  ;  fruit  écarlate  vif.  —  Sibérie. 

3.  R.  Kamtschatica,  Ventenat.  (R.  du  Kamtschatka.) 

D'une  teinte  générale  grisâtre;  rameaux  grêles; 
folioles  7  à  9;  aiguillons  stipulaires,  placés  deux  ou 
trois  ensemble,  les  intermédiaires  plus  courts  ;  fleurs 
d'un  violet  clair  ;  fruit  globuleux  rouge.  —  Sibérie. 

4.  R.  rugoaa,  Thunnberg.  (R.  à  feuilles  ridées.) 

Ce  Rosier  n'a  encore  été  cultivé  ni  en  France,  ni  en 
Angleterre.  —  Le  Japon. 

in«  TRIBU.  —  BRACTEATiË.  (R.  à  bractées.) 

Feuilles  bractéales  sous  la  fleur,  enveloppant  le 
calice  d'une  sorte  d'involucre  ;  fruit  couvert  d'un  duvet 
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épais  persistant.  Etamines  très  nombreuses  (quelquefois 
400). 

5.  R.  hracteata,  Wendiand.  (R.  à  bractées.) 

Fleurs  solitaires  d'un  blanc  pur;  fruit  sphérique, 
rouge  orangé,  couvert  de  duvet.  —  Chine. 

6.  R,  involucratay  Roxburgh.  (R.  involucré.)  —  Inde. 

7.  R.  Lyellii,  Lindl.  (R.  de  Lyell.)  —  Inde. 

Variétés.  —  Plusieurs,  dont  les  plus  remarquables 
sont  : 

R.  palustris,  Hamilton.  (R.  des  marais.)  —  Fleurs 
blanchâtres. 

R.  Macartney,  Veutenat.  (R.  de  Macartney.)  —  Fleurs 
d'un  beau  blanc  ;  fruit  globuleux,  glabre. 

IV«  TRIBU.  —  GINNAMOMEiË.  (R.  cannelle.) 

Aiguillons  grêles  ou  nuls;  feuilles  longues;  fleurs 
rouges,  jamais  solitaires,  souvent  en  corymbe. 

8.  R.  Cinnamomeœ,  Linné.  (R.  cannelle.) 

Aiguillons  presque  droits;  fleurs  quelquefois  en 
cime,  d'un  rouge  pâle,  assez  petites.  —  Europe  et  nord 
de  l'Asie. 

9.  jR.  nitida,  Lindl.  (R.  nain  du  Labrador.) 

Fleurs  en  corymbe,  d'un  rouge  vif. 

10.  jR.  râpa,  Bosc.  (R.  Turnep.) 

Rameaux  inermes;  fleurs  en  corymbe,  rouge  clair. 

11 .  jR.  fraxinellifolia,  Ker.  (R.  à  feuilles  de  frêne.) 

Rameaux  sans  aiguillons  ;  fleurs  petites,  rouges, 
réunies  en  cime. 

12.  R.  maïalis,  Desfontaines.  (R.  de  mai.) 

Fleurs  solitaires,  d'un  rouge  pâle. 

13.  jR.  lucida,  Ehrhard. 

14.  jR.  laxa,  Retz. 

15.  jR.  2)arviflora,  Ehrh. 
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16.  H  Yoodm,  Undl. 
i7.  R.  earolina,  Lio. 

18.  R.  blanda,  Alton. 

19.  R.  micraphylla,  Liodl. 

20.  jR.  taurica,  Undl. 

21.  A.  davurica^  Pallas. 

22.  R.  aristata,  Lindl. 

Les  trois  dernières  espèces,  nnméros  20,  21  et  22, 
ont  été  décrites,  mais  non  figurées,  par  Lindley,  el  A.  de 
Pronviile  ne  leur  a  pas  donné  de  numéros. 

V«  TRIBU.  —  PIMPINELLIFOLIiE.  (R.  Pimprendles.) 

Aiguillons  grôles,  nombreux  ou  nuls  ;  folioles  nom- 
breuses, serrées. 

23.  R.  alpina,  Lin.  (R.  des  Alpes.) 

Espèce  indigène,  sans  aiguillons  ;  fleurs  rouges  soli- 
taires. —  Europe,  commun  en  Suisse. 

Variétés.  —  Rosier  Boursault  (R.  reclinata,  Red.). 

Rameaux  sarmenteux,  fleurs  en  corymbe.  (R.  Amu' 
diSf  R.  gracilis,  R.  Calypso,) 

Le  Rosier  Boursault  est  regardé  comme  un  hybride 
entre  le  R.  indica  et  le  R.  alpina, 

24.  jR.  sulphurea,  Ait.  (R.  jaune  de  soufre.) 

Arbrisseau  touffu  ;  fleurs  très  grandes,  du  plus  beau 
jaune.  —  Orient.  Il  a  été  rapporté  de  Constantinople. 

25.  R.  apinosissima,  Linné.  (R.  très  épineux.) 
Syn.  -R.  pimpinellifolia,  Linné. 

Garni  d'une  grande  quantité  d'aiguillons  inégaux  ; 
fleurs  solitaires,  blanches,  un  peu  jaunes  à  la  base  ; 
fruit  noir  ;  feuillage  élégant,  serré  et  menu.  —  Europe. 
(Haies  et  buissons.) 

Variétés.  —  Plusieurs,  parmi  lesquelles  se  distin- 
guent les  R.  Aurore  et  JR.  Sianwell,  tous  deux  remon- 
tants et  t  fleurs  très  pleines. 
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26.  R.  ruhella,  Smith. 

27.  R.  stricta,  Donn. 

28.  R.  acicularis,  Lindl. 

29.  R.  lutescens,  Pursh. 

30.  R,  viminea,  Lindl. 

31.  jR.  grandi flora,  Lindl. 

32.  R.  myriacaniha,  de  Candollc. 

33.  R.  involuta,  Smith. 

34.  R.  Sahini,  Woods. 

VI«  TRIBU.  —  CENTIFOLI.E.  (R.  Cent-feuilles.) 

AiguilioDfi  épars,  grands  et  forts,  passant  à  des 
aiguillons  plus  petits  ;  feuilles  rugueuses,  coriaces. 

Cette  tribu  renferme  les  Rosiers  les  plus  remarqua- 
bles par  la  forme,  le  parfum  et  le  coloris  de  leurs  fleurs 
grandes  et  pleines. 

35.  R.  centifolia,  Miller.  {R.  Cent-feuilles.) 

Aiguillons  inégaux  ;  feuilles  rugueuses  ;  corymbe 
lâche,  ordinairement  de  3  à  5  fleurs.  —  Orient. 

Variétés.  —  R.  muscosùj  Mill.  (R.  mousseuse.) 
Elle  se  distingue  par  les  nombreux  poils  glanduleux 
(voy.  p.  79),  qui  recouvrent  les  pédoncules  et  les 
calices. 

On  cite  un  assez  grand  nombre  d'autres  variétés, 
parmi  lesquelles  on  peut  noter  le  R,  Pompon  ordinaire, 
à  fleurs  petites,  pleines,  très  bien  faites  ;  couleur  rose 
tendre,  odeur  de  la  Rose  Cent-feuilles,  dont  il  est  une 
vraie  miniature. 

36.  R,  damascena,  Mill.  (R.  de  Damas.) 

Syn.  R.  bifera,  Gers.  R.  des  Quatre- Saisons. 

Aiguillons  forts  et  nombreux  ;  pédoncules  multiflores, 
fleurs  grandes,  odorantes.  —  Orient. 

Variétés.  —  Nombreuses. 
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37.  R.  gallica,  Lia.  (R.  de  Provins.) 

Aiguilloos  épars  ;  feuilles  raides  ;  fleurs  droites,  en 
corymbe,  généralement  de  couleur  rose  vif,  violacé  ou 
rouge  pourpre.  —  Europe  et  Asie  occidentale. 

Variétés.  —  R.  incarnata,  Mill.  R.  violacea, 
Mill.,  etc. 

38.  R.  belgica,  Mill. 

39.  jR.  provincialia,  Mill. 

40.  R.  parvifolia,  Ehrh. 

41.  R.  portlandica,  Ludw.  (R.  de  Portland.) 

Arbuste  buissonneux,  garni  de  poils  raides ,  glandu- 
leux ;  feuilles  molles,  lancéolées,  glauques  en  dessous. 
Fleurs  solitaires,  très  odorantes,  blanches  ou  carnées. 
—  Amérique. 

C'est  parmi  les  Rosiers  de  Damas  et  de  Portland  que 
se  trouvent  les  variétés  dites  perpétuelles  on  des 
quatre-saisona,  dont  les  principales  sont  la  Rose  du 
Roi,  Cœlina  Dubos,  etc. 

Vn«  TRIBU.  -  VILLOSiE.  (R.  Velus.) 

Aiguillons  assez  droits  et  minces,  épars. 

42.  R.  alha,  Lin.  (R.  blanc.) 

Arbuste  qui  s'élève  très  haut  ;  feuilles  sans  éclat  ; 
stipules  étroites  ;  aiguillons  droits  ou  un  peu  arqués, 
inégaux,  épars  ;  fleurs  grandes,  blanches,  assez  odoran- 
tes ;  fruit  oblong,  écarlate  ou  sanguin.  —  Autriche  et 
France. 

Variétés.  —  Plusieurs,  dont  les  principales  sont  la 
R.  unique  blanche,  d'un  blanc  éclatant  ;  la  R.  cuisse  de 
nymphe  (R.  incarnata),  dont  le  centre  est  d'un  rose 
couleur  de  chair,  etc. 

43.  R.  villosa,  Lin. 

44.  R,  tomentosa,  Smith. 

45.  R.  turbinata,  Ait. 
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46.  R.  apinuîifolia,  Dematra. 

47.  R,  evraiina,  Lindl.  (Il  regarde  cette  espèce  comme 

douteuse  (voy.  p.  89.) 

48.  jR.  hihernica,  Lindl. 

VIII«  TRIBU.  —  RUBIGINOSiE.  (R.  rouilles.) 

Rarement  nus  ;  aiguillons  épars,  peu  inégaux  ; 
feuilles  recouvertes  de  nombreuses  glandes  en  dessous. 

49.  R,  ruhiginosa,  Linn.  (R.  rouillé.) 
Syn.  R,  eglanteria,  Miller. 

Arbuste  très  rameux  ;  aiguillons  crochus  ;  fleurs 
quelquefois  solitaires,  le  plus  souvent  en  corymbe, 
d'un  rose  pâle  ;  feuilles  ayant  une  odeur  de  pomme  de 
rainette.  —  Europe.  CHaies,  buissons.) 

Ce  Rosier  a  fourni  plusieurs  variétés  horticoles, 

50.  R.  lutea,  Mill.  (R.  jaune.) 
Syn.  R,  eglanteria,  Lin. 

Fleurs  jaunes  à  odeur  fétide.  —  Orient. 
Variétés.  —  R,  punicea,  Jacquin.  (R.  capucine.) 
Fleurs  simples,  jaunes  en  dedans,  ponceau  extérieu- 
rement ;  —  R.  Persian  yellow,  fleurs  jaunes,  doubles. 

51.  R.  pulveruhenta,  M.  B. 

52.  R.  cuspidata,  Lindl. 

53.  R.  glutina,  S.  et  S. 

54.  R.  Montezumœ,  Lindley? 

IX®  TRIBU.  —  CANINiE.  (R.  des  chiens,  cynorrhodons, 

faux  églantiers.) 

Aiguillons  forts  et  crochus,  presque  égaux. 

55.  jR.  caniiia,  Lin.  (R.  des  chiens.) 

Aiguillons  forts,  crochus,  comprimés;  fleurs  d'un 
rose  pâle-,  fruit  oblong,  d'un  rouge  écarlate.  C'est  sur 
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SCS  rameaux  et  sur  ceux  de  quelques  autres  espèces 
sauvages  que  se  développent  les  excroissances  nom- 
mées Bédéguar.  —  On  ne  le  cultive  guère  qu^en  vue 
de  fournir  des  sujets  pour  la  greffe.  —  Europe,  Orient. 

Variétés  très  nombreuses. 
R,  indica,  Lin.  (R.  des  Indes.) 

Aiguillons  crochus  ;  fleurs  solitaires  ou  réunies,  rouge 
clair,  très  odorantes.  —  Inde  ou  Chine. 

Variétés.  —  A.  de  Pronville  n'en  indique  que 
deux  :  ["*  R.  indica  vulgaris  (qui  se  trouve  dans  toutes 
les  pépinières)  ;  fleurs  carnées.  C'est  le  Bengale  Thé^ 
faussement  nommé  Bengale  cramoisi;  2®  il.  odorant 
tissima,  Sweet.  C'est  le  R.  Thé  ;  fleurs  très  grandes, 
odorantes  pendant  tout  Tété. 

Outre  ces  deux  variétés,  il  en  existe  un  grand  nombre 
d'autres,  dont  quelques-unes  ont  été  considérées  comme 
de  véritables  espèces.  Ainsi  : 

Le  R.  borhonica,  Redouté.  (R.  de  l'Ile  Bourbon), 
(Hybride  entre  R.  indica  et  JR.  gallica,  à  fleurs  d'un 
rouge  plus  ou  moins  foncé.  —  Ce  Rosier  a  fourni  un 
grand  nombre  de  variétés  horticoles. 

Le  jR.  reclinata,  Red.  (Hybride  entre  JR.  indica  et  R. 
alpina.)  (Voy.  p.  82.) 
R,  noisettcana.  Seriugo.  (R.  Noisette.) 

Rameaux  serrés;  aiguillons  crochus;  fleurs  en 
corymbe,  nombreuses,  couleur  de  chair.  —  Inde  ou 
Chine. 

Ce  Rosier  a  été  considéré  par  Thory  comme  un 
hybride  des  R.  indica  et  R.  moschata.  Lindley  convient 
ne  l'avoir  pas  vu  multiplié  par  les  graines.  Selon  A.  de 
Pronville,  il  a  été  envoyé  d'Amérique  par  Ph.  Noisette; 
il  est  originaire  de  l'Inde  ou  de  la  Chine. 
R,  chinensis,  Jacquin.  (R.  de  la  Chine.) 

Fleurs  d'un  rouge  foncé.  —  Chine. 

Ce  Rosier,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  pépinières, 
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est  remarquable  pour  être  du  nombre  des  espèces  dont 
les  étamines  tombent  presque  en  môme  temps  que  les 
pétales,  ce  qui  ne  se  trouve  point  applicable  à  Tétat 
semi-double  de  R.  indica.  On  peut  le  distinguer  de 
celui-ci  par  ses  branches  plus  faibles,  ses  fleurs  d'un 
rouge  foncé,  ses  feuilles  plus  nombreuses  et  ordinaire- 
ment panachées  de  cramoisi. 

59.  R.  semperflorens,  Gurlis.  (R.  toujours  fleuri.  —  H.  du 

Bengale.) 

Ce  Rosier  est  très  rapproché  de  JR.  indica,  mais  il  est 
infiniment  plus  rustique,  plus  vigoureux,  plus  florifère. 
Il  porte  deux  caractères  bien  prononcés,  dont  l'un 
est  de  produire  des  fleurs  sans  interruption  pendant 
toute  Tannée,  la  mauvaise  saison  exceptée,  et  l'autre 
d'avoir  la  plupart  de  ses  feuilles  ternées  ou  géminées, 
mais  dont  les  deux  folioles  inférieures  sont  très  petites, 
et' l'impaire  du  sommet  très  grande.  —  Hindoustan. 
(Indes  anglaises.) 

Les  graines  résultant  du  croisement  du  R,  semper- 
florens  avec  le  jR.  indica,  le  R.  chinensis,  et  d'autres 
espèces  ont  produit  le  grand  nombre  de  ces  variétés 
hybrides  que  l'on  admire  dans  les  jardins. 

60.  R,  rubrifolia,  Willdenow. 

61.  jR.  caucasea,  Lindl. 

62.  R.  microphylla,  Roxburgh. 

63.  R.  sericea,  Lindl. 

64.  R.  lawrenceana,  Sweet. 

X«  TRIBU.  —  SYSTYL^.  (R.  à  styles  soudés.) 

Leur  nom  indique  leur  principal  caractère. 

65.  R.  arvensis,  Lin.  (R.  des  champs.) 

Rameaux  rampants  ;  fleurs  petites,  odorantes,  blan- 
ches, solitaires  ou  en  corymbe.  —  Europe. 
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Ije  groupe  Dommé  Ayrshires  en  provient  avec  ses 
variétés. 

66.  -R.  simpervirens,  Lia.  (R.  toujours  vert.) 

Arbrisseau  rustique,  à  rameaux  sarmeûleux  ;  feuilles 
persistantes  et  coriaces  ;  fleurs  blanclies,  en  corymbe. 
Il  a  produit  quelques  variétés.  —  Sud  de  l'Europe. 

67.  R.  muUiflora,  Thunnberg.  (R.  multiflore.) 

Arbuste  élevé,  à  fleurs  nombreuses,  petites,  rose 
pâle,  en  corymbe.  -  Chlue. 

68.  -R.  moschata^  Mill.  (R.  musqué.) 

Fleurs  blanches,  à  odeur  de  musc.  —  Europe  méri- 
dionale et  Indes. 
Plusieurs  variétés. 

69.  jR.  rubifolia,  R.  Brown.  (R  à  feuilles  de  ronces.) 

Fleurs  petites,  rouge  pâle.  —  Amérique  du  Nord. 

70.  JR.  systyla^  Bast.  —  Europe. 

71.  JR.  abyssinica^  R.  Br.  —  Abyssinie. 

72.  R.  Brunonii^  Lindl.  —  Europe  méridionale  et  Indes. 

XI*  TRIBU.  —  BANKSIANyE.  (R.  Banks.) 

Rosiers  grimpants  en  général.  Stipules  en  halène  ou 
très  étroites  ;  fleurs  blanches,  rarement  jaunes. 

73.  R.  Banksiœ^  Lindl.  (R.  Banks.) 

Rameaux  grimpants,  inermes;  fleurs  en  oo^belle, 
petites,  blanches,  peu  odorantes.  —  Chine. 

Variétés.  —  Rosier  Banks  à  fleurs  jaunes  ;  R. 
double  de  Fortune,  etc. 

74.  R,  microcarpa^  Lindl. 

75.  R.  sinica^  Murray. 

76.  R.  hysirix^  Lindl. 

77.  R.  lœvigata^  Michaux. 

78.  R.  srtigera^  Lindl. 
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Espèces  que  Lindley  n'a  pu  placer  dans  ses 
familles  naturelles  et  qu'il  mentionne  à  part. 

79.  jR.  pseudo  indica^  Lindl. 
89.  R.  xanthina,  Lindl. 

Espèces  douteuses  pour  Lindley. 

81.  /?.  agrestis^  Gmélin. 

82.  B.  gemella^  Willdenow. 

83.  R.  pellinaria^  Sprengel. 

84.  R.  Lyonii^  Pursh. 

85.  R.  hispanica^  Miller. 

86.  R.  hispida^  Poiret. 

87.  R.  triphylla,  Roxburgh. 

88.  R.  redonteana  glauca^  Redouté  et  Thory. 

89.  R.  clinophylla^  Thory. 

90.  R.  cinnamomeaj  de  Loureiro. 

91.  jR.  spinosissima^  de  Loureiro. 

92.  R.  evratina^  Bosc. 

93.  JR.  adenophylla,  Willd. 

94.  R.  Tuguriorum,  Willd. 

95.  R.  pulchella,  Willd. 

96.  R.  velutina^  Clair. 

97.  R.  glandulosa^  de  Gaadolle. 
93.  R.  arborea,  Persoon. 

99.  R,  farinosa^  Rau. 

100.  R.  orbessanea^  Redouté. 

101.  JR.  sempervirens,  Rau. 

102.  R.  trachyphylla^  Rau. 

103.  R.  fraxinea,  Willd. 

En  résumé  : 
Lindley,  dans  sa  monographie,  a  décrit  103  espèces  de 
Roses,  dont  73  seulement  sont  flgurées.  Il  a  donné  en  outre 
rindication  de  nombreuses  variétés. 
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BAKER 

CLASSinCATlON  DES  ROSES.  (Traduction  de  M.  Ed.  André,  rédacteur 

en  chef  de  la  Revue  horticole,) 

M.  Ed.  André  a  pensé  avec  raison  que  l'essai  suivant, 
traduit  d'après  la  récente  étude  de  M.  J.-G.  Baker,  de  Kew, 
serait  bien  accueilli  du  public  rosiériste.  Cet  essai,  dit-il, 
«  a  été  basé  sur  ce  fait  que,  depuis  la  Monographia  Rosarum 
de  Lindley,  publiée  en  1820  (voy.  p.  78),  et  qui,  depuis,  a 
servi  de  type  à  la  plupart  des  botanistes  et  des  horticulteurs, 
un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles  (saos  parler  des 
variétés)  ont  été  découvertes  et  introduites  dans  les  cultures, 
et  qu'un  grand  nombre  d'ouvrages  écrits  sur  ce  sujet  ont 
plutôt  embrouillé  qu'éclairci  la  question.  De  plus,  les  phrases 
caractéristiques  des  premiers  groupes  de  Lindley  sont 
tellement  concises  et  incomplètes,  qu'une  révision  est 
devenue  nécessaire. 

«  Dans  la  liste  suivante,  les  numéros  sont  appliqués  à  des 
types  parfaitement  distincts,  qui  peuvent  comprendre  des 
sous-espèces  ou  des  variétés  ;  on  sait,  en  effet,  que  la  ten- 
dance de  M.  Baker  est  plutôt  de  concréter  l'espèce  que  de  la 
morceler,  sans  cependant  arriver  à  la  concision  de  MM. 
Bentham  et  Hooker,  qui  n'admettent  qu'une  trentaine 
d'espèces.  [Gard,  Chron.^  Newser,^  xxvi-199.) 

«  La  grande  utilité  de  cette  classification  sera  de  permettre 
aux  horticulteurs-rosiéristes  de  grouper  les  espèces  et  les 
variétés  des  Roses  qu'ils  possèdent,  avec  la  certitude 
d'obtenir  la  rigueur  scientifique  dans  la  formation  deg 
sections.  » 
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CLEF  ANALYTIQUE  DES  GROUPES 

Feuilles  simples,  sans  stipules. ...        I.  Simplicifoli^ . 
Feuilles  composées,  stipulées. 
Styles  en  colonne,  prolongés  au 

delà  du  disque IL  Systyl^e. 

Styles   non  rassemblés  ni  pro- 
longés au  delà  du  disque. 
Stipules  presque  libres,   cadu- 
ques         III.  BANKSIANiE. 

Stipules   ad  nées    au-dessus    du 
milieu,  persistantes. 

DIAGANTHyE.  —  Aiguillons  principaux  par  paire  à  la  hase 

des  feuilles. 

Fruit  persistant,  poilu IV.  Bracteat^. 

Fruit  glabre V.  Cinnamome.e. 

HETERACANTHiE.  —  Aiguillons  épars^  nombreux^  passant 
graduellement  à  des  aiguillons  plus  petits  et  à  des  soies. 

Feuilles   non    rugueuses,    grands 

aiguillons,  longs  et  minces VI.  PiMPiNELLiFOLiiE. 

Feuilles  rugueuses,  coriaces,  grands 

aiguillons,  courts  et  forts VII.  Centifoli^. 

HOMOEGANTH^.    —    Aiguillons   épars^    comparativement 

rares ^  presque  égaux. 

Aiguillons  minces,  fouilles  non  glan- 
duleuses dessous VIII.  ViLLOS^. 

Aiguillons  forts  et  crochus,  feuilles 
non  glanduleuses  dessous IX.  Canine. 

Feuilles  très  glanduleuses  dessous.       X.  Rubiginos^. 
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ÉNUMÉRATION  DES  ESPÈCES  ET 
SOUS-ESPÈCES 

GROUPE  I.  -  SIMPLICIPOLIiE. 

1.  Ro8a  simplicifolia,  Salisbnry.  (Synon.  R.  berberifoUa^ 

Pallas  ;  Lowea  berherifolia,  Lindl.  (voy.  p.  80); 
Hultheimia  berberifolia^  Dumortier.)  —  Sibérie  et 
Perse. 

2.  R,  Hardii^  Paxton.  —  Hybride  entre  R.  berberifolia^ 

Pallas,  et  R,  laxa,  Retz.  —  Europe. 

GROUPE  n.  -  SYSTYLiE. 

3.  R.  repens^  Scopoli.  (Syn.  R.  arvensis^  Hudson.)  —  Europe. 

Sous-espèces  :  R,  prostrata^  D.  C;  —  R.  scafidens^ 
Miller;  —  R,  leschenauUiana^  Thory  et  Redouté; 
jR.  longicuspis^  Bertol. 

4.  R,  moschata,  Miller.  —  Europe  méridionale  et  Indes. 

Sous-espèces  :  R,  Dupontii^  Déséglise  (R.  nivea, 
Dupont)  ;  —  R.  Brunonii^  Lindl. 

5.  R.  muliiflora,  Thunnberg.  —  Chine  et  Japon. 

Sous-espèces  :  R.  polyaniha,  Siebold  (R.  Luciœ^ 
Franch.  et  Rocheb.) 

6.  R.  setigera,  Michaux.  (Syn.  i?.  rubifoUa^  R.  Brown.)  — 

Etats-Unis. 

7.  jR.  abyssinica^  R.  Br.  (Syn.  R.  schimperiana^  Hochst.  et 

Stendel).  —  Abyssinie. 

8.  jR.  phœnicea^  Boissier.  —  Orient. 

9.  R,  stylosa^  Desvaux.  (Syn.  /?.  collina,  E.  B.)  —  Europe. 

Sous-espèces  :  JR.  lencochroa^  Desv.;  —  JR.  systyla^ 
Bast.  (Cette  espèce  rapproche  les  groupes  II  et  IX.) 
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GROUPE  m.  —  BANKSIANifi. 

10.  jR.  Banksiœ^  Robert  Brown.  (Syn.  R.  inermis^  Roxburgh.) 

—  Chine. 

Sous-espèce  :  R.  lutea^  Liadl,  Bot,  Reg.^t.  1105. 

11.  jR.  microcarpa^  Lindl.  (Sya.  R,  amoyensis^  Hance.)  — 

Chine. 

12.  R,  Fortuneana^  Lindl.  (in  Paxt.  Flow   gard.^  t.  171.)  — 

Chine, 

13.  R.  sinica^    Murray.   (Syn.    fl.  lœvigata^   R,    ternata^ 

Michaux  ;  Poiret  ;  —  R.  Iriphylla^  Roxb.;  —  R,  nivea^ 
DC;  —  R.  cherokensis^  Donn.  —  Chine. 
Sous-espèce  :  R,  hystrix^  Lindl.  (Mon.  t.  17). 

GROUPE  IV.  —  BRACTEATiE. 

9 

14.  JR.  bracteata,  Wendland.  —  Chine. 

15.  R.  involucràta^  Roxb.   (Syn.  R,  Lxjellii^  Lindl.;   — 

R,  palustris^  Hamilton.)  —  Indes. 

GROUPE  V.  —  CINNAMOMEiE. 

(Quelques  espèces  de  ce  groupe  ont  des  paires  d'aiguillons  seulement 
à  la  base  des  feuilles,  mais,  dans  plusieurs  autres,  quelques  petits 
aiguillons  s'y  trouvent  mêlés,  rapprochant,  par  ce  caractère,  les 
groupes  V  et  VI.) 

16.  R.  cinnamomea^  Lin.  —  Europe  ct  nord  de  TAsie. 

Sous- espèces  :  R,   mdialisj  Retz;  —  R,  davurica^ 
Pallas. 

17.  R,  carolina^  Lin.  —  (Syn.  jR.  corymhosa^  Ehrhard  ;   — 

R,    pensylvanica^    Michaux  ;    —    jR.     hudsoniana, 
Redouté.)  —  Amérique  du  Nord. 

18.  R.  lucida^  Ehrh.  (Syn.  R.  haltica,  Roth  ;  —  R.  rapa^ 

Bosc.)  —  Amérique  du  Nord. 
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19.  R.   humilis^  Marshall.  (Syn.  R.  parviflora^  Ehrh.)   — 

Amérique  du  Nord. 

20.  R.  niiida^  Willdenow.  —  Amérique  du  Nord. 

21.  H.  laxa^  Retz.  (JR.  clinophylla,  Red.)  —  Sibérie. 

22.  R,  Woodsii,  Lindl.  (Syn.  R.  Maanmiliani.  Nées  d'Essen- 

beck.)  —  Ouest  de  l'Amérique  du  Nord. 
Sous-espèces  :  R,  caîifomica^  C.  et  S.;  —  R.  pisa^ 
carpa^  A.  Gray  ;  —  R.  Frendleri^  Crép. 

23.  R.  nutkana,  Presl.  —  Amérique  du  Nord-Ouest. 

24.  jR.  gymnocarpa^  Nuttal.  —  Amérique  du  Nord. 

25.  R.  anserinœfolia,  Boissîer.  —  Orient. 

26.  R,  fedtschenkoana^  Regel.  —  Asie  centrale. 

27.  R.  rugosa,  Thunnberg.  (Syn.  R.  ferox^  Lawrence;  — 

jR.  regeliana^  Andrews.)  —  Japon  et  Sibérie. 
Sous-espèce  :  R,  kamtschatica,  Ventenat. 

28.  jR.  sericea^  Lindl.  —  Indes. 

29.  jR.  microphylla^  Lindl.  —  Chine. 

(Espèce  qui  rapproche  les  groupes  IV  et  V.) 
R.  tioara,  Siebold.  (Hybride  supposé  entre  les  R.  rugosa 
et  jR.  multiflora,) 

GROUPE  VI.  —  PIMPINELLIFOLIiE, 

30.  jR.  spinosissima^  Lin.  (Syn.  jR.  pimpinellifolia^  Lin.;  — 

R,  scotica^  Miller.)  —  Europe  et  Sibérie. 
Sous-espèces  :  R.  altaica,  Will.  (Syn.  R.  grandiflora^ 
Lindl.)  —  jR.  myriacantha^  DC. 

31.  i?.  wehhiana^  Walter.  —  Himalayas. 

32.  jR.  platyacantha,  Schrenk.  —  Asie  centrale. 

33.  JR.  rubella^  Smilh.  —  Europe. 

Sous-espèces  :  R,  stricta^  Donn.;  —  R.  gentUis^ 
Sternb.;  —  R.  reversa^  W.  et  Kit. 

(Ces  trois  dernières  plantes  sont  probablement  des 
hybrides  entre  R.  spinosissima  et  -R.  alpina.) 
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34.  R.  hibemica,  Smith.  —  Irlande  et  Angleterre. 

(Peut-ôtre    un    hybride    entre   R.    spinosimma    et 
R.  canina,) 

35.  R.  involuta^  Smith.  —  Europe,  surtout  Bretagne. 

Sous-espèces  :  R,  Sahini^  Woods  ;  —  JR.  gracilis^ 
Woods  ;  —  R.  Wilsoni^  Borrer. 

36.  jR.  macrophylla,  Lindl.  —  Inde. 

37.  R,  alpina,  Lin.  —  (Syn.  R.  inermis^  Miller.)  —  Europe. 

Sous-espèce  :  R,  pendulina,  Lin. 

38.  R,  hlanda^  Alton.  —  Amérique  du  Nord. 

Sous-espèces  :^  R.  fraxinifolia,  Borkhausen;  —  R. 
arkansiana^  Porter. 

39.  R,  acicularis^  Lindl.  —  Zone  tempérée  boréale. 

Sous-espèces  :  R.  carelica,  Pries;  —  R.  Sayi^ 
Schwein. 

40.  R.  hemisphœrica^    Hermann.  (Syn.    R,   glaucophylla^ 

Ehrhard  ;  —  R.  suîphurea^  Alton  ;  R.  rapina^  Boissier.) 
—  Orient. 
•   41.  B.  hispida,  Sims.  (Syn.  R.  lutescens^  Pursh.)  —  Origine 
horticole. 

GROUPE  VII.  -  GENTIFOLI^. 

42.  R.  gallica.  Lin.  (Syn.  R.  austriacay  Crantz.)  —  Europe 

et  Asie  occidentale. 

Sous-espèces  :  R.  pumila^  Lin.  fils  ;  —  R,  incarnata^ 
Miller  ;  —  R.  provinciaîis,  Miller. 

43.  R.  centifolia^  Miller.  —  Orient. 

Sous-espèces  :  R.  muscosUy  Miller;  —  jR.  pomponia^ 
Dn.;—  R.  parvifolia^  Ehrhard.  (Syn.  R.  burgnndica^ 
Ilossig.;  —  R.  remensis^  Desfonlaincs.) 

44.  R.  damascena,  Miller.  (Syn.  R,  bifera^  Gers.)  —  Orient. 

Sous-espèces  :  R.  belgica^  Miller  ;  —  R,  portlandica^ 
Hort.;  —  R.  calendarum^  Mœnch.;  —  R.  variegata^ 
Andrews. 
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45.  R.  turbinata^  Aiton.  (Syn.  R.  firaneofiÂriensh^  Desfon- 

taines  ;  —  R.  campanulata^  Ehrhard.)  —  (PeQt-étre 
hybride  horticole  entre  R.  gallica  et  jR.  caninà). 
R.  hybrida^  Schleich.,  eiR.  arvina^  Koch,  soDt  probable- 
ment hybrides  entre  R.  gallica  et  JR.  arversia. 

GROUPE  Vm.  —  VILLOSiE. 

46.  R.  villoaa^  Lin.  (Syn.  JR.  moUia^  Smith  ;  R.  moUiasima^ 

Fries.)  —  Nord  de  l'Europe. 

(A  formé  de  nombreuses  variétés.) 

Sous-espèce  :  R.  pomifera^  Hermann. 

47.  R.  orientalia,  Dupont.  —  Orient. 

48.  R.  tofnentosa^  Smith.  —  Europe. 

(Nombreuses  variétés). 

Sous-espèces  :  R.  fietida,  Bast  ;  R.  $cahriuscula^ 
Smith. 

49.  R,  spinulifoUa,  Dematra.  —  Suisse. 

50.  R.  hackeliana^  Trattinick.  ^  Europe  méridionale. 

GROUPE  IX.  —  GANINiE. 

51.  iî.  canina,  Lin.  —  Europe,  Orient. 

(Variétés  innombrables;  150  sont  traitées  comme 
espèces,  avec  synonymie  complète,  dans  le  catalogue  de 
Déséglise  sur  les  Roses  d'Europe  et  d'Asie.  Une  série  de 
ces  formes  a  des  sépales  dressés  subpersistants,  une 
autre  a  des  feuilles  légèrement  glanduleuses  dessous.) 

52.  R.    alha^  Lin.  —  D'origine   horticole,  peut-être    un 

hybride  entre  le  H.  canina  et  le  R.  gallica. 

53.  R.  rubrifolia^  Willdenow.  —  Europe. 

54.  R.  montana^  Chaix.  (Syn.  R.  Reynieri^  Haller  fils.)  — 

Europe  centrale. 

55.  R,  indica^  Lin.  (Syn.  -R.  chinensis,  Jacquiu.)  —  Patrie 

imparfaitement  connue. 
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Sous- espèces  :  R.  fragrans,  Redouté.  (Syn.  JR.  odoran- 
tUsima^  Sweet).  —  R,  semperflorenSf  Gurtis.  (Syn.  JR. 
diversifolia^  Ventenat  ;  R.  hengalensis,  Persoon.)  — 
R,  longifolia,  Wildenow;  R.  caryophyllea,  Redouté; 

—  R,  minima,  Gurtis.  (Syn.  R.  lawrenceana,  Sweet)  ; 

—  jR.  anemoneflora,  Hort. 

Les  R,  noisetteana,  Seringe,  et  R,  temauxiana, 
Seringe,  sont  supposés  hybrides  entre  R.  indica  et  -R. 
moschata  ;  R.  horhonica,  Redouté,  hybride  entre  R. 
indica  et  JR.  gallica;  R.  recllnata,  Redouté  (Rose 
Boursault),  hybride  entre  -R.  indica  et  R.  alpina  (voy. 
p.  86)  ;  R.  ruga,  Lindl.,  hybride  entre  JR.  indica 
fragrans  et  R.  arvensia.  Le  R,  fortuneana,  Lemaire 
(Jard,  fleur.,  t.  361),  est  peut-être  aussi  un  hybride  dont 
le  -R.  indica  serait  un  des  parents. 

GROUPE  X.  —  RUBIGINOSiE. 

56.  jR.  ruhiginosa,  Lin.    (Syn.   R,  eglanteria,   Miller;  JR. 

suaveolens,  Pursh.)  —  Europe. 

57.  R,  micrantha,  Smith.  —  Europe. 

58.  R.  sepium,  Thuill.  —  Europe. 

(Nombreuses  variétés.) 

Sous-espèces  :  R,  agrestis,  Savi  ;  —  R,  inodora, 
Pries.  (Syn.  JR.  Klukii,  Besser.) 

59.  R,  ferox,  M.  B.  —  Asie  septentrionale. 

60.  R,  glutinosa,  S.  et  S.  (Syn.  R,  pulvemlenta,  M.  B.)  — 

Orient. 

61.  R.  luiea,  Miller.  (Syn.  R,  eglanteria,  Lin.)  —  Orient. 

Sous-espèce  :  R.  punicea,  Miller. 

Le  savant  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  horticole  fait 
suivre  cette  classification  des  remarques  suivantes  : 
Il  conviendrait  peut-être  de  compléter  la  monographie 
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de  M.  Baker  par  Tadjoaction  de  quelques  sous-espèces  qu'il 
a  omises,  soit  voloatairement  «n  restant  fidèle  à  sa  règle  de 
concentration  spécifique,  soit  involontairement.  Par  exemple, 
le  Rosa  pjjrenaica,  Gouan  (R,  lagenaria,  Will.),  peut  ne 
pas  être  considéré  comme  une  espèce,  mais  Orenier  et 
Godronten  font  une  forme  du  R,  alpina,  Lin.,  bien  distincte 
et  digne  d'être  rappelée.  Nous  pensons  également  que  le 
type  R.  canina,  de  Linné,  malgré  sa  variabilité  grande, 
comprend  un  certain  nombre  de  sous-espèces  qui  ne  peuvent 
passer  inaperçues  sans  qu'on  approuve  cependant  Témiette- 
ment  de  l'espèce  au  point  d'y  trouver  150  formes  prétendues 
spécifiques.  D'autres  types  peuvent  encore  se  subdiviser. 
Avec  quelques  additions  judicieusement  apportées  à  l'étude 
qui  précède,  on  aurait  une  classification  aussi  parfaite  que 
possible  dans  l'état  actuel  de  la  connaissance  des  Roses. 

(Extrait  de  la  Revue  horticole,  ann.  1885,  p.  450.) 

En  résumé,  M.  Baker,  dans  sa  monographie  des  Roses, 
n'admet  que  61  espèces  et  environ  60  sous-espèces,  qu'il 
classe  dans  dix  groupes  ;  il  en  donne  les  noms  et  la 
synonymie.  Quant  aux  variétés  qu'il  ne  juge  pas  dignes 
d'être  élevées  au  rang  de  sous-espèces,  il  n'en  indique 
aucune  ;  il  se  borne  à  dire  que  ces  variétés,  chez  les  Rosa 
villosa,  R.  tomentosa  et  R.  sepium,  sont  nombreuses,  et  que 
celles  du  R.  canina  sont  innombrables. 
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CLASSIFICATIONS  HORTICOLES 

Au  point  de  vue  de  la  botanique,  la  classification  des 
Roses  est  basée  sur  des  caractères  très  généraux  et,  par 
suite,  sujets  à  controverse,  en  ce  sens  qu'ils  n'ont  pas 
toujours  une  grande  fixité,  ou  qu'ils  sont  déterminés  d'une 
manière  imparfaite  ou  trop  concise.  Il  faut  faire,  toufefois, 
une  exception  pour  la  classification  récemment  publiée  par 
M.  Baker  (voy.  p.  90),  où  les  caractères  sont  bien  choisis  et 
exprimés  avec  précision  et  clarté,  de  sorte  que  les  Roses 
peuvent  facilement  y  être  classées  dans  les  rangs  respectifs 
qu'elles  doivent  scientifiquement  occuper. 

Dans  les  classifications  botaniques,  la  vigueur  et  la  taille 
des  Rosiers,  leur  nature  sarmenteuse  ou  grimpante,  la  forme 
et  le  coloris  des  fleurs,  la  durée  de  la  floraison  ou  ses  renou- 
vellements successifs,  ne  sont  considérés  que  comme  des 
caractères  secondaires.  Dans  les  classifications  horticoles,  au 
contraire,  ce  sont  ces  derniers  caractères  qui  servent  à  former 
les  difiérenls  groupes  de  la  classification,  en  tenant  compte 
d'ailleurs  du  rôle  que  les  Rosiers  sont  appelés  à  remplir  dans 
l'orneraentalion  des  jardins.  Aujourd'hui,  dans  les  catalogues 
des  horticulteurs,  les  Rosiers  sont  partagés  en  deux  grandes 
séries  : 

Les  Rosiers  remontants  (voy.  p.  57),  et  les  Rosiers  non 
remontants. 

Cette  division,  avantageuse  sans  doute  au  point  de  vue 
commercial,  est  défectueuse,  au  moins  en  ceci,  qu'une 
môme  espèce  peut  fournir  des  variétés  dans  l'une  et  l'autre 
série. 

Chacune  de  ces  grandes  coupes  est  subdivisée  à  son  tour 
en  plusieurs  sections  ou  groupes,  établis  d'après  les  obser- 
vations faites  sur  les  semis  de  graines,  hybrides  ou  non. 

Parmi  les  variétés  en  nombre  prodigieux  auxquelles  les 
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semis  ont  donné  naissance,  la  plupart  sont  insigniflantes  et 
ne  méritent  pas  d'être  dénommées  ;  elles  sont  rejetées. 
D'autres  offrent  des  caractères  de  forme,  de  grandeur,  de 
coloris,  etc.,  qui  leur  ont  valu  d'être  dénommées  et  conser- 
vées ;  mais  ces  caractères,  extrêmement  variables^  sont  sans 
fixité,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  se  reproduisent  pas  toujours  dans 
la  descendance.  D'autres  enfin,  mais  en  petit  nombre,  jouis- 
sent de  la  faculté  de  transmettre  à  leur  descendance  un 
certain  nombre  de  caractères  plus  ou  moins  semblables, 
mais  assez  constants  pour  permettre  de  grouper  entre  eux 
ces  descendants  et  de  les  considérer  comme  constituant  des 
races  nouvelles  (voy.  p.  61).  On  est  également  en  droit 
d'admettre  que  les  souches  respectives  de  ces  races  sont  les 
Roses  dont  on  a  semé  les  gi*aines.  Puis  on  a  fait  intervenir 
l'hybridation.  Les  variétés  ont  été  mariées  entre  elles  dans 
chaque  groupe  et  ont  donné  naissance  à  des  séries  de 
variétés  hybrides  dont  la  parenté  est  assez  bien  connue. 
On  a  de  plus  marié  les  variétés  d'un  groupe  avec  celles 
d'autres  groupes  ;  il  en  est  résulté  la  belle  série  des  hybrides 
remontants^  dont  la  parenté  n'est  pas  connue  ou,  du  moins, 
ne  l'est  que  très  imparfaitement. 

C'est  ainsi  que  se  sont  formés  les  groupes  horticoles,  au 
moyen  desquels  les  Rosiéristes  commerçants  ont  subdivisé  la 
longue  nomenclature  des  Roses  de  leurs  catalogues.  Ces 
horticulteurs  ont  essayé  de  mettre  en  tète  de  leurs  groupes 
les  types  spécifiques  adoptés  parles  botanistes  ;  mais  ceux-ci 
n'étant  pas  toujours  d'accord  au  sujet  de  l'espèce,  on  a  géné- 
ralement adopté  la  classification  de  Liudley,sans  s'astreindre 
toutefois  à  ne  choisir  que  des  types  spécifiques,  et  l'on  a  mis 
en  tète  des  groupes  des  espèces,  des  sous-espèces,  quel- 
quefois de  simples  variétés,  comme  pour  le  groupe  des 
Ayrshires^  par  exemple,  issus  d'une  variété  du  R.  arvensia, 
(voy.  p.  88),  enfin  des  hybrides,  comme  le  Rosier  Noisette 
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et  les  Rosiers  Bourbon  (voy.  p.  97),  dont  les  semis  ont  fait 
naître  de  fort  belles  races. 

Il  serait  à  désirer  que  les  Rosiéristes  rédigeassent  leurs 
nouveaux  catalogues  en  se  rapprochant  le  plus  possible  de 
la  classiDcalion  de  Baker  (voy.  p.  90).  Cela  sans  doute 
demanderait  plus  de  soins,  plus  de  recherches,  et  augmen- 
terait le  volume  des  catalogues  ;  mais  nous  pensons  aussi 
que  Tétude  sérieuse  des  Roses  serait  ainsi  beaucoup  facilitée, 
que  le  goût  de  cette  belle  culture  se  propagerait  davantage 
encore,  et  que  les  horticulteurs  marchands  y  trouveraient 
leur  profit. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  nous  donnons  ici,  à  litre 
d'essai,  le  cadre  d'une  classification  horticole. 

I.   —   ROSIERS   REMONTANTS 

Les  Rosiers  réunis  sous  cette  dénomination  générale  sont 
en  nombre  considérable.  On  les  a  partagés  en  plusieurs 
groupes,  d'après  leurs  aflinités  originelles  et  les  caractères 
communs  qu'ils  présentent. 

±re  DIVISION.  —  ROSIERS  INDIENS.  (Thé,  Bengale, 

Noisette  et  Ile-Bourbon.) 

Ils  sont  originaires  des  Indes  orientales,  de  la  Chine,  du 
Japon  et  de  l'Ile-Bourbon.  Ils  appartiennent  au  groupe  des 
Caninœ  de  Baker  (voy.  p.  9G),  et  ont  tous  pour  ascendant 
plus  ou  moins  immédiat  le  Rosa  indica^  Linné.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  plus  ou  moins  élancés,  à  végétation  active,  qui 
n'est  interrompue  que  par  les  froids  de  nos  hivers  ;  à  racines 
non  drageonnantes  ;  à  rameaux  verdàtres,  parfois  teintés  de 
pourpre  ;  aiguillons  épars,  presque  égaux,  crochus,  forts  et 
renflés  à  la  base  ;  feuilles  de  3,  5  ou  7,  rarement  9  folioles, 
d'un  vert  luisant,  épaisses  et  non  glanduleuses  en  dessous 
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(voy.  p.  91);  elles  persistent  ordinairement  la  seconde 
année,  à  moins  que  la  gelée  ne  provoque  leur  chute  (voy. 
p.  35).  —  Fleurs  odorantes,  de  couleurs  variées,  claires  en 
général. 

Les  Rosiers  indiens  sont  plus  ou  moins  sensibles  au  froid, 
et  Ton  doit  les  en  garantir  pendant  Thiver. 

1"  SECTION.  —  Rosiers  Thé.  (Rosa  indica  fragrans^  Hortul.) 

Le  nom  jR.  indica  fragrans,  adopté  par  les  jardiniers,  est 
composé  des  deux  noms  :  R.  indica^  type  spécifique,  et 
R.  fragrans,  Redouté.  Ce  dernier  n'est,  d'après  Baker, 
qu'une  sous-espèce  du  type  (voy.  p.  97). 

Arbrisseaux  élégants,  délicats  généralement,  vigoureux 
quelquefois.  Feuilles  de  5,  rarement  7  folioles.  Fleurs  à 
odeur  suave,  rappelant  celle  du  thé  ;  elles  offrent  le  plus 
souvent  des  couleurs  tendres  :  rose,  carné,  blanc  lavé  de 
jaune  clair,  jaune  de  chrome  pur  ou  plus  ou  moins  teinté  de 
carmin,  rarement  rouge  vif;  elles  sont  ordinairement  en 
corymbe  de  3  à  7  fleurs,  supportées  par  un  pédoncule  faible 
et  long  qui  s'incline  vers  le  sol.  —  Floraison  tardive, 
commençant  en  fin  de  juin  et  se  prolongeant  jusqu'aux 
gelées,  ce  qui  fait  qu'on  la  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
floraison  automnale. 

2*  SECTION.  —  Rosiers  Bengale.  {R,  semperfiorens,  Curlis.) 

Le  jR.  semperflorens^  Curt.,  de  môme  que  son  synonyme 
R.  bengalensis,  Persoon,  n'est  qu'une  sous-espèce  du  type 
R.  indica  (voy.  p.  97). 

Arbrisseaux  plus  vigoureux  que  les  R.  Thé,  offrant  des 
variétés  peu  élevées,  d'autres  plus  élancées.  Feuilles  à  3  ou 
5  folioles.  Fleurs  solitaires  ou  en  corymbe  de  2  ou  3, 
exhalant  une  odeur  très  douce;  couleur  variant  du  rose 
tendre  au  cramoisi  foncé. 
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C'est  le  Rosier  remontant  par  excellence.  En  serre  froide, 
il  est  toujours  en  floraison  ;  en  pleine  terre,  la  floraison 
commence  aux  premiers  jours  du  printemps,  et  se  continue 
toute  Tannée,  sans  être  arrêtée  par  les  premières  gelées  de 
Tautomne. 

sous-SECTiON.  —  Rosiers  Bengale  nains  ou  Rosiers  de 
Miss  Lawrence,  (R.  minima,  Gurtis  ;  syn.  R.  lawrenceana^ 
Sweet.  —  R.  semperflorens  minimay  Hortul.) 

Pour  M.  Baker,  le  -R.  minima^  Gurt.  est  une  sous-espèce 
du  type  R.  indica  (voy.  p.  97). 

Petits  arbrisseaux  oflrant  les  caractères  du  Bengale,  mais 
avec  des  dimensions  extrêmement  diminuées  ;  quelques 
variétés  ne  dépassent  pas  15  centimètres.  Fleurs  très  petites, 
très  remontantes,  rose  plus  ou  moins  vif,  et,  pour  ainsi  dire, 
sans  odeur. 

3*  SECTION.  —  R.  Noisette,  (R,  noisetteana,  Seringe.) 

Il  est  supposé  hybride  entre  le  type  R,  indica  et  le  R, 
moschaia  (voy.  pp.  86  et  97). 

Arbrisseaux  généralement  vigoureux,  à  rameaux  très 
allongés  ;  aiguillons  violets  plus  nombreux  que  sur  les 
Thé  et  les  Bengale.  Feuilles  rapprochées,  à  5  et  plus  souvent 
à  7  et  9  folioles,  vert  luisant  en  dessus,  blanchâtres  en 
dessous,  parfois  violacées.  —  Floraison  automnale  comme 
celle  des  Thé.  Fleurs  souvent  disposées  en  corymbe,  et  très 
nombreuses  sur  le  même  pédoncule  ;  coloris  très  variés, 
le  jaune  surtout  est  admirable  ;  odeur  plus  ou  moins 
prononcée. 

4*^  SECTION.  —  Rosiers  Ile-Bourhon,  (R,  horhonica^  Redouté.) 

Il  est  supposé  hybride  entre  le  type  R,  indica  et  le  R, 
gallica,  Lin.  (voy.  pp.  86  et  97). 
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Arbrisseaux  vigoureux  pour  la  plupart,  à  rameaux  courts 
et  plus  gros  que  ceux  des  Thé  et  des  Bengale,  de  même 
que  les  aiguillons,  qui  sont  aussi  plus  nombreux.  Feuilles 
ordinairement  à  7  folioles,  d'un  vert  sombre.  Floraison 
automnale  ;  fleurs  solitaires  ou  en  corymbe  de  trois  à  sept. 
Coloris  variés  du  blanc  au  rose  et  au  pourpre  foncé,  le  jaune 
est  rare.  Odeur  faible. 

2«  DIVISION.  —  HYBRIDES  REMONTANTS  DES  ROSIERS 

INDIENS. 

Ces  hybrides,  mentionnés  dans  certains  catalogues,  corres- 
pondent aux  quatre  sections  de  la  première  division  :  Thé, 
Bengale,  Noisette,  Ile-Bourbon  (voy.  p.  tOl).  Ce  sont  des 
variétés  horticoles  dont  les  caractères  distinctifs,  fondés  sur 
certaines  analogies,  sont  encore  entachés  de  beaucoup 
d'incertitude  ;  en  sorte  que,  malgré  Thabilcté  des  horticul- 
teurs, on  ne  peut  garantir  ni  Thybridité,  ni  les  parentés 
supposées  de  ces  variétés. 

3«  DIVISION.  —  HYBRIDES  REMONTANTS 

(proprement  dits). 

Cette  division  comprend  un  grand  nombre  de  variétés  qui 
dérivent  par  hybridation  des  anciennes  Roses  de  Porlland  ou 
des  Quatre-Saisons  dites  perpétuelles,  dont  la  culture  était 
en  si  grande  vogue  jusque  vers  1840.  La  plupart  de  ces 
hybrides  sont  fertiles  et  ont  été  croises  entre  eux  et  avec  les 
Rosiers  indiens.  On  conçoit  que  le  semis  des  graines  résultant 
de  ces  hybridations  multipliées  donne  lieu  à  des  variétés  en 
nombre  indéfini  (voy.  p.  03),  allant  toujours  en  augmen- 
tant, et  que  les  parentés  de  ces  hybrides  soient  très 
imparfaitement  connues. 

Les  arbrisseaux  de  cette  division  sont  en  général  rustiques 
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et  très  vigoureux,  leurs  rameaux  droits,  leurs  aiguillons 
souvent  nombreux,  leurs  feuilles  grandes  et  d'un  beau  vert. 
—  Floraison  automnale,  ordinairement  ;  fleurs  généralement 
grandes  et  bien  faites,  de  coloris  très  variés,  la  plupart  très 
odorantes. 

4«  DIVISION.  -  ROSIERS  PORTLAND  dits  PERPÉTUELS 
et  ROSIERS  DES  QUATRE-SAISONS 

Ils  appartiennent  au  groupe  des  Centifoliœ  de  Baker  (voy. 
p.  95),  et  sont  dits  perpétuels  à  cause  de  la  longue  durée 
de  leur  floraison,  qui  commence  au  printemps  et  ne  floit 
qu'avec  les  gelées.  On  peut  les  partager  en  deux  sections. 

1"  SECTION.  —  Rosiers  Portland.  (R.  portlandica,  Hortul.) 

Selon  M.  Baker,  le  R.  porilandica  n'est  qu'une  sous- 
espèce  du  R,  damascena^  Miller. 

Arbrisseaux  assez  vigoureux,  à  rameaux  droits,  couverts 
d'aiguillons  fins  très  serrés.  Ils  se  font  remarquer  par  leurs 
pédoncules  droits  et  épais,  entourés  de  feuiles  dressées  et 
serrées,  qui  cachent  en  partie  les  fleurs.  Celles-ci,  solitaires 
ou  au  nombre  de  deux  ou  trois,  sont  de  grandeur  moyenne, 
odorantes,  rose  ou  rouge  carminé  plus  ou  moins  vif, 
rarement  blanches.  —  La  belle  Rose  du  Roi  est  issue  de 
cette  race. 

2"  SECTION.  —  Rosiers  des  Quatre  Saisons.  (R.  ht  fera,  Gers.) 

Ce  Rosier  bifère,  selon  Lindley  et  Baker  (voy.  pp.  83  et 
95),  est  le  synonyme  de  R,  damascena,  et  n'en  diflère  que 
par  sa  floraison  remontante. 

Arbrisseaux  rustiques,  vigoureux,  s'élevant  à  2  mètres 
environ  ;  rameaux  verdàtres  ;  aiguillons  inégaux,  les  grands 
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courts  et  forts,  les  petits  nombreux,  passant  à  des  poils 
hérissés  sur  les  pédoncules  ;  Feuilles  de  5  à  7  folioles, 
persistant  longtemps,  d'un  vert  obscur  en  dessus,  d'un  vert 
pâle  en  dessous.  Floraison  depuis  le  printemps  jusqu'aux 
gelées.  Fleurs  en  corymbe,  roses,  odeur  de  la  Rose  Cenl- 
Feuilles. 

3'  SECTION.  —  Rosiers  perpétuels  moussus.  (R,  muscosa^ 

Hortul.) 

Les  Rosiers  de  cette  section  paraissent  provenir  du 
Portland.  Ils  offrent  le  caractère  de  Tancienne  Rose  moussue 
non  remontante  (R.  muscosa^  Miller  (voy.  p.  95),  mais  ils 
sont  généralement  moins  moussus,  et  leur  mousse  est  d'une 
teinte  rougeâtrc,  d'un  effet  peu  agréable.  La  plupart  sont 
peu  vigoureux;  leur  floraison,  plus  ou  moins  perpétuelle,  les 
rapproche  des  hybrides  remontants,  mais  elle  est  loin  d'avoir 
la  durée  des  vraies  Roses  remontantes  des  2*  et  3*  divisions. 

5«  DIVISION.  —  ROSIERS  PLUS  OU  MOINS  PERPÉTUELS 

ou  REMONTANTS. 

Chez  ces  Rosiers,  la  durée  de  la  floraison  est  plus  ou 
moins  longue.  Certaines  espèces  offrent  des  variétés  qui  sont 
à  peu  près  remontantes,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  du 
tout. 

1"  SECTION.  —  Rosiers  Pimprenelles,  (R.  spinosissima^  Lin.) 

Ces  Rosiers  appartiennent  au  groupe  des  Pimpinellifoliœ 
de  Baker  (voy.  p.  94).  Ce  sont  des  arbrisseaux  peu  élevés 
et  drageonnant  beaucoup.  Ils  sont  garnis  d'une  grande 
quantité  d'aiguillons  inégaux  (voy.  p.  82).  Feuilles  ordinai- 
rement à  7  folioles  d'un  vert  clair  ;  Fleurs  blanches  ou  roses, 
le  plus  souvent  solitaires,  ou  par  2  ou  3.  On  ne  cultive  guère 
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que  deux  ou  trois  variétés  remontantes.  Il  faut  toutefois 
excepter  le  jR.  sulphurea,  Ait.,  qui  appartient  aux  Pimpre- 
nelles  également,  et  dont  la  place  serait  ici  s'il  était 
remontant. 

2"  SECTION.  —  Rosiers  à  petites  feuilles,  (R.  microphylla^ 

Lindley  (voy.  p.  82). 

Ces  Rosiers  appartiennent  au  groupe  des  Cinnamomeœ 
de  Baker  (voy.  p.  94). 

Arbrisseaux  s'élevant  à  un  mètre  environ  ;  rameaux  fins  et 
flexibles  ;  aiguillons  inégaux,  les  principaux  par  paire  à  la 
base  des  feuilles  (voy,  p.  91),  celles-ci  offrant  5,  7  ou  9  et 
quelquefois  1 1  folioles.  Fleurs  petites,  rouges,  très  printa- 
nières,  exhalant  une  odeur  de  cannelle. 

Cette  section  offre  des  variétés  remontantes,  et  d'autres 
qui  ne  le  sont  pas.  Ce  sont  les  premières  que  Ton  cultive 
surtout. 

3'  SECTION.  —  Rosiers  à  bractées,  (R.  hracteata^  Ventenat.) 

On  les  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Rosiers  de  Lord 
Macartney,  Ils  appartiennent  au  groupe  des  Bracteatœ  de 
Baker  (voy.  p.  91). 

Arbrisseaux  de  2  à  3  mètres,  à  rameaux  dressés,  longs  et 
flexibles  ;  aiguillons  principaux,  forts,  recourbés,  par  paire 
à  la  base  des  feuilles  (voy.  p.  91),  celles-ci  composées 
de  5,  7  ou  9  folioles,  en  partie  persistantes,  d'un  vert  foncé, 
et  luisantes.  Le  tube  du  calice  est  recouvert  en  partie  de 
bractées  à  pétiole  court.  —  Floraison  continue  de  juillet  aux 
gelées  ;  fleurs  solitaires  moyennes  ou  grandes,  doubles  ou 
semi-pleines,  d'un  beau  blanc  ;  odeur  douce  d'abricot.  — 
Ces  Rosiers  redoutent  le  froid  et  doivent  être  abrités  pendant 
l'hiver. 


-     108    — 

4«  SECTION.  —  Rosiers  musqués.  (R.  moschata,  Miller.) 

Ils  appartiennent  au  groupe  des  Systylœ  de  Baker  (voy. 
p.  91). 

Arbrisseaux  vigoureux  pouvant  s'élever  à  de  grandes 
hauteurs,  à  rameaux  sarmenteux,  droits  et  forts,  garnis 
d'aiguillons  nombreux,  inégaux,  rouges  ou  blanchâtres; 
feuilles  à  7  ou  9  folioles,  d'un  vert  glauque  en  dessus,  velues 
et  blanchâtres  en  dessous.  Floraison  plus  ou  moins  tardive 
selon  le  climat,  et  les  fleurs  se  succèdent  pendant  deux  ou 
trois  mois  ;  fleurs  en  coryrabe,  nombreuses,  simples  ou  dou- 
bles, blanches  à  onglet  jaunâtre,  exhalant  une  odeur  de  musc 
plus  ou  moins  prononcée.  C'est  la  plus  odorante  des  Roses. 
—  Ces  Rosiers,  très  sensibles  au  froid,  réclament  un  abri 
pendant  l'hiver. 

5*  SECTION.  —  Rosiers  toujours  verts.  (jR.  sempervirens, 

Rau.) 

Lindley  place  le  -R.  simpervirens  dans  sa  tribu  des  Systylœ 
(voy.  p.  88),  mais  il  conservait  des  doutes  sur  la  réalité  de 
l'espèce,  et  plus  tard  il  le  range  dans  ses  espèces  douteuses 
(voy.  p.  89).  Pour  M.  Baker,  ce  Rosier  n'est  pas  même  une 
sous-espèce,  car  il  ne  le  nomme  pas  dans  sa  classification 
(voy.  pp.  91  à  97).  On  a  pensé  que  le  R,  simpervirens 
pouvait  bien  n'être  qu'une  simple  variété  du  JR.  moschata. 

Arbrisseaux  à  rameaux  très  sarmenteux,  de  hauteur 
variable.  Feuilles  à  7  folioles  persistantes.  Fleurs  en  corymbe, 
petites,  blanches,  simples  ou  doubles.  Ils  sont  aussi  rustiques 
que  les  Rosiers  hybrides  remontants. 
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IL  —  ROSIERS  NON  REMONTANTS 

1"  DIVISION.  —  ROSIERS  CENT-FEUILLES.  —  CEN- 

TIFOLI/E  (voy.  p.  83). 

Cette  division  renferme  les  anciennes  Roses  autrefois  culti- 
vées avec  tant  de  soins,  dont  la  belle  tenue,  le  brillant  coloris 
et  surtout  la  suavité  des  parfums  n'ont  jamais  été  éclipsés. 
Aujourd'hui,  elles  sont  pour  ainsi  dire  abandonnées,  sans 
doute  parce  qu'elles  sont  anciennnes  et  ne  remontent  pas. 

!'*  SECTION.  —  Rosiers  de  Provins.  (R.   gallica,  Lin.) 

(voy.  pp.  84  et  95). 

Arbrisseaux  de  grandeur  moyenne,  de  0"60à  l"00  au  plus, 
très  rustiques  et  drageonnant  beaucoup  ;  rameaux  grêles  et 
dld'us,  rougeâtres  d'un  côté  ;  aiguillons  rares  et  faibles,  le 
plus  souvent  à  la  base  des  forts  i*ameaux,  les  ramilles  en  sont 
dépourvues.  Feuilles  à  5  ou  7  folioles,  ovales,  parfois  bordées 
de  soies  glanduleuses.  Floraison  de  juin  en  juillet.  Fleurs 
solitaires  ou  en  corymbe  de  3  ou  4,  ordinairement 
d'un  beau  pourpre  vif  ou  violacé.  —  Us  reprennent  difficile- 
ment par  bouture;  on  les  multiplie  par  la  séparation  des 
pieds,  par  drageons,  plus  difficilement  par  marcottes. 

sous-SECTiON.  —  H.  Provins  panachés,  (R.  gallicaversicolor, 

Hortul.) 

Cette  section  comprend  des  variétés  à  fleurs  panachées  de 
vives  couleurs. 

2'  SECTION.  —  Rosiers  CentFeuilles.  (R.  centifolia,  Miller) 

(voy.  p.  95). 

Arbrisseaux  s'élevant  à  i™50  environ,  rustiques,  drageon- 
nant beaucoup,  à  rameaux  longs,  minces  et  ligneux  ;  aiguil- 
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Ions  épars  nombreux,  les  uns  grands,  courts  et  forts,  les 
autres  plus  petits  passant  à  des  soies  glanduleuses  (voy.  p.  91). 
Feuilles  hâtives  au  printemps  et  tombant  de  bonne  heure  à 
l'automne,  à  5  ou  7  folioles,  rugueuses,  coriaces.  —  Floraison 
dont  ]a  durée  est  de  cinq  à  six  semaines,  de  juin  en  juillet- 
Fleurs  quelquefois  solitaires,  plus  souvent  en  corymbe  lâche  ; 
elles  sont  d'une  forme  globuleuse  admirable,  très  pleines  et  à 
pétales  délicatement  imbriqués,  d'un  beau  rose  tendre,  et 
exhalant  l'odeur  la  plus  suave  ;  elles  sont  ordinairement 
penchées.  Par  la  perfection  de  toutes  ses  parties,  par  son 
parfum,  elle  mérite  d'être  considérée  comme  la  plus  belle  des 
Roses. 

1'*  sous-SECTiON.  —  Rosiers  Cent-Feuilles  moussus,  (R.  centi- 
folia  muscosa,  Hortul.  —  R,  muscosa,  Miller.) 

M.  Baker  considère  ce  R,  muscosa  comme  une  sous-espèce 
du  -R.  centifolia  (voy.  p.  95). 

Arbrisseaux  ne  diÂTérant  du  Cent-Feuilles  ordinaire  que  par 
une  sorte  de  mousse  qui  recouvre  le  pédoncule  et  le  calice, 
mousse  soyeuse,  touffue,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé, 
quelquefois  rougeâtre,  qui  donne  à  la  fleur  une  beauté 
remarquable. 

2*  sous-SECTiON.   —  Rosiers  Cent-Feuilles   Pompon   dits 
Pompon  de  Mai,  (R.  pomponia,  D.  C.) 

C'est,  d'après  M.  Baker,  une  sous-espèce  du  R,  centifolia 
(voy.  p.  95). 

Cet  arbrisseau  est  dans  toutes  ses  parties  une  véritable 
miniature  du  R,  centifolia.  Fleurs  petites,  pleines,  bien 
faites,  parfum  du  R.  centifolia.  Les  tiges  périssent  souvent 
en  hiver  ;  il  peut  être  bon  de  les  rabattre  sur  la  souche,  après 
la  floraison. 
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3*  SECTION.  ~  Rosiers  de  Damas.  {R.  damascena^  Miller.) 

Ils  appartiennent  au  groupe  des  CeniifoUœ  de  Baker 
(voy.  p.  95). 

Le  -R.  damascenay  Mill.  (syn.  R.  hifera,  Gers.)  ne  remonte 
pas,  mais  il  est  la  souche  des  Rosiers  de  Portland  et  des 
Quatre-Saisons,  qui  sont  remontants.  Il  ne  diffère  du  Rosier 
des  Onatre-Saisons  que  par  la  moindre  durée  de  sa  Qoraison. 

Ce  Rosier  offre  un  exemple,  entre  beaucoup  d'autres,  de  la 
défectuosité  des  classifications  horticoles  basées,  pour  la 
formation  des  groupes,  sur  la  distinction  en  Rosiers  remon- 
tants (voy.  p.  99).  Il  est  bien  évident,  en  eff^t,  qu'au  point 
de  vue  scientifique,  les  Rosiers  de  Damas,  de  Portland  et  des 
Quatre-Saisons  devraient,  dans  toute  bonne  classification, 
faire  partie  du  môme  groupe. 

2«  DIVISION.  -  ROSIERS  HYBRIDES.  (Non  remontants.) 

Ce  sont  des  variétés  qui  paraissent  provenir  du  croisement 
des  Rosiers  Bengale  et  Ile-Bourbon  avec  les  Provins,  les 
Damas,  etc.  Ces  variétés  sont  généralement  très  vigoureuses  ; 
leurs  fleurs  offrent  toujours  des  couleurs  d'une  teinte  rouge 
plus  ou  moins  foncée. 

3®  DIVISION.  —  ROSIERS  BLANCS.  (R.  alba,  Lin.) 

D'après  M.  Baker,  le  R,  alba^  placé  dans  son  groupe  des 
Caninœ^  est  d'origine  horticole,  et  serait  peu t-ôtre  un  hybride 
entre  R.  canina  et  R.  gallica  (voy.  p.  96).  —  Ce  Rosier 
est  indigène. 

Arbrisseaux  très  rustiques,  très  vigoureux,  drageonnant 
beaucoup,  pouvant  s'élever  à  4  mètres  de  hauteur  au  moins. 
Rameaux  divergents,  droits,  puis  étalés  ;  aiguillons  épars, 
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forts,  droits,  un  peu  arqués  vers  la  pointe  ;  feuilles  à  5  ou  7 
folioles  d'un  vert  terne.  Floraison  en  juin  et  juillel,  de  six 
semaines  environ  ;  fleurs  grandes,  pleines,  odorantes,  d'un 
blanc  pur,  ou  camées. 

Ce  Rosier  peut  être  considéré  comme  Témule  du  R.  Gent- 
Feuilles.  Il  a  fourni  plusieurs  variétés  dont  la  plus  remarquable 
est  la  Rose  Cuisse-de-Nymphe. 

4*  DIVISION.  —  ROSIERS  DES  CHAMPS.  (R.  repens, 
Scopoli,  syn.  R,  arvensis^  Hudson.) 

Ils  appartiennent  au  groupe  des  Syatylœ,  de  M.  Baker 
(voy.  p.  92). 

Ce  sont  des  arbrisseaux  à  rameaux  sarmenteux,  faibles  et 
rampants,  dont  la  longueur  peut  atteindre  plusieurs  mètres  ; 
aiguillons  épars,  feuilles  à  5  ou  7  folioles  d'un  vert  terne. 
Fleurs  petites,  blanches,  odorantes,  simples,  solitaires  ou  en 
corymbe  (voy.  p.  87). 

SECTION.  ■—  Rosiers  Ayrshires,  {R.  ayrshirea^  Hortul.) 

Ces  Rosiers  proviennent  d'une  variété  du  R.  arvenais  (voy. 
p.  88),  qui  a  été  trouvée  en  1768,  dans  un  jardin  du  Comté 
d'Ayr,  en  Ecosse. 

Arbrisseaux  grimpants,  rustiques,  à  rameaux  très  sarmen- 
teux, pouvant  atteindre  10  mètres  et  plus  de  longueur; 
aiguillons  nombreux,  rosés  ;  feuilles  à  7  folioles.  Fleurs  en 
corymbe,  nombreuses,  moyennes,  semi-pleines,  de  couleur 
blanche,  carnée,  rose  ou  pourpre  plus  ou  moins  foncé. 

5«  DIVISION.  —  ROSIERS  MULTIFLORES.  (R.  multiflora, 

Thunnberg). 

Ils  appartiennent  au  groupe  des  Systylœ  de  M.  Baker 
(voy.  p.  92). 
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Arbrisseaux  grimpants,  à  rameaux  sarmenteux  et  très 
longs  ;  aiguillons  rares,  petits  et  peu  apparents  ;  feuilles  à 
5  ou  7  folioles  d'un  vert  jaunâtre.  Floraison  en  juillet  ;  fleurs 
très  nombreuses,  en  corymbe,  petites,  pleines,  blanches, 
carnées,  roses  ou  pourpres. 

Ils  prospèrent  à  toutes  les  expositions,  au  levant  et  au 
midi  surtout,  et  la  multitude  de  leurs  fleurs  produit  un  eflet 
admirable;  mais  ils  ne  pourraient  supporter  sans  abri  les 
grands  froids  de  nos  hivers. 

SECTION.    —    Rosiers   muliiflores   nains.   (R,   polyantha, 

Siebold.) 

Le  R,  polyantha  est  une  sous-espèce  du  R»  multiflora 
(voy.  p.  92). 

Ce  sont  des  arbrisseaux  très  petits,  à  fleurs  très  nombreuses, 
en  corymbe,  très  petites,  pleines,  blanches  ou  rose  tendre. 
On  les  utilise  pour  bordure  de  massifs. 

Le  catalogue  de  Guillot  flls,  de  Lyon  (année  1884),  les 
indique  comme  très  remontants. 

6«  DIVISION.  —  ROSIERS  BANKS.  (R.  Banksiœ,  R.  Br.) 

Ils  appartiennent  au  groupe  des  Banksianœ  (voy.  p.  93). 

Arbrisseaux  à  végétation  extrêmement  vigoureuse,  à 
rameaux  inermes  et  pouvant  s'élever  à  de  très  grandes  hau- 
teurs. Feuilles  à  3  ou  5  folioles,  étroites,  d'un  vert  sombre, 
persistantes  à  moins  de  froids  rigoureux.  Floraison  de  mai  à 
juillet.  Fleurs  en  corymbe  très  fourni,  petites,  semi-pleines, 
blanc  pur  ou  jaunes,  à  odeur  de  violette. 

Les  Banks,  comme  les  multiflores,  redoutent  les  grands 
froids  de  nos  hivers. 

9 
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?•  DIVISION.  -  ROSIERS  BOURSAULT.  —  ROSIERS 
INCLINÉS.  (A.  reclinata,  Redouté.) 

Le  R.  reclinata  est  supposé  hybride  entre  R.  indica^  Lin., 
et  R.  alpina^  Lin.  M.  Baker  le  place  dans  le  groupe  des 
Caninœ  (voy.  p.  97),  auquel  appartient  l'un  des  parents, 
R.  indica^  tandis  que,  antérieurement,  Lindley  l'avait  placé 
dans  les  PimpinellifoUœ^  auxquels  appartient  l'autre  parent, 
R.  alpina  (voy.  p.  82). 

Ce  Rosier  et  ses  variétés  ont  conservé  l'appellation  de 
Rosiers  Boursault^  du  nom  du  célèbre  amateur  qui  en  a 
obtenu  le  type  vers  1819. 

Arbrisseaux  très  rustiques,  très  vigoureux*,  s'élevant  à 
plusieurs  mètres  de  hauteur.  Rameaux  sarmenteux,  très 
longs,  lisses,  d'un  vert  rougeâtre.  Aiguillons  nuls  ou  très 
rares  à  la  base  des  rameaux.  Feuilles  à  5  ou  7  folioles. 
Fleurs  solitaires  ou  en  corymbe,  roses  ou  rouge  vif,  ou 
pourpre  violet.  Ils  s'accommodent  de  tous  les  terrains,  de 
toutes  les  expositions,  et  résistent  aux  froids  les  plus  rigou- 
reux de  nos  hivers. 

8*  DIVISION.  —  ROSIERS  CAPUCINE.  (R.  lutea,  Miller.) 

Le  R.  lutea^  Mill.  (syn.  R.  eglanteria^  Lin.),  appartient  au 
groupe  des  Ruhiginosœ  (voy.  pp.  85  et  97). 

R.  lutea.  Arbrisseau  s'élevant  à  2  mètres  environ  ;  rameaux 
ligneux,  d'un  brun  jaunâtre;  aiguillons  droits,  épars, 
inégaux  ;  feuilles  à  5,  7  ou  9  folioles,  odorantes,  glandu- 
leuses en  dessous  (voy.  p.  91).  Fleurs  moyennes,  simples, 
jaunes,  à  odeur  fétide. 

R.  Persian  Yellow^  Willock,  1837.  C'est  une  simple 
variété  du  R.  lutea^  mais  à  fleurs  pleines,  inodores  et  d'un 
beau  jaune  d'or. 
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R,  punicea^  Miller.  II  est  considéré  par  Baker  comme  une 
sous-espèce  du  R.  lutea  (voy.  p.  97).  Il  n'en  diflère  guère 
que  par  ses  fleurs,  dont  le  coloris  est  jaune  en  dehors  et 
ponceau  velouté  à  Tintérieur  ;  elles  sont  d'ailleurs  toujours 
simples  et  à  odeur  fétide. 

9*  DIVISION.  —  ROSIERS  JAUNE  SOUFRE.  (R.  aulphurea, 

Alton.) 

Ils  appartiennent  au  groupe  des  Pimpinellifoliœ  de  Baker, 
qui  n'indique  le  R.  mlphurea  que  comme  un  des  synonymes 
du  R.  hemisphœrica,  Hermann  (voy.  p.  95).  Au  point  de  vue 
botanique,  sa  vraie  place  serait  dans  la  section  des  Pimpre- 
nelles^  division  des  Rosiers  plus  ou  moins  perpétuels  (voy. 
p.  107)  ;  mais  il  ne  remonte  pas,  et  sa  floraison  n'a  qu'une 
courte  durée.  J'ai  donc  continué  à  suivre  les  classiGcations 
horticoles  en  le  rangeant  dans  la  grande  série  des  Rosiers 
non  remontants  (voy.  p.  99). 

Ce  Rosier  est  très  vigoureux,  très  rustique  et  supporte 
bien  le  froid.  Il  s'élève  à  2  ou  3  mètres;  son  bois  est  très 
dur.  Ses  rameaux  sarmenteux,  étalés,  d'un  brun  roux,  por- 
tent des  aiguillons  épars,  minces,  recourbés.  Feuilles  à  5,  7 
ou  9  folioles,  petites  et  d'un  vert  glauque.  Fleurs  globuleuses, 
très  grandes,  très  pleines,  d'un  beau  jaune  de  soufre,  mais 
s'ouvrant  difficilement.  La  durée  de  la  floraison  est  de  cinq 
semaines  au  plus,  en  juin  et  juillet. 

Note.  —  Cet  essai  ne  renferme  pas  absolument  tous  les 
groupes  que  Ton  trouve  aujourd'hui  dans  les  catalogues 
horticoles;  mais  il  serait  facile  d'y  encadrer  les  groupes  omis, 
de  même  que  ceux  qui  pourront  naître  des  nouvelles  décou- 
vertes. Il  nous  semble  aussi  qu'on  pourrait,  sans  difficultés 
trop  grandes,  renoncer  au  classement  défectueux  des  Rosiers 
en   remontants   et  en  non  remontants  (voy.   p.   99)  ;   on 
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réunirait  alors  dans  le  même  groupe  toutes  les  variétés 
rémontantes  ou  non,  issues  d'une  même  espèce  ou  sous- 
espèce,  qui  serait  placée  en  tête  du  groupe  pour  le  caracté- 
riser. Dans  ce  cas,  on  aurait  à  sectionner  chaque  groupe  de 
manière  à  distinguer  les  Rosiers  remontants  des  Rosiers  non 
remontants  et  des  hybrides,  s'il  y  avait  lieu.  Au  reste,  ce 
sectionnement  ne  serait  pas  souvent  nécessaire,  car,  parmi  les 
groupes  horticoles  adoptés  jusqu'ici,  U  en  est  peu  qui  renfer- 
ment à  la  fois  des  Roses  remontantes  et  des  Roses  non 
remontantes  cultivées.  Ce  nouveau  mode  de  classeoient 
nécessiterait  pour  les  amateurs  un  peu  plus  d'attention  et 
moins  de  rapidité  dans  la  lecture  des  catalogues,  mais  il 
aurait  l'avantage  de  mettre  les  classifications  horticoles  en 
harmonie  avec  les  classifications  botaniques. 
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CHAPITRE  VI 


PATRIE  ET  BEAUTÉ  DE  LA   ROSE 

L'Orient  est  la  patrie  des  Roses  ;  la  culture  de  ces  fleurs  y 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Tous  les  peuples  anciens, 
les  Perses,  les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Romains,  avaient 
pour  la  Rose  une  véritable  passion  ;  ils  la  chantaient  dans 
leurs  poèmes,  ils  se  couvraient  de  Roses,  ils  en  ornaient 
leurs  temples,  leurs  fôtes  et  leurs  festins.  Chez  les  modernes, 
la  culture  perfectionnée  de  cette  fleur  en  afncore  augmenté 
la  vogue,  et  partout  on  la  voit  répandue  à  profusion.  Ainsi, 
à  travers  les  siècles,  la  Rose  n'a  rien  perdu  de  son  ancienne 
célébrité. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  Roses  connues  appar- 
tiennent à  rhémisphère  boréal,  et  que  jusqu'ici  on  n'en  a 
point  trouvé  dans  l'hémisphère  austral.  Plus  tard,  on  pourra 
peut-être  en  découvrir  dans  les  vastes  contrées  de  l'extrémité 
sud  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique  australe,  encore  inexplorées 
au  point  de  vue  de  la  botanique. 

La  beauté  de  la  fleur,  comme  richesse  de  coloris,  comme 
grandeur  et  pureté  de  forme  ;  les  proportions  et  l'harmonie 
des  parties,  la  suavité  du  parfum,  avaient  toujours  été  regar- 
dées comme  les  qualités  essentielles  de  la  Rose,  et  celle  qui 
les  réunissait  au  plus  haut  point  était  considérée  comme  une 
Rose  parfaite.  Aujourd'hui,  on  a  d'autres  exigences.  On  veut 
qu'à  la  beauté  des  fleurs  viennent  se  joindre  la  vigueur  et 
la  bonne  tenue  des  Rosiers  et  leur  floribondité;  on  veut 
surtout  qu'ils  soient  remontants  (voy.  p.  99).  Cette  dernière 
qualité  prime  toutes  les  autres.  Quant  à  l'odeur,  on  n'en 
parle  plus.  Pour  la  couleur,  c'est  une  afiaire  de  mode  ;  on  la 
demande  tantôt  jaune,  tantôt  rouge  foncé,  noire  môme,  si 
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bire  se  pouvait.  Pourvu  que  la  Rose  soit  remontante,  tout 
est  bien,  et  si  la  Rose  est  nouvelle,  et  par  conséquent  rare, 
c'est  encore  mieux. 

Alphonse  Karr,  qu'il  faut  toujours  citer  quand  on  parle 
des  Roses,  proteste  depuis  une  trentaine  d'années  contre  cet 
engouement  malheureux.  Un  grand  nombre  d'horticulteurs 
aimant  vraiment  les  Roses  protestent  avec  lui,  et  c'est  à 
l'un  d'eux  que  l'on  doit  cette  charmante  boutade  :  «  J'aime 
les  Roses  qui  sont  roses  et  qui  sentent  bon.  »  Cela  ne  veut 
point  dire  que  ces  vrais  amateurs  résistes  ne  savent  pas 
apprécier  comme  il  convient  les  Roses  blanches,  rouges, 
jaunes,  dont  un  grand  nombre  sont  admirables  de  coloris  et 
d'éclat. 

La  difficulté  est  grande  de  faire  une  liste  des  plus  belles 
Roses.  Pour  bien  faire  un  tel  choix,  il  faut  avoir  fait  une 
longue  série  d'observations,  avoir  une  grande  sûreté  de 
mémoire,  et  savoir  se  méfier  de  ses  préférences  personnelles 
et  surtout  des  caprices  de  la  mode. 

LISTE  DES    140  PLUS  BELLES  ROSES 

En  1860,  où  le  nombre  des  Roses  cataloguées  était  de 
3,000  environ,  Alphonse  Karr  et  cinq  horticulteurs  des  plus 
compétents,  MM.  Hardy,  Lafiay,  Margottin,  Lévôque  et  Van 
Houtte,  se  sont  réunis  pour  dresser  une  liste  des  140 
plus  belles  roses. 

Voici  comment  se  sont  partagés  les  suQ'rages  : 

4  Roses  ont  obtenu  6  voix, 
soit  l'unanimité  des  suQ'rages  ; 

8  Roses  ont  obtenu  5  voix  ; 
26  Roses  —         4    — 

.    49  Roses         —         3    — 
53  Roses         —        2    — 

(Alph.  Karr,  les  Fleurs,  1861.) 
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Presque  toutes  ces  Roses  appartiennent  aux  races  exoti- 
ques, Thé,  Noisette,  Ile-Bourbon,  et  surtout  aux  hybrides 
remontants;  à  peine  une  dizaine  de  nos  anciennes  Roses 
d*été,  les  Provins,  les  Cent-Feuilles,  ont-elles  trouvé  place 
sur  cette  liste  de  140  noms  ;  enfin,  une  quarantaine  de  noms 
ne  sont  point  reproduits  sur  les  plus  récents  catalogues,  soit 
que  ces  noms  fassent  double  emploi  avec  des  noms  antérieurs, 
soit  que  la  culture  de  ces  Roses  elles-mêmes  ait  été  aban- 
donnée. 

Il  est  à  remarquer  que  quatre  Roses  seulement  ont  obtenu 
l'unanimité  des  suffrages,  à  savoir  : 

3  hybrides  remontants  [la  Reine,  le  Géant  des  batailles, 

la  Ducliesse  de  Sutherland). 
1  Rose  de  TIle-Bourbon  (Souvenir  de  la  Malmaison). 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  le  nombre  des  Roses  connues 
s'élevait  déjà  à  5,000  environ,  et  M.  L.  Ingelrelst  dressa  une 
nouvelle  liste  des  cent  plus  belles  Roses.  Cette  liste,  que 
nous  reproduisons  ci-dessous,  a  été  insérée  dans  la  Revue 
horticole  (volume  de  1885). 

LISTE  DES  100  PLUS  BELLES  ROSES 
DE  M.  INGELRELST 

Abel  Carrière,  Abel  Grand,  Adrienne  Christophe,  Aimée 
Vibert,  Alfred  Colomb,  Anna  de  Diesbach^  Annie  Wood^ 
Aurore  du  matin. 

Baron  de  Bonsteten,  Baronne  A,  de  Rothschild^  Baronne 
Prévost^  Belle  Lyonnaise,  Blanche  Moreau,  Bouquet  d'or. 

Capitaine  Christy^  Catherine  Soupert^  Camoëns,  Camille 
Bernardin,  Charles  Darwin,  Charles  Lefèvre,  Claude 
Bernard,  Comtesse  de  Serenye,  Comtesse  d'Oxford,  Comtesse 
Horace  de  Choiseul,  Céline  Forestier. 
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Docteur  Andry^  Doctetir  Hoog^  Duc  DecazeSj  Ducheue  de 
Vallomhrosa^  Duke  of  Edimhurgh^  Dupuy  Jamain. 

Edouard  Morrefi^  Egeria^  Elisabeth  Vigneron^  ÉUea 
Boëlle,  Empereur  de  Maroc ^  Eugène  Appert. 

Ferdinand  de  Lesseps,  François  Michelon. 

Général  Jacqueminot,  Georges  Baker,  Gloire  de  Dijon, 
Gloire  de  Ducher, 

Homère. 

Jean  Ducher,  Jean  Liàbaudy  John  Hopper,  Julee  Mar^ 
gottin,  Julius  Finger, 

La  France,  Lamarque,  La  Rosière,  Louise  Odier,  Louis 
Van  Houtte, 

Mademoiselle  Thérèse  Levet,  Madame  Barthélémy  Levet, 
Madame  Bérard,  Madame  Henri  Jamain,  Madame  Falcot, 
Madame  Gahrielle  Luizet,  Madame  Lacharme,  Madame 
Lamhart,  Madame  Trifle,  Madame  Victor  Verdier,  Magna 
Charta,  Marguerite  Brassac,  Maréchal  Forey,  Maréchal  Niel, 
Marie  Baumann,  Marie  Finger,  Marie  Rady^  Marie  Van 
Houtte,  Marquise  de  Castellane,  Mistress  Bosanquet,  Màbel 
Morisson. 

Niphetos, 

Ophirie. 

Paul  Neyron,  Pauline  Làbonté,  Perle  de  Lyon,  Perle  des 
jardins,  Préfet  Limhourg,  Président  Thiers,  Prince  Camille 
de  Rohayi. 

Reine  Marie  Henriette,  Reine  Victoria,  Rêve  d'Or,  Rose 
de  la  Reine,  Ruhens. 

Safrano,  Sénateur  Vaisse,  Somhreuil,  Souvenir  de  la 
Malmaison,  Souvenir  de  la  Reine  d^ Angleterre,  Souvenir  de 
Victor  Verdier,  Souvenir  d'un  ami. 

Triomjohe  de  VExposition,  Triomphe  de  Rennes, 

Victor  Verdier,  William  Allen  Richardson, 

Cette  liste  a  obtenu  les  suiFrages  de  la  Revue  horticole  el 
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du  Journal  des  Roses^  qui  déclare  que  le  choix  des  cent 
variétés  est  très  bien  fait. 

Les  cent  Roses  de  M.  Ingelrelst  se  répartissent  de  la 
manière  suivante  dans  les  groupes  horticoles  adoptés 
(voy.  p.  99)  : 

19  Rosiers  Thé. 

2  R.  Hybrides  de  Thé. 

9  R.  Noisette. 

4  R.  Ile-Bourbon. 
65  R.  Hybrides  remontants. 

1  R.  moussu  remontant. 

On  voit  que  les  hybrides  remontants  forment  à  peu  près  les 
deux  tiers  des  variétés  choisies.  D'un  autre  côté,  aucune  des 
anciennes  Roses,  Provins,  Cent-Feuilles,  etc.,  n'est  mentionnée  ; 
enfin,  sur  les  140  noms  de  la  liste  de  1860  (voy.  p.  1 18),  huit 
noms  seulement  ont  été  conservés,  à  savoir  : 

3  R.  Thé  (Niphetos,  Safrano,  Souvenir  d'un  ami), 

4  R.  Noisette  (Lamarque). 

2  R.  Ile-Bourbon  (Mistress  Bosanguet,  Souvenir  de 

la  Malmaison), 
2  R.   Hybrides  remontants  (Baronne  Prévost,  Rose 

de  la  Reine). 

Ainsi,  après  un  laps  de  temps  d'environ  vingt-cinq  ans, 
130  des  Roses  de  la  première  liste  ont  été  déclassées.  Quel 
sera  le  sort  de  la  liste  de  M.  Ingelrelst,  après  une  nouvelle 
période  d'une  trentaine  d'années  ?  Qui  peut  dire  quels  noms 
seront  supprimés  et  remplacés  par  les  noms  d'autres  Roses 
plus  nouvelles  ? 

Il  nous  paraît  difficile  de  comprendre  l'espèce  d'ostracisme 
que  l'on  fait  subir  de  nos  jours  aux  Rosiers  non  remontants. 
Cet  ostracisme  est  d'autant  plus  à  la  mode,  qu'il  est  injuste. 
Ces  Rosiers,  en  effet,  sont  généralement  vigoureux,  d'une  belle 
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venue  et  très  propres  à  rornemenlation  des  jardins  ;  il  en  est 
plusieurs  dont  les  fleurs,  par  leur  beauté  et  la  suavité  de  leur 
parfum,  surpassent  toutes  celles  que  Ton  met  aujourd'hui  au 
premier  rang.  On  reviendra  sans  doute  un  jour  à  ces  antiques 
Roses,  dont  la  floraison  splendide  s'épanouit  en  été,  au 
moment  où  commence  la  floraison  des  Rosiers  remontants, 
qui  ne  se  développe  dans  tout  son  éclat  que  sur  la  fin  de  la 
période  estivale  (voy.  p.  57). 

Sans  me  hasarder  à  donner  une  liste  des  meilleures  Roses 
à  cultiver,  ce  qui  ne  serait  pas  de  ma  compétence,  je  puis  du 
moins  parler  des  Rosiers  que  je  cultive  depuis  une  quinzaine 
d'années,  à  Vesoul.  Parmi  les  variétés  remontantes,  plusieurs 
sont  classées  dans  la  liste  des  cent  plus  belles  Roses  de  M. 
Ingelrelst,  et  ont  très  bien  résisté  à  nos  hivers,  où  le  thermo- 
mètre descend  quelquefois  jusqu'à  23  degrés  au-dessous  de 
zéro. 

DESCRIPTION  DE  QUELQUES  BELLES  ROSES 

Je  cultive  les  deux  races  de  Rosiers  en  les  entremêlant 
dans  les  plates-bandes.  Il  en  résulte  que,  lorsque  les  Rosiers 
non  remontants  ont  terminé  leur  floraison,  les  teintes  vertes 
et  grises  de  leur  feuillage  viennent  servir  de  fond  aux  Roses 
remontantes  et  en  font  ressortir  le  vif  éclat.  Dans  un  but 
analogue,  on  a  planté  quelques  Rosiers  à  fleurs  blanches  et 
un  plus  grand  nombre  à  fleurs  roses,  dont  les  nuances  douces 
reposent  la  vue  et  se  marient  bien  avec  les  teintes  plus 
éclatantes. 

Je  ne  cultive  point  de  Rosiers  greflés  sur  tige.  Tous  mes 
Rosiers  sont  francs  de  pied  ou  greflés  au  collet  de  la  racine, 
et  se  développent  ainsi  sous  la  forme  de  buisson  qui  leur^est 
naturelle  (voy.  p.  49).  Il  s'ensuit  que,  pour  préserver  les 
Rosiers  pendant  l'hiver,  il  suflit  de  butter,  à  l'automne,  la 
souche  et  le  bas  des  branches  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 
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Toutes  les  parties  enterrées,  en  effet,  se  conservent  intactes 
et  font  développer  au  printemps  des  rameaux  et  des  fleurs. 

Le  buttage  est  indispensable  pour  les  Rosiers  Thé  et  en 
général  pour  les  Rosiers  indiens  ;  mais,  s'il  n'est  pas  abso- 
lument nécessaire  pour  les  Hybrides  remontants,  qui  sont 
plus  rustiques,  ni  pour  nos  Rosiers  européens,  qui  sont 
acclimatés  depuis  longtemps,  le  buttage  est  toujours  avanta- 
geux, et  il  est  prudent  de  l'exécuter  sur  tous  les  Rosiers. 

Note.  —  Dans  les  descriptions  qui  vont  suivre,  les  Roses 
marquées  d'un  astérisque  (*]  sont  celles  qui  sont  mentionnées 
dans  la  liste  de  M.  Ingelrelst  (voy.  p.  119). 

Pour  fixer  les  idées  relativement  à  la  grandeur  des  Rosiers, 
on  a  indiqué  par  des  chiffres  les  hauteurs  respectives  des 
différents  sujets  décrits  ;  mais  ces  chiffres  n'indiquent  pas  les 
hauteurs  réelles  que  pourraient  atteindre  les  Rosiers  crois- 
sant sans  entraves  ;  ils  indiquent  simplement  les  hauteurs 
que  ces  Rosiers,  soumis  à  une  taille  convenable,  peuvent 
prendre  chaque  année,  à  la  fin  de  la  végétation. 

I.  -  ROSIERS  REMONTANTS  (voy.  p.  101). 

THÉ  (voy.  p.  102). 

"Homère,  Robert.  1859. 

Arbrisseau  de  moyenne  taille  (environ  1  mètre  de  hauteur). 
Aiguillons  forts  et  crochus,  comprimés  ;  feuilles  à  5  ou  7 
folioles  d'un  beau  vert  lustré.  Fleur  assez  grande,  globu- 
leuse, pleine,  d'un  beau  rose  à  centre  carné.  La  floraison  ne 
commence  guère  que  vers  la  fin  de  juin,  mais  continue 
pendant  l'automne  et  ne  s'arrête  qu'au  moment  des  gelées. 

Cet  arbrisseau  est  vigoureux,  mais  ne  peut  résister  aux 
froids  rigoureux  de  nos  hivers  qu'à  la  condition  d'être 
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soigneusement  butté.  —  Il  a  été  obtenu  de  semis  par  M. 
Robert,  en  1859. 
Variété  de  collection. 

*  Gloire  de  Dijon,  Jacotot.  1853. 

Arbrisseau  de  grande  taille,  vigoureux,  à  rameaux  sarmen- 
teux,  très  gros  et  d'une  croissance  rapide  ;  les  pousses  de 
Tannée  peuvent  atteindre  jusqu'à  2  mètres  de  longueur. 
Aiguillons  forts,  crochus,  comprimés  ;  feuilles  à  5  folioles 
d'un  vert  luisant,  fermes,  persistantes  pendant  une  partie  de 
l'hiver.  Fleur  grande,  quelquefois  très  grande  et  offrant  un 
diamètre  d'environ  10  centimètres;  bonne  tenue,  forme 
admirable,  très  pleine  et  s'épanouissant  facilement.  Les 
pétales,  larges  à  la  circonférence,  diminuent  graduellement 
et  sont  chiffonnés  à  l'intérieur  ;  ils  sont  de  couleur  jaune 
saumoné  camé  et  bordés  de  carmin. 

Cette  magnifique  variété,  par  l'abondance,  la  grandeur  et 
le  beau  coloris  de  ses  fleurs,  par  leur  délicieux  parfum,  par 
ses  floraisons  qui  se  succèdent  sans  interruption,  pour  ainsi 
dire,  depuis  la  fin  du  printemps  jusqu'à  l'époque  des  grandes 
gelées,  mérite  d'être  considérée  comme  un  des  plus  beaux 
types  des  Rosiers  remontants. 

Ce  Rosier  est  assez  rustique  et  peut  supporter  des  tempé- 
ratures de  7  à  8  degrés  de  froid.  Ses  rameaux,  dès  la  seconde 
année,  sont  bien  pourvus  de  ligneux  et  deviennent  très 
résistants  ;  mais  les  pousses  de  l'année  ne  sont  pas  toutes 
suffisamment  aoûtées,  et  ne  pourraient  résister  à  de  fortes 
gelées.  Il  est  donc  indispensable  de  butter  le  pied  du  Rosier 
et  le  bas  des  branches  aussi  haut  que  possible.  Dans  ces 
conditions,  il  a  résisté,  dans  mon  jardin,  aux  longs  et 
rigoureux  hivers  de  1879-1880  et  de  1887-1888,  où  le 
thermomètre  est  descendu  jusqu'à  20  et  même  23  degrés 
au-dessous  de  zéro. 

Les  rameaux  de  la  Gloire  de  Dijon,  palissés  contre  un 
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mur  à  boone  expositioo,  se  développent  rapidemenl  et 
forment  un  ensemble  garni  de  fleurs  qui  s'élève  à  plus  de 
6  mètres  de  hauteur,  mais  qui  ne  résiste  pas  aux  froids 
exceptionnels  de  nos  hivers,  à  moins  que  les  rameaux  ne 
soient  bien  garnis  de  paille.  Ce  Rosier  se  prête  aussi  très 
bien  à  la  culture  en  pots.  Enfin,  on  peut,  par  une  culture  et 
une  laille  appropriées,  le  réduire  à  Tétat  de  plante  naine  et 
en  former  de  véritables  buissons.  Quelle  que  soit  la  forme 
qu'on  lui  donne,  ce  Rosier  fournit  toujours  une  abondante 
floraison. 

La  Gloire  de  Dijon  a  été  obtenue  de  semis,  en  1853,  par 
rhorticulteur  Jacotot,  de  Dijon. 

Variété  de  collection. 

^Maréchal  Niel,  Pradel.  1863. 

Arbrisseau  de  grande  taille,  à  rameaux  sarmenteux.  Il  a 
une  certaine  analogie  avec  la  Gloire  de  Dijon,  mais  est 
beaucoup  plus  sensible  au  froid,  et  n'entré  en  végétation 
qu'un  peu  plus  tard,  lorsque  le  sol  est  déjà  échauffé  par  les 
rayons  du  soleil  d'avril.  Sa  croissance  est  très  rapide,  et  les 
rameaux  de  l'année  s'élancent  jusqu'à  2  mètres  environ  de 
longueur.  Il  est  bon  à  forcer  en  serre.  En  pleine  terre,  il 
réclame  un  buttage  très  soigné  pour  résister  à  nos  hivers  ; 
tout  ce  qui  dépasse  la  hauteur  de  la  butte  meurt  par  la 
gelée. 

Fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  d'un  jaune  foncé  au  centre, 
d'un  jaune  plus  clair  au  bord  des  pétales  ;  odeur  délicieuse. 
Superbe  variété,  la  plus  belle  Rose  jaune  connue.  Malheu- 
reusement, elle  n'est  pas  d'une  belle  tenue  :  les  pédoncules, 
quoique  gros,  sont  faibles,  s'infléchissent,  et  la  fleur  s'incline 
vers  le  sol.  La  fleur  elle-même  s'ouvre  diflBcilement  par  les 
temps  pluvieux-,  les  boutons  se  flétrissent  assez  souvent, 
pourrissent  et  tombent  avant  leur  complet  épanouissement 
(voy.  p.  59). 
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La  question  de  l'origine  de  ce  Rosier  a  donné  lieu  à 
beaucoup  de  controverses  (voy.  Revue  horticole ^  années 
1881,  1882).  Aigourd'bui,  on  est  généralement  d'accord  à  &tï 
attribuer  Tobtention  à  H.  Pradel,  horticulteur  à  Montauban, 
qui  la  présenta  à  TExposition  de  Tarn-et-6aronne,  le  3  mai 
1862.  Il  reçut  une  médaille  au  sujet  de  cette  présentation,  et 
livra  la  plante  au  commerce  en  1863. 

Variété  de  collection. 

"Marie  Van  Houtte,  Ducber.  1871. 

Arbrisseau  vigoureux,  d'assez  grande  taille,  il  dépasse 
1  mètre  de  hauteur.  Aiguillons  nombreux,  forts,  comprimés, 
non  crochus. 

Fleur  grande,  pleine,  très  bien  Taite,  d'une  nuance  très 
délicate,  blanc  jaunâtre  liseré  et  bordé  de  rose  vif.  Odeur 
suave. 

Magnifique  variété  de  collection,  qui  réclame  un  bnttage 
soigneusement  fait. 

*  Perle  de  Lyon^  Ducher.  1872. 

Arbrisseau  de  moyenne  taille,  environ  0"*60  de  hauteur, 
délicat.  —  Buttage  indispensable.* 

Fleur  grande,  très  pleine,  bien  faite,  jaune  foncé,  parfois 
abricoté.  Odeur  douce. 

Variété  de  collection. 

"Madame  Falcot^  Guillot  fils.  1858. 

Arbrisseau  délicat,  de  petite  taille,  environ  0"50  de  hau- 
teur. —  Buttage  indispensable. 

Il  est  très  floribond.  Fleur  moyenne,  presque  pleine, 
remarquable  coloris,  jaune  nankio  passant  au  jaune  clair. 

Variété  de  collection. 
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Étoile  de  Lyon,  Guillot  Ois.  1881. 

Arbrisseau  assez  vigoureux,  d'assez  grande  taille,  s'élevant 
jusqu'à  1  mètre  de  hauteur.  Aiguillons  assez  nombreux, 
larges,  comprimés  à  la  base  et  s'eiHlant  avec  une  légère 
courbure. 

Fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  d'un  jaune  de  soufre  très 
vif  au  centre,  plus  clair  à  l'extrémité  des  pétales,  dont  le 
revers  est  blanchâtre.  Odeur  douce. 

Très  belle  variété.  —  Buttage  nécessaire. 

Madame  Angele  Jacquier,  Guillot  fils.  1879. 

Arbrisseau  de  taille  moyenne  ;  les  rameaux  de  l'année 
atteignent  environ  O^GO  de  hauteur  ;  il  est  délicat  et  exige 
un  buttage  soigné  et  élevé. 

Fleur  très  odorante,  grande,  pleine,  bien  faite,  fond  jaune 
cuivré,  rose  vif  au  centre,  pétales  du  pourtour  larges  et 
blancs,  passant  quelquefois  au  rose  tendre. 

Belle  variété. 

Madame  Margotiin,  Guillot  fils.  1879. 

Arbrisseau  de  taille  moyenne,  de  0"60  de  hauteur  environ, 
mais  d'une  végétation  vigoureuse.  Buttage  indispensable. 

Fleur  grande  ou  moyenne,  pleine,  bien  faite,  globuleuse, 
beau  jaune  citronné,  avec  le  centre  rose  poche,  odeur  douce. 
—  Buttage  indispensable. 

Belle  variété. 

Mademoiselle  Lazarine  Poiseau,  Levet.  1876. 

Arbrisseau  de  petite  taille,  environ  0"40  de  hauteur,  délicat, 
exige  un  buttage  très  bien  fait. 
Feuilles  à  5  folioles,  petites,  ovales  lancéolées,  aiguës,  à 
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face  supérieure  luisante,  comme  on  le  remarque  en  général 
chez  tous  les  Rosiers  Thé. 

Fleur  moyenne,  pleine,  oranger  foncé.  Odeur  douce. 

Belle  variété. 

Comtesse  de  Laharthe^  Bernëde. 

Arbrisseau  d'assez  grande  taille,  environ  1  mètre  de  hau- 
teur, assez  vigoureux.  —  Buttage  nécessaire. 

Fleur  moyenne,  pleine,  globuleuse,  odorante,  rose 
transparent  de  nuances  variées  et  très  délicates. 

Très  belle  variété. 

Comtesse  Riza  du  Parc,  Schwartz.  1876. 

Arbrisseau  assez  vigoureux,  un  mètre  de  hauteur  environ. 
Buttage  nécessaire. 

Fleur  assez  grande,  pleine,  globuleuse,  odorante,  rose  de 
Chine  sur  fond  cuivré. 

Belle  variété,  bien  tranchée. 

BENGALE  (voy.  p.  102). 

Cramoisi  supérieur  (Hortul.). 

Arbrisseau  de  petite  taille,  environ  O^SO  de  hauteur,  très 
touffu,  et  dont  la  souche  résiste  bien  au  froid  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  butter.  Il  fleurit  depuis  le  printemps  jusqu'aux 
grandes  gelées  de  l'hiver. 

Fleur  moyenne,  semi-pleine,  rouge  cramoisi  brillant. 
Feuilles  petites,  nombreuses,  ordinairement  panachées  de 
cramoisi,  ainsi  que  les  rameaux.  Odeur  douce. 

Origine  inconnue.  Ce  Rosier,  introduit  de  Belgique  en 
France,  est  très  cultivé.  Il  a  remplacé  les  Provins  et  les 
Quatre-Saisonsj  dont  le  parfum  était  autrefois  regardé  comme 
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indispensable  dans  la  fabrication  du  miel  rosal  et  d'autres 
préparations  pharmaceutiques. 

NOISETTE  (voy.  p.  103). 

'Aimé  Vibert,  Yiheri.  1828. 

Arbrisseau  de  grande  taille,  pouvant  atteindre  quatre  mètres 
de  hauteur,  très  vigoureux,  robuste,  rustique,  réussit  dans 
tous  les  terrains  et,  pour  ainsi  dire,  à  toutes  les  expositions. 
Rameaux  et  feuilles  d'un  beau  vert  luisant.  —  Buttage 
avantageux,  mais  non  indispensable.  Il  est  bon  toutefois  de 
pailler  les  rameaux  en  prévision  des  grands  hivers. 

Fleur  petite,  pleine,  blanc  pur,  boutons  et  parfois  revers 
des  pétales  lavés  de  carmin  clair.  Floraison  de  juillet  aux 
gelées  ;  fleurs  nombreuses,  en  corymbe  bien  fait  et  très 
fourni  (voy.  p.  54).  —  Odeur  très  agréable. 

Superbe  variété,  très  convenable  pour  garnir  les  murs  et 
les  tonnelles. 

*  Céline  Forestier,  A  Leroy.  1858. 

Arbrisseau  de  grande  taille,  vigoureux,  à  rameaux  sarmen- 
teux.  Buttage  nécessaire. 

Fleur  moyenne,  pleine,  bien  faite,  s'épanouissanten  forme 
de  coupe,  beau  jaune  d'or  brillant,  revers  des  pétales  blanc. 

Variété  de  choix. 

Claire  Camot,  Guillot  fils,  1873. 

Arbrisseau  de  grande  taille,  sarmenteux,  vigoureux. 
Buttage  avantageux. 

Fleur  moyenne,  pleine,  jaune  vif  cuivré  liseré  de  blanc, 
bord  externe  des  pétales  lavé  de  carmin  rosé. 

Belle  variété,  bien  distincte. 
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Ckf^^        ^^,^7/e,  à  rameaux  sarmenteux,  pour- 

Arbri^^" ^^ %àg^ i  ^^**ble  au  froid.  Il  est  rare  qu'il 

^g  dtns  f^J^  ^j;^ précautions,  les  hivers  de  notre  région  ; 

pais^  ^'^^Ufiiter  ^^^  ®'  ^^^  soin,  afln  de  préserver  une 

lHkût  ^^'^^^^rde  la  base  des  rameaux.  Ce  Rosier  est  peu 

ceri^^^    Igg  leurs  ne  se  montrent  guère  qu'à  Textrémité 

^^^^^x;  on  doit  donc  tailler  long. 

^^   ^giaflde,  pleine,  de  forme  parfaite,  s'épanouissanl 

cottpe  p^àtBj  jaune  de  chrome  brillant  passant  au  jaune 

cUiTt  Ugèremeni  odorante. 

Cette  superbe  variété  est  due  à  M.  Coquereau,  amateur 

it^'érisCeà  Angers,  qui  l'a  obtenue  en  1841.  Postérieure- 

ment  â  cette  date,  les  Anglais,  qui  l'avaient  tirée  de  France, 

font  vendue  sous  le  nom  de  Cloth-of-Gold.  On  la  connaît 

juissi  sous  le  nom  de  Comtesse  de  Beaumetz. 


ILE-BOURBON  (voy.  p.  103). 

*  Souvenir  de  La  Malmaison^  Beluze.  1843. 

Arbuste  vigoureux,  environ  0"*80  de  hauteur,  de  tenue 
assez  irrégulière,  craint  les  pluies  coatinues  et  les  grands 
froids.  —  Buttage  nécessaire. 

Fleur  très  grande,  très  pleine,  régulière,  chiffonnée,  blanc 
carné  tendre,  pédoncule  allongé  s'inclinant  légèrement. 
Odeur  très  douce. 

Magniflque  variété  due  à  M.  Beluze,  de  Lyon.  1843. 

Hcrmosa,  Marchesseau.  1840. 

Arbrisseau  vigoureux,  d'environ  0^80  de  hauteur,  rustique, 
résistant  au  froid.  Le  buttage,  toujours  avantageux,  n'est  pas 
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iudispensable.  II  est  très  florifère  depuis  le  printemps  jusqu'aux 
gelées. 

Fleur  moyenne,  pleine,  bien  faite,  en  coupe,  beau  rose 
pâle,  plus  vif  et  lilacé  sur  les  bords.  Odeur  douce. 

Variété  méritante  par  sa  floribondité. 

Quelques  horticulteurs  ont  classé  à  tort  Hermosa  parmi  les 
Bengale;  d'autres,  postérieurement  à  1840,  lui  ont  donné 
les  noms  de  Mélanie-LemaHé^  de  M°**  Neumann,  Ces  syno- 
nymes ne  font  que  compliquer  la  nomenclature  déjà  si 
embrouillée. 

HYBRIDES    REMONTANTS   (voy.    p.    104). 

HYBRIDES  DE  THÉ   (VOy.   p.    104). 

*La  France,  Guillot  flls.  1867. 

Arbrisseau  vigoureux,  1  mètre  et  plus  de  hauteur,  à 
floraison  ininterrompue  de  juin  jusqu'aux  gelées.  Feuilles  à 
5  folioles  ovales,  larges,  d'un  beau  vert.  Aiguillons  nombreux, 
forts,  aplatis  à  la  base.  —  Buttage  avantageux. 

Fleur  très  grande,  pleine,  bien  faite,  blanc  argenté  satiné 
à  l'intérieur,  rose  lilacé  brillant  à  l'extérieur,  bord  supérieur 
des  pétales  se  recourbant  en  dehors. 

Magnifique  variété  exhalant  la  vraie  odeur  de  la  Rose, 
avec  une  nuance  spéciale. 

HYBRIDES  DE  NOISETTE  (voy.  p.  104). 

Baronne  de  Maynard^  Lacharme.  1865. 

Arbrisseau  vigoureux,  de  plus  de  1  mètre  de  hauteur,  très 
florifère,  rustique  et  peu  sensible  au  froid,  mais  il  est  toujours 
prudent  de  butter  la  souche. 

Fleur  moyenne,  pleine,  bien  faite,  blanc  pur,  comme  une 
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miniature  de  camellia.  Fleurs  nombreuses,  en  panicule,  se 
continuant  jusqu'aux  gelées.  Odorante. 

Lady  Emily  Peel^  Lacharme.  1862. 

Arbrisseau  très  vigoureux,  dépassant  1  mètre  de  hauteur, 
rustique  ;  aiguillons  forts  et  très  nombreux.  —  Battage 
avantageux. 

Fleur  moyenne,  pleine,  bien  faite,  blanc  parfois  un  peu 
rosé,  liseré  de  carmin.  Odorante. 

Pavillon  de  Pregny^  Guillot  père.  1863. 

Arbrisseau  de  taille  moyenne,  O^'TO  de  hauteur  au  plus, 
assez  rustique.  —  Buttage  avantageux. 

Fleur  moyenne,  pleine,  bien  faite,  rose  vineux  à  l'intérieur, 
blanc  à  la  face  externe  des  pétales.  Odorante. 

Belle  variété,  bien  tranchée. 

HYBRIDES  REMONTANTS  (proprement  dits  (voy.  p.  104). 

(Parenté  imparfaitement  connue). 

*  Jean  Liahaud,  Liabaud.  1875. 

Arbrisseau  de  grande  taille,  dépassant  1  mètre  de  hauteur, 
vigoureux,  rustique.  —  Buttage  non  indispensable,  mais 
toujours  avantageux. 

Fleur  très  grande,  pleine,  bien  faite,  cramoisi  foncé  velouté, 
nuancé  de  rouge  feu  et  de  pourpre  noirâtre.  Odorante. 

Superbe  variété. 

Ahhé  Bramerel,  Guillot  fils.  1871. 

Arbrisseau  de  moyenne  grandeur,  de  0^70  de  hauteur 
environ  ;  aiguillons  nombreux  ;  rameaux  d'un  vert  un  peu 
jaunâtre,  assez  vigoureux.  —  Buttage  nécessaire. 
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Fleur  grande,  pleine,  cramoisi  intense  nuancé  de  pourpre 
brun,  foncé  noirâtre,  velouté.  Odorante. 
Très  belle  variété. 

*  Général  Jacqueminot^  Laffay.  1846. 

Arbrisseau  de  grande  taille,  dépassant  un  raètrede  hauteur, 
très  florifère,  vigoureux,  rustique,  pouvant  résister,  mais  un 
buttage  est  avantageux. 

Fleur  grande,  presque  pleine,  globuleuse,  rarement  soli- 
taire, rouge  cerise  éblouissant.  Très  odorante. 

Magnifique  variété,  d'un  effet  superbe  dans  un  parterre  de 
Roses. 

*  Jules  Margottin,  Margottin.  1853. 

Arbrisseau  vigoureux,  de  1  mètre  de  hauteur  environ, 
très  florifère,  résistant  bien  aux  froids  ordinaires  de  7  à  10 
degrés,  mais  dont  la  base  des  branches  elle-même  gèle 
lorsque  les  froids  sont  continus  et  descendent  jusqu'à 
15  degrés.  Il  est  donc  toujours  prudent  de  faire  un 
buttage. 

Fleur  grande,  pleine,  globuleuse,  bien  faite,  rouge  cerise 
carminé  très  vif,  parfois  à  reflets  rosés,  aspect  d'un  beau 
camellia  par  la  disposition  parfaite  de  ses  larges  pétales  bien 
imbriqués  ;  très  odorante,  rappelant  le  parfum  de  la  Rose 
CenUFeuilles.  Fleur  solitaire  sur  les  vieux  rameaux,  en 
corymbe  de  3  à  5  sur  les  rameaux  d'un  an. 

Magnifique  variété. 

*  Baronne  A.  de  Rothschild,  Pernet.  1867. 

Arbrisseau  vigoureux,  dépassant  1  mètre  de  hauteur; 
rameaux  gros,  d'un  vert  clair  terne;  résiste  aux  froids  ne 
dépassant  pas  7  degrés.  —  Buttage  nécessaire. 


I  < 


f 

I  i 


*.  \ 


'  1 


—     134    - 

Fleur  très  grande,  pleine,  de  très  belle  forme,  beau  rose 
tendre  glacé,  à  reflets  blancs.  Très  odorante. 
Magnifique  variété. 


i  1  *  Capitaine  Christy,  Lacharme.  1873. 


Arbrisseau  de  moyenne  grandeur,  environ  O^TO  de  hauteur, 
I  j  assez  vigoureux,  assez  sensible  au  froid.  —  Buttage  néces- 

i  i  saire. 

!j  i  Fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  incarnat  très  tendre,  plus 

vif  au  centre.  Odorante. 

Magnifique  variété. 

*  Paul  Neyron,  Levet.  1869. 

Arbrisseau  de  grande  taille;  les  rameaux  de  l'année 
peuvent  dépasser  1  mètre  de  hauteur;  très  vigoureux, 
rustique  et  peu  sensible  au  froid;  rameaux  dressés,  d'un 
vert  gai,  aiguillons  peu  nombreux.  —  Buttage  non  indispen- 
sable, mais  toujours  utile. 

Fleur  énorme,  la  plus  grosse  des  Roses  connues,  pleine, 
rose  foncé,  un  peu  défectueuse  au  centre;  ses  boutons, 
avant  leur  épanouissement,  se  dressent  avec  leur  beau 
feuillage  au  sommet  de  tiges  droites  et  robustes,  et  pro- 
duisent un  effet  admirable  de  fraîcheur  et  de  beauté. 

Magnifique  variété. 

*  La  Reine,  Laffay.  1843. 

Arbrisseau  d'assez  grande  taille,  les  rameaux  de  Tannée 
atteignent  O^TO  de  longueur  environ  ;  il  est  vigoureux  et 
résiste  assez  bien  au  froid.  —  Buttage  avantageux. 

Fleurs  très  grandes,  de  forme  Cent-Feuilles,  en  corymbe 
de  deux  ou  trois  fleurs  ;  le  plus  souvent  la  fleur  centrale 
seule  s'épanouit  parfaitement  (voy.   p.   59).   Coloris    rose 
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tendre  à  rextérieur,  plus  vif  et  légèrement  satiné  et  lilacé  au 
centre.  Odeur  de  la  Rose  Cent-Feuillea. 
Magnifique  variété. 

*  La  Rosière,  Demaizin.  1874.  (Syn.  Prince  Noir.) 

Arbrisseau  vigoureux,  d'assez  grande  taille  ;  les  rameaux 
de  Tannée  peuvent  atteindre  0"80  environ  ;  assez  rustique. 

—  Buttage  avantageux. 

Fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  rouge  cramoisi  pourpre 
très  foncé.  Odorante. 
Très  belle  variété. 

*  Prince  Camille  de  Rohan,  Verdier.  1861. 

Arbrisseau  de  taille  moyenne;  les  rameaux  de  Tannée 
atteignent  environ  0™60  ;  il  est  vigoureux  et  assez  rustique. 

—  Buttage  avantageux. 

Fleur  grande,  pleine,  cramoisi  velouté  foncé,  teinté  de 
marron. 

ROSIERS  dits  PERPÉTUELS  (voy.  p.  105). 

Rose  du  Roi,  Souchet.  1819  (voy.  p.  105). 

Arbrisseau  s'élevant  à  1  mètre  50  environ,  vigoureux  et 
rustique.  Rameaux  dressés,  longs,  assez  minces,  garnis 
d'aiguillons  fins  et  nombreux  ;  feuilles  à  5  ou  7  folioles. 

Fleurs  de  grandeur  moyenne,  solitaires  ou  par  deux  et  par 
trois,  très  rapprochées  sur  un  pédoncule  court,  droit  et 
charnu  ;  elles  sont  entourées  d'un  bouquet  de  feuilles 
dressées  et  très  serrées,  où  ces  fleurs  sont  en  partie  cachées. 
Leur  couleur  est  d'un  beau  rouge  carminé. 

Elles  sont  très  odorantes. 

Ce  Rosier  remonte  franchement  ;  il  est  bon  à  forcer 
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ou  à  cultiver  en  pot.  Le  battage  de  la  sonche  lui  est 
favorable. 

Rosiers  des  Qualre- Saisons,  Hortol.  (voj.  p.  105). 

Ces  Rosiers  n'ont  point  nn  aspect  décoratif;  mais  je  les 
caltive  à  cause  de  Todeur  exquise  de  leurs  fleurs  d^on  beau 
rose  tendre,  qui  se  renouvellent  jusqu'aux  grandes  gelées. 
Leur  parfum  est  de  la  même  espèce  que  celui  de  la  Rose 
Ceni'Feuilles,  mais  avec  une  nuance  distincte. 

Ces  Rosiers  sont  très  rustiques,  très  résistants  au  froid  ; 
ils  prospèrent  et  se  tiennent  bien  en  pleine  terre,  et  leurs 
floraisons  se  succèdent  facilement,  sans  exiger  aucun  soin 
particulier  de  culture. 

II.  —  ROSIERS  NON  REMONTANTS  (voy.  p.  109). 

ROSES  DE  PROVINS  (voy.  p.  109). 

II  y  a  soixante-dix  ans  environ,  lorsqu'on  commençait  à 
peine  la  culture  des  Roses  exotiques  à  fleurs  perpétuelles, 
les  Roses  de  Provins,  avec  celles  des  Quatre-Saisons, 
faisaient  la  gloire  des  horticulteurs  de  Belleville,  de  Bagnolet, 
de  Puteaux,  de  Provins,  etc.,  dont  les  catalogues  en  compre- 
naient près  de  800  variétés;  elles  sont  maintenant  à  peu 
près  délaissées,  malgré  leur  parfum  et  malgré  qu'un  certain 
nombre  d'entre  elles,  revêtues  d'un  coloris  particulier,  n'aient 
pas  été  remplacées  (voy.  p.  122).  Aujourd'hui,  on  ne  les 
retrouve  guère  qu'en  province,  au  fond  de  quelques  vieux 
jardins.  J'en  cultive  trois  variétés  : 

Le  Provins  rouge  feu, 

Le  Provins  violet. 

Et  le  Provins  panaché,  VŒillet  parfait,  à  fleur  moyenne, 
pleine,  rose  panaché  de  blanc  et  de  rouge. 
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ROSE  GENT-FEUILLES  (voy.  p.  109). 

La  Rose  Cent-Feuilles  (Rosa  centifolia,  Lin.)  est  sans 
contredit  la  plus  belle  de  toutes  les  Roses,  et  ses  variétés  lui 
font  un  cortège  splendide. 

On  a  de  tout  temps  comparé  la  femme  à  la  Rose.  Dans  notre 
imagination,  le  type  idéal  de  la  femme  est  blond  :  Vénus  est 
blonde,  Eve  est  blonde,  et  jamais  poète  ne  les  a  rêvées, 
jamais  peintre  ne  les  a  représentées  autrement.  D'un  autre 
côté,  le  type  de  la  Rose  est  rose,  et  c'est  elle  qui  a  imposé  son 
nom  à  la  nuance.  On  a  donc  naturellement  comparé  le  type 
parfait  de  la  femme  à  la  plus  belle  des  Roses,  à  la  Rose  Cent- 
Feuilles. 

Cette  Rose,  en  effet,  dont  le  parfum  est  la  vraie  odeur  de  la 
Rose,  est  un  modèle  de  perfection  dans  toutes  ses  parties. 
Ses  tiges  élancées  et  flexibles  portent  à  leur  extrémité  des 
corymbes  de  fleurs  entourées  d'une  ceinture  de  feuilles  ailées. 
Les  fleurs,  d'une  forme  globuleuse  parfaite,  se  penchent  sous 
le  poids  de  leurs  corolles  aux  mille  pétales  merveilleusement 
imbriqués  et  revêtus  des  nuances  roses  les  plus  fraîches  et 
les  plus  délicates.  Au  moment  de  l'anthèse,  et  comme  une 
jeune  épousée  écartant  ses  voiles,  la  Rose  entr'ouvre  sa  corolle 
pour  laisser  voir  à  son  centre  ses  nuances  les  plus  vives  et 
exhaler  ses  plus  pénétrants  parfums.  Si  cette  Rose  était 
unique,  les  regards  émerveillés  ne  sauraient  s'en  détacher,  et 
l'on  s'inclinerait  devant  elle  comme  devant  la  blonde  déesse 
des  fleurs. 

On  ignore  la  vraie  patrie  de  cette  Rose  ;  on  pense  qu'elle 
est  originaire  des  montagnes  de  l'Arménie.  On  n'en  connaît 
point  le  type  simple  à  l'état  sauvage  ;  partout  on  la  trouve 
avec  sa  corolle  pleine,  d'une  nuance  et  d'une  forme  si  admi- 
rables. Est-ce  une  exilée  de  cet  Eden  mystérieux  que  la 
légende  juive  place  au  nord  de  la  Mésopotamie,  vers  les 
sources  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  ? 
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Cette  Rose  devrait  faire  le  plus  bel  ornement  de  nos  jardins, 
mais  elle  n'est  pas  remontante,  et,  dès  lors,  elle  est  à  peu 
près  délaissée,  comme  les  Provins.  Quelques  amateurs  font 
preuve  de  goût,  et  ]a  cultivent  encore  ;  mais,  le  plus  souvent, 
elle  est  abandonnée  à  elle-même  et  reléguée  dans  un  coin  du 
jardin,  où  ses  drageons  et  ses  branches  en  voie  de  dépérisse- 
ment (voy.  p.  50)  répuisent  peu  à  peu,  et  ne  lui  laissent 
qu'une  végétation  languissante  et  une  floraison  chétive.  Elle 
est  cependant  bien  peu  exigeante  :  elle  ne  demande  qu'une 
taille  légère  sur  l'extrémité  des  rameaux,  puis  Tenlèvemenl 
des  drageons  (voy.  p.  51)  et  Télagage  des  branches  de  char- 
pente plus  ou  moins  desséchées,  de  manière  à  ne  laisser  au 
Rosier  que  des  branches  vigoureuses.  On  est  bien  récom- 
pensé de  ces  menus  soins  par  une  belle  floraison,  et  l'on  est 
à  peu  près  assuré  d'obtenir  chaque  année  une  seconde 
floraison  qui  se  prolonge  de  juillet  en  août  (voy.  p.  56).  Il 
peut  même  arriver  qu'on  obtienne  une  troisième  et  une 
quatrième  floraison  jusqu'en  fin  d'octobre. 

Je  consigne  ici  les  observations  que  j'ai  faites  à  ce  siyet 
sur  deux  touffes  de  ces  Rosiers  plantées  en  1872  et  formées 
chacune  de  cinq  ou  six  tiges  s'élevant  à  l'"50  environ. 

1882.  —  Année  très  pluvieuse.  Une  première  floraison, 
d'environ  cinq  semaines  de  durée,  s'est  terminée  le  15  juillet. 
Une  deuxième  floraison,  presque  aussi  belle  que  la  première, 
a  commencé  le  3  août  et  s'est  terminée  le  28,  après  une 
durée  de  vingt-cinq  jours.  A  cette  date  du  28  août,  les  toufles 
ne  portaient  qu'une  dizaine  de  boutons  naissants,  qui  se  sont 
développés  et  ont  fleuri  successivement,  en  sorte  que  la 
dernière  Rose  s'est  épanouie  le  27  septembre.  Cette  troisième 
floraison  a  donc  été  bien  maigre  ;  les  fleurs  en  étaient  très 
petites,  et  leurs  pétales  tombaient  un  jour  à  peine  après  leur 
épanouissement. 

Pendant  toute  la  saison  estivale,  les  Rosiers  n'ont  reçu  ni 
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arrosement  ni  nouvel  engrais,  et  n'ont  subi  d'autre  taille  que 
celle  d'hiver. 

1883.  —  Hiver  doux,  peu  de  neige.  La  plus  basse  tempé- 
rature a  été  de  7  degrés  de  froid,  et  ne  s'est  produite  que 
deux  fois,  le  24  janvier  et  le  13  mars.  A  des  temps  variables, 
en  mars  et  en  avril,  a  succédé  une  période  de  sécheresse  et 
de  chaleur  exceptionnelles  pendant  le  mois  de  mai  et  jusqu'au 
8  juin.  Puis  des  pluies,  des  jours  sombres  et  froids,  alternant 
avec  quelques  beaux  jours  et  des  orages,  se  sont  succédé 
jusqu'au  22  juillet,  où  le  temps  s'est  fixé  au  beau  avec  les 
chaleurs  de  la  saison. 

La  première  floraison  de  l'année  a  été  splendide  et  a  duré 
cinq  semaines,  du  3  juin  au  10  juillet.  A  ce  moment,  on  a 
coupé  tous  les  pédoncules  qui  avaient  porté  fleurs,  puis,  au 
pied  de  chaque  touflb,  on  a  formé  un  bassin  de  0"40  de 
diamètre  et  de  4  à  5  centimètres  de  profondeur,  qui  a  été 
rempli  de  terreau  artificiel  ;  ensuite  on  a  donné  un  copieux 
arrosement,  et  l'on  a  recouvert  le  bassin  d'une  couche 
d'environ  3  centimètres  de  paille  coupée  menue. 

Une  deuxième  floraison  commencée  le  9  août  s'est  terminée 
le  25,  après  une  durée  de  seize  jours;  elle  a  été  médiocre. 

Une  troisième  floraison,  du  15  au  28  septembre,  n'a  duré 
que  treize  jours  ;  elle  a  été  plus  maigre  encore  que  la 
deuxième. 

Enfin,  une  quatrième  floraison,  du  15  octobre  au  3  novem- 
bre, a  été  tout  à  fait  insignifiante.  Une  gelée  survenue  le  3 
novembre  a  tout  arrêté,  et  les  quelques  boutons  que  l'on 
voyait  encore  ont  péri. 

1884, 1885, 1886, 1887.  —  Pendant  ces  quatre  années, 
les  Rosiers  Gent-Feuilles  ont  été  cultivés  comme  à  l'ordi- 
naire, c'est-à-dire  qu'après  la  taille  d'hiver,  le  débuttage  et 
le  binage  printanier  avec  terreau  artificiel,  les  Rosiers  n'ont 
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reçu  aucune   nouvelle  taille,   ni   fumure,  ni   arrosement, 
durant  toute  la  saison  estivale. 

Les  floraisons  se  sont  comportées  à  peu  près  comme  celles 
de  Tannée  1882. 

1888.  —  Hiver  exceptionnellement  long  et  rigoureux,  avec 
neiges  abondantes.  Le  froid  a  atteint  20  degrés  au-dessous 
de  zéro,  et  Thiver  s'est  continué  jusqu'au  milieu  d'avril. 
Ensuite  des  gelées  printanières  ont  persisté  jusqu'en  fin  de 
mai,  puis  sont  survenues  brusquement  des  chaleurs  anor- 
males, où  le  thermomètre  s'est  élevé  jusqu'à  28  degrés  au- 
dessus  de  zéro.  Eté  sombre,  froid,  pluvieux,  sauf  le  mois  de 
septembre.  Commencement  de  l'automne  froid,  sombre,  avec 
gelées  de  2  à  3  degrés  au-dessous  de  zéro  pendant  la  nuit. 
Fin  d'octobre  chaude  et  belle. 

La  première  floraison  de  l'année  a  été  exceptionnellement 
remarquable  par  l'abondance  des  fleurs  ;  elle  a  duré  cinq 
semaines  environ,  du  2  juin  au  6  juillet.  Après  cette  floraison, 
on  a  pris  tous  les  soins  indiqués  et  exécutés  en  1883 
(voy.  p.  139). 

La  deuxième  floraison  a  commencé  le  26  août  et  s'est 
terminée  le  24  septembre,  après  une  durée  de  vingt-neu. 
jours.  Elle  a  été  assez  belle  ;  chacune  des  deux  touflfes  a 
fourni  une  trentaine  de  Roses.  Vers  la  fin  de  la  floraison,  les 
jeunes  bourgeons  qui  devaient  fournir  la  troisième  floraison 
s'annonçaient  fort  bien. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  troisième  floraison  :  les  gelées  du  commen- 
cement de  l'automne  ont  arrêté  net  la  végétation  des  jeunes 
bourgeons,  et  les  beaux  jours  de  la  fin  d'octobre  n'ont  pu  leur 
rendre  une  vigueur  suflisantc  pour  provoquer  une  floraison. 

Ces  observations,  faites  pendant  sept  années  consécutives, 
permettent  d'espérer  qu'avec  des  soins  assidus,  le  Rosier 
Cent'Feuilles  pourrait  fournir  des  floraisons  successives 
pendant  une  durée  de  cinq  mois  environ,  de  juin  en  novembre, 
comme  le  Rosier  des  Quatre- Saisons.  Nous  croyons  donc 
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devoir  recommander  les  soias  que  nous  avons  pris  en  1883, 
qui  nous  onl  donné  les  plus  belles  el  les  plus  longues  florai- 
sons. En  conséquence,  il  faudra  : 

A  rentrée  de  Thiver,  butter  soigneusement  les  souches  et 
aussi  haut  que  possible  ;  fumer  et  piocher  toute  la  plate- 
bande  et  la  recouvrir  au  besoin  d'une  mince  couche  de  fumier 
frais  et  long  (voy.  p.  10),  ou  de  paille  coupée.  Après  chaque 
floraison,  couper  tous  les  pédoncules  qui  ont  porté  fleur,  et, 
après  la  première  floraison,  former  au  pied  des  Rosiers  un 
bassin  rempli  de  terreau,  donner  un  bon  coup  d'arrosoir  et 
recouvrir  d'un  paillis.  Après  quoi,  il  suffira  de  donner 
quelques  bassinages,  et,  au  besoin,  d'arroser  en  cas  de 
sécheresse  prolongée. 

ROSE  CENT-FEUILLES.  —  Unique  blanche  (Hortul.). 

Belle  variété  de  la  Rose  Cent-Feuilles  ordinaire  (voy.  p.  137), 
dont  elle  a  le  port  et  l'aspect  ;  mais  sa  fleur  d'un  blanc  pur 
est  moins  grande  el  moins  pleine. 

ROSIERS  CENT-FEUILLES  MOUSSUS  (voy.  p.  110). 

Cent-Feuilles  moussue  ordinaire  ou  moussue  ancienne. 

Elle  difl'ùrc  un  peu  de  la  Rose  Cent-Feuilles  par  sa  fleur,  qui 
est  plus  petite,  moins  pleine  et  d'un  rose  plus  vif;  mais  elle 
s'en  distingue  surtout  par  la  masse  fine,  souple  et  comme 
feutrée  qui  recouvre  le  pédoncule  et  le  calice,  et  dont  la 
teinte  verte  tranchant  sur  le  rose  vif  de  la  corolle  produit  un 
effet  ravissant. 

Cent-Feuilles  moussue  blanche  (Hortul.). 

La  couleur  blanche  de  la  corolle  différencie  seule  cette 
variété  de  la  précédente.  Cette  corolle  montre  quelquefois  de 
petites  macules  roses. 
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ROSIBR  GENT-FEUILLBS  POMPON  OU  POMPON    DE   MAI 

(voy.  p.  110). 

Joli  petit  arbrisseau,  à  tiges  grêles  et  peu  résistantes,  qui 
offre  en  petit  ce  que  le  Geot-Feuilles  ordinaire  est  en  grand. 
Fleurs  petites,  pleines,  bien  Cûtes,  s'épanouissaut  ordinaire- 
ment dans  les  derniers  jours  de  mai  ;  coloris  et  parfum  de  la 
Rose  Cent- Feuilles. 

Ce  Rosier  est  très  drageonnant.  Ses  tiges  se  dessèchent  en 
partie  peu  de  temps  après  la  floraison  ;  il  est  bon  de  les 
rabattre,  puis  de  recouvrir  la  souche,  à  l'entrée  de  l'hiver, 
par  un  léger  buttage. 

Rose  cuisse  de  nymphe  (Hortul.). 

Très-belle  variété  de  la  Rose  blanche,  Rosa  alha^  Linné 
(voy.  p.  112).  —  Arbrisseau  très  robuste,  émettant  beaucoup 
de  drageons  et  ne  redoutant  ni  le  froid  ni  la  chaleur.  Il  peut 
s'élever  à  plus  de  quatre  mètres,  et  sa  tête,  vaste  et  arrondie, 
est  formée  de  rameaux  un  peu  retombants  qui  se  couvrent 
de  fleurs.  Celles-ci  sont  grandes,  pleines,  bien  faites,  de  l'in- 
carnat le  plus  tendre  ;  leur  odeur  délicieuse  rappelle  à  la  fois 
celle  de  Téglantine  et  celle  de  la  Rose  Cent-Feuilles.  La 
floraison  a  une  durée  de  six  semaines  environ^  en  juin  et 
juillet. 

Rose  jaune  soufre  (voy.  p.  115). 

Arbrisseau  à  peu  près  aussi  rustique  que  le  Rosier  blanc, 
et,  comme  lui,  ne  redoutant  ni  le  froid  ni  les  chaleurs.  Il 
s'élève  à  deux  mètres  environ.  Feuilles  à  5,  7  ou  9  folioles, 
d'un  vert  terne,  grisâtre  en  dessus  et  bleuâtre  en  dessous. 
Floraison  d'une  durée  d'environ  cinq  semaines,  en  juin  et 
Juillet.  Fleurs  globuleuses,  presque  sphériques,  aussi  grandes 
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que  la  Rose  Cent-Feuiiles,  très  pleines  et  d'un  beau  jaune 
fleur  de  soufre.  Elles  sont  disposées  en  guirlandes  le  long  des 
rameaux,  qui  retombent  dans  tous  les  sens  (voy.  p.  56)  ;  elles 
sont  sans  odeur.  Le  calice  est  hémisphérique  et  relativement 
petit,  rimbrication  des  pétales  est  très  serrée,  et,  par  suite, 
l'épanouissement  complet  est  rare  et  se  fait  difflcilement 
(voy.  p.  60). 

Certaines  conditions  sont  à  observer  pour  obtenir  une  belle 
floraison.  Il  faut  une  terre  fraîche,  assez  légère  et  bien 
substantielle  ;  une  exposition  bien  aérée,  au  levant,  si  c'est 
possible,  mais  choisie  de  telle  sorte  que  le  Rosier  ne  puisse 
recevoir  les  rayons  du  soleil  durant  toute  la  journée.  On 
devi-a  établir  au  pied  du  Rosier  une  large  cuvette  remplie 
d'eau  de  terreau,  et,  pendant  la  durée  de  la  floraison,  arroser 
autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  maintenir  au  pied  et  sur 
les  racines  une  fraîcheur  suffisante.  L'arrosement  le  meilleur 
est  fait  avec  de  l'eau  dans  laquelle  a  séjourné  pendant  trois 
ou  quatre  jours  de  la  suie  (voy.  p.  10)  ou  du  crottin  de  cheval. 
On  doit  enlever  une  grande  partie  des  boutons  à  fleurs, 
afin  que  les  boutons  conservés,  recevant  une  nourriture 
plus  abondante,  puissent  se  développer  convenablement. 
Enfin,  il  est  bon  de  ne  tailler  qu'après  la  floraison,  et  l'on  ne 
doit  retrancher,  pour  ainsi  dire,  que  les  parties  desséchées  ; 
il  vaut  mieux  élaguer  lorsqu'il  est  nécessaire,  c'est-à-dire 
diminuer  le  nombre  des  rameaux  lorsque  le  Rosier  est  trop 
fourni. 

Le  Rosier  jaune  soufre  mérite  qu'on  lui  donne  tous  ces 
soins,  qui  ne  sont,  d'ailleurs,  ni  dispendieux,  ni  longs,  ni 
difficiles,  et  l'on  en  est  bien  récompensé  par  l'épanouisse- 
ment de  fleurs  admirables  et  d'un  grand  éclat. 
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ROSIER  PERSIAN  YELLOW,  WiUock.  1837.  (R.  jaune  de 

Perse.) 

C'est  une  variété  du  Rosa  lutea,  Miller  (voy.  p.  1 14). 

Arbrisseau  très  vigoureux,  s'élevant  &  2  mètres  environ. 
Tiges  et  rameaux  longs,  minces  et  ligneux,  d'un  bmn 
luisant  ;  d'abord  dressés,  ils  retombent  ensuite  sous  une 
forme  pleureuse.  Aiguillons  épars,  inégaux  ;  feuilles  à  5  ou 
7  folioles,  petites  et  d'un  vert  gai.  Il  ne  redoute  ni  le  froid, 
ni  la  chaleur. 

Floraison  en  juin,  mais  ne  réussissant  pas  toujours  bieu. 
Fleurs  moyennes,  pleines,  sans  odeur,  d'un  jaune  d'or 
éblouissant,  disposées  en  guirlande  le  long  des  rameaux 
(voy.  p.  56). 

Ce  Rosier  doit  se  tailler  comme  le  Rosier  jaune  soufre. 

ROSIERS  BOURSAULT  (voy.  p.  114). 

R.  Amadis.  —  Variété  très  vigoureuse,  pouvant  s'élever 
à  de  grandes  hauteurs.  Rameaux  très  allongés  et  inclinés, 
lisses  et  sans  aiguillons,  d'un  vert  clair  passant  au  rouge  lie 
de  vin.  Cet  arbrisseau  s'accommode  également  de  la  pleine 
lumière  du  soleil  et  de  l'ombre,  et,  pour  peu  qu'il  soit  aéré, 
il  est  à  peu  près  indifférent  à  la  nature  du  terrain  et  aux 
exposilions.  Il  est  très  robuste,  et  supporte  très  bien  nos 
hivers  ;  toutefois,  une  partie  des  branches  et  des  rameaux 
gèlent  lorsque  la  température  descend  jusqu'à  20  degrés  de 
froid. 

Floraison  très  abondante,  en  juin  et  juillet  :  fleurs 
moyennes,  semi-pleines,  d'un  rouge  pourpre  violacé,  en 
coryrabe.  Ce  Rosier  est  précieux  pour  garnir  les  murs  et  les 
kiosques;  il  n'exige  aucune  taille,  si  ce  n'est  celle  des 
parties  desséchées. 
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Il  faut  bien  se  persuader  que,  lorsqu'on  veut  établir  un 
parterre  de  Rosiers,  une  Roseraie,  on  ne  saurait  se  dispenser 
d'y  faire  figurer  nos  anciennes  Roses,  les  Provins,  les  Cent- 
Feuilles,  la  Cuisse  de  Nymphe,  la  Rose  jaune  soufre^  etc., 
qui,  sans  compter  leurs  autres  qualités,  sont  très  décoratives 
et  ne  sauraient  être  remplacées  dans  Tornement  d'un  jardin 
(voy.  pp.  122  et  136). 


il 
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CHAPITRE  VII 


CULTURE     DU     ROSIER 

Sous  ce  titre,  on  a  groupé  tout  ce  qui  concerne  la  culture 
proprement  dite  :  terrain,  exposition,  plantation,  taille,  etc.; 
de  plus,  on  a  indiqué  les  formes  qu'il  convient  de  donner  au 
tracé  de  la  plantation  et  aux  Rosiers  eux-mêmes,  pour 
favoriser  Tornementation  des  jardins. 

Terrain.  —  Le  Rosier  est  en  général  assez  rustique  ;  il 
n'exige  pas  beaucoup  de  soins  et  s'accommode,  pour  ainsi 
dire,  de  tous  les  terrains  et  de  toutes  les  expositions.  On  voit 
certaines  espèces  se  développer  et  fleurir  dans  des  terres 
fortes,  dans  des  sols  maigres,  dans  des  sols  pierreux  ;  mais, 
s'il  peut  à  la  rigueur  végéter  dans  ces  sols  ingrats,  il  ne 
peut  y  acquérir  une  grande  vigueur;  la  durée  de  son 
existence  y  est  assez  courte,  et  jamais  il  ne  donne  les  riches 
floraisons  qu'il  prodigue  dans  les  terrains  appropriés  à  sa 
nature. 

Les  Rosiers  aiment  une  terre  substantielle,  assez  légère, 
fraîche  sans  être  humide,  et  suffisamment  ameublie.  La  terre 
franche  (voy.  p.  3)  possède  ces  qualités,  et  c'est  la  terre  par 
excellence  du  Rosier.  Toutefois,  quelques  Rosiers  indiens, 
les  Rosiers  Thé  particulièrement,  préfèrent  une  terre  plus 
légère  et  constituée  par  une  forte  proportion  de  terre  de 
bruyère,  surtout  quand  on  les  cultive  en  pot. 

Quel  que  soit  le  sol  que  l'on  ait  à  cultiver,  il  est  toujours 
possible,  au  moyen  de  labours,  d'amendements  et  d'engrais 
convenables,  de  le  rendre  propre  à  la  culture  du  Rosier 
(voy.  p.  8).  Quant  à  la  terre  de  bruyère,  on  peut  y  suppléer 
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,    ■  par  un  mélange  bieû  fail  et  floemeot  tamisé  de  sable  et  d 

I  terreau  de  feuilles  (voy.  p.  7). 


I 


j  Exposition.  —  Le  choix  de  remplacement  d'une  plan 

!  tation  de  Rosiers,  d'une  Roseraie,  a  plus  dMmportaDce  qu'o 

!  ne  semble  lui  en  accorder.  C'est  à  tort  que  quelques  auleui 

;  I  ont  recommandé  de  placer  les  Rosiers  à  mi-ombre.  & 

i    !  arbustes,  au  contraire,  aiment  le  soleil  et  Tair,  et  ne  doiveo 

\  jamais  être  placés  sous  les  arbres,  ni  très  près  d'eux.  Le 

lieux  ombragés,  les  jardins  de  petites  dimensions  et  clos  d 
murs,  où  la  circiilatiou  et  le  renouvellement  de  Taîr  sou 
entravés,  et  Thumidité  qui  en  résulte  sont  très  préjudlcia 
blés  aux  Rosiers.  Aussi,  à  Tombre,  on  les  voit  languissants 
ils  sont  dévorés  par  les  pucerons  et  autres  insectes,  ils  son 
plus  fréquemment  attaqués  par  les  cryptogames  parasites,  l 
blanc  et  la  rouille  ;  leui*s  yeux  avortent  ou  se  dëveloppeo 
mal  ;  ils  fleurissent  mal  ou  pas  du  tout,  et  ne  tardent  pas  i 
périr  (voy.  p.  44). 

Ces  dangers  peuvent  aussi  se  présenter,  au  moins  ei 
partie,  lorsque  le  buisson  formé  par  le  Rosier  est  tellemen 
serré,  que  lair  et  la  lumière  ne  peuvent  y  pénétrer  ;  roaû 
une  taille  bien  entendue  fait  promptement  disparaître  cei 
état  défavorable. 

Certaines  espèces  vigoureuses,  les  Cent-Feuilles,  les 
Provins,  les  Quatre- Saisons,  etc.,  peuvent  réussir  môme 
à  rexpositioQ  du  nord,  pourvu  qu'elles  soient  bien  aérées  el 
qu'elles  reçoivent  les  rayons  du  soleil  pendant  une  certaine 
partie  de  la  Journée  ;  mais,  en  général,  les  Rosiers,  les 
espèces  exotiques  surtout,  préfèrent  le  plein  soleil  et  le 
plein  air. 

Dans  la  Provence,  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée,  i 
Hyères,  à  Nice,  etc.,  on  voit  des  champs  entiers  de  Rosien 
exposés  à  toutes  les  ardeurs  du  soleil  du  Midi,  et  continuelle 
ment  chargés  de  fleurs  magniflques.  L'eau  nécessaire  poui 
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maintenir  une  fraîcheur  suffisante  au  pied  des  Rosiers  y  est 
amenée  par  de  petits  canaux  alimentés  par  des  norias.  Dans 
les  régions  moins  chaudes,  les  Rosiers  doivent,  à  plus  forte 
raison,  être  plantés  en  plein  soleil,  et  les  arrosements  avec 
Tarrosoir  suffiront  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  renouveler 
très  fréquemment,  à  moins  de  séchervi'sscs  exceptionnelles. 

Ainsi,  c'est  seulement  dans  les  expositions  bien  aérées  et 
bien  ensoleillées,  et  dans  des  terrains  bien  appropriés  et 
maintenus  suffisamment  frais,  que  les  Rosiers  acquièrent  une 
grande  longévité,  qu'ils  peuvent  développer  leur  vigueur  et 
donner  des  fleurs  parfaites. 

Défoncement.  —  Lorsque  l'emplacement  choisi  pour 
la  plantation  des  Rosiers  fait  partie  d'un  jardin  bien  cultivé, 
que  la  terre  végétale  (voy.  p.  9)  y  est  de  bonne  qualité  et  a 
une  épaisseur  de  0"30  à  0"40,  le  terrain  est  prêt  pour  la 
plantation,  et  ne  réclame  plus  qu'un  labour  ordinaire  avec 
adjonction  d'engrais  consommés,  si  on  le  juge  nécessaire. 
Mais,  lorsque  la  terre  végétale  a  été  épuisée  par  la  culture, 
qu'elle  est  devenue  friable  par  un  excès  de  sable,  de  calcaire 
désagrégé,  comme  par  suite  des  déchets  inertes  (caput 
mortuum)  des  fumures  antérieures,  cette  terre  ne  peut  plus 
retenir  l'eau,  elle  s'échauffe  très  rapidement,  et  les  Rosiers  y 
périraient  promptement.  Il  faut  donc  ou  la  remplacer  ou 
l'amender  de  manière  à  obtenir  une  bonne  terre  végétale. 

Si,  au  contraire,  le  terrain  de  plantation  est  vierge,  ou  s'il 
n'a  point  été  cultivé  en  nature  de  jardin,  le  défoncement  est 
nécessaire,  et  il  faut  le  pousser  jusqu'à  O^GO  de  profondeur 
environ,  si  le  sol  cultivable  permet  de  descendre  jusque-là. 
En  exécutant  ce  travail,  on  aura  soin  de  ne  pas  mélanger  la 
couche  végétale  supérieure  avec  la  couche  inférieure,  et  l'on 
devra  incorporer  dans  le  terrain  les  amendements  et  les 
engrais  convenables  pour  l'amener  à  l'état  de  bonne  terre 
franche,  à  savoir  :  des  sables,  de  la  chaux,  des  plâtras,  des 
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fumiers  chauds  et  énergiques,  si  le  sol  est  argileaz;  de 
Fargile,  au  contraire,  si  le  sol  est  calcaire  ou  sableux.  Gela 
fait,  on  laisse  le  terrain  en  repos  pour  qu'il  se  tasse.  Plus 
tard,  on  Tameublit  par  de  fins  labours,  en  ayant  soin  de 
relever  les  terres  de  manière  à  donner  un  léger  bombement 
à  Taire  de  plantation.  Le  terrain  est  alors  bien  préparé  pour 
recevoir  les  Rosiers. 

TRACÉ   DE    LA    PLANTATION.   —  (ROSARIUM) 

Le  plus  souvent  la  plantation  des  Rosiers  se  fiait  dans  des 
corbeilles  rondes  ou  ovales  disséminées  à  travers  le  jardin. 
Il  s'ensuit  que  la  distance  qui  sépare  les  corbeilles  ne 
permet  pas  de  faire,  d'un  simple  coup  d'œil,  l'examen 
comparatif  des  fleurs  ;  d'un  autre  côté,  il  est  presque  impos- 
sible de  pénétrer  dans  les  corbeilles  où  les  Rosiers  sont 
disposés  sur  plusieurs  rangs  et  souvent  très  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  tout  avantage  i 
suivre  la  méthode  adoptée  par  quelques  amateurs,  principale- 
ment en  Angleterre,  où  la  collection  des  Roses  occupe  une 
place  réservée,  sous  le  nom  de  Rosarium,  et  qui  est  consti- 
tuée par  de  longues  plates-bandes  séparées  par  de  larges 
chemins.  Là,  on  se  promène  au  milieu  de  Roses  variées,  que 
l'on  peut  sans  difficulté  voir  de  près,  toucher,  respirer  et 
comparer  entre  elles.  Les  plates-bandes  doivent  avoir  une 
largeur  de  I  mètre  70  à  2  mètres,  ce  qui  permet  d'y  placer 
trois  lignes  de  Rosiers,  que  l'on  a  soin  de  planter  en 
quinconce.  Les  deux  rangs  extrêmes  sont  plantés  à  0"25  ou 
0"30  des  bords  de  la  plate-bande,  et  la  ligne  médiane  à  0"60 
ou  0™70  de  chacune  des  lignes  extérieures.  L'étendue  du 
Rosarium  dépend  naturellement  du  nombre  des  plates- 
bandes  successives  que  l'on  peut  établir,  et  celles-ci  sont 
séparées  par  des  chemins  de  2  mètres  ou  plus,  si  l'on  a  un 
espace  suffisant. 
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Il  est  vrai  qu'on  ne  dispose  pas  souvent  d'un  jardin  assez 
étendu  pour  y  consacrer  l'espace  nécessaire  àline  grande 
Roseraie,  Mais,  si  l'on  aime  les  belles  fleurs,  on  peut  toujours, 
dans  un  petit  jardin  de  huit  à  dix  ares,  par  exemple,  établir 
une  Roseraie  restreinte,  mais  pouvant  contenir  encore  150  à 
200  Rosiers.  Il  suffit,  pour  cela,  d'y  consacrer  une  superficie 
de  16"00  de  longueur  sur  7'"50  de  largeur,  soit  un  are  vingt 
centiares  environ.  II  faudra,  bien  entendu,  diminuer  beaucoup 
la  largeur  des  chemins  et  des  sentiers. 

Epoque  de  la  plantation.  —  La  transplantation  des 
Rosiers  peut  se  faire  depuis  la  saison  d'automne,  à  partir  du 
mois  de  novembre  jusqu'au  printemps  suivant,  en  avril. 
Pendant  cette  période,  les  plantes  subissent  une  sorte 
d'engourdissement  ;  le  mouvement  de  la  sève  diminue  peu  à 
peu,  sans  qu'on  puisse  assurer  qu'il  cesse  jamais  entière- 
ment, même  aux  époques  des  grands  froids,  qui  sévissent 
ordinairement  de  la  Noël  en  février.  Mais,  ensuite,  les  jours 
s'allongent  très  sensiblement,  la  chaleur  renaît,  le  mouve- 
ment de  la  sève  reprend  et  s'accentue,  la  torpeur  des  plantes 
disparaît  et  la  végétation  devient  de  plus  en  plus  active 
(voy.  p.  34). 

L'époque  la  plus  favorable  pour  les  transplantations  est 
l'arrière-saison,  de  la  mi-novembre  à  la  mi-décembre,  avant 
les  grandes  gelées.  Jusqu'à  ce  moment,  le  sol  n'a  point  perdu 
toute  la  chaleur  qu'il  a  enmagasinée  pendant  l'été,  et  la  sève 
conserve  encore  une  activité  suffisante.  Ces  limites,  on  le 
comprend,  peuvent  varier  quelque  peu,  selon  que  l'hiver  est 
précoce  ou  tardif.  Plus  tard,  en  janvier,  le  sol  est  gelé  ou 
rendu  trop  humide  et  trop  froid  par  les  pluies  et  les  neiges 
fondues  pour  que  les  plantations  de  Rosiers  aient  bonne 
chance  de  réussite. 

Les  plantations  faites  en  février,  sitôt  après  les  fortes 
geléeSj  et  en  mars,  réussissent  aussi  très  bien.  Bon  nombre 


\ 
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de  jardiniers  les  recommandent  spécialement  pour  les  Rosiers 
délicats,  tels  que  les  Thé,  etc.;  cependant  Tépoque  de 
rarriëre-saisou  me  paraît  préférable.  Tous  les  Rosiers  que  je 
cultive,  les  plus  robustes  comme  les  plus  délicats,  ont  été 
plantés  en  fin  de  novembre  ;  tous  ont  prospéré  et  ont  bien 
résisté  aux  rigoureux  hivers  de  1879-1880  et  de  1887-1888, 
sans  qu'on  ait  pris  d'autres  précautions  qu'un  bon  buttage  i 
leur  pied. 
En  avril,  les  transplantations  exigent  beaucoup  plus  de 
\  soins,  et  la  réussite  en  est  bien  moins  certaine.  A  cette  époque 

j  de  Tannée  où  les  Rosiers  sont  en  pleine  végétation,  l'arra- 

I  chage  et  le  transport  les  font  beaucoup  souffHr.  D'un  autre 

côté,  l'évaporation  (voy.  p.  44)  est  déjà  très  grande,  et  les 
racines  nouvellement  enterrées,  autour  desquelles  le  sol  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  de  se  fixer  et  d'adhérer  complètement, 
peuvent  ne  pas  pouvoir  absorber  en  quantité  suffisante  les 
liquides  nécessaires  à  l'alimcotation  des  parties  extérieures 
du  sujet.  Aussi  arrive-t-il  souvent  que  le  sujet  périt  malgré 
les  fréquents  arrosements  qu'on  lui  donne. 

En  été,  les  transplantations,  celles  même  faites  d'un  point 
à  un  autre  du  jardin,  exigent  l'efieuillage,  au  moins  en  partie, 
afin  de  diminuer  Tévaporation  et  de  donner  moins  de  prise 
aux  agents  aériens. 

Plantation.  —  La  profondeur  à  donner  à  la  plantation 
doit  varier  un  peu  avec  la  nature  du  terrain,  sol  et  sous-sol. 
En  eflet,  malgré  les  amendements  qu'on  y  incorpore,  les  sols 
de  nature  calcaire  s'échaufibnt  assez  facilement,  et  les  sols 
sableux  tendent  à  se  dessécher  ;  on  devra  donc  y  planter  les 
Rosiers  k  une  profondeur  de  20  à  25  centimètres,  tandis  que, 
dans  les  sols  argileux  qui  retiennent  toujours  une  certaine 
fraîcheur,  la  profondeur  de  la  plantation  ne  devra  guère  aller 
au  delà  de  15  centimètres. 

Les  trous  de  plantation  doivent  être,  autant  que  possible, 
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creusés  à  ravaace,  aflû  que  les  terres  de  la  fouille  et  Texca- 
vatioQ  elle-même  soient  soumises  pendant  un  certain  temps 
à  rinfluence  de  Tair. 

Au  moment  de  planter,  on  fait  Vhabillage  du  Rosier.  A 
cet  effet,  on  commence  par  rafraîchir  les  racines  (voy.  p.  32) 
en  supprimant  leurs  parties  déchirées,  meurtries  ou  dessé- 
chées, car  c'est  le  plus  souvent  par  ces  meurtrissures  que 
s'introduit  et  se  développe  la  moisissure,  si  funeste  aux 
Rosiers  et  à  tous  les  arbres  en  général  ;  en  môme  temps,  on 
retranche  aussi  près  que  possible  de  Técorce  les  drageons  et 
les  protubérances  qui  pourraient  en  produire.  Il  faut  ensuite 
rétablir  l'équilibre  entre  les  systèmes  souterrain  et  aérien, 
entre  les  racines  en  partie  coupées  et  les  branches.  On  sait 
que  celles-ci,  chez  le  Rosier,  ont  en  général  un  dévelop- 
pement plus  grand  que  celui  des  racines  (voy.  p.  52).  On  doit 
donc  raccourcir  les  branches  et  môme  en  supprimer  quelques 
unes,  en  choisissant  surtout  celles  qui  sont  mal  placées  ou 
mal  faites.  Cela  est  rigoureusement  nécessaire  pour  les 
Rosiers  vigoureux  et  dont  la  tôte  est  très  développée,  parce 
que  leurs  racines,  nouvellement  enterrées,  seraient  insuffi- 
santes à  les  alimenter.  Mais  il  faut  que  ces  suppressions 
soient  faites  dans  une  certaine  mesure,  afin  de  ne  pas  diminuer 
aves  excès  le  système  aérien,  dont  les  parties  sont  regardées 
comme  les  organes  excitateurs  de  la  végétation  (voy.  p.  33). 

Gela  fait,  on  peut  procéder  à  la  plantation.  On  sait  que  le 
Rosier  est  avide  d'engrais  ;  mais,  si  les  racines  sont  en  contact 
avec  le  fumier  chaud,  ellc.>  ne  tardent  pas  à  périr,  car  elles 
aiment  une  douce  fraîcheur  et  ne  résistent  pas  à  une  chaleur 
se  développant  promptcraeut.  D'un  autre  côté,  le  terreau  de 
fumier  bien  consommé  s'épuise  rapidement,  et  produit 
autour  des  racines  de  petits  vides  où  se  développe  le  blanc 
de  champignon  (Myceliinn),  mortel  aux  racines.  On  évite  ces 
deux  inconvénients  en  ne  mettant  en  contact  avec  les  racines 
ni  fumier,  ni  terreau  sans  mélange. 
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A  cet  «ITet,  on  mélange  au  fond  du  tr< 
tilé  de  la  terre  la  plus  fine  de  l'excavati 
préparé  longtemps  à  l'avance  (voy.  p. 
ration  ;  on  mouille  de  manière  à  rorm< 
épaisse  sur  laquelle  on  étale  les  racines 
enlre-croiser,  ni  replier,  ni  contourner  ;  c 
Une,  et  l'on  presse  avec  la  main  de  façoi 
terre  humide  aux  racines  sans  laisser  au( 
le  trou  avec  le  restant  de  la  terre  de 
couches  successives,  que  l'on  tasse  avec 
le  pied,  en  y  incorporant  au  besoin 
(voy.  p.  18). 

Pour  les  plantations  de  l'arrière-sais 
suffisamment  humide  par  les  pluies  d'ai 
généralement  point  d'arrosage.  Dans  1 
humecterait  les  couches  successives  di 
ari'étant  le  mouillage  à  4  centimètres  en' 
niveau  du  sol.  Après  le  combloment  du 
pied  du  Rosier  une  butte  de  terre  que  I 
le  dos  de  la  bêche.  Cette  butte,  par  son 
tassement  des  terres  autour  des  racines 
des  fortes  gelées,  qui  tendent  à  soulever 
ainsi  au  bon  succëà  de  la  plantation. 

Au  printemps,  au  coBlraire,  lorsque  1; 
redouter,  les  arrosages  sont  nécessaires, 
vêler  jusqu'à  ce  qu'on  soit  assuré  que 
terre  du  comblement  et  la  terre  du  jardi 

Les  meilleures  plantations  se  font  par 
peu  sombre  et  point  trop  humide.  Lorsqu' 
par  un  temps  de  gelée,  il  faut  les  desct 
poser  à  terre  dans  un  endroit  obscur,  sai 
lage,  et,  si  l'on  craiul  que  la  gelée  soit  p 
de  les  recouvrir  de  sable  frais,  au  moins 
correspoudent  à  la  souche  et  aux  racis 
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dégel  est  biea  établi,  on  fait  la  plantation  comme  on  Ta 
indiqué  plus  haut.  Il  est  bon  d'augmenter  un  peu  la  propor- 
tion de  la  bouillie  que  Ton  fait  au  fond  des  trous  de  plantation, 
et  de  la  rendre  un  peu  plus  claire,  afin  qu'elle  puisse  enve- 
lopper toutes  les  parties  des  racines  et  y  bien  adhérer. 

TAILLE 

Parmi  les  soins  de  culture  que  le  Rosier  réclame  dans  le 
cours  de  Tannée,  les  plus  importants  sont  relatifs  à  la  taille. 
Celle-ci  a  pour  but  de  donner  au  buisson  formé  par  les 
branches  du  Rosier  une  forme  déterminée,  belle  et  régulière, 
de  favoriser  l'accès  de  Tair  et  du  soleil  de  tous  côtés  (voy.  p.  1 49), 
de  faire  que  la  sève  puisse  facilement  circuler  partout;  en  un 
mot,  de  maintenir  le  Rosier  sain  et  vigoureux  dans  toutes  ses 
parties,  afin  que  les  rameaux,  convenablement  raccourcis  par 
la  taille,  fournissent  chaque  année  des  fleurs  nombreuses 
atteignant  toute  la  perfection  que  comporte  l'espèce  ou  la 
variété. 

On  parvient  à  ces  résultats  au  moyen  de  divers  procédés 
de  taille,  dont  les  principaux  sont  :  le  rabattage,  qui,  comme 
son  nom  l'indique,  consiste  à  retrancher,  à  supprimer 
complètement  un  certain  nombre  de  branches  ;  la  taille 
proprement  dite,  par  laquelle  on  doit  simplement  raccourcir 
plus  ou  moins  les  branches  et  les  rameaux  conservés.  On 
distingue  dès  lors  une  taille  longue^  une  taille  courte  et  une 
taille  moyenne.  Il  est  bon  de  rappeler  que,  pour  ne  pas 
oblitérer  l'œil  sur  lequel  on  assoit  la  taille,  celle-ci  doit  être 
faite  à  2  ou  3  millimètres  au-dessus  de  cet  œil. 

Rabatage.  —  Chaque  année,  par  cette  opération,  on 
supprime  les  branches  desséchées,  ainsi  que  celles  qui  sont  en 
voie  de  dépérissement  (voy.  p.  50)  ;  on  supprime  également 
les  branches  centrales,  au  moins  en  partie,  afin  que  Tinté- 
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rieur  de  la  touffe  soit  assez  dégagé  pour  que  Tair  et  le 
soleil,  si  nécessaires  aux  Rosiers,  puissent  y  pénétrer 
facilement  ;  on  supprime  cnfln  les  branches  mal  placées  qui 
détruiraient  la  régularité  de  la  touffe,  iraient  se  mêler  aux 
Rosiers  voisins  et  en  rendraient  Tabord  difBcile.  Toutefois,  si 
ces  branches  mal  placebos  sont  nécessaires  à  la  vitalité  du 
Rosier,  il  faut  les  conserver.  On  doit  alors  les  rapprocher  de 
la  touffe  en  les  redressant,  et  les  maintenir  à  Taide  de  tuteurs, 
ou  en  les  accouplant  au  moyen  de  liens  d'osier  avec  d'autres 
branches  convenablement  choisies  sur  la  touffe.  Presque 
toujours,  chez  les  Rosiers,  les  branches  et  les  rameaux  qui  se 
développent  chaque  année  sont  en  trop  grand  nombre,  forment 
un  buisson  trop  serré  et  se  nuisent  mutuellement;  il  est 
alors  nécessaire  de  rabattre  ces  productions  en  excès,  afin 
que  le  buisson  puisse  être  aéré  et  que  les  racines  puissent 
fournir  une  nourrilure  suffisante  à  la  bonne  tenue  et  à  une 
belle  floraison  des  parties  conservées.  Les  Rosiers  qui  néces- 
sitent fréquemment  cette  suppression  sont  :  le  -R.  Œillet 
parfait^  le  R.  du  Roi,  le  R.  la  Reine,  elc. 

Taille  longue  ou  allongée.  —  Cette  taille  ne  supprime 
qu'une  faible  longueur  à  Texlrémilédes  rameaux.  On  conserve 
ainsi  presque  tous  les  yeux  ;  on  a  beaucoup  de  fleurs,  mais 
elles  sont  moins  belles  et  de  moindre  durée  ;  les  yeux  latents 
de  la  base  et  un  certain  nombre  de  ceux  situés  au-dessus,  sur 
lesquels  la  sève  ne  s'est  pas  concentrée,  ne  s'ouvrent  pas  ou 
s'ouvrent  à  peine  et  ne  peuvent  développer  des  rameaux  de 
remplacement  (voy.  p.  50;i.  Toure  cette  partie  inférieure  reste 
comme  dénudée,  et  le  remplacement  du  rameau  devient 
difficile. 

Taille  courte,  rapprochée  ou  raccourcie.  —  Elle 

est  assise  sur  les  yeux  de  la  base  et,  par  conséquent,  supprime 
presque  toute  la  longueur  du  rameau.  Ces  yeux  latents  sont 
d'autant  plus  nombreux  et  écartés,  que  le  rameau  est  plus 
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vigoureux  :  ils  occupent  une  longueur  de  30  centimètres  et 
plus  sur  les  rameaux  forts,  tandis  que  cette  longueur  se 
réduit  à  5  centimètres  sur  les  rameaux  faibles;  ils  sont, 
d'ailleurs,  plus  disposés  à  donner  des  rameaux  à  bois  que  des 
rameaux  à  fleurs  (voy.  p.  55).  C'est  donc  une  taille  défec- 
tueuse, qui  ne  devrait  guère  être  employée  que  pour  favoriser 
la  production  de  rameaux  de  remplacement,  aSn  de  rajeunir 
une  charpente  en  voie  de  dépérissement  (voy.  p.  52).  Cepen- 
dant elle  est  trop  habituellement  pratiquée  jusqu'à  l'exagé- 
ration par  un  grand  nombre  de  jardiniers,  qui  réduisent  les 
rameaux,  sur  les  yeux  de  la  base,  à  quelques  centimètres  de 
longueur.  Cette  taille  trop  courte,  renouvelée  ainsi  chaque 
année,  accumule  les  plaies  au  bas  des  branches,  et  donne 
lieu  à  des  chancres  et  à  des  chicots  desséchés  ;  elle  affaiblit 
le  Rosier  et  finalement  le  fait  périr. 

Taille  moyenne.  —  Elle  s'établit  sur  les  yeux  intermé- 
diaires, bien  constitués,  qui  se  trouvent  au-dessus  des  yeux 
do  la  base  (voy.  p.  56).  On  ne  doit  jamais  tailler  sur  un  œil, 
qui  peut  avorter  accidentellement  ou  par  défaut  de  nourriture. 
On  doit  asseoir  la  taille  sur  deux  ou  trois  yeux  au-dessus  des 
yeux  latents.  L'expérience  a  montré,  en  effet,  qu'un  rameau 
taillé  ne  donne  pas  plus  de  deux  ou  trois  rameaux  florifères 
d'une  vigueur  convenable.  On  ne  peut  indiquer  d'une  manière 
absolue  la  longueur  que  conservera  le  rameau  après  la  taille. 
Le  plus  ordinairement,  elle  sera  de  7  à  20  centimètres,  du 
tiers  environ  de  la  longueur  de  la  pousse  de  l'année,  qui 
indiquera  ainsi  la  taille  à  exécuter  et  la  longueur  de  la  pousse 
à  venir,  f.a  longueur  restante  du  rameau  ne  dépassera  la 
limite  de  20  centimètres  que  dans  le  cas  de  rameaux  extrô- 
memenl  forts.  Cette  taille  est,  d'ailleurs,  assez  courte  pour 
provoquer  h  la  base  du  rameau  taillé  le  développement  d'un 
rameau  à  bois,  destiné  au  remplacement. 

En  somme,  la  taille  moyenne  s'appuyaut  sur  quelques  yeux 
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au-dessus  des  yeux  do  la  base,  concentre  la  sève  sur  ces 
yeux  intermédiaires,  qui  donnent  alors  la  floraison  la  plus 
parfaite;  elle  favorise  en  même  temps  la  prodaclion  da 
bols  de  remplacement,  et  permet  de  donner  à  la  touffe  une 
forme  régulière.  Cette  taille  convient  au  plus  grand  nombre 
des  Rosiers.  Il  est  à  considérer,  d'ailleurs,  qu'un  excès  de 
longueur  dan«  la  taille  est  facilement  réparable  les  années 
suivantes,  tandis  qu'un  excès  de  taille  courte  provoque  la 
ruine  du  Rosier. 

Opérations  spéciales  de  taille.  —  Ces  principes 

généraux  doivent  être  complétés  par  d'autres  opérations  de 
taille  également  importantes,  qui  ont  pour  but  d'obtenir  des 
résultats  déterminés,  soit  sur  des  points  particuliers,  soit  sur 
l'ensemble  de  la  toufle.  Ces  observations,  comme  les  précé- 
dentes, sont  basées  sur  les  données  fournies  par  l'expérience 
relativement  &  la  marche  de  la  sève. 

Ou  sait  que  les  fleurs  du  Rosier  ne  naissent  que  sur  les 
pousses  de  l'année  (voy.  p.  50).  En  conséquence,  un  ramean 
qui  a  fleuri  l'année  de  son  développement  ne  fleurira  plus, 
et  doit  seulement  servir  de  support  aux  rameaux  florifères 
qui  se  sont  développés  sur  lui  ;  tout  le  reste  de  ce  rameau 
devient  inutile  et  doit  être  supprimé  pour  favoriser  le  dévelop- 
pement des  rameaux  florifères. 

Supprimer  le  vieux  bois  sur  les  jeunes  rameaux  est 
toujours  une  opération  avantageuse,  non-seulement  pour  la 
production  do  nouvelles  pousses,  vigoureuses  et  florifères, 
mais  encore  parce  qu'elle  maintient  le  rameau  ou  la  branche 
à  une  longueur  convenable.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  raccourcir 
sans  motif,  et  l'on  doit  éviter  autant  que  possible  de  faire 
des  coupes  sur  le  bois  de  plus  de  deux  ans,  afin  de  ne  point 
former  de  plaies  trop  fortes.  Sur  les  Rosiers  dont  les  branches 
sont  faibles,  comme  les  Cent-Feuilles,  Quatre-Saisans, 
Bengale    nains,    certains    hybrides^    etc.,    il   est    bon  de 
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remplacer  ces  branches  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  et  de 
ne  pas  attendre  que  Técorce  commeiîce  à  se  soulever  à  leur 
base.  Mais,  sur  certaines  espèces  ou  variétés  de  forte  stature, 
à  branches  vigoureuses,  celles-ci  peuvent  être  conservées 
pendant  plusieurs  années,  et  même,  s'il  arrive  qu'une  ou 
plusieurs  branches  prennent  une  trop  grande  étendue,  il 
faut,  en  les  caillant,  leur  laisser  une  base  de  vieux  bois  sur 
une  longueur  proportionnée  à  leur  force. 

Ce  qu'on  veut  obtenir,  en  définitive,  ce  sont  de  belles  Roses. 
Or,  une  belle  floraison  dépend  avant  tout  d'une  belle  végétation, 
et  celle-ci  exige  que  le  Rosier  soit  sain  et  vigoureux,  que  la 
sève  puisse  circuler  facilement  et  se  répartir  également  dans 
toutes  ses  parties.  Pour  cela,  il  faut  évidemment  que  toutes 
les  branches  du  Rosier  taillé  soient  le  plus  possible  de  même 
vigueur,  de  mêmes  longueur,  force  et  direction.  Il  faut  donc 
établir,  à  la  taille,  le  Rosier  dans  ces  conditions  et  l'y 
maintenir  chaque  année.  Si  l'on  y  parvient,  on  peut  être 
assuré  à  la  fois  d'une  remarquable  floraison  et  d'une  forme 
régulière  du  Rosier. 

Comme  on  sait  que  la  sève  afflue  dans  les  parties  verticales 
eu  délaissant  les  parties  inclinées,  qui  dépérissent  (voy.  p.  52), 
on  devra  redresser  les  branches  inclinées  du  Rosier  et  les 
ramener  à  la  même  direction  que  les  autres  branches.  Celles-ci, 
d'ailleurs,  doivent  se  rapprocher  autant  que  possible  de  la 
direction  verticale.  Les  branches  redressées  seront  maintenues 
dans  leur  nouvelle  position,  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut, 
et  on  les  taille  ensuite  à  la  hauteur  voulue. 

Lorsqu'une  branche  a  moins  de  vigueur  que  les  autres 
branches,  il  faut  la  tailler  long,  de  manière  qu'elle  dépasse  en 
longueur  les  autres  branches  et  les  domine  ;  elle  est  ainsi 
plus  aérée,  plus  ensoleillée  et  garnie  d'un  plus  grand  nombre 
d'yeux.  La  sève  alors  affluera  en  plus  grande  quantité  dans 
cette  branche  faible,  attirée  d'abord  par  la  succion  d'un  plus 
grand  nombre  de  bourgeons  (voy.  p.  32),  et  ensuite  par 
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UQC  évaporation  plus  étendue,  résultant  du  développement 
d^une  plus  grande  surface  des  parties  vertes.  Cet  afBaz  pins 
abondant  de  la  sôve  suffira  pour  mettre  promptement  la 
branche  dont  il  s'agit  en  équilibre  de  vigueur  avec  les  autres 
branches. 

Si,  au  contraire,  une  branche  est  plus  forte  que  les  autres, 
elle  attirera  la  sève  aux  dépens  des  branches  faibles,  et  la 
tête  du  Rosier  sera  irrégulière.  II  faut  donc  tailler  courtecette 
branche  forte,  de  manière  qu'elle  reste  sensiblement  plus 
courte  que  les  autres  branches.  Celles-ci,  plus  longues, 
attireront  la  sève  au  détriment  de  la  branche  courte,  qui  se 
trouvera  dans  un  état  d'infériorité  marquée  au  point  de  vue 
de  la  nutrition,  et  par  suite  donnera  naissance  à  des  produc- 
tions plus  faibles. 

Mais  on  affaiblit  toutes  les  branches  en  les  taillant  tontes 
également  longues.  Les  branches  et,  par  suite,  la  touffe 
qu'elles  constituent  ont  trop  de  développement  pour  que  les 
racines  puissent  leur  fournir  une  quantité  sufQsante  de  sève  ; 
elles  s'affaiblissent  mutuellement  et  offrent  une  végétation 
moins  vigoureuse. 

Lorsqu'il  s'agit,  au  contraire,  de  donner  de  la  force  aux 
branches  du  Rosier,  il  faut  tailler  courtes  toutes  les  branches, 
afin  que  la  sève  concentrée  dans  les  parties  inférieures  fasse 
développer  toutes  ces  branches  avec  plus  de  vigueur. 

Mais,  si  le  Rosier  commence  à  s'épuiser,  il  faut  receper 
le  vieux  bois  rez  terre,  et  la  touffe  âgée  donnera  encore 
naissance  à  du  jeune  bois.  L'année  suivante,  il  sera  bon 
d'arracher  cette  vieille  touffe,  d'en  opérer  la  division,  et  de 
replanter  dans  une  terre  neuve  et  substantielle  les  jeunes 
rameaux  avec  leur  portion  de  racines  ;  ils  donneront  lieu  à 
autant  de  jeunes  Rosiers. 

Lorsqu'on  veut  augmenter  le  nombre  des  branches  pour 
combler  un  vide  ou  pour  tout  autre  motif,  il  suffit  de  tailler 
un  rameau  convenablement  choisi  pour  obtenir  sûrement, 
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sur  la  partie  taillée,  deux  ou  trois  rameaux  qui  formeront 
autant  de  branches  à  la  hauteur  où  on  a  voulu  qu'elles 
soient  placées. 

En  résumé,  une  taille  bien  entendue  ne  doit  laisser 
subsister  qu'un  petit  nombre  des  plus  beaux  rameaux,  afin 
que  la  végétation  soit  toujours  vigoureuse,  et  qu'ainsi  le 
rajeunissement  ou  le  renouvellement  de  la  touffe  s'opère 
d'une  manière  régulière  et  sans  difficulté. 

APPLICATION  DES  PRINCIPES  DE  LA  TAILLE 
AUX  DIVERSES  RACES  DE  ROSIERS 

Les  divers  modes  de  taille  :  taille  longue,  taille  moyenne, 
taille  courte  (voy.  p.  155),  ne  conviennent  pas  indistincte- 
ment à  tous  les  Rosiers.  Chacun  de  ces  modes  doit  être 
employé  spécialement  selon  la  nature  du  Rosier,  selon  le 
but  qu'on  se  propose,  et  aussi  selon  la  forme  qu'on  veut 
donner  à  cet  arbrisseau.  Certains  Rosiers  redoutent  la  taille 
et  ne  supportent  qu'une  taille  très  longue  ou  presque  nulle  ; 
d'autres  demandent  une  taille  plus  ou  moins  allongée; 
d'autres  enfin  une  taille  moyenne. 

Les  Rosiers  grimpants  ou  à  rameaux  très  sarmenteux 
redoutent  tous  la  taille.  Il  faut  donc  se  contenter  de  les 
débarrasser  des  parties  desséchées,  et  de  supprimer  quelques- 
uns  des  rejetons,  lorsque  le  nombre  en  est  trop  grand. 
Quant  aux  branches  ou  rejetons  conservés,  il  est  bon  d'en 
tailler  très  long  un  certain  nombre,  mais  il  ne  faut  pas  les 
raccourcir  tous,  et  surtout  on  ne  doit  pas  tailler  les  rameaux 
d'un  an,  car  c'est  sur  ces  rameaux  que  naissent  les  fleurs. 
Cette  section  de  Rosiers  comprend  les  R.  Banks  (voy.  p. 

1 13),  R,  Ayrshires  (voy.  p.  112),  jR.  multiflores,  R,  Boursault 
(voy.  p.  1 14),  R.  sempervirens  (voy.  p.  108),  etc. 
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La  plupart  des  Rosiers  Noisette  (voy.  p.  103)  ooi  des 
rameaux  sarmenteux,  et  peuvent,  comme  les  précédents, 
servir  à  garnir  des  murs,  si  ces  murs  ne  sont  pas  trop  élevés, 
ou  à  former  des  berceaux  de  fleurs  ;  aussi  leur  applique-t-on 
les  mêmes  procédés  de  taille.  Tels  sont  les  Rosiers  Aimé 
Vihert,  Céline  Forestier,  Claire  Camot,  Chromatelle  (voy. 
p.  130),  etc. 

Quelques  hybrides  remontants,  comme  les  Rosiers  Baronne 
Prévôt,  Souvenir  de  la  Reine,  etc.,  peuvent  servir  aux 
mêmes  emplois,  et  les  mêmes  règles  de  taille  leur  sont 
appliquées. 

Enfin,  quelques  Rosiers  Thé  (voy.  p.  123),  à  rameaux 
sarmenteux,  les  Rosiers  Maréchal  Niel,  Gloire  de  Dijon, 
Bouquet  d'or,  Belle  de  Bordeaux,  etc.,  employés  aa 
palissage  d'un  mur  ou  d'un  treillage,  produisent  un  effet 
splendide.  Mais,  au  lieu  d'appliquer  à  toutes  les  branches  la 
taille  longue  des  Rosiers  grimpants,  il  faut,  par  exception, 
que  les  branches  soient  taillées  alternativement  longues  et 
courtes,  afin  que  les  fleurs  se  répartissent  également  sur 
toute  la  surface  du  mur.  Sans  cette  précaution,  les  branches 
toutes  taillées  longues  s'aflaibliraient,  sedégarniraient  du 
bas  (voy.  pp.  156,  160)  et  laisseraient  des  vides  le  long  du 
mur  palissé. 

Les  Rosiers  à  forme  pleureuse  veulent,  comme  les  Rosiers 
grimpants,  être  très  peu  taillés,  et  Tod  doit  autant  que 
possible  ne  pas  contrarier  leur  forme.  Les  principaux  sont 
les  Rosiers  multiflores  et  les  Rosiers  à  fleurs  jaunes  :  Rosa 
lutea,  R.  Persian  Yellow,  R.  sulphurea.  Leurs  rameaux 
sont  luisants,  flexibles,  et  se  courbent,  au  moment  de  la 
floraison,  en  parasol  de  fleurs.  Gellus-ci  s'épanouissent  sur 
de  courtes  ramilles,  qui  naissent  sur  les  rameaux  de  Tannée 
précédente.  On  ne  doit  donc  pas  retrancher  les  rameaux  âgés 
d'un  an,  pour  ne  pas  sacrifier  la  floraison  de  l'année  courante  ; 
on  peut  les  raccourcir  un  peu  ;  cependant,  si  Ton  tient 
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surtout  à  une  floraison  abondante,  il  vaut  mieux  ne  pas  les 
tailler,  mais  alors  la  toufle  se  dégarnit  en  peu  d^années. 
Dans  ce  cas,  on  rabat  au  niveau  du  sol  les  rameaux  dépéris- 
sants, et  il  ne  reste  plus  que  quelques  fortes  branches 
supportant  un  buisson  de  fleurs. 

On  peut,  par  une  taille  bien  conduite,  former  avec  ces 
Rosiers,  surtout  avec  le  Persian  Yellow,  une  touffe  d'une 
rare  élégance.  On  ne  conserve  qu'une  dizaine  de  rameaux, 
les  plus  forts  et  les  mieux  constitués  ;  on  en  taille  six  très 
longs,  à  0"80  de  longueur  environ,  et  les  trois  ou  quatre 
autres  assez  courts,  à  O^IO  de  longueur;  on  supprime 
complètement  les  faibles  rameaux,  et  Ton  obtient  ainsi  une 
sorte  de  colonne  qui  se  couvre  de  fleurs  d'un  jaune  d'or 
éclatant.  Le  Persian  Yellow  peut  aussi  se  cultiver  en  pot  ;  il 
suflit  simplement  de  le  tailler  plus  long  que  les  Rosiers 
ordinaires.  On  conserve  tous  les  rameaux  pour  avoir  une 
floraison  plus  abondante. 

Les  Rosiers  grimpants  ou  à  rameaux  sarmenteux  redoutent 
seuls  la  taille;  tous  les  autres  s'accommodent  fort  bien  d'une 
taille  moyenne  (voy.  p.  157)  ;  tous  aussi  se  prêtent  volontiers 
à  prendre  la  forme  d'une  touffe  arrondie,  qui  n'est,  d'ailleurs, 
que  la  régularisation  de  la  forme  que  le  Rosier  prend 
naturellement  (voy.  p.  49). 

La  touffe,  à  partir  de  terre,  doit  avoir  et  conserver  une 
forme  arrondie.  On  obtient  ce  résultat  en  disposant  circulaire- 
ment  autour  du  centre  les  branches  conservées  et  convena- 
blement redressées,  s'il  y  a  lieu.  Le  centre  de  la  touffe  doit 
être  suffisamment  dégagé  (voy.  p.  155),  mais  non  évidé 
complètement,  et,  si  la  touffe  est  d'une  grande  vigueur  et 
atteint  de  fortes  proportions,  on  doit  laisser  quelques 
branches  clair-semées  pour  en  garnir  le  milieu.  Lorsque  la 
touffe  a  été  régulièrement  conduite,  elle  donne  une  profu- 
sion de  belles  fleurs. 
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Formation  d'une  touffe  arrondie.  —  Quelques 
années  sont  nécessaires  pour  former  une  belle  touffe  et  lai 
faire  acquérir  le  développement  qu'elle  comporte. 

Tout  jeune  Rosier,  qu'il  provienne  de  bouture,  de  marcotte, 
de  semis  ou  autrement,  montre  d'abord  quelques  faibles 
rameaux  développés  sur  une  petite  tige.  A  la  première 
taille,  on  choisit  les  deux  plus  beaux  rameaux,  que  l'oa 
raccourcit  à  quelques  yeux,  et  on  supprime  tous  les  autres 
au  niveau  du  sol.  Dans  les  années  suivantes,  le  Rosier  se 
garnit  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  rameaux.  On 
choisit,  à  chaque  nouvelle  taille,  les  rameaux  les  plus  vigou- 
reux et  les  mieux  situés  pour  former  une  touffe  arrondie,  et 
on  supprime  les  autres  rez  terre  ;  puis  on  taille  les  premiers 
sur  deux  ou  trois  yeux  bien  constitués  (voy.  p.  157),  afin 
d'obtenir  pareil  nombre  de  rameaux  florifères.  En  même 
temps,  on  supprime  les  menues  pousses  qui  ne  peuvent 
amener  que  de  la  confusion  dans  les  branches  ;  on  supprime 
aussi  la  tige,  qui  est  inutile  sur  le  Rosier  franc  de  pied.  On 
doit  aussi  éviter  autant  que  possible  qu'une  branche  se 
divise  en  deux  ou  trois  branches,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
très  forte  ou  qu'on  ait  été  amené  à  établir  ces  bifurcations 
pour  garnir  un  vide. 

£n  continuant  ainsi  d'année  eo  année,  on  parvient  assez 
promptement  à  constituer  une  touffe  régulièrement  arrondie 
et  formée  de  rameaux  sains  et  vigoureux.  Pour  la  maintenir 
en  cet  état,  il  faut,  daos  les  tailles  annuelles  successives, 
raser  au  niveau  du  sol  les  branches  épuisées  et  les  rameaux 
âgés  qui  ont  fleuri  (voy.  p.  155),  mais  en  veillant  à  leur 
remplacement  par  de  jeunes  rameaux  droits  et  forts,  que  la 
puissante  végétation  du  Rosier  fait  sortir  de  terre  ou  déve- 
lopper à  la  base  des  fortes  branches.  Ces  résultats  s'obtiennent 
à  l'aide  d'une  taille  bien  entendue  on  se  guidant  d'après  les 
observations  spéciales  qui  sont  indiquées  plus  haut  (voy. 
p.  158). 
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Il  convient  de  conserver  à  la  taille  de  six  à  huit  rameaux 
des  plus  forts.  Chacun  d'eux  fournira  trois  rameaux  florifères, 
et  leur  ensemble  en  donnera  dix-huit  à  vingt-quatre  en 
tout.  Ce  nombre  est  bien  suflisant  pour  constituer  une  belle 
touffe  arrondie. 

Lorsque  la  touffe  est  achevée,  si  les  branches  sont 
à  peu  près  de  môme  vigueur,  il  faut  les  tailler  toutes  à  une 
hauteur  égale,  de  façon  que  les  sommets,  après  la  taille,  se 
trouvent  dans  un  seul  plan,  comme  si  Ton  tranchait  la  tête 
du  Rosier  d'un  seul  coup  de  serpette.  Les  branches  auront 
ainsi  une  végétation  égale  en  force  et  en  longueur  (voy.  p. 
159)  ;  les  Roses,  placées  naturellement  à  un  même  niveau, 
s'épanouiront  également  au  pourtour  de  la  touffe,  et 
l'ensemble  de  la  floraison  pourra  être  jugé  d'un  seul  coup 
d'oeil. 

On  taille  de  même  chaque  année,  et  le  rajeunissement  de 
la  touffe  s'opère  régulièrement  par  les  forts  rameaux  qui  se 
développent  à  sa  base.  Quant  à  la  hauteur  du  plan  de  taille, 
c'est-à-dire  à  la  longueur  qui  doit  rester,  après  la  taille,  aux 
rameaux  conservés,  elle  est  plus  ou  moins  grande  selon  la 
vigueur  de  la  variété.  Pour  les  sujets  faibles,  la  hauteur  de 
la  touffe  peut  être  réduite  jusqu'à  0™15  ;  pour  les  Rosiers  de 
vigueur  moyenne,  elle  s'élève  de  0'"15  à  0^50  ;  mais,  pour 
certaines  espèces  très  vigoureuses,  comme  en  fournissent  les 
Rosiers  des  Indes,  par  exemple,  la  hauteur  de  la  touffe,  après 
la  taille,  peut  être  conservée  de  0"75  à  1"50,  selon  la 
vigueur.  Dans  ce  cas,  le  développement  des  rameaux 
florifères,  qu'il  faudra  maintenir  à  l'aide  de  tuteurs,  produira 
l'effet  d'une  splendide  colonne  de  fleurs.  Les  Rosiers  Gloire 
de  Dijon,  Maréchal  Niel,  etc.,  conviennent  très  bien  pour 
ce  mode  de  taille. 

Les  Rosiers  francs  de  pied  d'une  grande  force  conservent 
comme  base  une  partie  de  leur  vieille  charpente,  qui  est 
renouvelée  peu  à  peu  lorsqu'elle  est  dépérissante.  Ce  renou- 
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vellement  s'opère  naturellement  à  l'aide  des  drageons  et  des 
forts  rameaux  qui  se  développent  à  la  base  de  la  souche  (voy. 
p.  51).  On  s'attache  à  conserver  pour  la  floraison  les  rameaux 
venus  sur  le  bois  de  l'année  précédente,  en  les  choisissant  le 
plus  possible  au  même  niveau. 

Francs  de  pied  portant  touffe  en  cime.  —  La 

plupart  des  Rosiers  francs  de  pied,  notamment  les  llosiers 
des  Indes,  les  Hybrides  remontants,  etc.,  ne  se  prêtent  pas 
volontiers  à  la  forme  d'une  touffe  établie  au  sommet  d'une 
longue  tige.  Malgré  des  essais  bien  conduits,  ils  ont  presque 
toujours  donné  une  végétation  languissante.  Toutefois, 
certains  Rosiers  non  remontants,  tels  que  les  R.  sulphurea, 
Persian  Yellowy  végètent  et  fleurissent  fort  bien  sous  une 
forme  analogue;  il  en  est  de  môme  du  Rosier  Cuisse  de 
Nymphe  (voy.  p.  142),  qui,  sur  une  ou  deux  liges  lisses  et 
fort  élevées,  porte  une  belle  touffe  de  fleurs. 

Les  Rosiers  Gent-Feuilles  peuvent  aussi  porter  leurs 
fleurs  en  touffe  au  sommet  des  rameaux,  pourvu  qu'ils 
soient  convenablement  traités.  La  première  année,  les  pousses 
sortant  de  terre  sont  droites,  allongées  et  généralement 
sans  ramifications  jusqu'à  leur  sommet  ;  la  deuxième  année, 
on  raccourcit  un  peu  les  rameaux  que  l'on  veut  conserver  ; 
ils  s'allongent  encore,  on  supprime  les  ramifications  latérales, 
et  bientôt  on  obtient  un  certain  nombre  de  tiges  sveltes  et 
légères,  couronnées  par  une  touffe  élégante  de  belles  fleurs. 
Le  Rosier  Gent-Feuilles  se  prête  aussi  à  former  une  colonne 
de  fleurs  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  la  tailler  comme  ou  l'a 
indiqué  pour  le  Persian  Yellow. 

Fleurs  nombreuses.  —  Fleurs  parfaites.  —  La 

conduite  du  Rosier  doit  ùlre  modifiée  selon  le  but  que  Ton 
se  propose.  Si  Ton  veut  obtenir  du  Rosîer'Tfiu^t  décoratif, 
on  doit  laisser  à  la  touffe  un  grand  développement(?l^|gcourcir 
très  peu  les  rameaux.  Ou  oblient  ainsi  une  grande  ab( 
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de  fleurs,  mais  de  fleurs  petites  et  qui,  prises  isolément,  sont 
assez  souvent  insigniflantes.  Au  contraire,  recherche-t-on 
des  fleurs  parfaites,  des  Roses  de  collection,  il  faut  donner  à 
la  toufle  une  forme  réduite,  ne  conserver  qu'un  certain  nombre 
de  rameaux,  les  plus  sains,  les  plus  vigoureux,  et  les  tailler 
sur  deux  yeux  intermédiaires  (voy.  p.  157)  bien  constitués  ;  on 
obtient  alors,  autour  de  cette  touflie,  un  nombre  modéré  de 
très  belles  Roses,  aussi  parfaites  que  la  variété  le  comporte. 

Taille  en  vert.  —  Cette  taille,  qui  consiste  à  raccourcir 
les  pousses  de  Tannée  pendant  la  végétation,  et  lorsqu'elles 
sont  plus  ou  moins  couvertes  de  feuilles,  ne  doit  être  employée 
que  bien  exceptionnellement.  Ainsi,  lorsqu'un  drageon 
vigoureux  se  développe  rapidement  et  vient  à  dépasser  les 
autres  rameaux,  on  doit  le  tailler  en  vert  pour  le  forcer  à  se 
ramifier  à  une  hauteur  convenable.  De  môme,  si  Ton  veut 
retarder  la  première  floraison,  pour  cause  d'absence,  par 
exemple,  il  suffit  de  supprimer,  dans  la  première  quinzaine 
de  mai,  l'extrémité  des  pousses,  lors  môme  qu'elles  seraient 
déjà  garnies  de  leurs  boutons  ;  alors  les  yeux  latéraux  les 
plus  rapprochés  se  gonflent  immédiatement,  se  développent 
et  fleurissent  d'un  mois  en  retard  environ. 

Les  Rosiers  remontants  et,  parmi  les  Rosiers  non  remon- 
tants, les  seuls  CenUFeuilles  et  les  Moussm  supportent 
parfaitement  ce  traitement  ;  mais  il  faut  éviter  de  le  faire 
subir  aux  Rosiers  âgés  et  peu  vigoureux. 

Taille  des  fleurs  fanées  et  des  bouquets.  —  La 

suppression  des  fleurs  fanées  est  toujours  avantageuse.  Sur 
les  Rosiers  remontants,  elle  est  pour  ainsi  dire  nécessaire  ;  la 
négligence  à  ce  sujet  pourrait  nuire  beaucoup  à  la  seconde 
floraison.  On  doit  donc  supprimer,  dans  le  courant  de  juillet, 
toutes  les  fleurs  fanées  et  les  fruits  de  la  première  floraison, 
à  moins  que  l'on  ne  désire  récolter  des  graines.  Sur  les  Rosiers 
non  remontants,  cette  suppression  favorise  l'action  de  la 
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sève  d'août;  elle  doit  toujours  se  faire,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  le  plaisir  de  la  vue  ;  c'est  à  proprement  parler  la 

toilette  du  Rosier. 

La  taille  des  fleurs  fanées  exige  quelque  précaution.  Elle 
doit  se  faire  immédiatement  au-dessous  du  pédoncule  qui  a 
porté  fleur,  c'est-à-dire  au-dessus  du  premier  œil  qui  se 
trouve  à  la  base  de  ce  pédoncule  ;  les  deux  yeux  les  plus 
rapprochés  de  cette  base  sont,  en  effet,  les  seuls  qui  donnent 
des  rameaux  remontants  florifères,  et,  si  ces  deux  yeux  dispa- 
raissaient, disparaîtrait  également  tout  espoir  de  Roses 
remontantes  sur  ce  rameau  mal  taillé.  Cela  s'explique  par  le 
mode  d'inflorescence  du  Rosier  (voy.  p.  54)  :  le  développement 
en  longueur  du  rameau  est  arrêté  par  sa  floraison  terminale, 
et  la  sève,  qui  tend  toujours  à  s'élever,  étant  refoulée  par  la 
taille  des  fleurs,  se  rejette,  se  concentre  sur  les  yeux  latéraux 
les  plus  élevés,  les  plus  voisins  de  la  coupe,  et  les  fait  se 
développer  en  ramilles  florifères.  Celles-ci,  sur  les  Rosiers 
non  remontants,  ne  fleurissent  pas  ou  fleurissent  rarement; 
mais,  sur  les  Rosiers  remontants,  elles  fleurissent  à  la  fin  de 
l'été  et  en  automne  On  sait,  d'ailleurs,  que  les  ramilles 
florifères  se  développent  uniquement  sur  les  rameaux  qui  ont 
déjà  fleuri  au  printemps. 

Pour  les  mômes  motifs,  lorsqu'on  coupe  des  fleurs  pour 
faire  un  bouquet,  on  ne  doit  pas  leur  donner  trop  de  longueur 
de  queue,  afin  de  ne  pas  trancher  les  deux  yeux  les  plus 
rapprochés  du  pédoncule.  Cette  précaution  si  importante  n'est 
pas  toujours  observée  avec  le  soin  qu'elle  mérite.  Une  autre 
attention  à  observer  lorsqu'on  cueille  les  fleurs,  c'est  de  les 
prendre  çà  et  là  sur  les  Rosiers  du  jardin,  et  de  ne  pas  en 
couper  un  trop  grand  nombre  sur  le  môme  Rosier,  car  celui- 
ci,  fatigué  par  le  refoulement  simultané  de  la  sève  sur 
plusieurs  points,  ne  pourrait  fournir  qu'une  seconde  floraison 
bien  diminuée. 

Quelquefois,  pour  avoir  de  plus  belles  fleurs,  on  supprime 
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un  certain  nombre  de  boutons  sur  le  pédoncule  ;  quelquefois 
même,  sur  les  variétés  de  choix,  on  supprime  tous  les  boutons 
secondaires  pour  ne  laisser  que  le  bouton  central  ;  ainsi  dégagé 
et  amplement  nourri,  ce  bouton  donne  une  splendide  Rose 
reproduisant  la  variété  dans  toute  sa  perfection. 

Epoque  de  la  taille.  —  Les  Rosiers  faisant  partie  des 
arbustes  d'ornement  qui  fleurissent  sur  le  bois  de  Tannée 
peuvent  être  taillés  en  hiver  ou  au  printemps.  Il  est  bien 
entendu,  d'ailleurs,  que  la  taille  ne  doit  s'opérer  que  lorsque 
la  végétation  et  le  mouvement  de  la  sève  sont  à  peu  près 
arrêtés  ou  n'ont  pas  encore  repris.  Celte  époque,  on  le  conçoit, 
doit  varier  avec  le  climat  et  aussi  avec  la  nature  des  Rosiers. 
Les  variétés  d'Europe,  à  feuilles  caduques,  terminent  à  peu 
près  leur  végétation  au  commencement  de  l'automne,  en 
octobre,  tandis  que  la  végétation  de  celles  des  Indes,  à 
feuilles  semi-persistantes,  n'est  arrêtée  que  par  les  froids 
rigoureux.  C'est  en  se  fondant  sur  cette  observation  que 
quelques  jardiniers  recommandent  d'opérer  la  taille  à  deux 
époques  :  à  l'automne,  pour  les  Rosiers  non  remontants; 
à  la  fin  de  l'hiver,  pour  les  Rosiers  des  Indes,  pour  les 
Rosiers  Thé  surtout,  qui  sont  très  sensibles  au  froid. 

D'autres  horticulteurs,  partisans  des  anciennes  théories, 
soutiennent  que  dans  notre  région,  comme  sous  le  climat  de 
Paris  et  du  centre  de  la  France,  la  taille  doit  être  pratiquée 
sur  tous  les  Rosiers  à  la  môme  époque,  vers  la  fin  de  février 
ou  môme  en  mars.  Voici  les  motifs  qu'ils  allèguent  pour 
étayer  leur  opinion. 

Si  l'on  taillait  trop  tôt  à  l'automne,  la  végétation  pourrait 
être  assez  active  encore  pour  faire  gonfler  les  yeux  et  déve- 
lopper de  jeunes  pousses  qui  périraient  le  plus  souvent  en 
hiver;  si  l'on  taillait  en  hiver,  immédiatement  avant  les 
grands  froids,  les  gelées  détruiraient  une  portion  plus  ou 
moins  longue  à  l'extrémité  de  chaque  rameau,  ce  qui  nuirait 


—     170     — 

nécessairement  à  la  végétation  et  en  même  temps  à  la  beauté 
de  Tarbuste  par  l'aspect  de  chicots  desséchés. 

Ces  assertions  ne  sont  pas  fondées  ;  les  recommandations 
de  ne  tailler  ni  avant  ni  pendant  Thiver  sont  erronées. 
Aujourd'hui,  le  plus  grand  nombre  des  horticulteurs  savent 
que  les  rameaux  taillés  avant  ou  pendant  l'hiver  n'éprouvent 
pas  plus  d'avaries  par  le  froid  que  ceux  qui  sont  restés  entiers, 
sans  subir  aucune  taille;  en  d'autres  termes,  que  si  les 
rameaux  taillés  gèlent,  il  en  est  de  même  des  rameaux  non 
taillés. 

La  recommandation  d'avoir  soin,  lorsqu'on  taille  en  hiver, 
de  faire  la  coupe  très  éloignée  de  l'œil  au-dessus  duquel  on 
taille,  afin  que  cet  œil,  qui  devient  terminal,  soit  mieux 
préservé  de  la  gelée,  cette  recommandation  n'est  pas  plus 
fondée  que  les  précédentes.  La  pratique  a  montré  que  l'oeil 
terminal  ne  gèle  jamais,  parce  qu'il  est  près  de  la  coupe,  et 
que,  s'il  vient  à  geler,  les  yeux  semblables,  situés  sur  des 
rameaux  non  taillés,  gèlent  pareillement. 

Ainsi,  point  d'inconvénient  à  tailler  en  automne  ou  pendant 
l'hiver  ;  point  d'utilité  de  faire  les  coupes  très  éloignées  de 
l'œil  qui  doit  devenir  terminal. 

Les  Rosiers  européens,  qui  ne  fleurissent  qu'une  fois, 
peuvent  être  taillés  après  la  floraison,  dès  que  le  bois  est 
suffisamment  aoûté,  ce  qui  est  indiqué  par  les  feuilles 
commençant  à  jaunir.  On  les  taillera  donc  dans  le  courant 
d'octobre,  où  leur  effeuillaison  presque  complète  s'est  produite 
naturellement. 

Pour  les  Rosiers  remontants,  dont  les  feuilles  sont  semi- 
persistantes,  il  est  convenable  de  retarder  la  taille  jusqu'en 
novembre,  où  le  mouvement  de  leur  sève  est  considérablement 
ralenti.  On  ne  doit  pas  se  préoccuper  des  derniers  boutons 
pouvant  encore  donner  quelques  pâles  petites  fleurs. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  avantage  à  tailler  en  fin  d'automne  et  en 
hiver,  époque  où  les  travaux  du  jardin  laissent  du  temps 
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disponible,  tandis  qu'au  printemps  les  travaux  surabondent 
toujours.  On  gagne  ainsi  une  avance  précieuse.  Déplus,  cette 
taille  hâtive  donne  lieu  à  une  floraison  plus  précoce.  On  a 
constaté,  en  effet,  que  les  Rosiers  soumis  à  cette  taille  ont 
une  floraison  en  avance  de  quinze  jours  environ  sur  celle  des 
Rosiers  taillés  en  février.  Enfln,  les  rameaux  et  portions  de 
branches  enlevés  aux  Rosiers  par  le  rabatage  et  la  taille 
dégagent  les  plates-bandes  et  donnent  plus  de  facilité  pour 
l'exécution  des  labours  et  des  buttages,  qui  doivent  se  faire 
aussi  à  rentrée  de  Thiver. 

Buttage.  —  Cette  opération  a  pour  but  de  mettre  les 
Rosiers  à  l'abri  des  intempéries  de  l'hiver.  A  cet  effet,  on  se 
contente  ordinairement  de  feuilles  sèches,  de  fumier  pailleux 
(voy.  p.  10)  ou  môme  de  tan  éventé,  c'est-à-dire  qui,  par 
suite  d'une  longue  exposition  à  l'air,  ne  laisse  plus  craindre 
de  fermentation.  On  constitue  ainsi,  autour  de  chaque  Rosier, 
une  sorte  de  butte  qu'on  élève  autant  qu'on  peut.  Mais  ce 
procédé  ne  remplit  qu'imparfaitement  l'objet  qu'on  a  en  vue  : 
les  vents  et  les  pluies  détériorent  promptement  la  butte  ; 
celle-ci  s'entr'ouvre  et  laisse  pénétrer  les  eaux  pluviales  et  les 
neiges  fondues  au  pied  du  Rosier,  où  les  alternatives  de 
gelée  et  de  dégel  sont  très  nuisibles  à  la  souche,  aux  jeunes 
racines  et  aux  fibrilles  [voy.  p.  30)  qui  garnissent  le  bas  des 
branches. 

On  évite  ces  inconvénients  en  opérant  de  la  manière 
suivante  :  on  met  au  centre  de  la  touffe  une  ou  deux  bonnes 
poignées  de  feuilles  sèches  que  l'on  presse  fortement  avec  la 
main,  de  manière  à  bien  garnir  et  recouvrir  le  bas  des 
branches  à  l'intérieur  de  la  touffe  ;  on  garnit  également  la 
base  des  branches  à  l'extérieur,  en  pressant  avec  la  main  des 
poignées  de  feuilles  sèches  entre  cette  base  et  le  sol  ;  puig 
on  recouvre  le  tout  avec  de  la  terre  prise  dans  les  intervalles 
des  Rosiers,  et  l'on  forme  une  petite  butte  que  l'on  tasse  et 
régularise  avec  le  dos  de  la  bêche.  La  hauteur  de  la  butte 
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varie  avec  la  vigueur  et  la  grandeur  de  la  variété.  Si  les 
Rosiers  sont  taillés,  il  est  à  désirer  que  le  sommet  de  la 
butte  vienne  à  peu  près  affleurer  le  plan  de  coupe.  Si  les 
Rosiers  ne  sont  pas  taillés,  il  faut  que  la  hauteur  de  la  butte 
soit  sufflsante  pour  recouvrir  la  partie  inférieure  des  rameam, 
au  moins  jusqu'à  l'œil  où  Ton  devra  plus  tard  asseoir  la 
coupe.  Cette  hauteur  peut  varierdeO^lSàO^SO  (voy.  p.  165}. 

Le  huttage  se  fait  en  même  temps  que  le  labour  de  la  plate- 
bande,  à  rentrée  de  Fhiver,  et,  autant  que  possible,  après  la 
taille  des  Rosiers.  Le  débuttage  se  fait  au  printemps,  en 
mars,  en  avril,  quelquefois  même  plus  tard,  si  Ton  subit  une 
recrudescence  de  froid. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  en  effet,  on  observe 
dans  les  saisons  une  grande  irrégularité  qui  parait  avoir  une 
tendance  à  s'accroître.  Il  n'est  pas  rare,  après  une  température 
très  douce  et  de  quasi-sécheresses  en  fln  de  février  et  en  mars, 
de  voir  survenir,  en  avril  et  jusqu'à  la  fin  de  mai,  des  pluies 
froides,  de  la  neige  et  des  gelées  où  le  thermomètre,  pendant 
la  nuit,  descend  brusquement  à  4  degrés  et  plus  au-dessous 
de  zéro.  On  conçoit,  dès  lors,  que  les  portions  des  rameaux 
enfouies  sous  la  butte,  qui  sont  plus  humides,  plus  tendres 
que  les  parties  restées  à  l'air  libre  ;  que  surtout  les  jenoes 
pousses,  qui  ont  commencé  à  se  développer  sous  la  butte,  qui 
sont  gorgées  de  suc  et  dont  l'épiderme  est  en  voie  de  forma- 
tion, ou  conçoit  que  toutes  ces  parties  pourraient  être  détruites 
ou,  du  moins,  fortement  endommagées  par  les  hâles  et  les 
gelées  du  printemps,  si  fréquents  dans  notre  région  (1).  Il  y 

(1).  Citons  quelques  exemples  : 

Année  1881.  —  Du  10  au  12  juin,  pendant  la  nuit,  le  thermomètre 
est  descendu  à  2  degrés  au-dessous  de  zéro  :  les  jeunes  rameaux,  les 
boutons  et  les  pétales  des  Roses  épanouies  ont  été  gelés.  Un  mois  phu 
tard,  le  19  juillet,  la  température  s'est  élevée,  dans  raprès-midi,  jusqa*i 
35  degrés  5.  C'est  la  plus  haute  température  que  j*aie  observée  à  Vesoul. 

Année  1882.  —  En  mars  et  avril,  gelées  blanches  fréquentes,  le 
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a  donc  tout  avantage  et  peu  d'inconvénients  à  retarder  le 
débuttage  jusqu'à  ce  que  la  saison  printanière  soit  bien 
établie. 

Cette  opération  doit  se  faire,  autant  que  possible,  par  un 
temps  calme,  un  peu  sombre  et  humide  ;  il  est  d'ailleurs 
prudent,  pendant  les  nuits  qui  suivent  l'opération,  de  recou- 
vrir les  Rosiers  avec  des  pots,  des  paniers  ou  simplement 
avec  des  cônes  en  papier,  dont  on  maintient  la  base  sur  le 
sol  au  moyen  de  quelques  petites  pierres.  Ces  abris  momen- 
tanés, Taits  avec  de  vieux  papiers  de  journaux  ou  autres, 
sulHsent  à  garantir  les  Rosiers  mis  à  jour,  à  cette  époque  de 
l'année  où  Ton  a  plus  à  redouter  des  froids  rigoureux. 

Un  buttage  soigneusement  fait  est  plus  utile  qu'on  ne  le 
pense  généralement.  Les  eaux  pluviales  glissent  sur  les 
pentes  de  la  butte  et  s'éloignent  du  pied  de  la  plante  ;  celles 
qui  pourraient  pénétrer  par  les  fentes  .seraient  arrêtées  par 
le  lit  des  feuilles  sèches  comprimées  au  fond  de  la  touffe,  et 
ne  pourraient  pénétrer  jusqu'à  la  souche.  Au  printemps,  la 
butte,  par  son  poids,  relie  les  racines  au  sol  soulevé  par  la 
gelée,  et  empoche  que  ces  racines,  déchaussées  par  le  froid, 
se  dessèchent  et  exposent  le  Rosier  à  périr.  Enfin,  la  partie 
du  sol  recouverte  par  la  butte  sera  relativement  plus 
chaude  que  les  parties  environnantes.  Il  s'ensuit  que  la 
végétation  y  sera  plus  active,  que  les  racines  s'y  développe- 
ront plus  rapidement  et  sur  une  plus  grande  étendue  ;  que 
les  drageons,  n'ayant  plus  à  s'enfoncer  pour  éviter  les 
intempéries,  se  développeront  sous  la  butte  assez  près  du 
sol,  et  fourniront  des  rejets  enracinés,  faciles  à  utiliser,  soit 


malin  ;  mais,  dans  le  jour,  le  thermomètre  s'est  élevé  jusqu'à  20  degrés 
au-dessus  de  zéro.  Les  11,  12,  13  et  M  avril,  des  gelées  de  2  degrés  à  4 
degrés  au-dessous  de  zéro  ont  fortement  endommagé  les  Rosiers  et  les 
bourgeons  de  la  vigne. 

Dans  les  années  suivantes,  le  printemps  a  présenté  des  variations  de 
température  analogues. 
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pour  la  charpente  du  pied  mère,  soit  pour  former  de  nouveaux 
sujets. 

Si  le  buttage  est  regardé  comme  absolument  nécessaire 
pour  la  plupart  des  Rosiers  indiens,  nous  pensons,  d'après 
les  considérations  précédentes,  qu'il  est  sinon  indispensable, 
du  moins  très  avantageux  pour  tous  les  Rosiers,  européens 
ou  exotiques.  Depuis  une  dizaine  d'années,  nous  avons  agi 
ainsi,  et,  quelle  qu'ait  été  la  rigueur  des  hivers,  nous 
n'avons  perdu  aucun  Rosier  ;  ils  sont  tous  restés  vigoureux 
et  très  florifères. 

Labour.  —  Fuxnure.  —  Le  labour  des  plates^-bandes 
de  Rosiers  doit  se  faire  de  préférence  à  l'entrée  de  l'hiver, 
au  moment  du  buttage.  Il  faut  le  conduire  avec  soin,  afin  de 
ne  pas  endommager  les  racines  ;  on  ne  doit  pas  le  pousser 
jusqu'au  pied  des  Rosiers,  dont  l'adhérence  au  sol  doit  être 
soigneusement  maintenue,  en  sorte  que  la  portion  du  sol  qui 
doit  supporter  la  butte  de  terre  autour  du  Rosier  ne  soit 
pas  entamée  par  la  bêche.  En  môme  temps,  on  fume  la  plate- 
bande  en  y  enterrant  des  fumiers  consommés,  fumier  d'écurie 
ou  d'étable,  mieux,  fumier  de  vache,  s'il  est  possible,  ou,  à 
défaut,  terreau  artificiel  (voy.  p.  18),  qui  est  également  d'un 
bon  emploi  ;  mais  il  ne  faut  pas  approfondir  jusqu'aux 
racines,  le  contact  des  fumiers  leur  étant  très  préjudiciable. 
Enfin,  s'il  est  nécessaire,  on  incorpore  aussi  dans  la  plate- 
bande  les  amendements  convenables  (voy.  p.  8)  pour  qu'elle 
soit  maintenue  en  bon  état  de  terre  franche  (voy.  p.  3). 

Une  fumure  aussi  complète  n'est  guère  nécessaire  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans  ;  si  môme  on  manquait  de  terreau 
ou  de  fumier  consommé,  on  pourrait  se  contenter  de  fumier 
frais  d'écurie,  dont  on  étendrait  une  bonne  couche  sur  la 
plate-bande,  après  labour  fait.  Mais  il  est  indispensable, 
chaque  année,  au  printemps,  de  répandre  à  la  surface  de  la 
plate-bande  une  certaine  quantité  de  terreau  de  couche  oa 
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de  terreau  artificiel,  que  Ton  recouvre  avec  les  terres  qui 
ont  servi  à  fumer  les  buttes. 

Bassins  au  pied  des  Rosiers.  —  Les  jeunes  Rosiers, 
les  Rosiers  délicats  et  ceux  qui  sont  nouvellement  plantés 
redoutent  la  sécheresse  et  réclament  des  arrosements  régu- 
liers, afin  d'entretenir  dans  le  sol  une  fraîcheur  favorable  à 
leur  reprise  ou  à  l'activité  de  leur  végétation.  Dans  ce  but, 
on  forme  au  pied  de  ces  Rosiers  un  petit  bassin  circulaire 
de  O^ao  à  O'-âO  de  diamètre  sur  0"04  à  O^OS  de  profondeur, 
que  Ton  remplit  de  bon  terreau  ou  de  fumier  consommé. 
Les  eaux  pluviales  ou  autres  sont  retenues  plus  longtemps 
dans  ces  bassins,  ce  qui  rend  moins  nécessaire  la  fréquence 
des  arrosements,  tout  en  fournissant  aux  racines  des  liquides 
très  substantiels.  Ces  bassins  sont,  pour  ainsi  dire,  indispen- 
sables au  pied  des  Rosiers  malades  ou  languissants,  et  Ton 
doit  arroser  copieusement  et  à  diverses  reprises,  au  besoin 
avec  de  Teau  de  suie,  dont  Faction  sur  les  racines  est  très 
efficace  (voy.  p.  10).  Il  est  bon  de  renouveler  ces  bassins 
chaque  année,  au  moment  du  débuttage. 

Binage.  —  On  bine  au  printemps,  au  moment  du  début- 
tage ;  on  casse  les  plus  grosses  mottes  ;  on  ameublit  légère- 
ment, et  Ton  recouvre  d'une  mince  couche  de  terre  le  terreau 
répandu  superficiellement;  enfin,  on  régularise  la  plate- 
bande  en  lui  conservant  une  forme  un  peu  bombée. 

Sarclage.  —  Cette  opération  se  fait  en  toute  saison.  Il 
faut  que  la  plate-bande  des  Rosiers  soit  toujours  nette  et 
débarrassée  des  mauvaises  herbes,  dont  les  nombreuses 
racines  pompent  les  meilleurs  sucs  du  sol  et  en  amèneraient 
promptement  l'épuisement. 

Arrosage.  —  Faillis.  —  Pendant  la  saison  estivale, 
les  terrains  calcaires,  qui  s'échauffent  facilement,  les  terrains 
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sableux,  qui  sont  perméables,  réclament  des  arrosages  plus 
ou  moins  fréquents.  Mais,  dans  les  terres  fortes,  Targile  du 
sous-sol,  comme  celle  contenue  dans  la  terre  franche  de 
la  plate-bande,  entretient  habituellement  une  fraîcheur 
suffisante,  en  sorte  que,  à  moins  de  sécheresses  exception- 
nelles, les  arrosements  sont  rarement  nécessaires  :  les  eaux 
de  pluie  y  pourvoient  presque  toujours.  Il  est  bien  entendu 
qu'il  faut  faire  exception  pour  les  Rosiers  souffrants  ou  très 
délicats,  qui  exigent  un  bassin  à  leur  pied  et  des  arrosements 
assidus  (voy.  p.  175). 

Dans  mon  jardin,  où  le  sol  est  argileux  (voy.  p.  16),  où  la 
terre  se  crevasse  facilement,  Texpérience  à  confirmé  ce  mode 
de  culture.  Ainsi,  tous  les  Rosiers  robustes  qui  y  sont  cultivés 
depuis  une  vingtaine  d'années  ont  été  traités  sans  arrosement, 
et  ils  se  sont  maintenus  très  vigoureux  et  très  floribonds. 
Chaque  année,  après  le  binage  et  le  sarclage  des  plates- 
bandes,  je  me  borne  à  les  recouvrir  d'un  bon  paillis  de  fumier 
à  demi  consommé,  de  litière  pailleuse  ou,  à  défaut,  de  simple 
paille  coupée.  Ce  paillis  doit  être  étendu  vers  la  fin  de  mai, 
lorsque  la  terre  a  perdu  la  trop  grande  fraîcheur  résultant 
des  neiges  fondues  et  des  pluies  du  printemps.  Cette  simple 
couverture,  bien  arrosée  une  seule  fois  après  la  mise  en  place, 
a  suffi  pour  maintenir  au  pied  des  Rosiers  la  fraîcheur  dési- 
rable pendant  tout  l'été. 

Lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  d'arroser,  il  faut  le  faire 
avec  soin.  Un  arrosage  copieux,  s'étendant  au  large  autour  du 
Rosier,  produira  les  effets  d'une  petite  pluie,  et  sera  bien 
autrement  avantageux  que  des  arrosages  insuffisants  renou- 
velés chaque  jour.  A  moins  d'une  sécheresse  tout  à  fait 
exceptionnelle,  un  ou  deux  arrosements  bien  faits  suffiront 
pour  maintenir  en  santé  les  Rosiers  vigoureux  pendant  la 
durée  de  la  saison  estivale.  L'eau,  avant  d'être  employée,  doit 
avoir  séjourné  à  l'air  assez  longtemps  pour  qu'elle  soit  à  peu 
près  à  la  même  température  que  l'atmosphère.  Cette  condition 
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est  surtout  nécessaire  en  été,  où  les  eaux  de  puits  ou  d'une 
source  trop  fraîche  pourraient  nuire  aux  racines. 

Pendant  la  saison  chaude,  les  arrosements  doivent  se  faire 
vers  la  fln  delà  journée,  afin  que  la  terre  puisse  bien  s'imbiber 
pendant  la  nuit,  tandis  que,  si  on  arrosait  le  matin,  Teau 
n'aurait  pas  le  temps  de  pénétrer  jusqu'aux  racines  ;  elle 
serait  promptement  absorbée  par  le  hâle  et  l'ardeur  des  rayons 
du  soleil.  Au  printemps,  au  contraire,  il  faut  arroser  dans  la 
matinée,  parce  qu'à  cette  époque,  le  soleil  n'est  pas  trop 
ardent,  que  les  nuits  sont  froides  et  que  les  gelées  sont  à 
craindre. 

Bassinage.  —  Dans  le  but  de  rafraîchir  toutes  les  parties 
du  Rosier,  de  laver  les  feuilles  et  de  les  débarrasser  de  la 
poussière,  on  leur  donne  un  léger  bassinage,  qui  consiste  à 
répandre  l'eau  sous  forme  de  pluie,  à  l'aide  d'une  seringue  de 
verre  ou  d'un  petit  arrosoir  à  pomme  percée  de  petits  trous 
très  fins.  Cette  opération  est  indispensable  dans  les  temps 
de  sécheresse,  afin  de  rétablir  l'équilibre  entre  l'absorption  des 
racines  et  Tévaporation  (voy.  p.  45),  et  de  maintenir  ainsi  la 
plante  en  bon  état  de  végétation.  Le  bassinage  doit  se  faire 
le  soir,  afin  de  prolonger  la  durée  de  l'action  de  l'eau. 
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CHAPITRE  VIII 


MULTIPLICATION    DU    ROSIER 

Tous  les  Rosiers  sont  susceptibles  d'être  multipliés  par 
semis,  marcotte,  bouture  et  greffe.  En  outre,  les  francs  de 
pied  peuvent  se  reproduire  par  leurs  drageons  (voy.  p.  51), 
et  aussi  par  la  séparation  des  anciennes  touffes  (voy.  p. 
160). 

Pour  faire  cette  séparation,  on  déchausse  la  touffe  avec 
soin  en  ménageant  le  chevelu  et  on  choisit  les  tiges  que 
Ton  veut  transplanter  ;  on  les  sépare  de  la  touffe  avec  un 
instrument  bien  tranchant,  et  Ton  pare  les  plaies  avec  la 
serpette,  afln  de  les  rendre  bien  nettes  ;  puis  on  plante  les 
tiges  détachées,  comme  tout  autre  Rosier. 

Tous  ces  procédés  de  multiplication,  à  l'exception  du 
semis,  reproduisent  le  Rosier  sans  aucune  modification.  Le 
semis  seul  peut  donner  naissance  à  des  variétés  nouvelles. 

SEMIS 

Cette  propriété  des  graines  du  Rosier  de  produire  des 
variétés  nouvelles  tient  à  ce  que  les  Roses  sont  susceptibles 
de  se  croiser  entre  elles,  soit  naturellement,  soit  artificielle- 
ment (voy.  p.  61).  C'est  surtout  par  le  semis  des  graines  des 
hybrides  qu'on  a  le  plus  de  chances  d'obtenir  de  nouvelles 
variétés.  Aussi,  dans  le  but  de  former  une  collection  inédite, 
le  nombre  des  semeurs  de  Roses  augmente  tous  les  jours. 

Les  semis  se  font  ordinairement  en  pleine  terre,  ou  en 
terrine,  ou  en  châssis  froid,  vitré. 
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Récolte  des  graines.  —  On  choisit,  pour  récolter  les 
graines,  les  fruits  des  plus  belles  Roses,  qu'il  faut  avoir  eu 
soin  de  marquer  au  moment  de  la  floraison,  et  Ton  attend 
que  ces  fruits  soient  bien  mûrs.  Ordinairement,  c'est  en  On 
d'octobre  ou  en  novembre  qu'on  fait  la  récolte  des  fruits  ;  on 
les  place  dans  des  pots  à  fleurs,  étiquetés,  où  on  les  laisse 
pendant  quelques  jours  pour  qu'ils  sèchent  et  que  leur 
maturité  se  complète.  Puis  on  procède  à  l'extraction  et  an 
nettoyage  des  graines. 

A  cet  eflbt,  on  ouvre  les  fruits  avec  les  doigts  ou  avec  la 
lame  d'un  greflbir,  on  détache  les  graines  avec  la  spatole 
d'os  ou  d'ivoire  qui  termine  le  greflbir,  et  l'on  rejette  les 
enveloppes  du  fruit.  On  fait  cette  opération  au-dessus  d'un 
vase  rempli  d'eau,  au  fond  duquel  tombent  les  graines  ;  on 
les  agite,  on  les  frotte  légèrement  avec  les  mains  pour  les 
débarrasser  de  la  pulpe  et  de  cette  sorte  de  petit  duvet  qui  les 
environnait  ;  ensuite  on  les  retire  du  vase  et  on  les  laisse 
se  ressuyer  entre  des  linges.  Après  quoi,  on  les  met 
immédiatement  en  slratiflcalion,  en  tenant  toujours  les 
variétés  séparées,  c'est-à-dire  qu'on  dispose  les  graines  dans 
des  pots  étiquetés,  par  lits  séparés  par  de  minces  couches  de 
sable  très  fin  et  humide.  L'épaisseur  de  ces  couches  est 
d'environ  0^02,  et  chaque  pot  doit  être  recouvert  de  0™04  de 
sable.  Tous  ces  soins  sont  nécessaires  lorsqu'on  ne  veut 
semer  les  graines  qu'à  la  fin  de  l'hiver. 

Mais,  si  l'on  veut  faire  le  serais  avant  les  grands  froids  de 
décembre,  on  peut  se  contenter  d'empoter  les  graines  après 
les  avoir  mélangées  avec  du  sable  fin  ou  de  la  bonne  terre 
franche,  fine  et  légère. 

Quel  que  soit  le  mode  employé,  les  pots  doivent  être 
recouverts  par  une  lame  de  verre  à  vitre  et  placés  dans  une 
orangerie,  une  serre  froide,  une  cave  ou  tout  autre  endroit 
qui  soit  à  l'abri  de  la  gelée.  Dans  ces  conditions,  la  graine 
subit  une  lente  préparation  à  sa  germination  future. 
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Époque  du  semis.  —  L'époque  la  plus  favorable  pour 
le  semis  des  graines  de  Rosiers  est  le  mois  de  novembre  et 
la  première  quinzaine  de  décembre.  Le  semis  que  Ton  fait 
au  printemps,  c'est-à-dire  au  réveil  de  la  végétation,  depuis 
le  1"  février  jusqu'au  15  mars  au  plus  tard,  réussissent 
moins  bien  en  général  que  les  semis  faits  en  automne  ;  ils 
lèvent  tardivement  et  irrégulièrement  ;  beaucoup  de  graines 
ne  se  développent  que  la  seconde  année,  et  une  grande  partie 
avorte.  Toutefois,  MM.  J.-B.  Guillot  et  flls,  très  habiles 
horticulteurs  rosiéristes  à  Lyon,  auxquels  on  doit  un  si 
grand  nombre  de  Roses  splendides,  notamment  la  France, 
font  ordinairement  leurs  semis  après  les  grands  froids  de 
rhiver,  en  février,  autant  que  possible;  mais  ils  les  font 
sous  châssis  froid,  vitré,  en  plein  air.  Leurs  graines  ont 
passé  rhiver  en  stratification  et  ont,  en  partie,  commencé  à 
germer;  on  les  mélange  avec  les  couches  de  sable  entre 
lesquelles  elles  ont  été  stratifiées.  Le  semis  se  fait  d'ailleurs, 
comme  les  semis,  en  pleine  terre. 

Semis  en  pleine  terre  en  plein  air.  —  La  meil- 
leure exposition  pour  les  semis  est  celle  du  levant,  où  ils  ne 
sont  frappés  des  rayons  du  soleil  que  pendant  la  matinée.  Il 
faut  éviter  de  semer  au  midi,  sinon  il  faudrait  assez  souvent 
ombrager  le  terrain  avec  des  abris  factices. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  deux  mois  environ 
avant  l'époque  du  semis,  on  prépare  par  un  bon  labour  la 
plate-bande  choisie,  en  y  incorporant,  s'il  y  a  lieu,  les 
engrais  et  amendements  convenables  pour  constituer  une 
terre  franche  substantielle  et  légère  (voy.  p.  3);  en  sorte 
qu'au  moment  du  semis,  en  novembre  ou  décembre,  on 
n'ait  plus  à  faire  qu'un  labour  d'un  demi  fer  de  bêche, 
très  finement  fait,  avec  adjonction  de  terre  de  bruyère  (voy. 
p.  7)  ;  enfin,  on  règle  la  surface  avec  le  râteau. 

La  plate-bande  ainsi  préparée,  on  en  recouvre  la  surface 
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par  une  couche  de  4  millimètres  de  terre  de  bruyère  ou  de 
sable  très  fln  que  Ton  presse  légèrement  avec  le  dos  d*uiie 
pelle  en  fer.  On  partage  alors  la  plate-bande  en  autant  de 
petits  compartiments  qu'on  a  de  variétés  à  semer  ;  on  relève 
un  peu  les  bords  des  compartiments,  de  manière  à  en  mettre 
la  partie  inférieure  en  contre-bas.  On  prend  ensuite  le 
mélange  de  terre  et  de  graines  que  Ton  a  mis  en  pot  après  la 
récolte,  et  Ton  sème  avec  ce  mélange  tel  qu'il  est  ;  puis  on 
étend  sur  la  graine,  sans  la  déranger,  une  couche  de  terre 
de  bruyère  ou  de  sable  fin  de  0'"02  d'épaisseur  ;  enfin,  on 
recouvre  le  tout  d'une  forte  couche  de  O^IS  de  feuilles 
sèches.  Ces  feuilles  garantissent  de  la  gelée,  entretiennent 
rhumidilé  nécessaire  à  la  germination  ;  elles  empêchent  que 
la  surface  du  terrain  soit  battue  directement  par  les  pluies, 
qu'elle  se  durcisse  et  se  crevasse  sous  les  hâles  de  février  et 
de  mars,  et  qu'elle  forme  une  croûte  que  les  jeunes  plantes 
ne  pourraient  percer. 

Vers  la  fln  de  mars,  si  le  temps  le  permet,  on  retire  les 
feuilles  et  on  les  lient  en  réserve  pour  les  cas  de  gelées  ;  un 
peu  plus  tard,  on  les  enlève  définitivement.  A  ce  moment,  les 
jeunes  plantes  ont  levé  ;  la  plate-bande  doit  être  débarrassée 
de  toutes  les  mauvaises  herbes  et  entretenue  parfaitement 
nette  et  propre  ;  la  terre  doit  recevoir  les  bassinages  néces- 
saires pour  la  maintenir  toujours  fraîche,  mais  non  humide. 
Enfin,  les  jeunes  plantes  doivent  être  préservées  du  grand 
soleil  par  des  abris  factices.  Ou  obtient  facilement  une  ombre 
suffisante  au  moyen  de  paillassons  soutenus  par  des  perches 
appuyées  contre  un  mur. 

Si  le  jeune  plant  est  trop  épais,  il  faut  le  repiquer;  mais  si 
Ton  a  semé  clair  et  que  les  jeunes  plants  soient  suffisamment 
espacés  entre  eu.\,  il  n'est  point  nécessaire  de  les  repiquer  : 
on  peut  les  laisser  en  place  ;  ils  s'y  développent  généralement 
bien,  prendront  de  la  force  et  pourront  être  transplantés  en 
novembre,  comme  tout  autre  Rosier,  mais  sans  être  taillés. 
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Les  jeunes  Rosiers  de  semis  ne  commencent  à  subir  la  taille 
que  la  deuxième  ou  la  troisième  année,  selon  que  Ton  adopte 
la  taille  à  l'entrée  ou  à  la  Qn  de  Thiver.  Si  le  jeune  plant  a 
levé  trop  dru,  il  est  indispensable  de  le  repiquer. 

Repiqjiiage.  —  En  avril  ou  en  mai,  un  peu  plus  tôt,  un 
peu  plus  tard,  dès  que  le  jeune  plant  montre  deux  ou  trois 
feuilles,  il  est  bon  à  repiquer.  On  sait  que  plus  le  plant  est 
jeune,  moins  il  souffre  de  la  transplantation.  Le  repiquage  se 
fait  dans  une  terre  de  même  nature  que  celle  du  semis.  Dans 
chaque  compartiment,  les  jeunes  Rosiers  sont  repiqués  dans 
des  lignes  tracées  au  cordeau,  à  des  intervalles  de.0'"l2  ;  ils 
sont  espacés,  dans  les  lignes,  à  0"10  l'un  de  l'autre. 

Pour  faire  le  repiquage,  il  faut  profiter  d'un  temps  couvert, 
ou  au  moins  ne  le  faire  que  le  matin  ou  le  soir,  en  évitant 
toujours  la  grande  chaleur  du  milieu  de  la  journée.  On  doit 
arroser  immédiatement  les  plants  repiqués  et  les  pailler  au 
fur  et  à  mesure  ;  les  arrosages  nécessaires  après  repiquage 
fait  seront  assez  fréquents,  car  le  Rosier  redoute  la  sécheresse. 
Aussi  est-il  indispensable  d'ombrager  le  terrain  pendant 
quelques  jours,  afin  d'assurer  la  reprise  du  jeune  plant. 

Les  jeunes  Rosiers  sont  généralement  trop  faibles  encore 
pour  supporter  sans  abri  les  froids  rigoureux  de  l'hiver.  Il 
faut  donc  les  en  préserver  au  moyen  d'un  buttage  soigneu- 
sement fait  (voy.  p.  171),  et  de  plus  recouvrir  le  buttage 
d'une  chemise  de  paille,  dont  on  lie  les  brins  au  sommet  et 
qu'on  maintient,  dans  le  bas,  par  un  petit  bourrelet  de  terre. 
Enfin,  si  ce  procédé  semble  insuffisant  et  que  l'on  ait  des 
craintes  pour  certains  Rosiers  exotiques  très  délicats,  tels 
que  les  Thé,  Noisette,  etc.,  il  faut  les  empoter  et  les  rentrer 
dans  une  orangerie. 

Semis  en  pleine  terre  sous  cloche.  —  On  prépare 
une  plate-bande  comme  on  Ta  fait  pour  le  semis  en  plein 
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air  (voy.  p.  181)  ;  oo  y  trace  un  ou  deux  rangs  de  cercles  d'un 
diamètre  égal  à  celui  des  cloches  que  l'on  a  à  sa  disposition. 
Ce  tracé  s'obtient  au  moyen  des  cloches  elles-mêmes  en  les 
appuyant  sur  la  plate-bande,  de  fiaiçon  que  leur  empreinte  y 
soit  bien  marquée.  Â  l'intérieur  des  circonférences  ainsi 
obtenues,  on  fait  le  semis  avec  tous  les  soins  indiqués  précé- 
demment ;  on  replace  les  cloches  ;  on  en  garnit  le  pourtour 
et  les  intervalles  avec  des  feuilles,  de  la  vieille  litière  ou  du 
fumier  desséché,  en  ayant  soin  de  laisser  découverte  la  partie 
supérieure  des  cloches  sur  le  quart  environ  de  leur  hauteur. 

Vers  le  milieu  de  mars,  on  enlève  les  feuilles  et  le  fumier; 
on  lève  momentanément  les  cloches  pour  changer  Pair,  &ire 
disparaître  l'humidité  de  la  terre  et  arracher  à  la  main  les 
mauvaises  herbes  ;  en  même  temps,  on  nettoie  les  jeunes 
plantes  et  on  les  bassine  au  besoin.  Si  l'on  rencontre  des 
traces  du  mycélium  des  champignons  (voy.  p.  1 53),  il  fout 
saupoudrer  la  terre  et  les  plants  avec  de  la  fleur  de  soufre  ; 
puis  on  remet  les  cloches  en  place.  Il  est  bon  aussi  de  soulever 
un  peu  les  cloches,  pendant  une  heure  ou  deux,  dans  le  milieu 
d'une  belle  journée.  La  petite  ouverture  produite  en  inclinant 
chaque  cloche  devra  toujours  être  tournée  du  côté  du  nord. 
Enfin,  en  avril,  on  enlève  définitivement  les  cloches  ;  si  on 
les  conservait  plus  longtemps,  elles  provoqueraient  la 
sécheresse  et  le  dépérissement  des  jeunes  Rosiers. 

Le  repiquage  se  fait  à  l'époque  et  avec  les  soins  indiqués 
plus  haut  (voy.  p.  183). 

Semis  en  terrine.  —  Les  terrines  doivent  être  bien 
drainées,  étiquetées,  et  remplies  de  terre  de  bruyère  ou  d'un 
mélange  de  terreau  et  de  sable  finement  tamisé  et  légère- 
ment tassé.  On  sème  avec  tous  les  soins  déjà  indiqués,  puis 
on  reotre  les  terrines  en  orangerie,  où  on  les  met  en  bâche 
froide,  près  du  jour.  Le  semis  lèvera  en  fin  de  février  ou  en 
mars  ;  on  tieïidra  les  terrines  toujours  propres  et  nettes  ;  par 
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des  bassinages  et  des  arrosages  on  maintiendra  la  terre  des 
terrines  non  humide,  mais  constamment  fratche,  jusqu'au 
moment  du  repiquage. 

Semis  sous  chftssis  froid,  vitré,  en  plein  air.  — 

Le  coffre  du  châssis,  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  est  entouré 
de  fumier  sec,  et  l'intérieur  est  divisé  en  compartiments 
correspondant  aux  variétés  que  l'on  veut  semer;  la  terre  est 
préparée,  le  semis  est  exécuté,  comme  on  l'a  fait  pour  le 
semis  sous  cloche.  Pendant  l'hiver,  le  vitrail  reste  fermé  et 
recouvert  de  paillassons,  que  l'on  dérange  un  peu,  pendant  le 
jour,  pour  éclairer  l'intérieur  du  châssis.  En  mars,  quelque- 
fois môme  plus  tôt,  les  graines  sont  levées,  et,  dès  lors,  vitrail 
et  paillassons  sont  manœuvres  comme  on  a  manœuvré  les 
cloches,  pour  donner  les  quantités  convenables  de  lumière  et 
d'air. 

Parmi  les  divers  procédés  que  l'on  vient  d'examiner,  le 
semis  sous  cloche  parait  être  celui  qui  a  le  plus  de  chances 
de  réussite.  Mais,  quelques  soins  que  l'on  ait  pris,  on  ne 
devra  pas  s'étonner  qu'une  partie  des  graines  avorte,  mais 
même  qu'un  bon  nombre  des  jeunes  plants  s'étiolent  et 
périssent.  D'un  autre  côté,  le  nombre  des  variétés  obtenues 
jusqu'à  ce  jour  est  si  prodigieux,  qu'il  est  extrêmement  rare, 
même  à  la  suite  de  nombreux  semis,  d'obtenir  une  Rose  qui 
soit  bien  différente  des  anciennes.  La  production  d'une  Rose 
de  premier  ordre  est  encore  plus  rare,  et  le  hasard  semble 
y  jouer  le  principal  rôle.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que 
toujours  on  a  le  mieux  réussi  en  suivant  la  méthode  de 
sélection,  c'est-à-dire  en  semant  les  graines  des  sujets  les 
plus  remarquables  comme  forme  et  comme  coloris. 

Quelques  pieds  de  semis,  notamment  les  Bengale,  Ile- 
Bourbon,  Thé  et  Noisette,  ne  font  pas  attendre  longtemps 
leurs  fleurs  ;  ils  fleurissent  la  première  année,  mais  on  doit 
supprimer  ces  fleurs  pour  ne  pas  nuire  à  la  vigueur  du 
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jeune  plant.  Ce  n'est  que  la  deuxième  année,  au  plus  tôt, 
que  Ton  juge  bien  de  la  valeur  d'un  semis  et  des  conquêtes 
que  l'on  a  pu  faire. 

On  pourra  consulter  avec  fruit,  sur  les  divers  modes  de 
multiplication  du  Rosier,  l'ouvrage  publié  par  M.  Lachaume, 
horticulteur  à  Vitry-sur-Seine,  sous  le  titre  :  Le  Rosier, 
3«  édition,  1878. 

Marcottage.  —  Ce  nom  s'applique  à  un  procédé  de 
multiplication  très  usité  en  horticulture,  et  qui  repose 
uniquement  sur  ce  fait  que  des  portions  de  rameaux  ou  de 
branches  enterrées  avec  certaines  précautions  produisent 
des  racines  adventices  et  peuvent  donner  naissance  à  de 
nouveaux  pieds. 

Cette  opération  peut  se  faire  au  printemps,  en  avril,  sur 
les  rameaux  ou  les  jeunes  tiges  de  l'année  précédente,  ou 
bien,  en  juin  et  juillet,  sur  les  rameaux  herbacés  de  Tannée. 
On  pratique  autour  du  pied  à  marcotter  une  petite  fosse 
circulaire  de  O^OS  à  0'"!0  de  profondeur,  dans  laquelle 
on  couche  les  rameaux.  Cela  fait,  à  une  distance  convenable 
de  la  naissance  de  ces  rameaux,  à  0™10  environ,  on 
pratique  dans  le  bas  de  la  partie  courbée,  à  la  base  d'un 
œil,  une  incision  transversale  à  mi-bois,  qu'on  remonte 
d'environ  O^OS  dans  la  direction  du  sommet  du  rameau.  On 
obtient  ainsi  une  entaille,  qu'on  écarte  un  peu,  de  manière 
à  former  une  sorte  de  talon  terminé  par  un  œil  ;  c'est  là  que 
viendront  se  développer  les  racines.  Une  fois  que  le  rameau 
est  entaillé,  on  le  fixe  au  fond  de  la  tranchée  avec  un  ou 
deux  crochets  de  bois  ;  on  le  recouvre  de  quelques  centi- 
mètres d'une  terre  légère  et  substantielle,  et  l'on  remplit 
ensuite  la  fosse  avec  la  terre  qui  en  est  sortie,  en  laissant 
subsister  un  petit  bourrelet  circulaire  pour  retenir  et  faire 
mieux  pénétrer  les  eaux  d'arrosement.  Le  rameau  qui  forme 
la  marcotte  est  raccourci,  en  ne  laissant  à  la  portion  qui 
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sort  de  terre  qu'une  longueur  de  O^IO  environ  ;  enfin,  on  le 
relève  et  on  le  fixe  dans  une  position  verticale  au  moyen 
d'un  tuteur  auquel  on  l'attache  par  un  lien  d'osier. 

Les  arrosages  doivent  être  assez  fréquents  pour  que  la 
terre  soit  constamment  entretenue  dans  un  bon  état  de 
fraîcheur. 

Vers  le  milieu  de  l'automne,  en  novembre,  on  découvre 
les  marcottes  avec  la  main  et  avec  le  plus  grand  soin,  pour 
s'assurer  de  leur  état;  celles  que  l'on  trouve  enracinées 
sont  séparées  du  pied  mère  et  plantées  à  demeure  ;  mais  les 
marcottes  qui  n'ont  formé  à  la  base  de  l'incision  qu'un 
bourrelet  charnu  devront  rester  en  place  une  année  de  plus, 
et  ne  seront  sevrées  qu'à  l'automne  suivant.  On  les  garantira 
des  froids  de  l'hiver  au  moyen  d'une  bonne  couche  de 
feuilles  sèches  ou  d'une  vieille  litière. 

En  examinant  de  près  le  bourrelet  charnu,  on  y  reconnaît 
comme  une  agglomération  d'une  sorte  de  tissu  cellulaire 
microscopique,  blanchâtre,  venant  recouvrir  le  pourtour  de 
l'incision.  Evidemment,  la  sève  élaborée  (voy.  p.  36),  arrêtée 
dans  sa  marche  descendante,  est  venue  constituer  cette 
agglomération  cellulaire,  au  milieu  de  laquelle  on  peut 
distinguer,  à  la  loupe,  de  petits  filets  blancs  qui  sont  les 
rudiments  des  racines. 

Le  marcottage  est  surtout  employé  pour  les  espèces  à  bois 
dur,  comme  les  Provins,  les  Gent-Feuilles,  les  Pompon  et 
les  Damas,  les  jR.  alba,  R.  sulphureaj  etc.,  qui  ne  se 
multiplient  pas  facilement  de  boutures.  D'autres  espèces, 
la  Rose  du  Roi,  les  Rosiers  moussus,  etc.,  reprennent 
difficilement  de  marcottes,  et  il  est  avantageux  de  les 
marcotter  avec  les  pousses  herbacées  du  printemps.  En  juin, 
on  choisit  de  longues  pousses,  dont  on  enlève  les  feuilles 
sur  la  partie  qui  doit  être  enterrée  ;  on  opère  comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  mais  avec  des  précautions  plus  minutieuses, 
pour  ne  pas  briser  le  jeune  rameau.  A  cet  effet,  on  le  couche 
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sur  le  sol  ;  on  l'y  maintient  avec  un  crochet  de  bois  jusqu'à 
ce  que  l'extrémité  du  rameau  se  relève,  et  qu'ainsi  le  pli  se 
forme  naturellement.  Gela  se  produit  au  bout  d'une  huitaine 
de  jours.  On  fait  alors  Tincision,  et  l'on  enterre  la  partie 
courbée  sans  rien  supprimer  de  l'extrémité  du  rameau,  qui 
continue  à  végéter.  Ce  n'est  quelquefois  qu'au  bout  de  deux 
ans,  à  lautomne  de  l'année  suivante,  que  la  marcotte  ^t 
bien  enracinée  et  qu'elle  peut  être  sevrée  et  plantée. 

Marcotte  et  greffe.  —  On  peut,  au  moyen  du 
marcottage,  transformer  un  Rosier  greffé  en  Rosier  franc  de 
pied.  A  cet  effet,  on  écussonne  un  églantier  à  une  certaine 
distance  du  sol,  et,  lorsque  la  greffe  est  bien  reprise,  on 
couche  le  sauvageon  et  on  enterre  la  partie  écussonnée, 
comme  on  l'a  fait  pour  les  marcottes  ordinaires  ;  cette  partie 
s'enracine  et  produit  d'excellents  francs  de  pied. 

Couchage.  —  C'est  une  marcotte  sans  incision.  Ce 
procédé  est  peu  usité,  les  parties  enterrées  mettant  au  moins 
deux  ans  avant  de  s'enraciner. 

Bouture.  —  On  donne  le  nom  de  bouture  à  une 
portion  de  rameau  qui  est  mise  en  terre  pour  y  développer 
des  racines. 

Toutes  les  espèces  de  Rosiers  peuvent,  à  la  rigueur,  se 
multiplier  de  boutures  ;  cependant,  celles  qui  ont  le  bois 
dur  y  sont  moins  disposées  que  celles  qui  ont  le  bois  tendre 
et  moelleux.  Pour  les  premières,  le  marcottage  réussit  mieux 
(voy.  p.  87),  tandis  que  les  espèces  à  bois  tendre,  telles 
que  les  Bengale,  Thé,  Noisette,  Ile-Bourbon  se  prêtent  fort 
bien  au  bouturage,  et  ce  mode  de  multiplication  leur  est 
particulièrement  appliqué. 

Le  choix  des  boutures  n'est  point  indifférent  :  si  on  les 
prend  vers  la  base  d'un  fort  rameau,  dans  la  partie  qui  ne 
porte  que  des  yeux  latents,  on  obtiendra  des  Rosiers  vigou- 
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reux,  sans  doute,  mais  qui  fleurissent  mal  (voy.  p.  55). 
Il  faut  donc,  si  l'on  veut  obtenir  de  belles  floraisons,  prendre 
les  parties  qui  portent  des  yeux  intermédiaires  ou  près  du 
sommet.  Si  Ton  veut  employer  des  rameaux  de  moindre 
dimension,  on  peut,  en  les  détachant  avec  soin  de  la  branche 
qui  les  porte,  conserver  bien  nette  la  surface  de  séparation  et 
obtenir  ainsi  des  houturea  à  talon,  qui  réussissent  fort  bien. 
Il  va  sans  dire  que  les  rameaux  à  boutures  doivent  être  choisis 
sains,  droits  et  florifères,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Les  boutures  prises  à  la  base  des  rameaux  reprennent  plus 
difficilement  et  se  développent  plus  lentement  que  les  autres. 
Cela  s'explique  :  les  sucs  de  la  terre  sont  pompés  par  les 
orifices  des  vaisseaux  béants  sur  la  section  inférieure  de  la 
bouture  (voy.  p.  31),  et,  n'étant  point  arrêtés  par  les  yeux 
latents,  à  peine  visibles  et  que  rien  ne  sollicite  encore,  ces 
sucs  montent  à  la  partie  supérieure  de  la  bouture,  sollicités 
qu'ils  sont  par  la  succion  des  feuilles  soumises  à  Tévaporation. 
Là,  la  sève  s'élabore,  descend  par  le  système  cortical  (voy.  p.  36 
et  vient  former  le  bourrelet  saillant  nécessaire  à  la  production 
des  racines  voy.  p.  187).  Celles-ci  se  développent,  puisent 
abondamment  les  liquides  de  la  terre,  dont  une  partie  est 
arrêtée  alors  par  les  yeux  de  la  base,  qui  se  sont  accrus  peu 
à  peu,  et  le  reste  continue  sa  marche  ascendante  pour  redes- 
cendre ensuite.  C'est  ainsi  que  s'établit  l'équilibre  entre  les 
deux  systèmes  aérien  et  souterrain.  On  conçoit  dès  lors,  et 
par  une  raison  inverse,  que  les  boutures  dont  les  yeux  sont 
déjà  bien  formés  puissent  périr  par  le  développement  trop 
rapide  de  ces  yeux,  que  ne  peuvent  bien  nourrir  des  racines 
encore  insuffisantes. 

11  existe  différents  procédés  de  bouturage,  selon  qu'on  veut 
pratiquer  la  bouture  à  froid  ou  la  bouture  à  chaud,  c'est-à- 
dire  forcée.  Cette  dernière  méthode,  qui  demande  des  soins 
assidus,  des  châssis,  des  bâches,  une  serre  à  multiplication, 
etc.,  n'est  guère  usitée  que  par  les  Rosiéristes  négociants, 
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.  qui  ont  besoin  pour  leur  industrie,  de  multiplier  prompteme 

I    l  et  en  grand  nombre  les  variétés  nouvelles,  rares,  ou  qui  soi 

'  le  plus  répandues  dans  le  commerce.  Mais  cette  méthode  i 

{  saurait  convenir  aux  simples  amateurs  qui  ne  cultivent  l 

Roses  que  pour  les  jouissances  qu'elles  procurent.  Nous  noi 
bornons  donc  à  indiquer  les  procédés  du  bouturage  à  froii 
en  plein  jardin. 

Bouturage  d'été  en  pleine  terre,  sous  cloche.  • 

Les  boutures  d^été  se  font  en  juin  et  juillet.  Elles  doivei 
I    "^  recevoir  la  grande  clarté  du  jour,  mais  être  mises  à  Tabri  ai 

royons  directs  du  soleil,  de  manière  que  ces  rayons  ne  lei 
i  arrivent  que  comme  à  travers  un  tamis.  On  choisit,  à  cet  effe 

une  plate-bande  à  Texposition  du  nord  et  le  long  d'un  mu 
si  c'est  possible.  Un  mois  avant  le  bouturage  environ,  o 
donne  à  la  plate-bande  un  bon  labour  avec  terreau  consomn 
et  sable  de  rivière,  de  façon  à  rendre  la  terre  meubli 
substantielle  et  légère.  On  la  maintient  dans  un  état  de  fra 
cheur  convenable.  Quand  il  sera  temps  déplanter  les  bouture 
la  terre  se  sera  un  peu  tassée,  et  on  n'aura  plus  qu'à  € 
désagréger  la  superficie  avec  la  fourche  ouïe  râteau,  sur  ui 
profondeur  de  0"06  à  0"07  ;  on  égalisera  cette  superficie  < 
on  la  recouvrira  d'une  couche  de  sable  fin,  d'environ  0"03 
0^04  d'épaisseur,  que  Ton  mêlera  au  sol  par  quelques  légei 
coups  de  râteau  ;  on  sait,  en  efiet,  que  les  boutures  reprei 
nent  mieux  dans  le  sable  que  dans  les  terres  fertiles.  Enfii 
on  bat  la  surface  avec  le  dos  d'une  pelle,  on  égalise,  et  1 
plate-bande  est  toute  préparée  pour  recevoir  les  boutures. 

En  été,  les  boutures  se  font  avec  des  pousses  de  l'ann^ 
pas  trop  endurcies,  mais  suffisamment  aoûtées,  ce  qui  a  lie 
d'ordinaire  lorsque  les  yeux  supérieurs  du  rameau,  ceu 
situés  iramédialeraent  au-dessous  du  bouton  à  fleur,  soi 
déjà  bien  formés.  On  choisit  des  rameaux  de  printemps  d 
moyenne  grosseur,  qui  repreauent  plus  facilement  que  U 
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forts  rameaux  ;  on  les  choisit  florifères  et  portant  déjà  des 
boutons  entr'ou verts  ;  c'est  à  ce  moment  de  la  végétation 
que  la  reprise  est  le  plus  certaine.  Ces  jeunes  rameaux  ont 
alors  une  longueur  d'environ  0'"25  ;  on  prend  les  boutures  à 
partir  de  l'empâtement  ou,  à  défaut,  sur  rœil  inférieur  ;  les 
sections  sont  toujours  faites  perpendiculairement  à  Taxe  du 
rameau  et  immédiatement  sous  le  nœud  d'un  œil.  On  coupe 
les  boutures  à  trois  feuilles,  ce  qui  leur  donne  une  longueur 
de  O^OS  à  0"iO,  selon  le  plus  ou  moins  d'écartement  des 
yeux.  On  ne  laisse  que  deux  folioles  à  chacune  des  deux 
feuilles  inférieures  de  la  bouture,  et  quatre  folioles  à  la  feuille 
supérieure.  On  jette  la  bouture  ainsi  préparée  dans  un  seau 
d'eau  ou  dans  un  panier  garni  d'un  linge  mouillé,  qui  doit 
toujours  recouvrir  les  boutures,  car  elles  se  flétriraient  en 
quelques  instants  au  contact  de  l'air. 

Les  boutures  sont  piquées  dans  la  plate-bande  à  des  inter- 
valles de  0™05  les  unes  des  autres,  et  à  la  profondeur  de 
0™01  à  0'°02  ;  moins  elles  sont  enterrées,  plus  rapidement  le 
bourrelet  charnu  se  forme  et  émet  des  racines.  On  couvre 
ensuite  d'une  cloche  que  l'on  garantit  du  soleil  par  des  abris 
factices  (voy.  p.  182).  De  temps  en  temps,  on  soulève  la 
cloche  pour  donner  de  l'air,  enlever  les  feuilles  tombées  et 
éplucher  les  feuilles  en  partie  gâtées,  pour  maintenir  la  terre 
nette  et  propre,  et,  au  moyen  de  légers  bassinages,  pour  la 
conserver  toujours  fraîche  et  sans  humidité. 

Les  boutures  montrent  des  racines  au  bout  de  deux  mois 
environ  ;  on  les  laisse  en  place  jusqu'à  l'automne,  pour  que 
les  racines  se  développent  et  se  fortifient.  Vers  le  20  septembre, 
on  déplante  les  boutures  avec  une  houlette  ou  mieux  avec 
la  main,  que  l'on  passe  avec  précaution  sous  les  racines  en 
soulevant  les  boutures.  Chacune  d'elles  est  immédiatement 
plantée  dans  un  petit  pot  rempli  de  bonne  terre  franche,  douce 
et  substantielle.  Les  pots  sont  enterrés  dans  le  jardin  jusqu'à 
Tépoque  des  gelées,  en  novembre  ;  alors  on  les  hiverne  sous 
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un  châssis  froid,  où  ils  sont  enterrés  rez  terre.  Le  châssis 
est  préparé  et  manœuvre  comme  on  Ta  indiqué  précédem- 
ment (voy.  p.  185). 

Dans  les  petits  jardins,  on  n'a  pas  toiyours  à  sa  disposition 
châssis  ou  cloches  ;  on  peut  y  suppléer  au  moyen  d'une 
caisse  que  l'on  remplit  de  terre  à  moitié  et  qu'où  recouvre 
d'une  lame  de  verre  simplement  posée  à  plat.  Les  boutures 
s'accommodent  très  bien  de  ce  système,  et  leur  reprise  s'y 
fait  parfaitement,  à  la  condition  de  les  aérer  de  temps  en 
temps  et  d'utiliser  la  lame  de  verre  couune  on  utilise  le 
vitrail  d'un  châssis. 

Au  printemps,  les  boutures  sont  dépotées  avec  soin  pour 
conserver  la  motte  de  terre  qui  entoure  les  racines,  puis 
plantées  à  demeure,  en  pleine  terre.  On  arrose  et  l'on  ombrage 
le  terrain  pendant  quelques  jours  pour  assurer  le  succès  de 
la  plantation  ;  on  paille  le  terrain  pour  qu'il  ne  se  dessèche 
pas  sous  les  hâles  du  printemps  ;  après  quoi,  il  ne  reste  plus 
qu'à  faire  de  temps  en  temps  quelques  légers  arrosages  et  à 
enlever  les  fleurs  pour  que  le  jeune  Rosier  prospère  mieux  et 
acquière  plus  de  vigueur. 

Les  boutures  d'été,  moins  assurées  que  les  boutures 
d'automne,  conviennent  surtout  aux  variétés  délicates,  aux 
Rosiers  exotiques  (Bengale,  Thé,  Noisette,  lie-Bourbon),  aux 
Rosiers  grimpants,  mulliflore,  etc.,  mais  elles  sont  moins 
avantageuses  pour  les  Rosiers  hybrides  remontants. 

Bouturage  d'automne  en  pleine  terre  et  plein 
air.  —  C'est  du  20  septembre  aux  premiers  jours  d'octobre 
qu'on  a  toute  chance  et  presque  certitude  de  réussir  les 
boutures  d'automne  en  plein  air.  A  cette  époque,  la  terre  est 
encore  chaude  et  le  mouvement  de  la  sève  conserve  assex 
d'activité. 

On  choisit  au  pied  d'un  mur  une  plate-bande  &  bonne 
exposition,  bien  ensoleillée  et  s'élevant  de  0"15  à  0*20 
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au-dessus  du  sol.  Cette  plate-bande  est  préparée  absolument 
comme  on  Ta  fait  pour  la  plate-bande  des  boutures  d'été 
(voy.  p.  190). 

On  prend  les  boutures  sur  les  rameaux  de  Tannée,  bien 
aoûtés  et  qui  ont  fleuri.  On  coupe  ces  rameaux  en  tronçons 
de  0"15  à  0"20  environ,  de  façon  que  chaque  tronçon  ou 
bouture  porte  trois  yeux;  le  bas  de  chaque  bouture  est 
tranché  nettement  et  immédiatement  sous  le  nœud  de  Tceil 
inférieur  ;  on  rejette  l'extrémité  trop  herbacée  des  rameaux  ; 
les  yeux  qui  viennent  en  dessous,  déjà  gonflés  par  la  sève, 
sont  toujours  bien  constitués  et  fournissent  les  meilleures 
boutures. 

Les  rameaux  qui  n'ont  pas  fleuri  peuvent  aussi  fournir 
des  boutures;  mais  celles-ci  reprennent  pks  difQcilement 
que  les  boutures  coupées  sur  les  rameaux  qui  ont  porté  fleur. 

La  préparation  des  boutures  consiste  à  supprimer,  en 
conservant  la  pétiole,  toute  la  feuille  de  l'œil  inférieur,  qui 
doit  être  enterré  à  peu  près  jusqu'à  l'œil  qui  lui  succède  en 
dessus  ;  à  ne  laisser  qu'une  paire  de  folioles  à  la  seeonde 
feuille,  et  deux  paires  à  la  feuille  terminale. 

Au  moment  de  couper  les  boutures,  et  la  plate-bande  étant 
dans  un  bon  état  de  fraîcheur,  on  y  trace  de  petits  sillons 
parallèles  de  O^OS  de  profondeur,  espacés  entre  eux  de  0'"20 
à  0'"25.  Dans  chaque  sillon,  on  plante  une  rangée  de  boutures 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle  de  0"I2  environ. 
On  presse  la  terre  avec  les  doigts  autour  de  la  bouture,  afin 
que  celle-ci  se  soude  bien  à  la  terre  sans  laisser  de  vide.  On 
recouvre  d'un  très  léger  paillis  pour  conserver  la  fraîcheur. 

Si  à  cette  époque  de  l'année  le  soleil  est  encore  trop 
ardent,  il  faut  ombrager  la  plate-bande  dans  le  milieu  du  jou% 
comme  on  Ta  indiqué  plus  haut  (voy.  p.  188)  ;  mais  ces  abris 
ne  doivent  être  employés  que  pendant  peu  de  temps  chaque 


u 
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jour,  et  poDdaDt  quelques  jours  seulement,  car  les  boutures 
d'automne  ne  réussissent  pas  à  Tombre. 

Vers  le  milieu  de  novembre,  au  moment  où  les  fortes  gelées 
peuvent  être  à  craindre,  on  recouvre  la  plate-bande  d'une 
bonne  couche  de  feuilles  sèches,  en  ayant  soin  que  l'œil 
supérieur  de  chaque  bouture  reste  à  l'air.  La  plantation  est 
alors  terminée.  Dans  le  courant  de  l'année  suivante,  il  ne 
reste  plus  à  faire  que  les  quelques  arrosages,  binages,  sar- 
clages nécessaires  pour  maintenir  la  fraîcheur  et  la  propreté 
de  la  plate-bande  jusqu'à  l'automne.  A  ce  moment,  les  jeunes 
plants  de  boutures  sont  devenus  des  Rosiers  francs  de  pied, 
robustes,  que  l'on  plante  à  demeure,  en  novembre,  comme 
on  le  fait  pour  les  autres  Rosiers. 

Les  boutures  d'automne  peuvent  aussi  se  faire  en  octobre 
ou  en  novembre  ;  mais  alors  il  faut  choisir  les  boutures  sur 
des  rameaux  parfaitement  aoûtés  et  pris  sur  des  Rosiers 
vigoureux,  comme  le  sont,  par  exemple,  la  plupart  des 
hybrides  remontants,  quelques  Bengale,  Ile-Bourbon,  etc. 
Toutefois,  la  réussite  de  ces  boutures  est  moins  assurée  que 
celle  des  boutures  faites  au  commencement  de  l'automne. 

Greffe.  —  La  multiplication  du  Rosier  par  la  greffe 
emploie  divers  procédés,  dont  les  plus  usités  sont  la  greffe  en 
écuBson  et  la  greffe  en  fente.  Ces  divers  procédés  sont  parfai- 
tement décrits,  avec  figures  à  l'appui,  dans  tous  les  manuels 
d'horticulture,  et  nous  n'aurions  pas  à  nous  en  occuper  ici  si 
nous  ne  croyions  devoir  dire  quelques  mots  d'un  mode  parti- 
culier de  greffer  en  écusson.  Dans  ce  système,  l'écusson  est 
posé  sur  le  collet  de  la  racine  de  jeunes  églantiers  de  semis  ; 
l'écusson  doit  être  posé  sur  le  côté  du  jeune  plant,  au-dessous 
des  cotylédons,  à  la  naissance  môme  des  racines.  L'heureuse 
idée  de  cette  greffe,  souterraine  pour  ainsi  dire,  est  due  aux 
habiles  Rosiéristes  lyonnais  J.-B.  Guillot  et  fils,  qui  l'ont 
pratiquée  pour  la  première  fois  vers  l'année  1850,  et  auxquels 
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les  deux  Sociétés  d'horticulture  du  Rhône  ont  décerné 
chacune  une  médaille  d*or,  en  récompense  de  cette  précieuse 
invention. 

MM.  J.-B.  Guillot  et  (Us  sèment  les  graines  de  Téglantier 
commun  [R.  canina,  Lin.).  Le  semis  se  fait  sous  châssis  froid, 
en  février,  après  que  les  graines  sont  restées  en  stratification 
pendant  l'hiver  et  sont  en  partie  germées  (voy.  p.  181). 

La  seconde  année,  le  jeune  plant  est  généralement  bon  à 
greffer.  Une  fois  que  la  greffe  est  bien  reprise,  on  fait  dispa- 
raître petit  à  petit  le  sauvageon  ;  puis,  à  l'entrée  de  l'hiver, 
on  butte  les  jeunes  greffes  (voy.  p.  171). 

La  troisième  année,  les  greffes  continuent  à  pousser  et, 
dès  l'automne,  elles  peuvent  être  vendues. 

Ce  mode  d'écussonner  offre  de  nombreux  avantages  : 

II  affranchit  la  greffe  presque  immédiatement  du  sujet, 
lequel  ne  conserve  plus  que  ses  racines.  Il  a  permis  ainsi  de 
décupler  le  commerce  des  Rosiéristes.  Les  jeunes  plants 
nains  résultant  de  cette  greffe  se  constituent  et  fleurissent 
plus  promptement  que  les  francs  de  pied  et,  par  là,  sont 
devenus  presque  indispensables  pour  s'assurer,  dans  le  plus 
bref  délai,  de  la  fixité  d'une  variété  nouvelle  obtenue  de 
semis.  Ils  deviennent  des  sujets  très  vigoureux,  donnant  des 
floraisons  plus  abondantes,  des  fleurs  plus  belles  que  celles 
fournies  par  les  francs  de  pied  de  môme  espèce. 

Enfin,  ils  ne  donnent  que  fort  peu  de  drageons  (1). 

Aussi,  depuis  l'invention  de  cette  greffe,  le  système  s'en 

(1)  La  question,  quoique  encore  débattue,  de  savoir  si  le  jeune 
églantier  de  semis  greffé  sur  le  collet  de  la  racine  drageonne  moins  que 
Téglantier  tiré  des  forêts  et  greffé  plus  ou  moins  haut  sur  la  tige,  paraît 
définitivement  tranchée  par  Texpérience  ;  le  plus  grand  nombre  des 
Rosiéristes  sont  pour  l'affirmative.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  sur 
une  centaine  de  Rosiers,  Bengale,  Thé,  Noisette,  Bourbon,  Hybrides 
remontants,  etc.,  provenant  des  cultures  lyonnaises  de  MM.  J.-B.  Guillot 
et  fils,  un  seul  Rosier,  le  R.  Cent-Feuilles  moussu  à  fleurs  blanches 
a  donné  des  drageons  sortis  des  racines  du  sauvageon.  Encore  faut-îl 
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est  propagé  rapidement,  et  les  Rosiers  greffés  sur  le  collet 
de  la  racine  ont  remplacé  presque  partout  les  Rosiers  greffés 
sur  tige.  La  beauté  des  parterres  de  Roses  y  a  gagné  ;  car, 
quoi  qu'on  puisse  dire,  un  Rosier  haut  sur  tige  resseoiblera 
toujours  à  un  bouquet  piqué  au  sommet  d'un  bâton,  et 
Topinion  du  célèbre  Rosiériste  Vibert  reste  toujours  vraie  : 
«  la  nature  n'a  pas  destiné  le  Rosier  à  être  un  arbre,  mais 
un  buisson.  »  (Voy.  p.  49.) 


dire  que  ce  Rosier,  au  moment  de  la  plantation,  était  peu  vigoureux,  et 
que,  malgré  des  soins  assidus,  il  dépérit  peu  à  peu  et  finit  par  mourir  an 
bout  de  la  quatrième  année  de  plantation.  Tous  les  autres  Rosiers  ont 
très  bien  prospéré  et  quelques-uns  sont  d'une  vigueur  exceptionodle. 

Un  fait  curieux  à  signaler,  c'est  que  les  trois  Rosiers  Paul  Neyron, 
CEUlet  parfait  et  la  Reine j  lesquels  sont  des  plus  vigoureux,  ont  fourni 
des  drageons  qui  se  sont  enracinés  à  OmBO  environ  du  pied-mère,  et 
qu'ils  ont  produit  des  francs  de  pied  identiques  au  siyet  résultant  de  b 
greffe.  En  découvrant  le  pied  de  ces  trois  Rosiers,  on  reconnaît  que  la 
souche  d'où  sont  partis  les  drageons  s'est  développée  sur  une  asses 
grande  longueur,  entre  le  point  où  a  été  posé  l'écusson,  sur  la  fourche 
des  racines,  et  le  point  de  départ  des  branches. 

li  semble  qu'on  peut  conclure  de  là  que  les  Rosiers  greffés  sur  le  collet 
de  la  racine  ne  drageonnent  que  fort  rarement  par  les  racines  du  sauva- 
geon, et  qu'ils  se  comportent  comme  les  mêmes  variétés  des  sujets  francs 
de  pied,  avec  cet  avantage  qu'ils  ont  plus  de  vigueur,  qu'ils  résistent 
mieux  au  froid  et  donnent  de  plus  belles  fleurs. 
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CHAPITRE  IX 


MALADIES  DU  ROSIER.  —  INSECTES 

NUISIBLES 

Diverses  maladies,  dues  pour  la  plupart  à  des  parasites, 
viennent  affecter  les  Rosiers,  surtout  les  Rosiers  languissants. 

Blanc  ou  Meunier.  —  Nom  vulgaire  donné  à  une 
maladie  du  Rosier,  pendant  laquelle  il  se  couvre  d'une  pous- 
sière blanche,  comme  s'il  avait  été  saupoudré  de  farine.  Cette 
poussière,  composée  d'une  multitude  de  champignons  micros- 
copiques, du  genre  Erysiphe,  se  développe  d'abord  & 
l'extrémité  des  rameaux,  sur  les  feuilles  et  les  parties  les 
plus  tendres,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  envahir  toute  la  plante, 
qui  périrait  infailliblement  sous  les  attaques  de  cette  armée 
de  parasites. 

La  maladie  commence  à  se  montrer  vers  le  milieu  de  l'été, 
en  juillet  ;  elle  se  propage  jusqu'à  l'époque  des  gelées,  où 
le  mouvement  de  la  sève  s'est  à  peu  près  arrêté.  La 
marche  de  la  maladie  est  plus  prompte  pendant  les  étés  très 
chauds  accompagnés  de  sécheresses,  où,  malgré  les  arrose- 
ments,  les  Rosiers  souffrent  et  languissent  ;  elle  sévit  surtout 
sur  les  Rosiers  situés  à  l'ombre,  au  pied  des  murs,  ou  tellement 
rapprochés  que  leurs  feuillages  s'entremêlent,  toutes  causes 
qui  empêchent  la  circulation  de  l'air  et  nuisent  à  la  vigueur 
des  Rosiers. 

On  a  indiqué  divers  remèdes  contre  ce  fléau.  Les  uns,  par 
voie  humide,  en  lavant  toutes  les  parties  du  Rosier,  les 
surfaces  des  feuilles  en  dessous  et  en  dessus,  avec  une  éponge 
fine,  imprégnée  d'eau  de  ^avon,  ou  mieux  d'une  dissolution 
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4'eou  et  de  sel  de  cuisine,  dans  la  proportion  d'environ  30 
grammes  de  sel  par  litre  d^eau  ;  les  autres,  par  voie  sèche, 
au  moyen  de  la  fleur  de  soufre.  Le  procédé  qui  m'a  donné 
leB  meilleurs  résultats,  c'est  la  fleur  de  soufre.  Il  faut  saupou- 
drer toutes  les  parties  du  Rosier  et  renouveler  deux  ou  trois 
fois  l'opération.  Cela  sufiira,  si  l'on  a  employé  le  remède  dès 
l'apparition  du  cryptogame.  Klais,  si  on  a  omis  de  le  faire  au 
début,  si  on  ne  peut  s'en  occuper  que  lorsque  les  feuilles 
sont  en  partie  desséchées,  recroquevillées,  on  doit  employer 
un  moyen  plus  énergique  :  il  faut  supprimer  impitoyablement 
toutes  les  parties  contaminées,  devrait-on  atteindre  sur  les 
branches  jusqu'aux  points  où  devra  se  faire  la  taille  l'année 
suivante.  On  perdra,  il  est  vrai,  la  floraison  de  l'année,  mais 
on  aura  la  chance  de  conserver  le  Rosier.  Après  cet  élagage 
vigoureux,  on  appliquera  le  soufrage  sur  toutes  les  parties 
conservées.  Quant  à  celles  qui  ont  été  coupées,  il  feut  les 
enlever  ou  mieux  les  brûler  ;  mais  on  ne  doit  jamais  les 
laisser  sur  le  terrain,  où  les  parasites  continueraient  à  végéter 
et  envahiraient  de  nouveau  les  Rosiers. 

Ce  dangereux  cryptogame  [Erysiphepannosa]^  une  fois  qu'il 
s'est  attaqué  à  un  Rosier,  se  reproduit  dans  les  années 
suivantes,  non-seulement  sur  le  môme  sujet,  mais  encore  sur 
les  variétés  qui  en  proviennent  ;  c'est  comme  une  transmission 
par  hérédité. 

J'ai  observé  que  les  Rosiers  qui  sont  le  plus  souvtmt  atta- 
qués sont  le  Géant  des  batailles,  VŒillet  parfait  et  les 
Quatre- Saisons.  En  1888,  à  la  suite  d'un  rigoureux  hiver, 
le  Maréchal  Niel^  dont  les  forces  avaient  notablement 
diminué,  a  été  pour  la  première  fois  attaqué  par  le  meunier, 
auquel  il  avait  résisté  depuis  huit  ans  de  plantation. 

En  résumé,  pour  se  débarrasser  du  parasite,  la  fleur  de 
soufre  paraît  indispensable  ;  mais,  pour  résister  à  l'envahis- 
sement, il  faut  redonner  aux  Rosiers  leur  vigueur  primitive, 
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et,  au  besoin,  les  transplanter  dans  une  terre  plus  fertile.  On 
augmentera  rapidement  la  vigueur  des  Rosiers  malades  en 
établissant  à  leur  pied  un  petit  bassin  de  0"02  à  0^03  de 
profondeur,  que  Ton  remplit  de  marc  de  café.  Ce  marc,  très 
riche  en  matière  azotée  et  en  phosphate  de  chaux,  est 
éminemment  favorable  à  la  végétation  (voy.  p.  10). 

Blanc  des  racines.  ~-  Ce  sont  des  moisissures  sous 
forme  de  filaments  blanchâtres,  qui  finissent  par  constituer 
un  tissu  plus  ou  moins  épais,  lequel  s'étend  peu  à  peu  sur 
les  racines  et  les  fait  périr.  Ce  tissu,  nommé  Mycélium,  Blanc 
de  champignon,  etc.,  donne  naissance  à  des  champignons 
(Oïdium  leuconium]  qui  fournissent  les  spores  destinées  à 
reproduire  un  nouveau  mycélium. 

Les  causes  de  cette  dangereuse  aflection  sont  les  meurtris- 
sures des  racines  (voy.  p.  153),  les  vides  laissés  par  manque 
de  soins  dans  la  plantation  ou  par  suite  du  contact  des  racines 
avec  des  fumiers  ou  des  terreaux. 

Rouille.  —  On  nomme  ainsi  une  maladie  qui  attaque  les 
céréales,  le  Rosier,  et  presque  toutes  les  feuilles  des  végétaux 
herbacés  ou  ligneux.  Elle  se  montre  à  Tépoque  des  séche- 
resses et  se  caractérise  par  des  taches  rougeâtres,  plus  ou 
moins  multipliées,  sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Rosier. 
Elle  est  produite  par  un  champignon  microscopique  [Uredo 
rosœ)  qui  naît  sous  Tépiderme  et  le  déchire  pour  arriver  au 
jour  ;  il  appartient  ainsi  au  groupe  des  Champignons  parasites 
internes  de  Decandolle.  Il  se  développe  surtout  dans  les  lieux 
ombragés  et  sur  les  sujets  peu  vigoureux. 

Ordinairement,  cette  maladie  n'est  pas  très  dangereuse 
pour  le  Rosier  ;  on  l'en  débarrasse  facilement  avec  la  fleur  de 
soufre  ;  toutefois,  il  faut  supprimer  les  rameaux  trop  envahis 
par  ce  cryptogame,  et  en  prévenir  le  retour  par  des  engrais 
capables  de  favoriser  l'activité  de  la  végétation. 
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Chancre.  —  Cette  maladie  peut  ôtre  occasionnée  par 
diverses  causes,  à  savoir  :  par  des  éraflures  résultant  du 
froissement  des  branches  entre  elles  ;  par  des  meurtrissures 
causées  par  contusion  ;  par  des  plaies  résultant  des  retran- 
chements  trop  considérables  qu'on  fait  subir  au  Rosier  et 
qu'on  multiplie  pendant  plusieurs  années  ;  enfin,  par  les 
piqûres  répétées  et  très  rapprochées  d'une  mouche  à  9cie 
[Tenthrède],  qui  produisent  sur  l'écorce  une  petite  plaie  d'où 
naît  le  chancre. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  enlever  les  parties  malades  avec 
une  serpette  bien  aiguisée,  rendre  les  plaies  nettes  et  franches, 
puis  les  recouvrir  avec  du  mastic  à  greffer. 

Chenilles.  —  On  donne  le  nom  général  de  larves  aux 
insectes  sous  le  premier  état  où  ils  se  montrent,  et  Ton  a 
réservé  tout  particulièrement  le  nom  de  chenilles  aux  larves 
des  Insectes  lépidoptères,  qui  ont  été  partagés  en  diurnes, 
crépusculaires  et  nocturnes.  Leurs  chenilles  ont  toutes  six 
pattes  écailleuses^  disposées  par  paires  les  plus  rapprochées 
de  la  bouche  ;  mais  le  nombre  de  leurs  pattes  membraneuses^ 
également  disposées  par  paires,  varie  de  4  à  10,  sans  que  la 
totalité  dépasse  jamais  le  nombre  de  16  pattes  ou  8  paires. 

Plusieurs  chenilles  vivent  aux  dépens  du  Rosier,  dont  elles 
dévorent  les  feuilles.  Certaines  d'entre  elles,  dont  la  couleur 
est  analogue  à  celle  des  feuilles,  sont  assoz  difficiles  à  décou- 
vrir, mais  leur  présence  se  révèle  par  leurs  dégâts.  Toutes  les 
fois,  d'ailleurs,  que  l'on  voit  une  feuille  ou  un  petit  faisceau 
de  feuilles  repliées  et  maintenues  par  quelques  fils  soyeux,  on 
peut  être  assuré  qu'il  s'y  trouve  une  chenille  ou  la  larve  d'un 
autre  insecte.  On  la  découvre  facilement  eu  dépliant  les 
feuilles  ;  mais  on  doit  le  faire  avec  soin,  afin  que  la  chenille 
ne  s'échappe  pas  à  l'aide  d'une  petite  soie  qu'elle  file  vertica- 
lement en  tombant,  et  qui  la  conduit  jusqu'au  sol,  où  sa 
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couleur  souvent  grisâtre  et  sa  petitesse  la  dérobent  le  plus 
souvent  &  la  vue. 

Dans  les  feuilles  pliées,  on  trouve  quelquefois  une  petite 
araignée,  qu'il  faut  également  détruire. 

Hanneton  (Melolontha  vulgaris^  Fabricius).  —  Le 
hanneton  est  un  insecte  coléoptère^  de  la  tribu  des  Scara^ 
héides,  qui  dépouille  les  arbres  de  leurs  feuilles  ;  mais  sa 
larve  est  bien  plus  dangereuse  et  commet  des  dégâts  autre- 
ment considérables. 

Les  larves  du  hanneton,  nommées  vulgairement  mans, 
vers  blancs,  vivent  dans  la  terre  pendant  trois  ans,  et  Tinsecte 
parfait  éclôt  au  printemps  de  la  quatrième  année.  Ces  larves, 
dont  il  est  très  difQcile  de  se  débarrasser,  se  nourrissent  des 
racines  des  plantes  herbacées  ;  elles  sont  très  friandes  des 
racines  des  laitues,  ainsi  que  des  jeunes  racines  du  Rosier  et 
du  fraisier,  qu'elles  feraient  inunanquablement  périr,  si  Ton 
ne  parvenait  pas  à  les  détruire.  Elles  sont  désastreuses 
surtout  dans  les  jeunes  plants  de  semis  et  dans  les  pépinières 
de  jeunes  Rosiers  repiqués. 

Le  moyen  que  Ton  recommande  pour  protéger  le  Rosier, 
c'est  de  planter  à  son  pied  une  ou  deux  laitues,  dont  les  mans 
préfèrent  les  racines;  â  peine  la  salade  est-elle  attaquée 
qu'elle  se  fane  ;  on  l'arrache  avec  une  houlette  et  l'on  trouve, 
à  côté,  la  larve  que  l'on  détruit.  Il  faut  remplacer  les  laitues 
à  mesure  qu'on  les  arrache.  Ce  moyen  demande  beaucoup  de 
soins  et  prend  beaucoup  de  temps. 

Le  hasard  m'a  fait  connaître  un  moyen  de  détruire,  d'une 
seufe  fois,  un  nombre  considérable  de  ces  larves. 

Il  y  a  quelques  années,  au  printemps,  j'avais  fait  dans  une 
plate-bande  un  petit  dépôt  de  tan,  en  forme  de  butte  d'environ 
O'^SO  de  hauteur.  Un  an  ou  dix-huit  mois  plus  tard,  j'utilisai 
pour  le  jardin  une  partie  du  tan  déposé.  C'est  alors  que  je 
trouvai  au  niveau  du  sol,  mais  sous  la  butte,  un  grand  nombre 
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de  mans,  comme  si  tous  ceux  de  la  plate-bande  s'y  étaient 
réunis  pour  y  trouver  à  la  fois  nourriture,  abri  et  douce 
température.  Je  reconstituai  la  butte  pour  Tannée  suivante  et 
j'obtins  le  même  succès.  On  obtiendrait  sans  doute  des  résul- 
tats analogues  en  formant  des  buttes  avec  des  débris  de 
plantes  herbacées,  sarclures,  etc.  On  peut  conclure  de  là 
qu'il  n'est  pas  bon  de  former  le  buttage  des  Rosiers  (voy.  p.  171) 
avec  du  tan,  comme  le  font  certains  jardiniers. 

La  fleur  de  soufre,  au  contraire,  paraît  avoir  une  grande 
influence  pour  éloigner  les  mans  des  parties  du  terrain  que 
l'on  a  saupoudrées  avec  cette  substance.  Voici  sur  quoi  je 
fonde  cette  assertion. 

Une  longue  plate-bande  de  fraisiers  s'étend  au  pied  d'une 
treille  adossée  à  un  mur  ;  chaque  année,  lorsqu'on  soufre  la 
vigne  pour  détruire  le  désastreux  Oïdium  Tuckeri,  une 
partie  de  la  fleur  de  soufre  tombe  sur  le  sol  et  sur  les  fraisiers 
de  la  plate-bande,  qui  est  afièctée  à  cette  culture  depuis  une 
quinzaine  d'années.  Tous  les  trois  ans,  les  pieds  de  fraisiers 
sont  arrachés,  la  plate-bande  est  labourée,  ameublie  et 
fertilisée  avec  du  bon  terreau  ;  puis  on  y  fait  une  nouvelle 
plantation  avec  déjeunes  fraisiers  qui  ont  très  bien  prospéré, 
et  jamais  on  n'a  trouvé  de  larves  de  hanneton,  tandis  qu'on 
les  retrouve  à  quelques  mètres  de  distance,  dans  les  autres 
parties  du  jardin.  La  môme  observation  a  été  faite  sur  les 
plates-bandes  de  Rosiers,  lorsqu'on  est  obligé  de  soufrer  ces 
arbustes  pour  les  débarrasser  du  blanc  ou  meunier  (voy.  p.  197). 

Ces  faits  ne  me  semblent  pouvoir  guère  s'expliquer  que  par 
l'action  préservatrice  de  la  fleur  de  soufre. 

Quant  à  la  destruction  des  larves,  il  suflit,  pour  amener 
leur  mort,  de  les  exposer  pendant  un  quart  d'heure  aux 
rayons  du  soleil. 

Cétoine.  —  Coléoptère  de  la  tribu  des  Scarabéides, 
comme  le  hanneton,  dont  il  est  voisin;  mais  il  est  bien 
moins  nuisible.  Deux  espèces  attaquent  la  Rose  épanouie  ; 
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elles  s'insinuent  et  s'aplatissent  au  fond  de  la  fleur,  dont  elles 
rongent  le  cœur. 

La  Cétoine  dorée  (Cetonia  aurata,  Fab.),  longue  de  0"02, 
est  d'un  vert  d'émeraude,  doré  et  brillant  en  dessus,  de 
couleur  améthyste  mordorée  en  dessous. 

La  Cétoine  drap  mortuaire  (Cetonia  stHctica,  Fab.),  moitié 
moins  longue  que  la  précédente,  est  d'un  noir  luisant,  parsemé 
de  points  blancs.  Elle  est  un  peu  velue. 

Ces  deux  insectes  sont  faciles  à  détruire,  et  ne  font  presque 
aucun  tort  aux  plantes  à  l'état  de  larves,  bien  difiérentes  en 
cela  des  larves  du  hanneton. 

Bôdôguar.  —  On  donne  ce  nom  à  une  excroissance  de 
forme  ovale,  ofi'rant  l'aspect  d'une  petite  toufffe  moussue  et 
comme  feutrée  de  filets  rougeâtres  et  verts  ;  sa  grosseur  est 
variable  et  atteint  quelquefois  celle  d'une  pomme  d'api.  Le 
Bédéguar  se  rencontre  surtout  sur  l'églantier;  on  le  voit 
rarement  sur  les  autres  espèces  de  Rosiers. 

Cette  sorte  de  tumeur  résulte  de  la  piqûre  d'un  insecte 
hyménoptèrCy  de  la  tribu  des  Gallicoles,  le  Cynips  rosœ,  petite 
mouche  à  quatre  ailes,  dont  la  femelle  est  pourvue  d'une 
espèce  de  tarière,  au  moyen  de  laquelle  elle  pique  les  diverses 
parties  du  Rosier,  tige,  rameaux,  feuilles,  fruit.  C'est  dans 
l'intérieur  du  bédéguar  que  la  mouche  dépose  ses  œufs  ;  les 
larves,  qui  sont  sans  pattes,  s'y  développent  et  y  vivent 
jusqu'à  leur  métamorphose  en  insecte  parfait.  Cet  insecte  est 
noir,  avec  les  pattes  et  l'abdomen  rouges. 

Cette  affection  du  Rosier  est  peu  dangereuse. 

Hylotoxne  de  la  Rose  (Tenthredo  rosœ,  Lin.  —  Hylo" 
toma  rosœ,  Fab.).  —  Insecte  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
tribu  des  mouches  à  scie.  Ce  sont  des  mouches  à  quatre  ailes 
appartenant  à  plusieurs  espèces  du  genre  Tenthredo,  de 
Linné,  ou  Hylotoma,  de  Fabricius  ;  leur  couleur  est  roussàtre, 
ou  noire  avec  taches  jaunes  ;  les  femelles  portent  à  l'extré- 
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mité  de  Tabdomen  une  double  tarière,  mobile  et  dentée  en 
scie,  pour  insérer  leurs  œufs  dans  diverses  parties  des  végé- 
taux qu'elles  attaquent. 

Un  certain  nombre  d'espèces  sont  nuisibles  au  Rosier.  Les 
unes  percent  les  boutons,  que  leurs  larves  dévorent;  les 
autres  s'attaquent  aux  jeunes  rameaux,  qu'elles  criblent  de 
piqûres  rapprochées  et  comme  alignées  dans  la  longueur.  Le 
rameau  se  courbe,  devient  languissant  et  quelquefois  chan- 
creux  dans  la  partie  attaquée.  Les  larves,  aussitôt  après 
l'éclosion,  sortent  de  l'écorce  et  se  répandent  sur  les  feuilles, 
qu'elles  rongent  avec  voracité,  en  laissant,  toutefois,  les 
nervures  intactes.  Ces  larves,  de  9  millimètres  de  longueur, 
sont  de  couleur  jaune  ou  verdâtre,  pointillées  de  noir  ;  au 
premier  aspect,  elles  sont  assez  semblables  à  des  chenilles 
de  Lépidoptères  (voy.  p.  200)  et  on  les  nomme  souvent 
fanssea  chenilles;  mais  leurs  pattes,  tant  écailleuses  que 
membraneuses,  sont  au  nombre  de  18  à  22,  tandis  que  les 
vraies  chenilles  n'en  ont  jamais  plus  de  16  en  totalité. 

On  doit  visiter  avec  soin  les  Rosiers,  pour  détruire  les 
larves  dès  qu'elles  apparaissent  ;  mais  il  est  préférable  de 
retrancher,  puis  de  brûler  les  portions  de  rameau  courbées 
où  sont  déposés  les  œufs. 

Puceron  du  Rosier  (Aphis  rosœ^  Lin.).  —  Le  puceron 
du  Rosier  est  généralement  vert,  quelquefois  brunâtre  ;  sa 
reproduction  est  prodigieuse.  Tout  le  monde  a  vu  ces  innom- 
brables pucerons,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  recouvrir 
toutes  les  jeunes  pousses  des  Rosiers,  de  ceux  surtout  dont 
la  végétation  est  faible.  Les  pucerons  implantent  leurs 
suçoirs  dans  l'écorce  ;  ils  en  pompent  le  suc,  et,  sous  ces 
piqûres  répétées,  les  jeunes  pousses  se  dessèchent  et  l'arbuste 
dépérit. 

La  destruction  des  pucerons  est  difficile,  car  de  nouvelles 
générations  se  succèdent  sans  interruption.  Parmi  les 
nombreux  moyens  que  Ton  a  essayés,  celui  qui  est  le  plus 
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efficace,  c'est  lelabac,  soit  en  fumigation,  soit  en  dissolution. 
Les  fumigations  demandent  beaucoup  de  soins  et  de  précau- 
tions ;  il  vaut  donc  mieux  employer  une  dissolution  de  tabac. 
La  meilleure  est  un  mélange  d'eau  fraîche  et  de  jus  de  tabac 
provenant  de  la  fabrication  des  cigares  des  manufactures  de 
TËtat.  Ce  jus  est  peu  coûteux,  et,  comme  il  renferme  une 
énorme  dose  de  nicotine,  il  ne  doit  entrer  qu'en  faible  propor- 
tion dans  le  mélange,  la  proportion  d'un  centième  environ, 
soit  10  grammes  ou  une  demi-cuillerée  par  litre  d'eau.  Si  l'on 
n'a  point  de  facilités  pour  se  procurer  ce  jus,  il  faut  employer 
le  tabac  à  fumer  ;  on  le  laisse  infuser  dans  l'eau  bouillante, 
et  on  ajoute  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  que  la  liqueur 
soit  assez  colorée. 

Cela  fait,  on  lave  toutes  les  parties  attaquées  avec  une 
éponge  ou  avec  une  petite  brosse  à  badigeonner.  On  peut 
aussi  bassiner  le  Rosier  sous  forme  de  pluie,  en  frappant 
légèrement  avec  un  bâton  le  manche  de  la  petite  brosse.  On 
doit  faire  l'opération  deux  jours  de  suite,  puis  la  renouveler 
aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire.  On  ne  doit  même  pas 
attendre  que  les  pucerons  soient  visibles  ;  les  lavages  doivent 
commencei*  dès  que  l'on  voit  une  fourmi  monter  sur  l'arbuste. 
Les  fourmis  sont  peu  dangereuses  par  elles-mêmes,  mais 
elles  recherchent  avidement  les  évacuations  miellées  du 
puceron,  et  leur  arrivée  sur  la  plante  décèle  la  présence  du 
dangereux  parasite.  Celui-ci  n'est  que  la  larve  du  puceron, 
qui,  à  l'état  de  développement  complet,  est  un  petit  insecte 
muni  de  quatre  ailes  diaphanes  relativement  très  grandes,  et 
de  deux  antennes  fines  et  longues.  On  doit  faire  une  chasse 
active  à  ces  insectes  ailés,  dont  la  destruction  amènerait, 
dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  la  ruine  des  colonies 
de  pucerons,  malgré  le  mode  singulier  de  leur  reproduction. 
Cette  reproduction  singulière  a  reçu  le  nom  de  génération 
agame  on  parthénogenèse,  c'est-à-dire  maternité  sans  époux 
ou  fécondité  d'une  vierge.  Voici  comment  les  phénomènes  se 
passent. 
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Chaquecolonie  depucerons,  en  hiver,  n'est  plus  représeaU 
que  par  des  œurs  poodus  en  automne,  et  que  les  mères  oi 
soi^Detisement  collés  aux  rameaux  de  la  plante  qa'ellt 
habitaient.  Aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  ces  œu 
éclosent  et  donnent  naissance  â  des  pucerons  femelles,  qa 
sans  mâle,  mais  grâce  à  la  chaleur,  mettent  au  monde,  no 
plus  des  œufs,  mais  des  petits  vivants,  et  cela  pendant  ïi 
sept  mois  de  la  belle  saison.  Ces  petits  vivants,  huit  à  doni 
jours  plus  tard,  et  après  avoir  changé  de  peau  trois  ou  quati 
fois,  commencent  à  accoucher  de  nouveaux  individus  vivant: 
qui,  comme  les  premiers,  continuent  les  phénomènes  d 
viviparité.  A  l'automne,  la  température  baisse  et  suspend  I 
viviparité  ;  on  voit  apparaître  les  mAles  au  milieu  des  femelle! 
et  de  leur  accouplement  proviennent  non  point  des  individc 
vivants,  mais  des  œufs  destinés  à  passer  l'biver  pour  écloi 
au  printemps  suivant.  On  conçoit  quelles  innombrables  légion 
de  pucerons  doit  produire  une  si  prodigeuse  féconditi 
Heureusement,  ces  races  si  fécondes  ont  aussi  beaucou 
d'ennemis  qui  vivent  à  leurs  dépens.  On  peut  citer  : 

Un  petit  insecte  coléoptêre,  la  Coccinelle  ou  Bête  à  bo 
Dieu,  et  surtout  ses  larves  ; 

Les  larves  d'un  grand  nonabre  d'insectes  hyménoptérea,  d 
la  tribu  des  Chalcidites,  et  de  la  tribu  des  Ichneumonide» 

Les  larves  des  Hémérohes,  fort  jolis  insectes  de  l'ordre  d€ 
Névroptéres,  de  couleur  verdâtre,  et  dont  les  fines  ailes  ont  1 
transparence  de  la  gaze  ;  leurs  larves  sont  friandes  de 
pucerons,  et  on  leur  donne  quelquefois  le  nom  de  LUmadt 
pucerons  ; 

Les  larves  des  Syrphes,  qui  se  nourrissent  exclusivemei 
de  pucerons  et  ont  la  forme  d'un  ver  conique.  L'insect 
parfait,  de  Tordre  des  Diptères,  est  une  mouche  à  deux  aile 
ressemblant  assez  à  des  bourdons  ; 

Etc.  etc.  etc. 
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Kermès  du  Rosier  (vulgairement  fausse  cochenille).  — 
Cet  insecte,  de  Tordre  des  Hémiptères,  est  assez  voisin  du 
puceron,  et  attaque  surtout  iès  Rosiers  situés  à  des  exposi- 
tions peu  aérées.  Les  femelles  se  flxent  sur  l'écorce  des 
Rosiers,  sous  la  forme  de  pellicules  brunâtres.  Quelques 
heures  après  la  ponte,  la  mère  meurt  et  se  dessèche  sur  les 
œufs,  en  les  abritant  de  sa  dépouille.  L'éclosion  a  lieu  au 
bout  de  quelques  jours  ;  les  jeunes  larves,  rougeâtres  et  très 
petites,  sucent  la  sève  des  rameaux  en  les  piquant  de  leur 
bec.  L'écorce  se  durcit  et  rend  difQcile  la  circulation  de  la 
sève. 

Pour  se  débarrasser  du  kermès,  on  frotte  les  rameaux  avec 
une  brosse  de  chiendent  trempée  dans  une  dissolution  de 
tabac  et  de  savon.  Ensuite,  pour  que  Técorce,  qui  est  criblée 
de  petits  points  chancreux,  reprenne  sa  vitalité,  il  faut  en 
enlever  légèrement  avec  la  serpette  une  couche  très  super- 
ficicielle,  car  le  kermès  n'attaque  plus  les  rameaux  dégarnis 
de  leur  épiderme. 

Dans  l'examen  qu'on  vient  de  faire  des  principales  maladies 
du  Rosier,  des  animaux  et  végétaux  parasites  qui  l'enva- 
hissent, on  a  pu  indiquer  avec  assez  de  certitude  les  causes 
du  mal  et  les  moyens  de  l'enrayer,  ou  du  moins  d'en  restreindre 
le  développement  ;  mais,  quant  aux  moyens  préventifs  pour 
en  empêcher  le  retour,  on  ne  sait  rien  ou  presque  rien,  sinon 
que  les  parasites  s'attaquent  plus  volontiers  aux  Rosiers 
faibles  et  linguissants,  tandis  que  les  Rosiers  vigoureux  sont 
presque  toujours  indemnes.  En  déflnitive,  une  bonne  culture, 
avec  tous  les  soins  qu'elle  comporte  (voy.  chap.  VII),  est  le 
meilleur  préservatif;  c'est  elle  qui  donne  à  la  végétation 
l'activité  désirable,  qui  rend  les  Rosiers  plus  robustes  et,  par 
cela  môme,  pins  aptes  à  résister  aux  maladies  et  aux  attaques 
des  parasites. 
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LA 


SÉANCE  PUBLIQUE 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DU   DOUBS 


RAPPORT 

In  i  la  Société  d'Africoltart,  Sciences  et  Arts  de  la  Haote-SaOne 


LE  19  JANVIER  1889 


Messieurs, 

La  Société  d'Émulation  du  Doubs  provoque  chaque  année 
la  réunion  d'une  sorte  de  cour  plénière  qui  rappelle  au  siège 
où  elle  se  tient  son  ancienne  situation  de  métropole  d'une 
grande  province.  Elle  y  convie  les  Sociétés  savantes  de  la 
Franche-Comté  et  de  la  Suisse  romande,  dont  elle  fournit 
le  lien  qui  les  unit  entre  elles.  Vous  répondez  avec  empres- 
sement à  ce  rendez-vous  si  cordialement  offert  en  y  envoyant 
quelques-uns  de  vos  membres. 

Cette  année,  votre  association  y  avait  un  délégué  vraiment 
trop  modeste,  et,  m'y  trouvant,  j'étais  tenté  d'y  répéter, 
touterois,  bien  entendu,  sans  titre  sufflsant,  le  mot  célèbre 
du  doge  de  Gènes,  conduit  à  Versailles  pour  faire  sa  soumis- 
sion au  Grand  Roi . . . 

Je  n'avais  imprudemment  accepté  que  l'honneur  d'accom- 
pagner mes  collègues  désignés  par  vous,  tout  en  craignant 
déjà  de  leur  imposer  par  ma  présence  cette  obligation  dont 
parle  le  poète  : 

Il  se  faut  s'entr  aider  ;  c'est  la  loi  de  nature. 

Par  suite  de  circonstances  que  j'ai  regrettées  doublement, 
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et  qui  oot  empêché  MM.  Gardot  de  la  Burlhe  et  Longin  de 
se  rendre  à  à  Besançon  le  13  décembre,  c'est  un  des  derniers 
venus  parmi  vous,  sans  la  moindre  autorité  ni  compétence, 
qui  s'est  vu  obligé  de  présenter  à  la  savante  compagnie  ses 
excuses  personnelles  pour  la  maigre  représentation  qu'il 
formait  à  lui  seul.  Aujourd'hui,  je  vous  dois  compte  delà 
façon  dont  j'ai  rempli  mon  mandat. 

J'ai  été  heureux  d'assister  à  cette  séance  publique  de  la 
Société  d'Émulation  du  Doubs.  Elle  n'a  pas  eu  la  solennité 
imposante  d'une  séance  académique.  Ce  fut  plutôt  une 
longue  conférence  littéraire  donnée  devant  un  nombreux  et 
brillant  auditoire,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville. 
Elle  fut  remplie  par  trois  lectures  de  genre  varié,  à  la 
fois  aussi  intéressantes  qu'agréables.  Trois  orateurs  bien 
différents  d'origine  et  de  langage  s'y  sont  fait  entendre  et 
applaudir  par  ce  public  animé  des  mômes  sentiments  de 
sympathie. 

M.  Georges  Boyer,  président  sortant,  a  prononcé  le 
discours  d'ouverture.  Il  a  rappelé,  dans  un  style  clair  et 
élégant,  les  travaux  scientifiques  et  archéologiques  auxquels 
s'est  livrée  la  Société  pendant  l'année  1888.11  a  rendu  un 
dernier  hommage  aux  membres  que  la  compagnie  a  perdus 
récemment. 

Après  lui,  M.  Beauquier  a  lu  une  spirituelle  dissertation 
sur  les  chants  populaires  de  la  Franche-Comté  ;  cette  étude, 
pleine  de  saveur  locale,  a  été  unanimement  goûtée.  La 
poésie  populaire,  écho  des  traditions  de  famille  et  des 
vieilles  légendes,  est  digne  de  tout  notre  intérêt.  Elle  a 
inspiré  nos  grands  compositeurs  ;  ils  l'ont  introduite  dans 
leurs  œuvres,  et  c'est  à  elle  qu'ils  doivent  souvent,  de  nos 
jours,  leurs  plus  grands  succès.  M.  Beauquier  nous  apprend 
que  le  moyen  âge  a  créé  les  premières  chansons  populaires, 
mais  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  ne  sont  pas 
antérieures  au  XVIIP  siècle.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
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que  les  légendes  à  consonnances  rimées,  en  vogue  dans  nos 
contrées,  y  sont  toujours  nées,  et  inconnues  ailleurs.  Nous 
apprenons  ainsi  que  la  chanson  : 

Au  château  de  Belfort 
Il  y  a  trois  jolies  filles. . . 

se  retrouve  entre  autres  en  Bretagne,  et  aux  quatre  coins  de 
la  France  ;  nos  rapsodes  ont  bien  vite  remplacé  le  nom  du 
château  par  n'importe  quel  autre,  et  lui  ont  donné  une 
couleur  locale.  D'après  le  chevalier  Nigra,  la  Provence 
réclamerait  la  paternité  de  la  plupart  d'entre  elles.  Tl  faudrait 
admettre  qu'elles  ont  été  colportées  et  répandues  par  les 
ouvriers  qui  font  leur  tour  de  France,  ou  même  encore  par 
les  aveugles  qui  vont  mendiant  de  proche  en  proche,  et 
chantent  pour  exciter  la  pitié  publique. 

Il  en  est  même  qui  sont  populaires  en  Italie,  comme  en 
Allemagne  :  telle  la  célèbre  chanson  de  Jean  Renaud, 
revenant  de  la  guerre  pour  mourir  le  soir  même  dans  son 
château,  tandis  que  sa  fiancée,  qui  l'attend  et  ignore  l'affreuse 
nouvelle,  fait  entendre  ce  refrain  si  touchant  : 

Ah  !  dites-moi,  mon  ami, 
Pourquoi  j*entends  pleurer  ainsi. 

Bien  plus,  notre  «  Petit  Poucet,  »  sans  doute  chaussé  des 
fameuses  bottes  de  l'ogre,  est  allé  jusque  dans  l'Inde,  où 
nous  le  trouvons  encore. 

L'orateur  termine  en  regrettant  que  la  France  ait  méconnu 
si  longtemps  ces  beautés  toutes  naïves,  alors  que  les  nations 
étrangères  nous  ont  devancés  dans  ce  culte  des  chants 
populaires.  Il  y  a  quarante  ans  déjà,  Pierre  Dupont  a  su 
tirer  de  l'oubli  sa  chanson  des  Bœufs  : 

J'ai  deux  beaux  bœufs  dans  mon  étable, 

qui  fut  longtemps  l'air  à  la  mode,  et  depuis  n'a  cessé  d'être 
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répétée.  Plus  tard,  dans  notre  pays,  le  Salinois  Max  Bnchon 
publia  UD  recueil  de  Noëls  et  de  chants  populaires. 

Enfln,  M.  Beauquier,  pour  développer  en  nous  de  si 
légitimes  sentiments  du  beau,  a  interrompu  à  deux  reprises 
sa  lecture  si  attrayante,  et  nous  a  fait  entendre,  grâce  an 
concours  d^une  artiste  s'accompagnant  sur  le  piano,  quelques 
vieux  airs  franc-comtois  : 

J*ai  cueilli  la  belle  rose 
Qui  pendait  au  rosier  blanc 

OU  encore  : 

Que  ne  suis-je  hirondelle 

Lon  là 
Ou  bien  martin-pêcheur. .  • 

M.  Philippe  Godet,  un  jeune  professeur  à  la  Société 
d'histoire  de  Neuchâtel,  a  pris  à  son  tour  la  parole. 

«  L'enfant  dans  la  littérature,  »  voilà  le  vaste  thème  qu'il 
a  développé  avec  une  vive  élocution.  Il  a  fait  preuve  d'une 
érudition  approfondie  ;  son  slyle  était  élégant  et  imagé.  Il 
nous  a  fait  parcourir  le  temps  et  l'espace,  depuis  Homère  à 
Victor  Hugo,  depuis  Troie  jusqu'au  Paris  de  nos  jours. 

Les  écrivains  de  la  Grèce  ont  dit  trop  peu  de  choses  de 
l'enfant  ;  Aristophane  en  fait  mention  une  seule  fois,  et  encore 
se  sert-il  d'un  mot  malheureux  quand  il  l'appelle  «  le  petit 
citoyen.  »  Les  lettrés  de  Rome  négligent  de  parler  de 
l'enfant.  C'est  en  Judée  que  nous  trouvons  pour  la  première 
fois  le  juste  sentiment  de  l'enfance,  dans  cette  charmante 
parole  du  Sauveur  :  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants.  » 
Cette  douce  expression  n'a  pas  trouvé  d'écho  dans  les  longs 
siècles  de  barbarie  qui  se  sont  écoulés  jusqu'au  lempsde  la 
Renaissance,  où  quelques  beaux  passages  du  sceptique 
Montaigne  sont  consacrés  à  l'enfant.  Suivons  M.  Godet  dans 
sa  course  à  travers  les  siècles,  passons  rapidement  sur  le 
XVn"  siècle,  où  les  écrivains  ont  fait  particulièrement  preuve 
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d'uQ  manque  de  sensibilité  ;  car  notons  en  passant  ce  vers 
exquis  des  rameuses  stances  de  Malherbe  à  Du  Perrier  sur  la 
mort  de  sa  fille, 

Et  rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses,    . 

qui  n'est  certes  pas  une  réflexion  attendrissante  capable 
d'atténuer  la  douleur  d'un  père  dans  une  si  triste  circonstance. 

Jean-Jacques  Rousseau,  a  dit  M.  Godet,  «  a  retrouvé 
l'enfant  ;  »  ce  philosophe  en  a  parlé  en  termes  très  conve- 
nables, c'est  vrai,  mais  il  a  prouvé  encore  à  ce  propos  son 
inconséquence,  puisqu'en  fait  d'éducation  pour  ses  propres 
enfants,  il  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de  les  envoyer  à 
l'hôpital. 

De  nos  jours,  Victor  Hugo  a  eu  des  accents  d'une  poésie 
admirable  en  faveur  de  l'enfant,  qui  lui  a  inspiré  la  plus  pure 
et  la  plus  belle  partie  de  ses  œuvres.  Comme  on  demandait 
à  Lamartine  une  pièce  de  vers  sur  l'enfance  :  «  Les  enfants, 
a-l-il  répondu,  c'est  pour  Hugo  !  » 

Puis  l'orateur,  à  l'exemple  du  bon  La  Fontaine,  si  cher  à 
l'enfance,  a  voulu  donner  une  morale  à  cet  agréable  récit,  en 
même  temps  qu'une  leçon  à  nos  politiciens  actuels  :  il  a 
conclu  en^disant  que  l'idée  de  Dieu  était  nécessaire  dans 
l'œuvre  de  l'éducation.  «  H  ne  faut  pas,  s'est-il  écrié 
éloquemraent,  il  ne  faut  pas  ôter  sa  force  à  l'enfant  en  lui 
enlevant  sa  croyance  en  Dieu,  »  juste  pensée  que  le 
sympathique  auditoire  a  été  heureux  de  saluer  dans  la 
bouche  d'un  étranger. 

Enfin,  il  a  terminé,  aux  applaudissements  répétés  de 
l'assistance,  par  ces  mots  empreints  d'une  gracieuseté  toute 
helvétique  :  «  Je  suis  heureux  de  me  trouver  au  milieu  de 
vous.  Tout  homme  bien  né  a  deux  patries  :  la  sienne 
d'abord,  et  ensuite  la  France.  » 

M.  Gastan  nous  a  maintenus  sur  ce  terrain  à  la  fois  local 
et   poétique.    Il   a   lu    une   étude  composée    récemment 
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par  M.  Edouard  Grenier,  intitulée  :  ■  Une  femme  du  irn 
poète  :  bomraa^  A  Madame  Élisa  de  Villers.  » 

Cette  délicate  figure  de  femme,  quoique  à  peine  eotn 
à  BesauçoD,  où  elle  n'a  passé  que  quelque  temps,  il  y  a 
vingtaine  d'années,  y  a  laissé  néanmoins  d'impèrissa 
souvenirs,  A  cause  de  son  grand  cœur  et  sa  noble  intellige 
Ces  puissantes  qualités  ont  attiré,  dans  son  salon  de  l'Arsf 
Charles  Nodier,  Victor  Hugo,  Lamartine,  Alfred  de  Vi; 
Musset  et  tant  d'autres  poètes  et  écrivains  d'élite  de 


I 


Le  portrait  de  cette  femme  distinguée,  peint  avec  un  ti 
déjà  mainte  fois  apprécié,  gagna  beaucoup,  je  n'en  d 
pas,  à  être  connu  par  celte  diction  fine  et  expressiw 
lecteur  qui  le  présenta  au  public,  dont  il  fut,  pour  ces  i 
motifs,  si  favorablement  accueilli. 

Le  soir,  j'ai  été  l'Iiôte  de  la  savante  compagnie. 

La  décoration  de  la  table  et  de  la  grande  salle  du  p 
Granvelle  produisait  un  superbe  effet.  Les  murs  éla 
couverts  des  œuvres  formant  la  collection  de  Jean  Gigc 
ces  tableaux  ressortaient  admirablement  parmi  les  tenl 
et  les  massifs  de  plantes  exotiques. 

Au  dessert,  suivant  l'usage,  de  nombreux  discours  oni 
prononcés.  Lorsque  la  parole  me  fut  donnée,  vous  comp 
drez  aisément  que  le  nombreux  auditoire,  les  voûtes 
palais  de  l'illustre  cardinal  me  causèrent  un  eflh)i 
légitime.  C'est  eu  ces  termes,  messieurs,  que  j'ai  mis  G 
mon  embarras  : 

J'espérais  n'avoir  pas  seul  l'honneur  de  représenter  ce  soir,  à 
fêle  annuelle,  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arls  de  la  H 
Saâuc  ;  je  regrette  viïenienl  qu'uuo  voiï  aussi  peu  autorisée  qi 
mienne  tous  apporte  l'expressioci  de  toute  noire  synipalhie  el  de 
notre  gratitude. 

Permet tei-moi  cependant  de  tous  dire  tout  l'intérêt  avec  lequel 
lisons  vos  savants  Mémoires,  bien  (aits  pour  nous  donner  de  véril 
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modèles  et  de  puissants  motifs  d'émulation.  L'émulation,  tous  Favez 
fait  naître  encore  cette  année  parmi  nous,  dans  notre  sphère  bien 
modeste.  Peut-être  est-il  trop  téméraire  de  ma  part  de  venir,  après 
avoir  applaudi  à  vos  nombreux  travaux,  vous  annoncer  que  nous  avons 
créé  une  section  de  photographie,  adjointe  à  celle  déjà  existante 
d'archéologie.  Elle  ne  compte  guère  que  six  mois  d'existence,  et  fait 
preuve  déjà  d'une  certaine  vitalité,  grâce  au  grand  nombre  d'adhé- 
sions qui  lui  sont  parvenues  jusqu'alors.  Elle  a  osé  même  se  produire 
en  public  et  faire  une  exposition  de  ses  œuvres,  pour  la  plupart 
inédites. 

Nous  est-il  permis  du  moins  d'espérer  que  vous,  messieurs,  habi- 
tants de  noire  vieille  métropole,  vous  nous  favoriserez  de  vos  visites, 
sinon  pour  constater  nos  progrès,  du  moins  pour  nous  encourager  ? 

Au  nom  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  je  vous  remercie  encore  une  fois  de  votre  si  cordial  accueil  et  de 
votre  si  charmante  hospitalité,  et  je  bois  à  la  prospérité  toujours  crois- 
sante de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs. 


Henri  BOISSELET. 
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NOTES 

SUR 

lINSTRUCnON  PRHAIU  ET  U  CONBITIOll  DIS   DISmiITKDRS 

dans  la  bailliage  d'Amont  au  siècle  dernier. 


En  compulsant  les  archives  de  plusieurs  communes  de 
Tarrondissement  de  Vesoul,  j^ai  rencontré  d'assez  nombreux 
documents  concernant  Tinstruction  primaire  au  siècle  der- 
nier :  il  m'a  paru  intéressant  de  les  analyser  et  d'en  faire 
quelques  extraits  en  vue  d'établir  un  parallèle  entre  la 
situation  ancienne  et  la  situation  nouvelle  de  l'instruction 
primaire  dans  nos  campagnes. 

Jusqu'en  1830,  les  fonctions  d'instituteur  étaient  fort 
complexes  et  ne  constituaient  point  une  sinécure  :  il  fallait 
une  vocation  particulière  pour  les  rechercher.  S'il  n'était 
pas  indispensable  d'être  bien  savant,  du  moins  fallait-il  être 
doué  d'une  forte  santé,  d'une  voix  juste,  être  actif,  industrieux 
et  philosophe. 

L'instituteur  d'autrefois,  qu'on  appelait  recteur  d'école, 
magister  ou  maître  d'école,  était  Vomnis  homo,  le  factotum 
du  village  ;  malgré  la  multiplicité  de  ses  attributions,  il 
gagnait  peu  ;  il  constituait  un  type  original  et  vraiment 
estimable.  Il  avait  conscience  de  son  importance,  et  cette 
pensée,  qui  flattait  son  amour  propre,  lui  donnait  un  air 
magistral  qu'il  exagérait  volontiers,  sans  doute  pour  se 
donner  du  prestige  ;  d'ailleurs,  il  était  aimé  de  ses  conci- 
toyens et  recherché  par  eux,  comme  tout  homme  nécessaire. 

Lorsqu'une  commune  avait  besoin  d'un  maître  d'école,  le 
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conseil  municipal,  assisté  des  notables  habitants,  faisait  no 
choix  parmi  les  candidats  plus  ou  moins  lettrés  qui  se  pré- 
sentaient. Pour  être  agréé  par  la  municipalité,  le  candidat 
devait  produire  un  cerliflcat  de  bonnes  vie  et  mœurs  délivré 
par  le  curé  de  sa  paroisse,  puis  un  certificat  de  capacité.  Il 
arrivait  quelquefois  que  le  conseil,  se  faisant  juge  de  h 
capacité,  s'assurait  par  lui-même  du  degré  dUnstruction  da 
candidat,  et  parfois  le  faisait  chanter  au  lutrin  pour 
constater  ses  ressources  vocales.  Au  surplus,  la  municipaUté 
était  peu  exigeante,  car  renseignement  ne  comportait  que  la 
lecture,  récriture,  le  calcul,  le  catéchisme  et  le  plun- 
chant. 

Un  marché  en  bonne  forme  était  passé  pour  une  on 
plusieurs  années  avec  le  candidat  agréé,  marché  dans  lequd 
se  trouvaient  énumérées  toutes  les  obligations  imposées  au 
magister. 

Le  traitement  fixe,  indemnité  de  logement  comprise, 
n'excédait  pas  200  fr.  En  outre,  le  magister  avait  droit  de 
percevoir  une  rétribution  scolaire  qui  variait  entre  deux 
sous  et  douze  sous  par  mois  et  par  écolier,  suivant  la  caté- 
gorie. Pour  les  commençants  apprenant  à  lire,  le  tarif  était 
de  deux  à  quatre  sous  par  mois  ;  pour  les  écoliers  apprenant 
à  lire  et  à  écrire,  la  rétribution  était  de  quatre  à  huit  sous  ; 
lorsque  Télëve  voulait  apprendre  le  calcul  et  le  plain-chant, 
le  tarif  atteignait  le  maximum,  soit  huit  à  douze  sous. 

Dans  quelques  villages  dépourvus  de  ressources  commu- 
nales et  ne  pouvant  allouer  qu'un  traitement  fixe  minime 
(à  Loulans,  Vauchoux,  Villers-Pater,  par  exemple),  le 
magister  était  nourri  alternativement  par  les  parents  des 
écoliers. 

Les  institutrices  ne  se  rencontraient  guère  que  dans  les 
villages  riches  et  un  peu  populeux;  leur  gage,  outre  la 
rétribution  scolaire,  variait  entre  50  et  100  fr.,  et,  sur  leurs 
faibles  émoluments,  elles  devaient  pourvoir  k  leur  logement 
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et  se  procurer  un  local  pour  la  classe  (aiosi  à  Mersuay, 
Auxon,  Fleurey-lez-Faverney). 

II  n'existait  pas,  en  général,  de  maison  d'école  ;  lorsque 
la  municipalité  ne  pouvait  disposer  d'un  local,  c'était  dans  la 
maison  de  l'instituteur  ou  dans  une  maison  louée  par  lui 
qu'était  installée  la  salle  de  classe. 

Au  village  de  Trevey,  le  magister  Taisait  la  classe  à  tour  de 
rôle  dans  la  maison  des  parents  des  écoliers. 

L'école  était  ordinairement  mixte,  c'est-à-dire  à  la  fois 
école  de  garçons  et  de  Tilles.  D'après  les  traditions,  la  salle 
de  classe  était  peu  spacieuse,  mal  éclairée,  à  plafond  bas, 
aux  murs  humides  ;  les  écoliers  étaient  serrés,  entassés,  et 
ne  jouissaient  guère  du  cube  d'air  réglementaire  exigé  actuel- 
lement. 

Quant  au  mobilier  scolaire,  il  était  des  plus  sommaires  : 
des  bancs,  quelques  mauvaises  tables,  un  tableau  noir,  et 
c'était  tout. 

A  Villers-Pater,  il  n'existait  qu'une  seule  table,  et  les 
écoliers  y  prenaient  place  tour  à  tour,  par  section,  pour  la 
leçon  d'écriture.  Après  la  leçon,  ils  reprenaient  leur  place 
sur  les  bancs,  tenant  leurs  livres  sur  les  genoux. 

Il  arrivait  assez  souvent  que,  dans  la  salle  de  classe,  se 
trouvait  installé  le  fourneau  sur  lequel  l'instituteur  ou  sa 
femme  faisait  la  cuisine  ;  en  sorte  que  les  écoliers  asssis- 
talcut,  avec  plaisir  assurément,  à  la  préparation  et  à  la 
cuisson  dos  aliments  du  magister  et  de  sa  famille  :  il  en  était 
ainsi  à  Loulans  et  à  Genans. 

L'entrée  de  l'école  n'était  point,  comme  actuellement, 
abritée  par  un  porche  ou  auvent  suivi  d'un  vestibule  ou 
couloir  avec  vestiaire  ;  au-devant,  ne  s'étendait  point  une 
cour  dallée  ou  sablée.  L'entrée  consistait  en  une  porte 
simple,  basse  et  étroite  d'ordinaire  ;  elle  était  flanquée  de 
huttes  à  porcs,  de  poulaillers  ou  de  fumiers.  A  Bougnon,  les 
écoliers  accédaient  à  la  salle  de  classe  en  traversant  une  écurie. 
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Oaant  aux  cabinets  d'aisances,  c'était  un  objet  de  loj 
se  rencontrait  rarement  :  quelque  coin  de  la  cour  o 
jardin  de  l'instituteur  en  tenait  lieu  ;  àPort-sar-Saôneno 
c'était  le  fumier  de  l'instituteur  qui  avait  cette  destinati 

Les  livres  de  classe  n'étaient  point  ruineux  pour  les  par 
peu  nombreux  et  ne  variant  pas,  ils  servaient  indéfinii 
Ces  livres  étaient  l'alphabet  ou  croix  de  par  Dieu,  le  psai 
les  heures  paroissiales,  le  catéchisme  du  diocèse,  la  do( 
chrétienne,  la  petite  grammaire  de  Lhomond,  la  ci 
chrétienne  ;  tels  étaient  les  livres  de  fond. 

Dans  plusieurs  villages,  l'école  n'était  ouverte  quepei 
l'hiver,  du  1"  novembre  au  !•'  mai.  Alors,  pendant  Vé 
mattre  d'école  se  faisait  journalier  et  s'employait  aux  trs 
des  champs.  A  Yellefaux,  en  1750,  le  magister  était  en  i 
temps  meunier. 

D'ordinaire,  l'école  était  ouverte  toute  Tannée,  â  sa 
du  1"  novembre  jusqu'à  Pâques,  de  sept  heures  du  ma 
dix  heures,  et  de  une  heure  de  l'après-midi  i  cinq  hei 
et,  depuis  Pâques  jusqu'au  1*'  novembre,  de  six  heun 
matin  à  neuf  heures,  et  de  deux  heures  i  cinq  heun 
soir. 

Pour  des  vacances,  il  n'y  en  avait  pas  pour  le  i 
d'école,  et  il  ne  pouvait  pas  y  en  avoir,  car,  outre  Te 
guement  primaire,  de  nombreuses  charges  lui  étaient  imp 
par  le  traité  qui  le  liait  avec  la  municipalité.  Sur  pied 
pointe  du  jour,  il  devait  sonner  VAngelus,  recommei 
midi,  puis  à  six  heures  du  soir.  Il  était  tenu  de  sonner 
les  baplômes,  mariages  et  enterrements  ;  sonner 
annoncer  les  fêtes  religieuses  ou  civiles  ;  sonner  pe 
les  orages  (ce  qui  n'était  pas  très-prudent)  ;  sonner  e 
dMnccndie  ou  de  danger  public.  Il  était  obligé  de  ren 
et  graisser  riiorloge  de  la  commune  ;  de  maintenir  e 
état  les  agrès  des  cloches  ;  puis,  passant  à  d'autres  exer 
de  proclamer  à  son  de  caisse  les  annonces  (comme  au  Val- 
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Éloy,  à  Dampierre,  etc.),  afficher  les  lois,  décrets,  arrêtés 
municipaux,  tenir  les  écritures  de  la  mairie. 

Ce  n'est  pas  encore  tout  ce  qu'on  exigeait  du  magister.  Il 
devait  faire,  le  dimanche,  le  catéchisme  aux  enfants,  chanter 
messes  et  vêpres,  habiller  et  déshabiller  le  prêtre  à  la 
sacristie,  servir  la  messe  pendant  la  semaine,  accompagner 
le  curé  aux  processions  ou  lorsqu'il  portait  les  sacrements, 
blanchir  le  linge  de  l'église,  le  raccommoder,  parer  l'autel, 
entretenir  la  lampe  ardente  devant  le  maître-autel,  balayer 
l'église,  enlever  les  toiles  d'araignée  et,  en  un  mot,  remplir 
les  fonctions  de  sacristain. 

Telles  étaient  donc  les  charges  multiples  du  magister  : 
enseigner,  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  mairie,  celles 
de  sacristain,  être  sonneur,  proclamateur  ;  et,  pour  rétri- 
bution, il  recevait  des  émoluments  s'élevant,  en  moyenne,  à 
cent  écus. 

Toutefois,  dans  certaines  communes,  à  Villers-Pater,  par 
exemple,  le  maître  d'école,  à  titre  de  rétribution  du  balayage 
de  l'église,  était  autorisé  à  faire  une  quête  de  chanvre  ;  à 
Échenoz-le-Sec,  en  rétribution  de  la  sonnerie,  les  habitants 
lui  donnaient  une  gerbe  de  blé  ou  d'orge  par  feu  et  ménage. 

Il  est  intéressant,  maintenant,  de  mettre  en  parallèle  le 
présent  avec  le  passé  et  de  faire  ressortir  les  progrès  réalisés. 
Ces  progrès,  à  la  vérité,  imposent  à  l'État  des  sacriflces 
considérables,  excessifs  peut-être,  mais  on  ne  saurait  nier 
qu'une  réforme  fût  nécessaire. 

Actuellement,  dans  les  communes  rurales,  l'école  est 
installée  généralement  dans  la  maison  commune  ;  la  salle  de 
classe  est  spacieuse,  bien  éclairée,  salubre,  pourvue  d'un 
poêle.  Le  mobilier  scolaire  se  compose  de  tables  commodes, 
graduées  suivant  l'âge  des  écoliers  ;  des  tableaux  noirs,  de 
grandes  cartes  géographiques,  des  tableaux  des  poids  et 
mesures,  des  tableaux  d'histoire  naturelle,  des  modèles  de 
dessins    géométriques    recouvrent   les    murs;    les   livres 
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classiques,  les  cahiers  de  devoirs,  les  méthodes  d'enseigne- 
ment laissent  peu  à  désirer;  enfin,  Tinstruction  est  donnée 
gratuitement.  Cependant  il  est  à  regretter  vivement  qu'au 
nom  de  la  liberté  religieuse,  le  gouvernement  ait  cru  devoir 
supprimer  le  Christ  qui  sanctifiait  Técole  et  dont  l'image 
personnifiait  la  charité,  le  sacrifice,  le  dévouement  à 
rhumanité. 

En  ce  qui  concerne  Tiusti tuteur,  son  logement,  ménagé 
dans  la  maison  commune,  se  compose  de  trois  pièces  au 
moins,  avec  grenier,  cave  et  bûcher;  un  jardin  attenant 
d'ordinaire  à  Thabitation  lui  est  aflecté. 

Son  traitement,  variant  de  1,000  à  1,300  fr.,  se  trouve 
augmenté  lorsqu'il  est  pourvu  du  brevet  supérieur.  En  outre, 
une  allocation  de  100  ou  de  50  fr.  est  accordée  aux  institu- 
teurs  et  institutrices  qui,  dans  le  classement  annuel  par  ordre 
de  mérite,  figurent  dans  le  premier  ou  le  deuxième  huitième. 

Dans  les  communes  populeuses  ou  jouissant  de  revenus 
communaux  importants,  la  municipalité  alloue  habituellement 
à  rinstituteur  un  supplément  de  traitement.  Enfin,  lorsque 
rinstituteur  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  mairie,  il 
touche  de  la  commune  une  indemnité  variant  de  50  à  200  fr. 

Il  est  à  noter  qu'en  dehors  de  renseignement  primaire, 
aucune  charge  n'incombe  obligatoirement  à  l'instituteur. 

Quant  aux  institutrices,  leur  traitement  est  de  600  fr.  dans 
les  communes  dont  la  population  est  inférieure  à  401  habi- 
tants ;  dans  celles  ayant  une  population  supérieure,  le  traite- 
ment varie  de  800  à  1,000  fr. 

Finalement,  les  instituteurs  et  institutrices,  après  vingt- 
cinq  années  de  service,  ont  droit  à  une  retraite  qui  est 
liquidée  sur  les  deux  tiers  de  leur  traitement  pendant  les  six 
dernières  années  d'exercice. 

Comme  pièce  justificative  de  la  condition  des  instituteurs 
au  siècle  dernier,  voici  le  texte  d'un  marché  intervenu,  en 
1792,  entre  la  municipalité  d'Auxon  et  son  maître  d'école. 
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Commune  d'Auzon. 


Le  11  novembre  1792,  an  I  de  la  République  Française,  le  Conseil 
général  permanent  de  la  municipalité  d*Auxon  s'est  réuni  au  lieu 
ordinaire  de  ses  séances,  où  étaient  présents  MM.  les  maire,  ofGciers 
municipaux  et  notables  ;  le  procureur  de  la  commune  a  annoncé  qu'il 
était  instant  de  traiter  avec  un  citoyen  en  état  de  faire  le  service  de 
maître  d'école  pour  la  paroisse,  lequel  sera  tenu  de  remplir  bien  et 
dûment  tous  les  devoirs  attachés  à  cette  charge,  tels  que  chanter  la 
messe  et  autres  offices  qui  seront  célébrés  dans  l'église,  tous  les 
dimanches,  fêtes  et  autres  jours  de  l'année;  —  assister  le  curé  et 
autres  administrateurs  de  la  paroisse  dans  toutes  les  fonctions  du 
service  divin,  sans  aucune  exception  ;  —  de  tenir  classe  régulièrement 
tous  les  jours  non  fériés,  pour  y  enseigner  les  petits  garçons  à  lire,  à 
écrire,  l'arithmétique  et  le  plain-chant;  comme  aussi,  de  faire  le 
catéchisme  dans  sa  classe,  tous  les  dimanches  au  coup  de  cloche  de 
midi  ;  —  d'avoir  soin  d'allumer  la  lampe  de  l'église,  de  manière  qu'elle 
brûle  constamment  ;  et  pour  ce,  il  lui  sera  fourni  bonne  huile  et  bon 
coton  ;  —  avoir  soin  de  remonter  tous  les  jours  l'horloge  de  la 
paroisse  ;  —  de  sonner  V Angélus  le  matin,  à  midi  et  le  soir  ;  —  les 
coups  de  vêpres  et  messes  ;  —  pour  les  morts  ;  —  et  pour  la  conser- 
vation des  biens  de  la  terre,  depuis  le  25  mars  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  de  danger  de  gelée;  —  et  pour  avertir  lorsqu'il  y  aura  des 
orages  ;  —  sera  obligé  de  blanchir  les  linges  de  l'église,  tant  pour  la 
décoration  des  autels  que  ceux  de  la  sacristie,  de  les  tenir  avec  soin, 
propreté  et  économie,  ainsi  que  les  ornements  de  l'église,  comme  aussi 
de  raccommoder  ceux  qui  pourraient  en  avoir  besoin,  tant  qu'aux 
linges  ;  —  aura  soin,  à  défaut  de  maîtresse  d'école,  de  balayer  l'église 
et  la  sacristie  toutes  les  veilles  de  dimanches  et  de  fêtes  ;  —  et,  enfin, 
d'entretenir  la  cloche  de  corde  et  d'espart;  le  tout  à  compter  du 
présent  jour  jusqu'à  pareil  jour  après  trois  ans  révolus. 

Sur  quoi  s'est  présenté  le  citoyen  Faivi'e,  Jean-Claude,  dudit  Auxon, 
déjà  en  exercice  depuis  un  an,  qui  a  promis  de  remplir  toutes  les 
conditions  ci-dessus,  avec  fidélité,  exactitude  pendant  ledit  temps. 

Et  pour  rétribution,  les  membres  composant  ledit  Conseil  général, 
après  avoir  entendu  de  nouveau  le  procureur  de  la  commune,  ont 
promis  payer  audit  Faivre  une  somme  de  i68  livres,  monnaie  ayant 


conrs  pour  la  Rfpubtic|ue,  outre  el  psr-di 
écoliers  qui  seront  confiés  ft  son  enseigneineul 
fait  de  leurs  père  el  mère  ou  autres  ayant  chi 
mois  d'école,  savoir  :  trois  sous  pour  ceux 
quatre  sous  pour  ceux  qui  apprendront  à  lire 
pour  ceux  qui  apprendront  à  lire,  écrire,  l'a 
chant,  le  tout  payable,  conune  il  est  dit  ci-dei 

Ainsi  a  été  cooTenu  entre  les  parties,  décU 
seront  payées  au  1 1  novembre  de  chaque  ano< 

(Suivent  les  $ignature$  et  la  menli 

Nota.  —  Le  casuel  de  la  rëtributioi 
45  livres  par  aa. 

A  l'époque  de  ce  marché,  la  populatit 
moins  500  Ames. 

Louis  GARIK 


IIGIISE  ET  LES  INSCRIPTIONS 


DE 


L'ABBAYE     DE    GORNEUX 


Sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  à  une  lieue  au  nord  de 
Gray  et  sur  le  territoire  même  de  cette  ville,  une  colonie  de 
chanoines  auguslins,  sortie  de  Tabbaye  Saint-Paul  de 
Besançon  et  conduite  par  le  chanoine  Rambaud,  avait  fondé, 
en  1131,  le  prieuré  de  Corneux.  Trois  ans  après,  Tabbaye 
Saint-Paul  rappelait  ses  religieux,  et  Tarchevéque  Anséric 
remettait  Corneux  aux  prémontrés  de  Saint-Martin  de  Laon, 
qui  transformèrent  en  abbaye  le  prieuré  primitif  et  bâtirent 
dans  les  terrains  marécageux  voisins  du  fleuve  un  vaste 
monastère  et  une  spacieuse  église.  La  vie  régulière  s'y 
maintint  durant  650  ans,  sous  le  gouvernement  de  42  abbés, 
et  la  vieille  église  bâtie  au  début  du  XIIP  siècle  menaçait 
ruine  quand,  en  1 708,  les  religieux  de  Corneux,  d'accord  avec 
leur  abbé  Laurent  de  Visemal,  achevèrent  de  la  détruire 
pour  réédifler  un  nouveau  monastère  à  cent  pas  de  là,  sur 
le  flanc  d'un  coteau  qui  leur  promettait  une  plus  salubre 
demeure.  La  nouvelle  église  ne  fut  achevée  qu'en  1763,  sur 
les  plans  d'un  architecte  bisontin,  Jean-Charles  Colombot; 
elle  coûta  50,000  livres,  et  moins  de  trente  ans  plus  tard 
elle  s'eflbndra  sous  le  marteau.  Transformé  en  maison  de 
campagne,  Corneux  n'a  conservé  qu'un  seul  débris  de  sa 
chapelle,  une  magniflque  grille  en  fer  forgé  qui   servit 
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naguère  de  clôture  au  chœur  des  prémontrés  et  ferme 
aujourd'hui  l'entrée  de  sa  principale  avenue.  En  préseoœ 
de  destructions  aussi  radicales,  les  moindres  détails  rensei- 
gnant l'historien  sur  la  physionomie  des  édifices  disparas 
prennent  de  l'importance;  c'est  ce  qui  pourra  donner 
quelque  intérêt  aux  notes  inédites  du  jésuite  Pierre-François 
Gbifllet,  qui  nous  permettront  de  reconstituer  le  plan  de 
l'ancienne  église  de  Corneux,  de  donner  le  texte  des  inscrip- 
tions tumulaires  qui  en  illustraient  le  sol,  et  la  série  chrono- 
logique des  abbés  qui  ont  gouverné  le  monastère  de  1143  à 
1790.  J'ai  mis  à  contribution,  pour  compléter  les  notes  da 
P.  Chifflet,  de  curieux  procès-verbaux  de  visites  conservés 
aux  archives  du  Doubs  et  les  vieux  inventaires  d^archives 
mouastiques  dressés  aux  derniers  siècles  par  le  Parlement  de 
Franche-Comté.  Mes  recherches  n'auront  pas  été  inutiles  si 
elles  peuvent  ajouter  à  l'épigraphie  ou  à  la  chronologie 
comtoise  quelques  pages,  et  si  elles  parviennent  à  donner 
une  idée  exacte  de  ce  qu'était  une  des  plus  vieilles  églises 
abbatiales  de  cette  région  de  la  Franche-Comté  que  les 
législateurs  de  1790  ont  baptisée  du  nom  de  Haute-Saône. 


I 


Oescription  des  deux  églises  de  Corneux  (XIII* 

et  XVni»  siècles). 

Quand  le  jésuite  Chifflet  visita  Corneux  le  27  juin  1701,  il 
était  vraiment  temps  qu'il  prit  la  peine  de  décrire  et  mesurer 
Téglise  et  de  noter  en  ses  tablettes  les  ioscriptions  qui  en 
constituaient  le  dallage,  car,  en  1708,  église  et  inscriptions 
devaient  disparaître  à  jamais. 

«  L'église  de  cette  abbaye,  écrivait-il  en  latin,  est,  dès  sa 
plus  lointaine  origine,  sous  l'invocation  de  l'Assomption  de 
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la  Bienheureuse  Vierge  Marie;  elle  mesure  148  pieds  de 
longueur,  36  pieds  de  largeur  ;  elle  est  voûtée  et  possède  un 
presbytère  séparé,  une  croisée,  une  grande  nef  et  deux 
collatéraux.  Le  presbytère  mesure  36  pieds  de  long,  26  pieds 
de  large.  La  croisée  équilatérale  est  longue  et  large  de 
26  pieds  ;  le  reste  de  la  nef  est  long  de  86  pieds,  large  de  26. 
Les  collatéraux  sont  de  môme  longueur  que  la  nef,  mais 
larges  seulement  de  10  pieds;  seul  le  collatéral  de  droite 
(côté  de  l'épître)  est  voûté.  Enfin,  la  pierre  du  maltre-autel 
est  longue  de  14  pieds,  large  de  5.  » 

Pour  être  donnée  brièvement  et  par  un  écrivain  qui  ne  se 
piquait  pas  d'archéologie,  cette  description,  qui  doit  être 
exacte,  ne  laisse  dans  Tombre  que  peu  de  détails  essentiels 
pour  tracer  un  plan  et  déduire  une  date.  La  dimension 
assez  importante  de  Tédifice,  sa  division  en  trois  nefs 
qu'une  croisée  sépare  du  chœur,  le  fait  qu'il  est  voûté  sur  la 
majeure  part  de  son  étendue,  tout  concourt  à  prouver  les 
faits  suivants  :  qu'il  n'appartient  pas  au  style  roman,  mais 
au  style  ogival,  et  qu'il  doit  dater  du  milieu  du  XIIP  siècle, 
date  commune  à  toutes  les  grandes  constructions  monasti- 
ques cisterciennes  élevées  au  comté  de  Bourgogne,  particu- 
lièrement celles  d'Acey,  de  Cherlieu  et  de  Rosières.  La  date 
que  j'indique  correspond  du  reste  avec  l'époque  de  la  plus 
grande  prospérité  matérielle  de  l'abbaye,  et  ce  fait  que  le 
collatéral  gauche  resta  inachevé  par  l'absence  d'une  voûte 
témoigne  assez  que  la  prospérité  de  l'abbaye  allait  décrois- 
sant quand  on  suspendit  les  travaux  qui  devaient  terminer 
son  église.  La  date  du  XIIP  siècle  admise,  il  est  facile  de 
compléter  la  description  du  P.  Gbifilet  et  les  détails  du  plan 
qu'elle  nous  autorise  à  tracer,  au  moyen  des  visites  du 
XVII*  siècle.  L'église,  dont  la  porte  unique  ouvre  à  l'ouest 
dans  l'axe  principal  de  la  grande  nef,  a  son  chevet  rectangu- 
laire éclairé,  au  soleil  levant,  par  trois  grandes  baies 
cintrées.  Sur  chacun  des  bras  de  la  croisée  du  transept 


i 
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ouvrent  deux  chapelles  parallèles;  du  côté  de  l'épître,  la 
chapelle  saint  Nicolas  et  la  chapelle  dite  d'Arguel  (ancienne 
chapelle  des  Beaujeu)  ;  du  côté  de  Tévangile,  la  chapelle  de 
la  Vierge  et  celle  de  saint  Norbert.  Les  nefs  comptent 
chacune  quatre  travées,  la  nef  principale  conununiquant 
avec  les  nefs  latérales  par  des  arcades  en  tiers-point  au 
nombre  total  de  huit.  Le  chœur  des  religieux  et  ses  vingt- 
quatre  stalles  occupent  les  deux  premières  travées  de  la 
grande  nef  précédant  le  carré  du  transept,  et  sont  isolés  da 
chœur  et  des  nefs  soit  par  des  boiseries,  soit  par  des  portes 
à  claire-voie  permettant  de  voir  Tautel.  Sur  le  flanc  droit  de 
Féglise  est  bâti  le  cloître  communiquant  avec  elle  par  une 
petite  porte  percée  dans  le  bras  droit  du  transept,  tandis  qu'à 
travers  le  mur  latéral  droit  de  la  chapelle  d'Arguel,  une 
seconde  porte  conduit  à  la  sacristie  voûtée.  Vingt-huit 
contre-forts  apparents  ou  noyés  dans  les  murs  du  cloître 
épaulent  extérieurement  l'édifice,  trente  grandes  fenêtres 
(probablement  cintrées)  Téclairent,  quatre  baies  plus  petites 
ajourant  le  fond  des  chapelles. 

Condamnée  par  sa  vétusté  à  disparaître  en  1708,  la  vieille 
église  s'écroula,  pulvérisant  les  nombreuses  tombes  qui 
dallaient  ses  chapelles  et  ses  nefs,  et  sur  lesquelles  Tarmure 
des  chevaliers  coudoyait  le  scapulaire  des  prémontrés,  et 
tous  ces  matériaux  s'engloutirent  pèle-môle  dans  les  fonda- 
tions ou  dans  les  constructions  d'un  clocher  bâti  en  1709  et 
d'une  nouvelle  abbaye.  Heureusement  que  Pierre-François 
Chifflet  avait  soigneusement  relevé  treize  de  ces  inscriptions 
jusqu'ici  inédites  et  que  nous  donnerons  ci-après  en  rangeant 
en  ordre  chronologique  ces  tombes  si  précieuses  pour  la 
liste  des  abbés  de  Corueux. 

L'église  nouvelle  que  l'on  substituait  à  l'église  primitive, 
quoique  de  bien  moindre  dimension,  resta  en  suspens 
pendant  quarante  ans,  car,  projetée  dès  1708,  elle  ne  fut 
commencée  qu'en  1757  et  consacrée  que  le  8  mai  1763. 
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Conçue  tout  entière  dans  ce  style  néo-grec  qui  charma  si 
vivement  le  XVIII*  siècle  et  auquel  on  a  sacrifié  chez  nous 
tant  d'intéressants  et  antiques  monuments,  elle  avait  cet 
aspect  banalement  correct  que  nous  retrouvons  dans  une 
foule  d'églises  de  la  Comté,  ses  contemporaines;  citons 
l'église  de  Yesoul,  celles  de  Villersexel  et  de  Scey-sur-Saône, 
celle  aujourd'hui  détruite  de  Noroy. 

Bâtie  sur  les  plans  visés  par  le  maître  des  Eaux-et-Forôts 
qui  avait  autrefois  sur  les  travaux  des  communautés  le  droit 
de  contrôle  que  l'État  fait  exercer  par  les  préfets  modernes 
sur  les  édiflces  communaux,  elle  mesurait  91  pieds  de 
longueur  sur  52  de  largeur. 

Trois  nefs  de  môme  hauteur  la  composaient,  comptant 
chacune  cinq  travées  voûtées  d'arête,  huit  piliers  ronds  sur- 
montés d'un  entablement  et  douze  pilastres  supportant  les 
retombées  des  voûtes.  De  la  nef  principale  on  pénétrait 
(sans  transept)  dans  le  sanctuaire,  le  chœur  des  religieux  et 
ses  vingt-deux  stalles  se  trouvant  relégués  derrière  le 
maître-autel.  Une  superbe  grille  en  fer  forgé  séparait  du 
sanctuaire  quatre  travées  des  nefs,  la  cinquième  étant 
occupée  par  deux  autels  latéraux  dédiés,  celui  de  droite  à 
saint  Norbert,  celui  de  gauche  à  saint  Augustin  ;  le  maître- 
autel  dédié  à  la  Vierge  et  construit  en  marbre  bleuâtre  de 
Besançon  faisait  face  à  la  nef  principale. 

Ajoutons  que  onze  fenêtres  cintrées  éclairaient  les  nefs 
et  l'abside  à  pans  coupés,  et  qu'une  tribune  soutenue  de 
piliers  de  bois,  surmontant  intérieurement  la  porte  d'entrée, 
contenait  les  orgues  et  les  archives  (1). 

De  tout  le  mobilier,  exclusivement  moderne,  deux  seuls 
objets  rappelaient  les  temps  anciens  de  l'abbaye.  C'était  un 


(1)  V.  Pièce  justificative  à  la  fin  de  cette  Notice  et  devis  de  Téglise 
de  Corneux  (6  août  1757),  conservés  aux  archives  de  la  Haute-Saône, 
fonds  de  Corneux,  série  H. 
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évangéliaire  et  un  livre  d'épîtres  écrits  sur  vélin,  et  dont  la 
reliure  magnifique  en  ais  revêtus  de  velours  cramoisi  avec 
plaques  d'argent  en  relief  représentant  saint  Norbert,  saint 
Augustin  et  les  quatre  évangélistes  avait  dû  figurer  sur 
Tautel,  au  XIIP  ou  XIV*  siècle,  lors  de  la  consécration  de 
la  primitive  église.  Ces  précieux  volumes  ont  disparu  de 
1790  à  1792,  comme  disparut  bientôt  Téglise  qui  les 
renfermait.  Cet  anéantissement  total  donne  un  intérêt  parti- 
culier aux  descriptions  que  nous  venons  de  recueillir  et  aux 
inscriptions  dont  on  va  lire  le  texte. 

Jules  GAUTHIER. 
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II 


Inscriptions  de  l'église  de  Corneux  recueillies 
par  Pierre-François  Chifflet  en  1701. 

1.  —  1347.  Guillaume  D'ARGUEL.  (2*  chapelle,  côté  de 

Tépltre,  contiguë  à  la  sacristie.) 

«  In  sacello  quod  praecedenti  contiguum  est  et  sacristiae  vicinum 
abit  est  lapis  sepulchralis  cui  incisus  vir  armiger  cataphractus  ex  gente 
Arguellana,  uti  ex  limbo  pariter  inciso  intelligitur,  qui,  ob  arcas 
ligneas  asservandis  vestibus  sacris  proprias,  intégré  legi  non  potuit, 
leguntur  enim  haec  verba  distincte  tantum  : 

. . .  Guillaume  d*Arguel  et  trespassa  Van  Nostre  Seigneur  corrant 
M .  CGC  .  XLVIL 

2.  —  1352  [15  mai].  Jean  DE  FONDREMAND,  abbé  de 
Corneux.  (Chapelle  Notre-Dame,  T"  chapelle,  côté  de 
Tévangile.) 

a  Depositus  juxta  cornu  altâris  sinistrum  sacelli  B.  V.  Mariae  in 
templo  monasterii  sui  sub  lapide  cui  incisum  legitur  : 

Ci  gist  frères  Jehan  de  Fondremant  abbés  de  Cournuel  qui 
trespassa  Van  M  .  CCC  .  UI, 

3.  —  [1385, 23  janvier.]  Gui  DE  FRAISANS,  abbé  de  Corneux. 

(Chapelle  s.  Nicolas,  T*  chapelle,  côté  de  Tépître.) 

«  In  sacello  S.  Nicolai,  qui  occurrit  primum  in  cruciatâ  a  cornu 
epistolae,  lapide  sepulchrali  incisum  legitur  : 

Ci  .  gist  .  frère  .  Gvy  .  de  .  Fraisant  .  qvi  .  fvit  .  abbes  .  de 
Cournuel  .  qvi  .  trespassa  .  lan  .  de  .  VIncarnacion  .  Nostre 
.  Seignor  .  M  CCC 


4.  —  1413.   Ponce  DE  PIËRREJUX,  ; 

(Croisée  de  l'église.) 

I  In  crucialâ  mediA  non  procul  a  capile  cboi 
imposilo  coDslal,  cui  lemma  istud  incisum  est  : 

Ci  gi$t  frères  Pons  de  Perejevx,  ptr  la  gn 
abbi  du  momutère  de  Nostre  Dame  de  Coi 
Prentostré,  que  treiptuea  en  l'an  de  l'Incarm 
courront  per  mil  CCCC  et  XIII.  Prié  Dieu  pot 

5.  —  1460,  24  septembre.  Gérard  LAN' 

Coroeui.  [Chapelle  Notre-D 

■  Habel  lapis  sepulchralis  in  saccllo  B.  V.  Mai 

Cy  giit  frère  Gérard  Lanleraey,  de  Velen 
monastère  de  Nostre  Dame  de  seans,  qui  trespas 
te  XXIIII  jour  de  septembre.  Dieu  ayt  son  am\ 

6.  —  1479,  23  juillet.  Jean  JODFFROY, 

(Milieu  de  la  nef  hors  des  grilles 

•  Habel  mutila  epigraphis  in  niedii  navi 
Comedensis  lapide  sepulchrali  in  modum  circul 
obesa  et  detrita  ubi  legilur  r  JoUannes  Jeoffroy 

7.  —  1517,  27  mars.  Jean  MARMIER, 

Corneux.  (Chapelle  Notre-D 

(  Jacet  in  lemplo  sui  monasierii  in  sacello  B. 
sepulchrali  cui  insculpta  legilur  haec  epigraphis 

Hic  sub  hoc  marmore  jacet  nobilis  el  reverei 
frater  Jokannes  Marinier,  de  Grayaco,  juris  ii 
coenobii,  qui  debîtiim  naturae  sotvït  vicesima 
domini.  M  V  "  XVI.  In  pace  sit. 
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8.  —  1547,  11  janvier.  Jean  MATTHIEU,  abbé  de  Comeux. 

(Chapelle  Notre-Dame.) 

«  Depositus  ad  decessorem  sub  lapide  sepulchrali,  bis  insculpto  verbis  : 

Hic  jacet  reverendus  in  Christo  pater  Johannes  Matheus,  cum  vir 
omni  génère  virtutum  arnatissimus  tum  vigilantissimus  coenobii 
hujus  abbas,  qui  quondam  rêver endo  in  Christo  patri  Joanni 
Marmier  hic  prope  obdormienti  meritissimè  successerat.  Decessit 
autem  XI  januarii  die  anno  a  Christo  passo  i546.  Hujus  anima  in 
pace  quiescat.  Amen.] 

9.  —  1584,  21  juin.  Sulpice  HÉBERT,  abbé  de  Corneux. 

(Sous  la  dernière  arcade  de  la  nef.) 

ff  Depositus  sub  arcu  navis  postremâ  et  lapide  sepulcbrali  cum  bac 
incisa  épigraphe  : 

^Ji  Hic  jacet  reverendus  in  Christo  pater  Sulpitius  Hébert,  hujus 
coenobii  humilis  abbas,  qui  decessit  die  vigesima  prima  mensis 
junii  anno  Domini  1584,  Requiescat  in  pace, 

10.  —  1604,  19  janvier.  Arnoul  JANNET,  de  Gray,  abbé 
de  Corneux.  (Milieu  de  la  grande  nef,  hors  les  grilles  du 
chœur.) 

«  Jacet  extra  chori  Corneolensis  cancellos  in  mediâ  postremâ  navi, 
uti  indicat  saeculum  cui  incisum  legis  : 

Arnolphus  Jannet  abbas  Corneoli  de  Grayaco,  i604. 

H.  —  1627.  François  OUDEAU,  de  Gray,  abbé  de  Corneux. 
(Milieu  de  la  croisée,  côté  de  Tévangile.) 

«  In  eâdem  cruciatâ  a  parte  evangelii  in  medio  lapis  sepulcbralis  cui 
incisum  iegitur  : 

Venerabilis  pater  f rater  Franciscus  Oudeau,  Grayanus,  ordinis 
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Praemonstracensis  canonicus  doctor  theologus  eeleberrimus  morum 
proêêtantiâ  clarus,  hujtu  monasterii  abbas,  a  mortalitate  ad  immor- 
talitatem  secure  securuê  obiit  anno  M  D  C  XXVII  aetatis  9uae 
XLVIL  Quiescat  in  pace. 

Au-dessous  d*un  cartouche  aux  armoiries  de  la  famille  Oudeau  (un 
sautoir  cantonné  de  quatre  billettes  ou  I  gothiques?)  cette  dédicace  : 

F,  Oudeau  Fran.  ejus  fratri  charissimo  dicavit. 

12.  —  1639,  27  janvier.  Jérôme  LE  BLANC,  abbé  de 

Corneux.  (Milieu  de  la  croisée.) 

«  In  mediâ  cruciatâ  plures  sunt  lapides  sepulchrales  qui  sequontur  : 

Suis  adjacet  reverendus  dominus  dominus  Hieronymus  Candidui, 
Comeoli  abbas,  protonotarius  apostolicus,  juris  pontificii  doctor, 
mortuus  27  januarii  1639. 

13.  —  1656.  Antoine  DES  PORTES,  religieux  de  Corneux. 

«  Infra  lapidem  istum  (Guidonis  de  Fraisant)  alter  subjacet  minor 
cui  incisum  istud  lemma  legitur  : 

Hic  jacet  dominus  Anthonius  Des  Portes,  alias  dum  a  virtute  et 
génère  nobilis,  qui  ardentis  religionis  zelo  ordini  Praemonstratensi 
ipso  sancti  paMs  Norberti  die  inscriptus  biduo  ante  mortem 
repentinô  obiit  anno  aetatis  suae  33  anno  i656.  Requiescat  in  pace. 


III 


Chronologie  des  abbés  de  Corneux  (1143-1790). 

La  série  d'inscriptions  qu'on  vient  de  lire,  et  dont  dix 
précisent  la  date  de  décès  d'autant  d'abbés  de  Corneux  de 
1352  à  1639,  va  nous  servir  immédiatement  à  rectifier  la 
chronologie  des  prélats  de  celte  abbaye. 

On  sait  que  la  grande  collection  de  la  Gallia  Chrisiiana,  une 
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des  gloires  des  bénédictins  du  dernier  siècle,  est  malheureuse- 
ment restée  incomplète,  et  que  l'église  de  Besançon  n'a 
pas  trouvé  place  dans  les  13  volumes  de  ce  grand  ouvrage. 
On  sait  aussi  que  d'après  la  Gallia  des  Sainte  Marthe  (1), 
d'après  le  Clergé  de  France  de  Hugues  du  Tems  (2),  d'après 
les  notes  manuscrites  de  Baluze,  de  Droz,  et  des  bénédictins 
comtois,  un  érudit  moderne  adonné,  en  1860,  un  volume  latin 
consacré  aux  listes  ecclésiastiques  de  la  métropole  de 
Besançon  (3)  ;  mais  ce  qu'on  sait  moins,  c'est  que  ni  une  cri- 
tique sérieuse,  ni  des  recherches  suffisantes  n'ont  présidé  à 
cette  compilation  dès  à  présent  discréditée.  La  comparaison 
de  la  liste  des  abbés  de  Corneux  donnée  par  la  Gallia  de  M. 
Barthélemi  Hauréau  et  de  la  nouvelle  liste  que  les  notes 
du  P.  Ghifflet,  les  inscriptions  et  les  archives  de  Corneux 
m'aideront  à  dresser,  fera  juger  si  cette  appréciation  est 
correcte  et  si  une  pareille  révision  de  toutes  les  listes  de 
la  Gallia  de  1860  n'est  pas  nécessaire  dans  l'intérêt  de  notre 
histoire  et  de  notre  chronologie  franc-comtoises. 

Liste  complétée  et  rectifiée  des  abbés  de  Corneux. 

1.  —  Wachelmus,  1134-1 U3. 

2.  —  Martin,  1146-28  février  1147. 

3.  —  Ticelin,  1153-1169. 


Liste  des  abbés  de  Corneux  donnée  par  Hauréau. 

(GalUa,  XV,  311). 

1.  —  Wachelmus,  1143. 

2.  —  Martin,  1146-1147. 

3.  —  Ticelin,  1153-1169. 

(1)  Gallia  Christiana...  Sammarthanorumy  Paris,  1656, 4  vol.  in-f». 

(2)  Le  Clergé  de  France^  par  Hugues  du  Tems,  Paris,  1774, 4  vol.  in-8. 

(3)  Gallia  Christiana,  t.  XV,  coudidit  B.  Hauréau,  Paris,  Didot, 
18G0,  in-fo. 


1' 


i 
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i.  —  Pierre,  H... 

5.  —  Gervais,  H  85-1210. 

6.  —  Raoul,  1225. 

7.  —  Guillaume,  1232. 
^9                                    8.  —  Ponce  I,  1253-126.. 

9.  —  Hugues,  1263-1267. 
10.  —  Gui  I  le  Pèlerin,  1270-1282. 
il.  — Jean  I,  1282. 

12.  —  Renaud  I,  1283-1308. 

13.  —  Guillaume  II  d'Echeyannes,  1314-1317. 
?                                   U.  —  Gui  II  de  Faverney,  1319. 

i  15.  —  Jean  II  de  Fondremand,  1328,  +  15  mai  1352. 

!  16.  —  Odon  ou  Eudes,  +  31  mai  1353. 

t  17.  —  Renaud  II  de  Mathay,  1355  —  +  7  octobre  1360. 

\  18.  —  Gui  m  de  Fraisans,  1364,  +  23  janvier  1385. 

i  .  19.  —  Ponce  II  de  Pierrejus,  16  avril  1392,  f  1413. 

20.  —  Girard  I  d'Arc,  7  juin  1415  —  14  mars  1426. 

21.  —  Jacques  I  de  Beaujeu,  9  février  —  -j-  24  mai  1437. 


4.  —  Pierre. 

5.  —  Gervais,  1188-1210. 

6.  —  Raoul,  1225. 

7.  —  Guillaume,  1232. 

8.  —  Ponce  I,  1253-1267. 

9.  —  Hugues,  1263-1267. 

10.  —  Gui  le  Pèlerin,  1270-1282. 

11.  —  JeanI,  1282. 

12.  —  Rainaud  ou  Raoul,  1283-1308. 

13.  —  Guillaume  II,  1314-1317. 

14.  —  Guy  II  de  Faverney,  1319. 

15.  —  Jean  II  de  Fondremand,  1328-1352. 

16.  —  Odon,  +  31  mai  1353. 

17.  —  Rainaud  H  de  Mathey  {al.  de  Cugney),''+  7  octobre  1360, 

18.  —  Gui  III  de  Fraisans,  1364,  +  23  janvier  1385. 

19.  —  Ponce  II  de  Perny,  1393. 

20.  —  Ponce  HI  de  Pierre  a  Jonc,  1404-1406. 

21.  —  Gervais,  1412. 
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22.  —  Girard  II  Lanternier,  de  Velesmes,  1438,  +  24  septembre  1460. 

23.  —  Jean  III  Jouffroy,  de  Luxeuil,  1460,  +  23  jmllet  1479. 

24.  —  Jean  IV  Prévost,  1488,  déposé  le  18  juiUet  1489. 

25.  —  Jean  V  Marraier,  de  Gray,  25  avril  1490,  +  27  mars  1517. 

26.  —  Jean  VI  Mathieu,  de  Gray,  1530,  f  11  janvier  1547. 

27.  —  Antoine  1  Perchet,  de  Gray,  1547-1576. 

28.  —  Sulpice  Hébert,  1579,  +  21  juin  1584. 

29.  —  Arnoul  Jeannet,  1584,  f  19  janvier  1604. 

30.  —  François  Boulle,  19  avril  1604,  +  10  juillet  1607. 

31.  —  Nicolas  Vemerey,  de  Salins,  10  janvier  1608,  f  1626. 

32.  —  François  II  Oudeau,  de  Gray,  +  1627. 

33.  —  Claude  I  Barberot,  1627,  f  1628. 

34.  —  Jérôme  Le  Blanc,  30  avril  1628,  +  27  janvier  1639. 

35.  —  François  III  de  la  Fosse,  4  décembre  1641-1660. 

36.  —  Claude  II  Mitaine,  1661-1662. 

37.  —  Frédéric  de  Biseaux,  8  avril  1664,  démissionnaire  1679. 

38.  —  Guillaume  III  Laurent  de  Visemal,  24  février  1680,  + 1 0  mai  1717. 


22.  —  Girard  d'Arc,  +  14  mars  1426. 

23.  —  Jacques  I  de  Beaujeu,  1437. 

24.  —  Girard  II  Lanternier,  1438-1460. 

25.  —  Jean  UI  Jouffroy,  1460-1479. 

26.  —  Jean  IV  Pernost,  1488  —  18  juillet  1489. 

27.  —  Jean  V  Marmier,  1491-1514. 

28.  —  Jean  VI  Mathieu,  +  1546. 

29.  —  Antoine  I  Perchet,  1547-1576. 

30.  —  Sulpice  Aibert  ou  Hébert,  1583. 

31.  —  Arnoul  Jeannet  ou  Jeunet,  1584. 

32.  —  Nicolas  Vemerey,  10  janvier  1608,  +  1626. 

33.  —  François  II  Oudeau,  1627. 

34.  —  Claude  I  Barberot,  1627. 

35.  —  Jérôme  Le  Blanc,  30  avril  1628,  +  1641. 

36.  —  François  HI  de  la  Fosse,  4  décembre  1641-1660. 

37.  —  Claude  II  Mitaine  ou  Mitenne,  1661-1662. 

38.  —  Frédéric  de  Brissau,  ou  Biseau,  ou  de  Binart,  8  avril  1664. 

39.  —  Guillaume  HI  Laurent  de  Wisemal,  1680,  +  1717. 
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39.  —  Claude  III  Fonfroide  du  Sauzet,  14  mai  1718,  f  24  janTÎer  1725. 

40.  »  Henri-JosephdeLaBruyère,28septembrel725,-{-28octobrel756. 
il.  —  Jacques-Tranquille  de  Belloy,  janvier  1757,  -f  25  mars  1773. 
42.  —  Antoine  II  Querenet,  17  avril  1773-1790. 

Si  la  liste  que  ûous  venons  de  rectifier  est  notablement 
supérieure  aux  listes  données  jusqu'ici,  nous  le  devons  aux 
inscriptions  de  Corneux  et  aux  notes  consciencieuses  de  celai 
des  CbifOet  qui  porta  le  plus  baut  dans  sa  famille  les  qualités 
du  critique  et  de  Thistorien.  Puisse-t-elle  être  utile  aux 
chercheurs,  et  particulièrement  à  ceux  qui  entreprendraient 
quelque  jour  la  monographie  détaillée  de  Tabbaye  de  Corneux 
en  utilisant  le  cartulaire  et  les  archives  encore  précieuses 
que  possède  le  dépôt  départemental  de  la  Haute-Saône  (I). 


40.  —  Claude  UI  du  Sauzay,  14  mai  1718. 

41.  —  Henri-Joseph  de  la  Bruyère,  28  septembre  1725-1756. 

42.  —  Jacques  Tranquille  de  Belloy,  +  1773. 

43.  —  Antoine  II  Querenet,  17  avril  1773. 

(1)  Le  cartulaire  original  de  Corneux,  écrit  sur  vélin  aux  XIII«-XIV« 
siècles,  appartient  aux  riches  archives  de  M.  le  marquis  de  Saint- 
Mauris  ;  trois  de  ses  copies  exécutées  pour  l'Académie  de  Besançon,  le 
dépôt  des  Chartes  du  Roi  et  le  conseiller  Droz,  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  de  Besançon,  sont  conservées  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  Besançon,  à  la  bibliothèque  nationale  (fonds  Moreau)  et  cbex  M. 
Louis  Droz  des  Villars,  à  Besançon. 
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SGEACI  DE  lABBAYE  ET  DE  OUELODES  iUlBÉS  DE  GOBNEDÎ 


Un  complément  bien  naturel  de  ces  quelques  notes 
archéologiques  ou  historiques  sur  Corneux  est  la  description 
des  sceaux  de  ce  monastère.  J'en  ai  recouvré  neuf  :  deux 
propres  à  Tabbaye  proprement  dite  ;  sept  propres  à  divers 
abbés  ;  en  voici  la  description. 


1.  —  1288,  8  mai.  —  Sceau  de  Tabbaye  de  Corneux,  rond, 

de  33  mill.  de  diamètre,  entouré  de  deux  grènetis. 

Assise  sur  un  banc  et  drapée  d'une  façon  charmante,  la  Vierge  tient 
sur  son  bras  gauche  FEnfant  Jésus,  et  de  la  main  droite  porte  une 
fleur  de  lis.  A  ses  côtés,  deux  roses  épanouies. 

Légende  :  SI  .  CONVENTVS  :  CORNVU  : 

(Arch.  de  la  Haute-Saône,  Cordeliers  de  Gray.  H.  643.) 

2.  —  1515,  31  janvier.  —  Sceau  de  Tabbaye,  rond,  de 

37  mill.,  bordé  d'un  filet  et  d'un  grènetis. 

Vierge  debout,  couronnée  et  voilée,  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses 
bras. 

Légende  :  [S  .  CONVENTVS]  CORNEOLL 

(Arch,  de  la  Haute-Saône.  Corneux.  H.  i66,) 
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3.  —  1205.  —  Gervais,  abbé  de  Goraeax.  Sceau  ogival,  hast 

de  34  mill.,  large  de  27. 

Abbé  grossièrement  dessiné,  vèta  de  la  chasuble,  tête  rasée,  temit 
une  crosse. 

Légende  :  ^  S  .  GERVASII  .  ABBATIS  œRNEO. 

(Arch,  de  la  Haute-Saône.  BeUeram.  H.  121) 

4.  —  1266.  —  Hugues,  abbé  dé  Corneux.  Sceau  ogival,  haut 

de  28  mill.,  large  de  22. 

Abbé  crosse,  debout. 

Légende  :  +  S1G1ILLVM[.HVG]ON[1S.ABBIS.GOR]NEOU. 

(Arch,  du  Doubs,  Trésor  des  Chartes.  B.  354.) 

5.  —  1290,  avril.  —  Renaud,  abbé  de  Ctorneux.  Scean 
ogival,  haut  de  50  mill.,  large  de  31,  bordé  d'ua  filet  et 
d'un  grènetis  intérieur. 

Abbé  debout,  tête  rasée,  vêtu  de  la  casulaj  tenant  une  crosse  et  un 
évangéliaire  serré  sur  sa  poitrine.  Dans  le  champ,  à  ses  côtés,  une  fleur 
de  lis  et  une  étoile. 

Légende  :  h^  SIG]ILLVM  .  ABBATIS.  CORNEOU. 

Contre-sceau  rond  de  25  mill.,  lég.  entre  deux  filets. 

Buste  d'abbé  crosse  tenant  un  évangéliaire. 
+  SIGNVM  .  ABBIS.  CORNEOLI. 

(Arch.  nationales.  Trésor  des  Chartes.  J.  254,  n»  14.) 
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6.  —  1367,  21  décembre.  —  Gui  de*  Fraisans,.  abbé.  Sceau 

rond  de  31  mil!. 

Abbé  debout,  crosse  et  bénissant. 
Légende  :  +  SIGILLV  ABBIS  CORNEOLI. 

(Arch.  du  Doubs.  Trésor  des  Chartes.  B.  507.) 

7.  —  1393,  19  novembre.  —  Ponce  de  Pierrejus,  abbé. 
Sceau  ogival,  haut  de  48  mill.,  large  de  30,  lég.  entre 
deux  filets. 

Abbé  crosse,  debout  sous  un  dais  d'architecture,  soutenu  de  deux 
contreforts. 

Légende  :  +  SIGILLVM ]E  .  ABBIS  DE  CORNEO[LO. 

(Arch,  de  la  Haute-Saône,  Corneux.  H.  455.) 

8.  —  1563, 14  janvier.  —  Antoine  Perchet,  abbé.  Sceau  ogival, 

haut  de  67  mill.,  large  de  47,  lég.  entre  deux  filets. 

Sous  un  arc  en  accolade  soutenu  de  deux  colonnettes,  la  Vierge  debout 
tenant  TEnfant  Jésus.  Au-dessous,  entre  deux  culs  de  lampe,  un  écu  : 
une  perche  (poisson)  mise  en  bande,  sommé  d'une  crosse  abbatiale. 

Légende  :  +  S  .  F  .  ANTHONU  .  PCHET  .  ABBATIS  .  CORNEOLI. 

(Arch.  du  Doubs,  E.  Chalon,  titres  de  la  saunerie.) 

9.  —  1783,  7  septembre.  —  Antoine  Querenet,  abbé.  Cachet 

ovale,  haut  de  28  mill.,  large  de  24. 

Dans  un  écusson  ovale  sommé  d'une  couronne  de  comte,  d'une 
mitre  et  d'une  crosse,  un  écu  :  d'azur  à  trois  colombes  passantes 
d'argent,  posées  deux  et  une. 

(Arch,  du  Doubs,  G.  Corneux.) 


PIÈCE    JUSTIFI' 


Deieriptio»  de  la  nouvelle  église  de  Cor 
tirée  d'une  vieite  générale  de  l'at 


L'an  mil  sept  c«nt  soiiante  et  trois, 
d'awil,  à  sept  heures  du  malin,  en  l'abba; 
Corneux,  ordre  de  Prémonlré,  par  de 
Damef,  conseiller  an  parlement  de  Frai 
cette  part,  ayant  avec  nous  Jean  CattOD, 
comparu  messire  Claude-Th£ophile-Joseph 
ses  conseils  el  son  procm^ur  général  aut 
représenté  que  lad.  abhaye  s'élanl  irouT 
révérend  Jacques  Tranquile  de  Belloy,  abl 
de  Corneui,  il  auroit  présenté  sa  requête 
seroil  intervenu  le  vingt-sept  du  mois  de  i 
été  ordonné  que  par  devant  nous  il  sei 
l'église,  des  lieux  claustraux,  ainsy  que  «i 
et  forêts  dépendant  de  ladite  abbaye,  . 
titres  et  papiers,  etc. 


Ce  fait,  nous  nous  sommes  rendus  à  1' 
procureur  général,  du  prieur  administrate 
étant,  après  avoir  adoré  le  SainI  Sacrement 
avons  reconnu  que  lad.  église  est  Irès-bt: 
lement,  qu'elle  a  environ  cent  cinq  pieds 
de  largeur,  qu'elle  est  composée  de  tr 
bonnets  sont  supportées  par  dix  pillicrs 
dans  le  dessus. 

Que  le  sauctuaii'e  et  le  chœur  de  lad 
surplus  d'icelle  par  un  magnilîquc  grillage 
lequel  so[it  pratiqués  deux  battans  de  porte 
des  trois  nets  ;  que  la  porte  de  la  nef  prin 
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celles  des  collatérales  d'environ  trois  pieds,  que  led.  grillage  dans 
toute  son  étendue  est  surmonté  de  couronnemens. 

Que  Fentablement  de  lad.  église  dez  son  entrée  jusqu'aud.  grillage 
est  en  pavé  ordinaire  et  de  pierres  de  taille. 

Que  dans  le  fond  de  lad.  église  il  y  a  une  tribune  montée  sur  des 
pilliers  de  bois,  sur  laquelle  on  arrive  depuis  le  dortoir  qui  est 
attenant. 

Le  devant  de  cette  tribune  est  garni  d'un  grillage  en  fer;  à  chacune 
des  extrémités  sont  placées  deux  grandes  armoires  de  bois  de  chesne 
qui  renferment  les  titres  et  papiers  de  lad.  abbaye. 

Dans  le  milieu  se  trouve  un  double  jeu  d'orgues  renfermées  de 
boiseries  en  chesne  ornées  de  sculptures  et  des  armes  de  M.  l'abbé  de 
BeUoy. 

Sous  cette  tribune  et  dans  le  fond  de  lad.  église  sont  deux  confes- 
sionnaux en  bois  de  chesne  placés  dans  l'enfoncement  du  mur. 

Dans  tout  le  pourtour  de  l'église  et  entre  chaque  piUastre  sont 
placés  des  bans  avec  boiserie  à  hauteur  d'appuy,  le  tout  en  bois  de 
chesne. 

A  l'entrée  principale  de  lad.  église  et  à  gauche,  il  y  a  contre  le  mur 
une  plaque  en  cuivre  jaune  portant  qu'elle  a  été  consacrée  le  huit  may 
mil  sept  cent  soixante  trois. 

Vis-à-vis  cette  porte  principale  d'entrée  et  dans  la  nef  collatérale, 
il  y  a  un  autel  appuyé  contre  le  mur,  le  tombeau  et  le  marchepied 
sont  de  marbre  du  pays  rouge  et  gris-bleu. 

Sur  le  gradin  dud.  autel  sont  placés  six  chandeliers  d'argent  haché, 
deux  autres  de  cuivre  jaune  et  une  croix  de  bois  doré...  ce  retable 
renferme  un  tableau  de  l'Assomption. 

. . .  Etant  entrés  dans  le  sanctuaire,  séparé  du  surplus  de  lad.  église 
par  le  grillage  en  fer  dont  nous  venons  de  faire  la  description,  nous 
avons  reconnu  qu'il  étoit  parqueté  en  pierres  octogones  renfermant  des 
losanges  en  marbre  du  pays  gris-bleu. 

Que  dans  le  milieu  du  sanctuaire  est  placé  le  maitre-autel  construit 
à  la  romaine,  que  le  tombeau  et  le  marche-pied  sont  en  pierres  de 
marbre  du  pays;  les  panneaux  du  tombeau  et  du  gradin  sont  en 
feuilles  de  marbre  étranger. 

Le  tabernacle  qui  est  sur  led.  autel  est  construit  partie  en  marbre 
étranger  et  partie  en  stuc  et  renferme  un  petit  ciboire  d'argent  dont 
la  coupe  est  dorée  et  couverte  d'un  petit  pavillon  de  drap  or  et 
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fermante  à  clef,  de  laquelle  ayant  fait  faire  rouverlure  nous  avons 
trouvé  deux  calices  d'argent, .un  autre  calice  de  vermeil;  un  quatrième 
dont  le  pied  est  de  cuivre  et  la  coupe  d'argent  doré,  lesd.  quatre 
calices  sont  assortis  chacun  de  leurs  patennes. 

Deux  petites  pixides  d'argent  destinées  pour  porter  le  viatique  et  les 
onctions. 

Un  ostensoir  d'argent  marqué  aux  armes  de  M.  de  Visemal,  ancien 
abbé  de  Corneux,  et  de  l'année  i692. 

Un  ancien  ciboire  aussy  d'argent  marqué  aux  mêmes  armes  de  M. 
de  Visemal. 

Un  cinquième  calice  de  vermeil  avec  sa  patenne. 

Une  paire  de  burettes  avec  le  plat  d'argent. 

Un  encensoir  avec  sa  navette  et  la  petite  cuillière  d'argent. 

Une  crosse  ainsi  que  son  bâton  d'argent. 

Deux  livres  d'épîtres  et  de  l'évangile  en  vélin  écrits  à  la  main, 
couverts  de  velours  cramoisi  et  gai'nis  de  plaques  d'argent  avec  des 
figures  en  relief  représentant  saint  Norbert,  saint  Augustin  et  les 
quatre  évangéiistes. 

(Suit  le  détail  d'ornements  en  drap  d'or  ou  de  soie  sans  intérêt 
archéologique). 

(Série  B.,  fonds  du  parlement.  Visites  d'abbaye.  Archives  du  Doubs). 


LA 


POMME    DE    TERRE 

SA  CULTURE  ET  SES  VARIÉTÉS 


La  pomme  de  terre  occupe  une  place  importante  dans 
l'économie  rurale  de  la  Haute-Saône  et  en  particulier  de 
Test  du  département.  Elle  est  d'autant  plus  intéressante  pour 
la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Lure,  qu'elle  y 
remplace  plusieurs  végétaux  exclus  par  la  rigueur  du  climat 
et  qu'elle  y  trouve  un  sol  spécialement  favorable. 

Aussi  les  cultivateurs  si  laborieux  de  cette  région  lui 
donnent-ils  tous  leurs  soins.  Si  leurs  peines  ne  sont  pas 
toujours  récompensées,  la  faute  en  est  à  une  circonstance 
qui  mérite  d'être  signalée.  La  pomme  de  terre  semble  avoir 
été  trop  souvent  et  trop  longtemps  considérée  comme  une 
plante  à  peu  près  indigne  des  préoccupations  des  agronomes 
officiels.  Ils  en  ont  généralement  abandonné  la  culture  à  des 
habitudes  d'autant  moins  éclairées  qu'elles  sont  moins 
anciennes  et  qu'elles  ont  été  moins  contrôlées  par  une  longue 
expérience. 

Heureusement,  des  expérimentateurs  habiles  et  des  savants 
véritables,  au  premier  rang  desquels  il  convient  de  citer 
MM.  Joignaux,  Aimé  Girard,  professeur  à  l'Institut  agrono- 
mique, et  Paul  Genay,  agriculteur  à  Lunéville,  ont  poursuivi 
des  recherches  pratiques  et  se  sont  livrés  à  des  études 
scientifiques  qui  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  les  conditions 
de  succès  de  cette  culture.  Mais  leurs  publications,  bien 
qu'elles  aient  reçu  des  écrivains  agricoles  l'accueil  qu'elles 
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méritaient,  n'ont  pu  encore  arriver  à  la  grande  masse  qui 
travaille  et  qui  produit. 

C'est  pour  celle-ci  qu'il  m'a  paru  utile  de  résumer  ces 
études  et  de  faire  œuvre  de  vulgarisation.  On  ne  trouvera 
sans  doute  pas  mauvais  que  je  fasse  quelquefois  intervenir 
mes  observations  personnelles.  L'ordre  le  plus  simple  et  le 
plus  logique  à  adopter  pour  cet  exposé  est  celui  même  par 
lequel  le  cultivateur  passe  dans  la  série  de  ses  travaux.  Mais, 
avant  d'entrer  dans  cette  étude,  je  crois  convenable  d'indi- 
quer brièvement  quel  est  le  mode  de  végétation  de  la  plante. 
Les  phénomènes  que  je  vais  décrire  n'ont  pas,  j'ai  eu  souvent 
l'occasion  de  m'en  assurer,  échappé  à  l'esprit  observateur 
des  cultivateurs,  mais  ils  en  connaissent  mal  le  caractère  et 
par  suite  ils  n'en  tirent  pas  toujours  des  conclusions  justes 
et  utiles. 

La  pomme  de  terre,  le  tubercule  alimentaire  que  tout  le 
monde  connaît,  n'est  ni  un  fruit  ni  une  racine  ;  c'est  un 
rameau  souterrain,  rameau  analogue  à  ceux  qui  parais- 
sent au-dessus  du  sol  et  possédant  les  mêmes  propriétés 
physiologiques,  malgré  des  différeaces  notables  dans  l'aspect, 
la  forme  et  la  composition  chimique.  La  plantation  d'une 
pomme  de  terre  constitue  donc  un  véritable  bouturage  qui 
ne  diffère  en  rien  de  celui  que  l'on  pratique  lorsque  l'on  met 
une  branche  d'arbre  en  terre.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on 
obtient  une  plante  qui  reproduit  celle  à  laquelle  la  bouture  a 
été  empruntée. 

Ce  rameau  porte  des  yeux  inégalement  répartis  à  sa 
surface  et  plus  rapprochés  les  uns  des  autres  vers  son  extré- 
mité. Mis  en  terre,  il  donne  naissance  à  des  tiges  en  nombre 
variable,  d'après  le  nombre  des  yeux  et  d'après  la  vigueur 
soit  du  tubercule  lui-même,  soit  de  la  variété  à  laquelle  il 
appartient.  Il  se  fait  ainsi  une  émission  successive  de  tiges, 
dont  les  premières  sortent  des  yeux  les  plus  forts  et  les  plus 
favorablement  situés. 
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Dans  leur  trajet  souterrain,  les  tiges,  décolorées  comme  le 
sont  les  productions  végétales  accidentellement  soustraites  à 
l'action  de  la  lumière,  portent  des  nœuds  d'autant  plus 
rapprochés  qu'ils  sont  moins  éloignés  de  la  base,  et  disposés 
dans  le  môme  ordre  que  ceux  qui,  dans  la  partie  aérienne, 
sont  les  points  d'insertion  des  feuilles.  De  chacun  de  ces 
nœuds  sort  un  faisceau  de  radicelles  blanches  garnies  de 
poils  très  fins  qui  grossissent  rapidement,  se  divisent  et 
atteignent  une  longueur  souvent  supérieure  à  un  mètre. 
Elles  servent,  concurremment  avec  la  réserve  contenue  dans 
le  tubercule,  à  l'alimentation  de  la  plante.  Celle-ci  a  des 
besoins  dont  on  se  rendra  facilement  compte  en  considérant  la 
masse  énorme  de  substance  qu'elle  élabore  dans  quelques  mois. 

Les  tiges  sorties  de  terre  s'allongent,  grossissent,  émettent 
des  feuilles  nombreuses,  puis  des  fleurs  dont  la  forme  bien 
connue  varie  peu,  mais  dont  la  couleur  passe,  suivant  les 
variétés,  du  blanc  de  neige  tantôt  au  violet  rouge,  tantôt  au 
bleu  pur,  en  présentant  toutes  les  nuances  intermédiaires. 
Le  fruit  qui  noue  avec  plus  ou  moins  d'abondance  (beaucoup 
de  variétés  n'en  donnent  jamais)  est  une  baie  charnue  dont 
la  couleur  verte  va  en  s'afl'aiblissant  alors  qu'il  approche  de 
la  maturité.  A  ce  moment,  le  pédoncule  qui  le  porte  se 
dessèche  et  le  plus  souvent  se  brise.  On  y  trouve,  dans  une 
pulpe  mucilagineuse,  un  grand  nombre  de  graines  très 
petites,  grisâtres,  aplaties,  en  forme  d'amande,  qui  sont  la 
semence  de  la  pomme  de  terre. 

Pendant  cette  évolution,  la  végétation  souterraine  suit  une 
marche  parallèle.  De  la  plupart  des  nœuds  d'où  sont  déjà 
parties  les  racines  sortent  de  véritables  branches  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  stolons.  Ces  stolons  sont  quelquefois 
très  courts  et  terminés  par  un  tubercule  ;  d'autres  fois  ils 
s'allongent,  développent  à  leur  tour  des  racines,  portent 
plusieurs  tubercules  et  môme,  en  se  relevant,  arrivent  hors 
du  sol  sous  la  forme  de  tiges  nouvelles. 
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Les  tubercules,  moins  gros  d'abord  que  des  pois,  blancs- 
verdàtres  et  terminés  en  pointe  comme  un  bourgeon  prêt  à 
s'entr'ouvrir,  ne  tardent  pas  à  prendre  la  forme  et  la  couleur 
propres  à  la  variété  à  laquelle  ils  appartiennent.  Leur 
évolution  est  successive,  c'est-à-dire  que,  pendant  tout  le 
temps  où  la  plante  s'accrott  extérieurement  (temps  variable 
suivant  les  espèces),  des  stolons  naissent  et  donnent  à  leur 
tour  naissance  à  des  tubercules.  Lorsque  le  moment  de 
l'arrachage  est  arrivé,  on  trouve  donc,  au  pied  de  la  plante, 
des  tubercules  d'âges  très  divers,  et  parmi  lesquels,  si  la 
végétation  aérienne  arrêtée  par  le  froid  n'est  pas  arrivée  à 
son  terme,  il  s'en  rencontre  qui  n'ont  atteint  ni  leur  grosseur 
normale,  ni  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  leur  maturité. 

On  peut  tirer  de  ces  observations  sur  le  mode  de  végétation 
de  la  pomme  de  terre  les  règles  qui  doivent  présider  à  sa 
culture. 

Prè'paTaiion  du  soi.  —  La  terre  doit  être  profondément 
labourée,  afin  que  les  racines  ne  soient  pas,  dès  les  premiers 
jours,  gênées  dans  leur  élongation  par  la  résistance  du  sous- 
sol.  M.  Girard,  pour  mesurer  l'intérêt  de  cette  règle,  a  planté 
diverses  variétés  de  pommes  de  terre  dans  un  même  champ 
bien  homogène,  mais  où  la  terre  avait  été  cultivée  à  15,  40 
et  70  centimètres  de  profondeur.  Il  a  constaté  des  accrois- 
sements de  produit  constants  et,  aussi  exactement  que 
possible,  en  rapport  avec  la  profondeur  de  la  couche 
remuée.  L'ameublissement  parfait  de  la  couche  de  terre  dans 
laquelle  les  tubercules  doivent  se  développer  exige  des 
labours  multipliés,  dont  les  derniers  doivent  précéder  immé- 
diatement la  plantation.  Les  tubercules  ont  besoin  d'air  et  de 
chaleur  ;  il  faut  que  la  terre  qui  les  entoure  soit  facilement 
perméable  aux  agents  atmosphériques.  Du  reste,  c'est  un  fait 
d'observation  courante  que  la  récolte  dépend  beaucoup  de 
l'état  physique  de  la  surface.  A  ce  point  de  vue,  il  est  iudis- 
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pensable  de  tenir  compte,  pour  les  derniers  labours,  de 
l'état  d'humidité  du  soi,  et  éviter  absolument  de  travailler 
une  terre  mouillée  qui  se  durcirait  irrémédiablement  derrière 
la  charrue. 

Fumure.  —  Des  récoltes  véritablement  rémunératrices 
exigent  des  fumures  abondantes.  40,000  kilog.  de  fumier  de 
ferme  médiocrement  décomposé  ne  dépassent  pas,  pour  un 
hectare,  les  besoins  de  la  plante.  Le  fumier  de  ferme  a,  dans 
les  sois  compacts  surtout,  une  action  physique  qu'il  ne  faut 
pas  négliger.  Malheureusement,  la  plupart  des  cultivateurs 
ne  disposent  pas  de  quantités  d'engrais  aussi  considérables. 
C'est  alors,  pour  eux,  le  cas  de  recourir  aux  engrais  chimiques, 
employés  seuls,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  comme  complément 
du  fumier  de  ferme. 

Les  engrais  industriels,  plus  généralement  désignés  sous  le 
nom  d'engrais  chimiques,  présentent  l'avantage  de  permettre 
l'application  des  divers  éléments  de  fertilité  dans  un  rapport 
convenable  non  seulement  avec  les  besoins  particuliers  de 
chaque  espèce  de  plante,  mais  encore  avec  la  composition 
de  chaque  nature  de  sol. 

Les  sels  de  potasse  plus  spécialement  réclamés  par  la 
pomme  de  terre  existent  le  plus  souvent  en  quantité  suffi- 
sante dans  les  sols  où  celle-ci  prospère.  Cependant,  comme 
on  a  toujours  à  craindre  l'épuisement  des  principes  de 
fertilité  plus  spécialement  absorbés  par  les  cultures  les  plus 
habituelles,  il  y  a  lieu  de  constater  l'état  du  stock  de  potasse. 
Le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  est  celui  que  M. 
G.  Ville  préconise,  sous  le  nom  d'analyse  du  sol  par  la 
plante.  Il  consiste,  dans  le  cas  particulier,  à  répandre  sur 
une  certaine  surface,  un  are,  par  exemple,  d'un  champ  de 
pommes  de  terre  2  ou  3  kilog.  de  chlorure  de  potassium  en 
poudre  mélangés,  pour  la  facilité  de  l'épandage,  avec  quelques 
kilog.  de  terre  sèche  pulvérisée.  L'examen  des  résultats,  par 
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la  comparaison  de  la  récolte  dans  Tensemble  du  champ  et 
dans  la  partie  ainsi  traitée,  permettra  de  se  rendre  compte  de 
l'utilité  de  Tadjonction  des  sels  potassiques.  Si  cetteopération, 
en  donnant  un  excédent  de  produit  dans  la  parcelle  qui 
aura  reçu  un  excédent  de  potasse,  avait  rendu  évidente 
rinsufOsance  de  cette  base  dans  le  sol,  l'usage  des  cendres 
non  lessivées  serait  aussi  indiqué. 

Les  cendres  non  lessivées,  qui  contiennent  des  sels  de 
potasse,  de  chaux  et  de  phosphore,  constituent  un  engrais 
minéral  complet  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  Tirréga* 
larité  de  sa  composition  et  l'incertitude  où  est  celui  qui 
l'emploie  sur  le  dosage  des  éléments  de  fertilité  qu'il  contient. 
Elles  ne  doivent  pas  cependant  être  négligées  partout  où 
l'utilité  des  sels  de  potasse  est  démontrée,  car  la  chaux  et  le 
phosphore  qu'elles  contiennent  sont  toujours  utiles  dans  les 
terres  siliceuses.  Si  la  potasse  s'est  montrée  sans  action  sur 
la  plante,  il  faut  donner  la  préférence  aux  cendres  lessivées, 
qui  en  contiennent  une  moindre  proportion  et  où  dominent, 
par  conséquent,  les  sels  insolubles  de  chaux  et  de  phosphore. 

L'acide  phosphonque  fait  habituellement  défaut  dans  les 
sols  â  pomme  de  terre.  Il  doit  donc  toujours  être  employé. 
On  peut  le  demander  aux  cendres  lessivées,  ainsi  que  je  viens 
de  le  dire,  aux  phosphates  fossiles  en  poudre,  aux  scories 
phosphoreuses  broyées  ou  délitées,  aux  superphosphates  ou 
aux  poudres  d'os.  Des  longues  discussions  qui  se  sont  élevées 
entre  les  chimistes,  pendant  ces  dernières  années,  sur  la 
convenance  du  choix  à  faire  entre  ces  diverses  sources  de 
l'acide  phosphorique,  il  paraît  être  résulté  :  que  les  poudres 
d'os  ou  le  noir  de  raffinerie,  les  scories  phosphoreuses  et  les 
phosphates  fossiles  convenaient  particulièrement  aux  sols 
acides,  et  que  les  superphosphates  trouvaient  mieux  leur 
place  dans  les  sols  calcaires. 

Ces  diverses  substances  doivent  être  incorporées  au  sol  au 
moment  des  premiers  labours  do  préparation  du  sol.  Elles  ne 
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sont  pas  enlevées  par  Peau,  et  leur  répartition  dans  toute  la 
couche  arable  est  la  première  condition  du  succès  de  leur 
emploi. 

L'azote,  presque  toujours  en  quantité  trop  faible,  surtout 
dans  les  terres  légères,  d'où  il  est  facilement  entraîné  par 
l'eau,  sera  fourni  le  plus  économiquement  par  le  nitrate  de 
soude.  Ce  sel  devra  être  répandu  pour  moitié  avant  le  dernier 
labour,  et  pour  moitié  à  la  surface  du  champ  pendant  la 
première  période  de  la  végétation. 

2  à  300  kilog.  de  chlorure  de  potassium,  suivant  les  besoins 
constatés  par  l'analyse  du  sol  par  la  plante,  400  kilog.  de 
superphosphate  de  chaux,  qui  pourront  être  remplacés,  selon 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  par  1,000  kilog.  de  cendres 
lessivées,  de  phosphates  fossiles  ou  de  scories  phosphoreuses, 
et  200  kilog.  de  nitrate  de  soude,  constitueraient,  par  hectare, 
une  fumure  rationnelle  dans  le  cas  où  l'on  n'emploierait  que 
les  engrais  chimiques.  Son  prix  serait  très  approximativement, 
aux  cours  actuels,  de  150  fr.  Ces  quantités  devraient  être 
proportionnellement  réduites  si  les  engrais  chimiques  étaient 
employés  comme  complément  d'une  fumure  de  fumier.  Il 
conviendrait  de  tenir  compte  cependant,  dans  cette  réduction, 
des  besoins  particuliers  du  sol  et  de  maintenir  une  propor- 
tion plus  forte  de  celui  des  éléments  de  fertilité  qui  ferait  le 
plus  défaut.  J'ajouterai,  pour  les  personnes  peu  au  courant 
de  l'emploi  de  ces  engrais,  qu'à  part  l'azote  du  nilrate  de 
soude,  dont  il  ne  reste  rien  après  l'année  de  son  incorporation 
au  sol,  les  autres  sels  n'auront  été  qu'en  partie  utilisés  par 
la  récolte  de  pommes  de  terre,  et  que  celle  qui  lui  succédera 
trouvera  encore  des  éléments  importants  de  réussite,  surtout 
dans  le  cas  de  l'emploi  des  phosphates  ou  équivalents  à 
haute  dose. 

On  s'est  aussi  beaucoup  occupé,  depuis  quelques  années, 
du  sulfate  de  fer,  qui,  d'après  ses  promoteurs,  constituerait 
un  engrais  précieux  pour  la  pomme  de  terre,  en  même  temps 
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qu'un  remède  préventif  contre  la  maladie.  La  qnestioa  esl 
encore  très  controversée  ;  mais  il  me  paraît  résalter  de  cseqn 
a  été  écrit  A  ce  sujet,  et  de  quelques  expériences  anxqadks 
j'ai  procédé,  un  préjugé  favorable  aa  sulfate  de  fer.  Eo  M 
cas,  cette  matière,  au  prix  où  on  la  trouve  dans  le  commerce, 
peut  être  essayée  sans  grands  risques,  aux  doses  de  100  kilof. 
par  hectare  dans  les  terres  siliceuses,  et  de  2  i  300  kîkig. 
dans  les  terres  calcaires.  Le  sulbte  de  fer  en  pondre  sen 
répandu  à  la  surface  du  champ,  aussi  également  que  possible, 
dans  les  premiers  moments  de  la  végétation  des  plantes. 

On  peut,  dans  une  certaine  mesure,  remédier  i  rinsoffi- 
sance  des  engrais  en  employant  un  procédé  cultuial  dont  il 
sera  question  plus  loin,  et  qui  a  pour  conséquence  de  les 
rassembler  dans  la  partie  du  sol  qui  est  le  siëg-e  des  phéno* 
mènes  de  végétation  les  plus  actifs. 

Plantation.  —  Le  champ  étant  ainsi  préparé  et  fumé,  il 
but  le  planter.  Cette  opération  doit  être  considérée  au  double 
point  de  vue  du  choix  des  semences  et  des  soins  cultonox 
qu'elle  exige. 

En  dehors  de  la  considération  de  la  valeur  propre  de 
chaque  variété,  sur  laquelle  je  m'expliquerai  dans  une  autre 
partie  de  cette  étude,  il  n'est  pas  indifférent  de  prendre  un 
tubercule  quelconque  pour  le  confier  à  la  terre.  La  récolte 
se  ressent  du  bon  ou  du  mauvais  choix  des  replants.  Quelque 
opinion  que  l'on  professe  sur  la  valeur  controversée  des  gros 
tubercules,  leur  emploi  serait  par  trop  dispendieux,  et  ils 
doivent  être  écartés.  Les  petits,  que  l'on  utilise  trop  souvent 
pour  la  plantation,  ne  sont  pas  dans  des  conditions  conve- 
nables pour  assurer  un  bon  résultat.  Ils  proviennent  de 
pieds  mal  venus,  ou  bien  ils  sont,  ce  qui  est  tout  aussi 
fâcheux,  le  produit  d'une  évolution  tardive,  et  ils  n'ont  pas 
atteint  leur  développement  normal.  Dans  l'un  ou  Tautre  cas, 
il  leur  manque  la  vigueur,  la  force  nécessaires. 
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C'est  entre  les  deux,  dans  les  tubercules  moyens,  qu'il  faut 
choisir  les  semences,  pour  employer  l'expression  consacrée. 
Il  est  toujours  préférable,  et,  pour  certaines  variétés,  il  est 
indispensable  d'employer  des  tubercules  entiers.  Cependant, 
si  Téconomie  qui  s'impose  trop  souvent  au  cultivateur 
obligeait  à  fractionner  les  tubercules,  on  devrait  observer  les 
trois  précautions  suivantes  :  couper  les  tubercules  de  la 
pointe  à  la  base;  ne  pas  enlever,  sous  prétexte  qu'elle  ne 
porte  pas  d'yeux,  la  partie  inférieure,  laisser  cicatriser  les 
plaies  provenant  de  la  section  à  l'air  et  à  la  lumière  avant  la 
plantation.  J'ajouterai  seulement  à  ces  recommandations,  qui 
sont  banales,  une  observation.  On  emploie  presque  toujours 
un  trop  grand  nombre  de  semences,  parce  que  l'on  rapproche 
trop  les  pieds  dans  le  champ.  Si  on  les  plantait  à  une 
distance  convenable  les  uns  des  autres,  on  pourrait,  avec  un 
même  poids  de  tubercules,  faire  de  plus  grosses  semences, 
puisqu'elles  seraient  moins  nombreuses,  et  on  y  trouverait 
tout  bénéfice. 

Les  recherches  et  les  expériences  de  M.  Girard  lui  ont 
permis  de  poser  une  règle  nouvelle  qui  paraît  extrêmement 
mtéressante.  Il  a  constaté  que  les  tubercules-mères  produi- 
saient, d'une  manière  à  peu  près  constante,  des  plantes  plus 
ou  moins  fortes  et  fertiles  suivant  la  force  et  la  fertilité  des 
pieds  auxquels  ils  avaient  eux-mêmes  appartenu.  Il  faut 
donc  choisir  les  tubercules  non  plus  d'après  leur  aspect 
propre,  mais  d'après  la  valeur  de  la  plante  qui  les  a  portés, 
et  tout  au  moins  écarter  ceux  qui  sont  le  produit  de  plantes 
faibles  et  mal  venues.  Il  serait  difficile  de  pratiquer  cette 
sélection  au  moment  de  l'arrachage,  mais  il  est  possible  de 
désigner  à  l'avance  les  touffes  qui  doivent  fournir  les 
semences.  M.  Girard  a  établi,  en  effet,  qu'il  y  avait  dans 
chaque  variété  une  relation  exacte  entre  la  végétation 
aérienne  et  la  végétation  souterraine.  On  peut  donc,  à  la  fin 
de  juillet  ou  au  commencement  d'août,  marquer,  à  l'aide 


-  260  - 
d'une  baguette,  par  exemple,  les  pied: 
semence,  ou  inversemeat  désigner,  pa 
dont  les  tubercules  devront  être  excl 
Il  me  semble  que  l'on  atteindrait  tout 
fodlement  le  but  visé  par  la  création  i 
avec  Boio,  abondamment  fumées,  pla 
de  choix,  et  dont  dix  ares  suffiraient  an 
d'un  hectare. 

Il  est  extrêmement  important,  con 
généralement  admise,  de  mettre  les  tu 
que  les  bourgeons  aient  émis  des  po 
sairement  cassées  lors  de  la  plant 
végétation  ne  peut  pas,  en  effet,  se  prc 
une  perte  de  substance  et  une  transf< 
du  tubercule,  et  les  yeux  qui  doivei 
n'ont  pas  la  Torce  des  premiers.  II  v 
m'occupe  pas  ici  de  certaines  variétés 
rement  germer  avant  de  les  planter,  l 
émettent,  dans  des  conditions  d'écla 
spéciales,  n'ont  rien  de  commun  ave 
qui  se  produisent  dans  les  tas  de  la  Tei 

Pour  être  complet,  je  dois  encon 
recommandée  depuis  quelque  temps,  f 
apporté  des  preuves  sérieuses  â  l'appu 
combattre  dans  le  replant  lui-mémï 
phytophtora  infestons.  Elle  consiste  à 
dans  des  dissolutions  à  3  ou  4  0/0  de 
les  uns,  de  sulfate  de  cuivre,  suiva 
propose,  d'ailleurs,  avec  quelque  défl 
au  printemps  prochain. 

La  plantation  se  Tait  généralemei 
ouverte  par  la  charrue.  Le  tubercule 
près  directement  sur  le  sous-sol.  Le 
suivant  les  localités,  mais  le  principe 
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facile  d'en  voir  les  iDconvéoieDts.  Les  racines,  dès  leur 
première  évolution,  doivent  s'enfoncer  dans  une  terre  riche 
et  pauvre,  et,  dans  les  sols  humides  ou  sujets  à  une  submersion 
plus  ou  moins  complète,  les  tubercules  sont  exposés  à  être 
recouverts  par  l'eau  qui  vient  s'arrêter  sur  le  sous-sol.  C'est 
la  cause  la  plus  habituelle  des  manques  nombreux  qui  se 
produisent  dans  les  années  où  le  premier  printemps  est 
pluvieux.  J'ai  adopté,  pour  combattre  ce  double  danger,  une 
manière  de  faire  qui  m'a  toujours  réussi.  Je  veux  parler  de  la 
plantation  sur  billons.  Ces  billons  simples  sont  formés  de 
deux  traits  de  charrue  seulement,  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
environ  O^BB  de  large.  Les  pommes  de  terre  peuvent  être 
déposées  par  des  femmes  qui  suivent  la  charrue  le  long  de 
la  première  bande  de  terre,  ou  plantées  au  plantoir  (ce  que 
je  préfère)  sur  le  sommet  du  billon  complètement  achevé. 
Le  tubercule  est  ainsi  mis  à  peu  près  sur  la  surface  primitive 
du  champ,  entre  la  terre  ameublie  par  les  labours  de  prépa- 
ration et  la  terre  meuble  relevée  par  la  charrue.  Il  échappe 
ainsi  à  toutes  les  chances  probables  de  submersion.  C'est 
aussi  le  moyen  auquel  j'ai  déjà  fait  allusion  de  ramasser 
autour  de  la  plante  toute  la  fumure  répandue  dans  le  champ. 
Les  crêtes  des  billons  se  trouvent  écartées  de  O^BG,  ce  qui 
constitue  une  dislance  fort  convenable  entre  les  lignes,  et, 
en  plaçant  les  tubercules  de  0'"40  à  0"50,  on  obtient  une 
plantation  de  30  à  40,000  pieds  à  l'hectare,  nombre  parfai- 
tement approprié  aux  besoins  de  la  pomme  de  terre  de 
grande  culture.  La  plantation  ordinaire  est  beaucoup  trop 
épaisse.  Les  expériences  de  M.  Girard  ont  aussi  mis  en 
lumière  l'importance  de  la  régularité  dans  la  plantation.  Les 
pommes  de  terre  régulièrement  espacées  utilisent  beaucoup 
mieux  les  éléments  de  fertilité  contenus  dans  le  sol  et  ne  se 
nuisent  pas  mutuellement.  Le  résultat  a  complètement 
répondu  à  la  théorie. 
Les  écrivains  agricoles  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la 
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profondeur  à  laquelle  doit  être  enfoui  le  tobercnle.  Je  peose, 
tout  pesé  et  après  expérience,  que  la  plantation  est  bien  foite 
quand  la  pointe  du  tubercule,  qui  doit  être  placée  en  haut, 
sera  recouverte  de  10  à  12  centimètres  de  terre.  Un  trop 

'  grand  enfoncement  fatigue  les  germes,  qui  ont  trop  de  peine 

i  arriver  à  la  lumière  ;  un  enfoncement  trop  faible  réduit  par 

1  trop  la  longueur  de  la  tige  souterraine,  qui  est,  comme  nous 

Pavons  vu,  un  des  facteurs  importants  de  la  prodactioo, 

)  puisque  c'est  d'elle  que  dépend  en  grande  partie  le  dévelop- 

i  pement  de  l'appareil  radiculaire  et  le  nombre  des  stolons. 

;  Façons  culturales.  —  Les  diverses  façons  que  la  pomme 

'  de  terre  reçoit  pendant  sa  végétation  ont  pour  but  de 

;  débarrasser  le  sol  des  mauvaises  herbes  qui  l'envahissent 

facilement  tant  que  la  plante  n'est  pas  assez  forte  pour  se 
défendre  par  son  couvert,  d'entretenir  la  terre  en  bon  état 
d'ameubllssement,  et  enfin  de  réunir  au-dessus  du  collet  une 
certaine  masse  de  terre  (butlage). 

Elles  sont  en  général  bien  exécutées  par  les  cultivateurs, 
qui  en  apprécient  fort  exactement  la  nécessité,  et  je  n'en 
aurais  pas  parlé  si,  malgré  toute  l'autorité  qui  s'attache  au 
nom  de  quelques  agronomes  hostiles  à  la  pratique  du  buttage, 
je  n'avais  tenu  à  dire  que  cette  opération  est  le  plus  souvent 
utile  et  souvent  indispensable. 

La  récolte  et  la  conservation  des  tubercules  ne  rentrent 
pas  dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé.  Cîomme  la  plupart  des 
plantes  cultivées,  la  pomme  de  terre,  par  le  semis  de  ses 
graines,  a  donné  et  donne  chaque  année  naissance  à  un 
grand  nombre  de  variétés.  Elles  sont,  à  bien  dire,  innom- 
brables. M.  Vilmorin  les  évalue  à  plusieurs  milliers. 

Tout  le  monde  connaît  les  tubercules  si  différents  de 
couleur,  de  forme  et  de  volume  qui  appartiennent  à  un 
certain  nombre  de  ces  variétés  généralement  répandues, 
mais  tout  le  monde  ne  se  rend  pas  compte  des  conséquences 
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multiples  à  tirer  de  cette  considération  de  la  division  de 
l'espèce  en  variétés. 

Par  le  mode  usuel  de  reproduction  des  pommes  de  terre, 
le  bouturage,  chaque  variété  issue  d'une  graine  unique  est 
un  véritable  individu  qui  grandit,  s'étend,  se  subdivise,  mais 
qui,  en  môme  temps,  épuise,  comme  tous  les  êtres,  la  force 
vitale  qu'il  a  reçue  à  sa  naissance.  Sa  vie  est  donc  bornée,  et, 
avant  d'arriver  au  terme  extrême,  elle  passe,  comme  tous  les 
organismes,  par  la  force  et  la  décrépitude.  Toutes  les  variétés 
de  pommes  de  terre  connues  au  commencement  du  siècle 
ont  disparu,  et  il  paraît  que  leur  vie  ne  dépasse  guère 
quarante  à  cinquante  ans. 

Le  cultivateur,  à  qui  cette  notion  physiologique  échappe, 
persiste,  malgré  des  insuccès  chaque  année  plus  graves,  à 
cultiver  les  variétés  qu'une  expérience  plus  ou  moins  éclairée 
lui  a  fait  adopter.  Il  ne  se  rend  pas  compte,  et  c'est  un  des 
points  sur  lesquels  il  faut  appeler  spécialement  son  attention, 
qu'une  variété,  méritante  peut-être  il  y  a  vingt  ou  trente  ans, 
alors  qu'elle  était  dans  la  force  de  son  âge  mûr,  ne  vaut 
plus  rien  aujourd'hui,  alors  qu'elle  s'éteint  dans  l'usure  de 
la  vieillesse.  Il  faut  donc  remplacer  ces  variétés  finies  par 
d'autres  plus  jeunes. 

Le  semis  des  semences  (et  non  plus  la  plantation  des 
tubercules)  est  le  mode  de  production  de  ces  variétés 
nouvelles.  Il  est  pratiqué  par  des  agronomes  qui  mettent 
chaque  année  dans  le  commerce  des  plantes  que  l'expérience 
est  appelée  à  juger.  Très  chers  au  début,  parce  qu'ils  sont 
très  rares,  les  tubercules  recommandés  par  les  obtenteurs  se 
multiplient  rapidement  et  arrivent  promptement  à  des  prix 
abordables. 

L'industrie  des  semis  de  pommes  de  terre,  actuellement 
monopolisée  par  quelques  personnes,  est  de  celles  qui 
pourraient  se  répandre  et  entrer  dans  la  pratique  usuelle.  Elle 
ne  demande  ni  mise  de  fonds,  ni  précautions  bien  spéciales. 
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La  récolte  des  fruits  se  fait  lors  de  leor  matmité,  dont  le 
I  moment  est  marqué  par  la  dessiccation  on  la  luptiiie  da 

;  pédoncule  qui  les  rattache  à  la  tige.  On  sépare  assez  fiuûleme&t 

!  les  semences,  dont  j'ai  déjà  donné  la  description,  par  l'écra- 

I  sèment  des  baies  et  des  lavages  répétés.  Il  suffit  alors  de  les 

fiiire  sécher.  Semées  au  printemps  à  la  volée  on  mieux  en 
lignes  dans  une  terre  de  jardin,  elles  lèvent  promptement  et 
ne  nécessitent  pas  d'autres  soins  que  ceux  usités  pour  h 
plupart  des  plantes  potagères. 

La  jeune  plante  se  manifeste  d'abord  par  deux  cotylédons 
de  forme  ovale  un  peu  pointue,  d'un  vert  foncô,  entre 
lesquels  s'élève  une  tige  généralement  verte,  quelquefois 
I  brune.  Cette  tige  produit  d'abord  cinq  à  six  feuilles  entières, 

I  ovales,  pointues,  de  nuances  variables,  le  plus  souvent 

pubescentes,  semblables,  sauf  les  dimensions,  aux  premières 
feuilles  qui  paraissent  sur  les  pousses  du  tubercule,  puis  des 
feuilles  composées  exactement  pareilles  à  celles  que  nous 
avons  l'habitude  de  voir. 

Au  moment  de  l'apparition  des  premières  feuilles  composées, 
le  plant  a  12  à  15  centimètres  de  hauteur  :  il  est  bon  à 
repiquer.  Son  système  radiculaire  se  compose  d'un  assez 
grand  nombre  de  radicelles  pivotantes,  très  déliées  et  déjà 
aussi  longues  que  la  partie  aérienne  de  la  plante.  Les  replants 
arrachés  avec  les  précautions  d'usage  reprennent  presque 
immédiatement.  On  les  met  en  place,  à  une  trentaine  de 
centimètres  les  uns  des  autres.  Ils  grandissent  rapidement, 
émettent  de  nouvelles  branches  parle  collet  et  parles  nœuds 
de  la  tige,  et,  vers  le  milieu  de  Télé,  ils  ressemblent  parfai* 
tement,  bien  qu'un  peu  plus  petits,  aux  pieds  provenant  de 
i  la  plantation  des  tubercules.  Quelquefois  ils  fleurissent  dès 

'  cette  première  année.  Lorsqu'ils  sont   mûrs   ou,  car  la 

maturité  est  tardive,  quand  la  saison  exige  leur  arrachage, 
on  trouve  dans  le  sol  des  tubercules  en  nombre  variable, 
(un  pied  de  semis  m'en  a  donné  cette  année  trente-un)  dont 
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quelques-uns,  si  toutes  les  coudilions  favorables  ont  été 
réunies,  peuvent  atteindre  le  volume  d'un  œuf.  On  les 
replante  au  printemps,  et,  à  la  fin  de  cette  deuxième  ou  au 
plus  tard  de  la  troisième  année,  on  obtient  des  pieds  qui 
possèdent  leur  développement  normal.  Ils  reproduiront  les 
caractères  de  la  variété  sur  laquelle  la  semence  a  été 
recueillie,  ou,  soit  par  le  fait  de  Thybridation  naturelle  ou 
artificielie,  soit  par  le  fait  de  la  variabilité  des  plantes 
cultivées,  ils  présenteront  un  aspect  et  offriront  des  qualités 
ou  des  défauts  caractéristiques  d'une  variété  nouvelle. 

Il  y  aura  alors  à  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  gain. 
Dans  Texamen  critique  qui  en  sera  fait,  il  conviendra 
d'examiner  : 

V  Sa  fertiUté  ; 

2""  Sa  résistance  à  la  maladie  ; 

3*  La  forme  des  tubercules  ; 

4°  Leur  volume  ; 

5°  Leur  richesse  en  fécule  ; 

6"*  Leur  qualité  au  point  de  vue  du  goût  ; 

7*  L'époque  de  leur  maturité. 

Les  diverses  variétés  de  pommes  de  terre  ont  une  fécondité 
ou  autrement  dit  une  puissance  de  production  extrêmement 
différente.  Tout  le  monde  le  sait,  mais,  faute  d'expériences 
précises,  beaucoup  de  personnes  sont  bien  loin  de  se  faire 
une  idée  exacte  de  ces  différences.  Je  ne  saurais  mieux  faire, 
pour  en  donner  la  mesure,  que  de  transcrire  le  tableau  des 
produits  que  j'ai  obtenus  cette  année  dans  un  champ  d'essai 
qui  comprenait  soixante-quatre  variétés.  Chacune  d'elles  y 
était  représentée  par  dix  pieds,  et  le  nombre  affecté  à  chaque 
nom  exprime  en  poids  le  produit  total  des  dix  pieds 
réunis. 
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l-B.(l) 

f .  Canada  blandie 

3.  Knck  de  Mulhouse 

i.  Inatitut  de  Beauvais 

5.  Blanchard  (Genaj)  <2) 

6.  Juno 

7.  Magnum  Bonum 

8.  Géante  de  Reading 

9.  Zélande , 

10.  Earl;  rose 

11.  Eariypuritan  potatoe 

18.  Clipper 

13.  Gelbe  rose 

U.  Idaho 

15.  Hidsnminer  Kidney , 

16.  C 

17.  Bichler  imperator 

18.  Col's  faTourite : 

19.  Herreille  d'Amérique 

20.  Kornblume 

21.  Adirondack 

22.  Boursier 

23.  Éléphant  blanc 

ii.  Redskinned 

25.  Cherusker 

26.  Grosser  Kurfursl 

27.  Jeuiey 

28.  Saucisse  blanche 

29.  Charioite 

30.  Harrester 

31.  Hoboken  


(1)  Les  variétés  que  je  désigne  par  les 
trouvées  dans  une  plantation  de  l'aimée  den 

(2)  La  pomme  de  terre  que  j'ai  ainsi  dé! 
caractères  de  la  pomme  de  terre  Blanchard; 
tiges  dressées  et  son  produit. 
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32.  Chardon 1(^Î50 

33.  Rose  jaune 10  025 

34.  Reine  blanch 9  900 

35.  ChampioD 9  775 

36.  Sii-Semaines. 9  750 

37.  Friiiz  minisler 9  650 

38.  Victor 9  500 

39.  Canada  rouge 9  150 

iO.  Jonhson's  main  crap  Kidnej 9  050 

41.  Blanchard  (Van  Houtte) 8  800 

42.  Odin 8  100 

43.  Early  régent 7  750 

44.  Jeamice 7  650 

45.  Rose  de  Slrasbourg 7  425 

46.  The  Colonel 7  100 

47.  [nternalional  Kidney 6  850 

48.  Rognon  rose 6  600 

49.  Chnndernagor 6  350 

50.  Joseph  nigault 6  200 

51 .  Vicar  of  Latcham . .  5  900 

52.  Sunrise 5  900 

53.  Chancellor 5  800 

5i.  London  Hera 5  500 

55.  Bedfordrose 5  200 

56.  A  feuilles  d'ortie 5  200 

57.  The  Dean 4  950 

58.  Royal  ash  leared  Kidney..    4  800 

59.  Andersen 4  750 

60.  Seguin 4  650 

61.  King  of  Ihe  Flukes 4  350 

62.  SUndard 4  000 

63.  Rose  queen 2  875 

64.  Quarantaine  de  Moisy 2  200 

Ce;Simple  tableau  prouve  que,  dans  la  même  aouëe,  daos 
le  même  sol,  avec  les  mêmes  soins,  des  variétés  diverses  ont 

donué  des  produits  qui  diBëreht  comme  I  et  10.  Hais  toutes 
les  variétés  de  pommes  de  terre  ne  demandent  pas,  pour 
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donner  leur  productioo  rnaxîma,  les  më 
climat,  de  sol,  de  fumure,  et  il  ne  faut  pas  i 
sur  le  classement  des  diverses  variétés 
rigoureuses  qu'il  ne  justifierait  pas.  11  er 
sutBsamment  prouvé  et  siirOsamment  im 
Ton  peut  augmenter  ou  dimiauer  la  récoll 
lions  énormes  par  le  simple  cboix  de  la 
incombe  à  chaque  cultivateur  de  faire  un< 
peu  difScile,  des  diverses  variétés  coDoues 
et  de  voir  quelles  sont  celles  qui  lui  donu 
résultats.  J'insiste  sur  ce  point  que,  < 
influencés  d'une  manière  sérieuse  et  inég 
par  les  circonstances  à  peu  près  perma 
fumure  et  de  culture,  mais  aussi  par  les  c 
logiques  de  l'année  que  l'on  ne  peut  prévi 
plantation,  il  est  sage  de  ne  pas  se  bornei 
seule  variété. 

Les  pommes  de  terre  sont  très  diverser 
attaques  de  la  maladie  spéciale  qui  sév 
depuis  une  quaraniaine  d'années.  On  sait 
par  un  cbampigaon  parasite  auquel  les  bo 
le  nom  de  peronospora  ou  phylophtora 
les  circonstances  métt^orologiques  sont 
développement,  c'est-à-dire  lorsque  les 
août  présentent  des  séries  de  journées  cl 
le  parasite  cnvabit  les  feuilles,  qui  meui 
posant.  Fuis,  après  avoir  détruit  plus  ou  u 
les  parties  aériennes  de  la  plante,  il  va, 
encore  mal  expliqué,  attaquer  les  tubercule 
en  tous  sens  par  les  racines  du  champignoi 
leurs  tissus,  pourrissent.  Il  n'est  pas  raj 
encore  qu'elle  paraisse  avoir  perdu  qu 
violence,  emporte  le  tiers  ou  la  moitié  de 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que 
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résistaient  mieux.  Il  en  est  même  où  ron  ne  rencontre 
pour  ainsi  dire  jamais  de  tubercules  gâtés.  Dans  ces  cas-là, 
la  récolte  est  bien  encore  diminuée  par  le  dommage  que 
cause  à  la  plante  la  disparition  prématurée  de  ses  organes 
foliacés,  mais  le  mal  est  moins  grand.  On  comprend,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'insister,  combien  cette  immunité  relative 
est  précieuse,  puisqu'elle  assure  au  cultivateur  un  produit 
qui  a  alors  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  est  plus  rare. 

J'ai  dû  me  préoccuper  de  cette  face  de  la  question,  et  j'ai 
pris  le  poids  des  pommes  de  terre  saines  trouvées  sous  les 
dix  pieds  de  chacune  des  variétés  de  la  collection.  J'ai 
également  établi  le  tant  pour  cent  des  pommes  de  terre 
malades  relativement  au  produit  total;  mais,  comme  cela 
demande  des  opérations  de  calcul  qui,  sans  présenter  aucune 
difQculté,  sont  du  moins  longues  et  fastidieuses,  je  ne  les  ai 
faites  que  pour  les  33  variétés  qui  occupent  la  tête  de  la 
liste. 

Ces  deux  données  sont  consignées  dans  le  tableau  suivant  : 


1.  B 

2.  Canada  blanche 

3.  Krack  de  Mulhouse .... 

à.  Institut  de  Beauvais 

5.  Blanchard  (Genay) 

6.  Juno 

7.  Magnum  Bonum 

8.  Géante  de  Reading 

9.  Zélande 

10.  Early  rose 

il.  Early  puri tan  potatoe 

12.  Clipper  ... 

13.  Gelbe  rose 

14.  Idaho 

1 5.  Midsummer  Kidney 


de  terre  sainei. 

Bapport  dei  pennes  de 

terre  malidei   u 

Poids. 

prednit  total. 

27k 450 

3.4  0/0 

22  400 

5.8 

20  500 

5.25 

20  500 

0.24 

19  500 

2.5 

19  700 

0.25 

19  550 

0.0 

19  125 

0.0 

18  600 

0.8 

16  100 

12.9 

14  850 

16.0 

17  000 

3.5 

17  000 

2.8 

16  000 

4.4 

10  550 

28^.0 
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16.  C U  300                i.7  oyo 

17.  Richter  imperator 13  950  i  .05 

18.  Cors  favourite 13  850  i  .07 

19.  Merveille  d'Amérique 13  000  3.3 

20.  Komblume 13  050  1.1 

21.  Adirondack 12  iOO  6.2 

22.  Boursier 12  600  i.l 

23.  Éléphant  blanc 10  900  11 .0 

24.  Redskinned 12  300  0.0 

;                        25.  Cherusker 12  250  0.0 

S                        26.  Grosser  Kurfurst 11  750  2.4 

î{                        27.  Jeuxey 11850  1.2 


* 


r 

r 
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28.  Saucisse  blanche 10  600  1.8 

29.  Charlotte 10  700  0.0 

30.  Harvester 9  800  7.9 

31.  Hoboken 9  650  6.2 

32.  Chardon 9  950  2.9 

33.  Rose  jaune 10  000  0.24 

Ce  qui  donne,  pour  le  produit  en  pommes  de  terre  saines, 
le  classement  suivant  : 

1.  B. 

2.  Canada  blanche. 

3.  Institut  de  Beauvais. 

4.  Krack  de  Mulhouse. 

5.  Juno. 

6.  Magnum  Bonum. 

7.  Blanchard  (Genay). 

8.  Géante  de  Reading. 

9.  Zélande. 

10.  Clipper. 

11.  Gelbe  rose. 

12.  Early  rose. 

13.  Idaho. 

14.  Early  puritan  potatoe. 

15.  C. 

16.  Richter  imperator. 


/ 
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17.  CoYs  favourite. 

18.  Kornblume. 

19.  Merveille  d'Amérique. 

20.  Boursier. 

21.  Redskinned. 

22.  Cherusker. 

23.  Adirondack. 

24.  Jeuxey. 

25.  Grosser  Kurfurst. 

26.  Éléphant  blanc. 

27.  Charlotte. 

28.  Saucisse  blanche. 

29.  Midsummer  Kidney. 

30.  Rose  jaune. 

31.  Chardon. 

32.  Harvester. 

33.  Hoboken. 

Si,  sans  s'occuper  du  poids  du  produit,  on  classe  ces  33 
variétés  d'après  leur  résistance  à  la  maladie,  elles  se  placent 
dans  Tordre  suivant  : 

1 .  Magnum  Bonum 0.0  0/0 

2.  Géante  de  Reading 0.0 

3.  Redskinned 0.0 

4.  Cherusker 0.0 

5.  Charlotte 0.0 

6.  Institut  de  Beauvais 0.24 

7.  Rose  jaune 0.24 

8.  Juno 0.25 

9.  Zélande 0.80 

10.  Richter  imperator 1.5 

11.  CoFs  favourite 1.7 

12.  Kornblume 1.1 

13.  Boursier 1.1 

14.  Jeuxey 1.2 

15.  C 1.7 

16.  Saucisse  blanche 1.8 
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17.  Grosser  Kurfurst •.•••.••.••••  2.4  < 

18.  Blanchard  (Genay) 2.5 

19.  Gelbe  rose  ...   2.8 

20.  Chardon 2.9 

21 .  Merveille  d'Amérique 3.3 

22.  B 3.-4 

23.  Qipper 3.5 

24.  Idaho 4.4 

25.  Krack  de  Mulhouse 5.0 

26.  Canada  blanche 5.8 

27.  Adirondack.  6.2 

28.  Hoboken  .  6.2 

29.  Harvester 7.9 

30.  Éléphant  blanc 11.0 

31.  Early  rose 12.9 

32.  Early  puritan  potatoe 16.0 

33.  Midsummer  Kidney 28.0 

Il  semble  que  cette  considération  de  la  résistance  à 
maladie  perde  quelque  chose  de  son  importance  en  présen 
de  la  découverte  des  moyens  curatirs,  ou  plutôt  préventil 
Cependant  je  crois  que  refflcacité  des  méthodes  proposé 
n'est  pas  encore  assez  démontrée  et  que  pendant  longtem] 
trop  de  cultivateurs  reculeront  devant  des  traitemen 
sinon  dispendieux,  du  moins  absorbants  et  exigeant  bien  d 
temps,  dans  une  saison  où  Ton  n'en  a  pas  autant  qu'c 
exigent  les  travaux  multiples  des  récoltes,  pour  que  l'on  i 
tienne  pas  compte  de  cette  précieuse  propriété  dans  Tappr^ 
dation  du  mérite  d'une  variété  de  pommes  de  terre. 

On  sait  que  les  moyens  employés  aujourd'hui  pour  combatti 
le  mildew,  et  que  l'on  préconise  également  contre  la  maladi 
de  la  pomme  de  terre,  ont  été  découverts  par  un  pur  effet  d 
hasard.  La  bouillie  bordelaise,  le  premier  en  date  de  toi 
les  remèdes,  a  de  nombreux  partisans  qui  ne  sont  pas  ton 
d'accord  sur  le  dosage  à  employer.  La  simple  dissolution  à 
sulfate  de  cuivre,  le  lait  de  chaux  employé  seat,  l'eau  ctiesU 
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le  saccbarate  de  cuivre,  la  bouillie  bourguignonne,  la  poudre 
Podechard,  la  sulfosteatite  cuprique,  la  dissolution  de  sulfate 
de  fer  ont  chacun  des  défenseurs.  Cette  multiplicité  des 
remèdes  pourrait  bien,  comme  dans  la  pharmacopée  humaine, 
être  la  preuve  que  le  problème  n'a  pas  encore  trouvé  sa 
solution. 

Bien  que  la  considération  de  la  forme  des  tubercules  soit 
de  bien  moindre  importance  que  celle  de  la  fécondité  ou  de 
la  résistance  à  la  maladie,  elle  ne  peut  pas  être  négligée. 
Tous  les  obtenteurs  la  font  entrer  en  ligne  de  compte  dans 
l'appréciation  de  la  valeur  des  variétés,  et  ils  ne  font  en  cela 
que  se  conformer  au  sentiment  général.  L'irrégularité  des 
formes,  qui  provient  le  plus  souvent  d'un  enfoncement  exagéré 
des  yeux,  est  une  cause  de  déchet,  lorsque  l'on  pèle  les 
pommes  de  terre  pour  la  consommation  de  l'homme.  Elle 
rend  aussi  plus  difficile  le  nettoyage  complet  des  tubercules, 
ce  qui  est  une  source  d'ennuis  pour  les  industries  qui 
n'utilisent  la  pomme  de  terre  qu'après  l'avoir  râpée,  comme 
la  féculerie. 

Il  faut  en  dire  autant  du  volume  moyen  des  tubercules. 
Certaines  variétés  produisent  un  grand  nombre  de  petits 
tubercules.  On  peut  en  obtenir  autant  en  poids  ou  môme 
davantage  que  des  variétés  à  gros  tubercules.  Celles-ci  sont 
cependant  préférées.  La  trop  grande  quantité  des  petits 
tubercules  rend  la  récolte  difficile,  lente  et  coûteuse. 

D'ailleurs,  dans  le  commerce,  les  gros  tubercules  sont 
l'objet  d'une  préférence  dont  le  producteur  est  obligé  de  tenir 
compte. 

En  me  plaçant  à  ce  point  de  vue,  j'ai  classé  la  récolte  du 
champ  d'essai  en  pesant  à  part,  parmi  les  tubercules  sains, 
les  tubercules  gros  et  moyens.  J'indique  dans  le  môme 
tableau,  par  les  lettres  G.  M.  P.,  les  variétés  caractérisées 
par  la  prédominance  des  gros,  moyens  ou  petits  tubercules. 
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1.  B 

S.  (f<»"nHa  blanche  • .  <  ■ 

3.  Judo 

i.  Krack  de  Mulhouse 

5.  Magnum  BoDum 

6.  Institut  de  Beaurais 

7.  Géante  de  Reading 

8.  Clipper 

9.  Zélande 

10.  Earl;  rose. 

11.  Blanchard  iGenay) 

IS.  Earl;  puritan  potatoe 

13.  Richter  iniperator 

«.  Idaho 

15.  Gelbe  rose 

18.  C 

17.  Grosser  Kurfurst 

18.  Merveille  d'Amérique 

19.  Redskinned 

20.  Jeuie; 

91.  Adirondack 

22.  Boursier 

S3.  Komblunie : 

a.  Éléphant  blanc 

25.  Chenisker 

26.  Saucisse  blanche 

27.  Charlotte 

28.  Hidsummer  Kidney 

29.  Col's  favourite 

30.  Rose  jaune 

31.  Hoboken 

32.  Harvester 

33.  Chardon 

Certaines  variétés,  spécialement  l'O 
végétation  très  vicieui.  Elles  forment  i 
de  leurs  tubercules  sur  les  nœuds  les  i 
ils  sont  aiusi  très  exposés  à  se  découvi 
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lumière.  On  préfère  généralemeot  les  variétés  dont  les 
tubercules  sont  groupés  autour  du  collet  de  la  plante.  Elles 
sont  UQ  peu  plus  faciles  à  arracher,  ou  du  moins  exigent 
moins  d'attention  de  la  part  des  ouviers.  Il  serait  peut-être 
utile  de  rechercher  si  ce  rassemblement  des  tubercules,  qui  a 
pour  cause  le  peu  de  développement  des  stolons,  est  compa- 
tible avec  les  rendements  maximum.  Je  crois,  sans  vouloir 
insister,  avoir  constaté  que  les  variétés  les  plus  productives 
avaient  une  tendance  marquée  à  s'étendre  au  loin. 

La  composition  chimique  des  pommes  de  terre  n'est  pas 
moins  variable  que  leur  apparence.  La  proportion  de  fécule 
anhydre  qu'elles  renferment  varie  d'après  les  analyses  de  M. 
Girard,  et,  pour  les  variétés  qu'il  a  étudiées,  de  14  0/0  à 
18  0/0.  Il  n'y  a  pas  besoin,  pour  expliquer  ces  différences, 
de  faire  intervenir  d'autre  raison  que  la  diversité  des 
variétés.  Cette  considération  du  titre  féculent  n'a  pas  beaucoup 
préoccupé  jusqu'à  présent  ceux  qui  utilisent  la  pomme  de 
terre,  non  plus  que  ceux  qui  la  produisent.  Ce  n'est  que 
depuis  un  très  petit  nombre  d'années,  qu'à  la  suite  des 
Allemands  et  sous  la  pression  de  la  concurrence  de  leurs 
féculeries,  nos  féculiers  ont  commencé  à  s'en  inquiéter. 
Des  recherches  très  sérieuses  sont  commencées  dans  ce  sens 
par  nos  voisins  des  Vosges. 

L'introduction  dans  la  culture  des  variétés  riches  en  fécule 
serait,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Girard,  un  événement 
considérable  pour  une  branche  importante  de  l'industrie 
nationale,  en  môme  temps  que  pour  l'agriculture.  Elle 
permettrait  à  la  féculerie  de  lutter  avec  moins  de  désavantage 
avec  la  concurrence  allemande,  et  elle  augmenterait  le  profit 
des  agriculteurs  si,  comme  il  serait  juste,  ils  obtenaient  des 
féculiers  des  prix  en  rapport  avec  la  valeur  vraie  de  la 
marchandise.  L'achat  des  pommes  de  terre  à  la  teneur  en 
fécule  s'introduirait  sans  doute  dans  les  usages  commerciaux 
comme  s'est  introduit  dans  la  sucrerie  l'achat  des  betteraves 
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à  la  deosité.  Ce  serait  protublemeat  li 
multiplication  dans  les  cultures  des  pon 
c'en  est  aussi  la  conditioa.  On  ne  p< 
demander  anx  cultivateurs  de  s'ingénie 
frais,  si  minîmes  qu'ils  soient,  pour  ea  h 
aux  acquéreurs  de  leurs  produits  amélio 

Bien  que  les  pommes  de  terre  de 
soient  que  pour  une  faible  partie  deslindt 
de  l'bomme,  on  doit  naturellement  p 
qui  possèdent  une  saveur  plus  agréabl 
bien  des  degrés,  et  l'on  peut  s'étonner 
centres  de  production  donner,  comme  la 
la  préférence  à  la  Chardon,  qui  est  in 
produit  médiocre,  et  qui  n'a  pour  elle  q 
résistance  relative  à  la  maladie. 

Les  cultivateurs  à  qui  la  proximité  p^ 
partie  de  leurs  produits  sur  le  marehé  de 
un  intérêt  sérieux  i  satisfaire  leurs  client 
mesure,  ils  en  seraient  certainement  pi 
ceux  qui  approvisionnent  Paris,  où  1,0C 
de  terre  valent  aqjoard'hui,  selon  l'espët 

A  ce  même  point  de  vue  de  la  vente,  la 
précoces  peut  être  aussi  très  rémunérat 
d'aborder  le  marché  au  moment  où  le 
fournies  alors  par  les  jardins  obtiennent 
élevés. 

Des  circonstances  particulières  ne  a 
suivre  d'assez  près  mon  champ  d'essai,  i 
mesure  d'indiquer  d'une  manière  exacte 
des  diverses  variétés. 

Pour  conclure,  je  dirai  avec  M,  Girar 
dans  la  pratique  agricole  de  meilleur 
variétés  à  grand  rendement  pourrait  fair 
pomme  de  terre  un  des  plus  sérieux  moy 
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notre  agriculture.  Il  suffit,  pour  justiQer  cette  assertion,  de 
comparer  le  produit  moyen,  qui  oscille  autour  de  10,000  kilog. 
à  rhectare,  avec  celui  qu'il  est,  à  peu  près  partout,  possible 
d'obtenir,  et  qui  devrait  atteindre  25  à  30,000  kilog.  Ce 
serait  la  substitution  d'une  culture  lucrative  à  une  culture 
sans  profit,  et,  pour  rendre  sensible  Timportance  de  cette 
substitution  en  s'en  tenant  au  prix  seul  du  produit,  il  n'y  a 
qu'à  mettre  en  regard  deux  nombres  : 
400  fr.  d'un  côté,  1,200  fr.  de  l'autre. 

R.  GALMICHE-BOUVIER. 
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1"  juillet,  1"  août  et  1"  septembre  1888. 

—  Révocation  de  VÉdit  de  Nantes.  Un  corps  de  ville  au 

XVIP  siècle.  Niort  (i677).  V.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année 
1888,  p.  1-13,33-48. 

—  Les  congrégations  religieuses  de  la  Franche^Comié  en 

i88i.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p.  66-70,  97-11 1. 

—  Encouragement  à  l'agriculture.   Permissions  agricoles 

dans  Varmée.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p.  239- 
240,  273-275. 

—  Dix  années   de  paix   :  i678'i688.  V.   Revue   franc- 

comtoise,  année  1888,  p.  22-35,  75-92,  192-196, 
248-254. 

—  Prises  de  guerre.  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1888, 

p.  99-103,  186-191. 

—  Sacre  des  rois.  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1888, 

p.  303-315. 

—  L'arc   de   triomphe   de   Marc-Aurèle   à   Besançon.   V. 

Revue  frauc-comtoise,  année  1888,  p.  346-362. 

BONVALOT  (Gabriel),  Au  seuil  du  Pamir.  V.  Revue  poli- 
tique el  littéraire,  14  janvier  1888. 

—  La  fièvre  à  Yakabag.  V.  Revue  politique  et  littéraire, 

17  novembre  1888. 

—  Aux  Indes  par  terre  à  travers  le  Pamir.  V.  Revue  des 

Deux-Mondes,  1"' octobre  1888. 

BOUCHOT  (Henri).  L'œuvre  de  Gutenberg  :  Vimpri^nerie, 
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Villustration.  Paris,  Lecène  et  Oadin,   1888,  în-8*, 
240  p.,  grav. 

—  Histoire   anecdotique  des  métiers  avant    i789,    Paris, 
Lecène  et  Oudin,  1888,  in-8%  160  p.,  grav. 

—  Quelques  dames  du  XVP  siècle  et  leurs  peintres.  Sceaux, 
Charaire,  1888,  in-fol.,  62  p.,  16  planches. 

!  —  Les  reliures  d'art  à  la  Bibliothèque  nationale»  Première 

j  partie.  Paris,  Rouveyre,   1888,  in-8*,    xxiil-51  p., 

80  planches. 
— >  Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne,  partraita  peints 
î  conservés  à   la  Bibliothèque  nationale.  Y.   Gazette 

archéologique,  n°«  5-6  (1888). 

—  Une  forêt  vierge  de  Vancien  monde.  V.  Revue  firano- 
comtoise,  année  1888,  p.  1-4. 

-—  Histoires  franc-comtoises  :  Le  Foulletot,  —  Le  cierge  de 
la   Chandeleur.   —   Caleb  Balderstone.   V.    Revue 
franc-comtoise,  année  1888,  p.  49-53,  154-157,  201- 
l  205. 

—  Jacques  Callot.  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1888, 
p.  340-342. 

—  L'histoire  par  Véventail  populaire.  V.  Les  Lettres  et  les 
Arts,  janvier  1888. 

—  Un  trou  à  la  lune.  V.  Les  Gaudes,  22  avril  1888. 


4 


:! 
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BOUILLEROT  (Raoul).  Lit  blanc.  V.  Le  Républicain  litté- 
raire, février  1888. 

BOULLIER  (l'abbé).  Pawë^t/rtgu^  de  saint  Claude  prononcé 
le  6  juin  i888  dans  l'église  cathédrale  de  Saint' 
Claude,  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  année  1888,  p.  367-377. 

BOURGEAT  (l'abbé).  Les  formations  coralligènes  du  Jura.y. 

Revue  scientifique,  28  janvier  1888. 

BOUVAIST  (Gustave).  Chemins  de  fer  et  tramways  à  vapeur. 
Étude  sur  le  département  de  la  Haute-Saône.  Vesoul, 
impr.  Cival,  1888,  ia-8%  120  p. 

BOVET  (Alfred).  Discours  de  M.  Alfred  Bovet  (à  la  séance 
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générale  du  26  mai  1887).  V.  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  de  Moutbéliard,  année  1888,  p.  iii-ix. 

BOYER  (Georges).  Aperçu  sur  la  constitution  géologique  des 
bassins  du  Sénégal  et  du  Niger,  V.  Mémoires  de  la 
Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1887,  p.  202-206. 

—  Remarques  sur  l'orographie  des  Monts- Jura.  V.  Mémoires 

de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1887,  p. 
259-327,  3  planches,  1  photogravure,  1  carte. 

—  Notice  sur  l'orographie  des  Monts-Jura  et  atlas  orogéo- 

Logique  du  département  du  Doubs,  Paris,  Berthaud, 
1888,  in-4%  31  p.,  20  planches. 

BRANGES  (l'abbé  Edmond  de).  Panégyrique  de  sainte  Barbe^ 
vierge  martyre,  prononcé  dans  Véglise  paroissiale  de 
Saint- Julien  sur  Suran  (Jura),  le  5  décembre  1881. 
Dole,  impr.  Blind,  1888,  in-8%  28  p. 

BRUNETIÈRE  (Ferdinand).  Les  métaphores  de  Victor  Hugo. 
V.  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  février  1888. 

BUFFENOIR  (Hippolyte).  L'astre  qui  se  couche.  —  Le  square 
archéologique  de  Besançon.  —  Hommage  à  Buffon,  à 
V occasion  des  fêtes  littéraires  de  Montbard,  il 
septembre  i888.  —  Premiers  pas.  V.  Les  Gaudes,  5 
et  26  août,  16  septembre  et  18  novembre  1888. 

—  Souvenir  de  Sicile,  —  La  comtesse  de  Grandvelle.  — 

Noël.  V.  Les  Gaudes,  7  octobre,  9  et  23  décembre  1888. 

BUGNOTTET  (G.)  et  NOIRPOUDRE  DE  SAUVIGNEY  (A.). 
Études  administratives  sur  Londres  et  l'Angleterre, 
T.  L  Précédé  d*une  étude  comparative  sur  l'organi- 
sation sanitaire  et  la  santé  publique  à  Londres, 
Bruxelles  et  Paris.  Besançon,  impr.  Bonvalot,  1888, 
in-8%  524  p. 

Bulletin  de  la  Section  du  Jura  du  Club  Alpin.  1887. 
Besançon,  impr.  DoJivers,  1888,  in-8'*,  56  p. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  3*  série,  n**  19.  Vesoul,  impr.  Suchaux, 
1888,  in-8**,  xxxii-276  p.,  2  planches. 
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Bulletin  de  la  Société  dTagriculture,  sciences  et  arts  de 
Poligny  (Jura).  29*  année.  1888.  Poligny,  impr. 
Cottez,  1888,  in-8%  385  p. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  d'arhoriculttire  et  de 
viticulture  du  Douhs.  23''  année.  1888.  Besançon, 
impr.  Dodivers,  1888,  m-8%  192  p. 

Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  et  d'horiicultun 
d'Arhois  (Jura),  12^  année.  1888.  Ârbois,  impr. 
Chapeau,  1888,  in-8%  130  p. 

Bulletin  des  travaux  du  conseil  départemental  d'hyçiène  du 
Douhs.  1888.  Besançon,  impr.  Dodivers,  1888,  in-8*, 
52  p. 

B.  (P.).  Rêve  d'une  nuit  d'été.  V.  Les  Gaudes,  20  mai  1888. 

CABRIÈRES  (Mgr  de).    Oraison   funèbre    de   Mgr  Besson, 
i  évêque  de  Nîmes,  Uzes  et  Alais.  V.  Semaine  religieuse 

du  diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p.  765-770, 
I  779-784,  797-802. 

îi  CAER  (Th.  de).  La  maison  Gauthier- Villars.  V.  Le  Monde, 

]  12  mars  1888. 

I  Cantiques.  Besançon,  impr.  Jacquin,  1888,  in-32,  32  p. 


U 
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CARDOT  DE  LA  BURTHE  (Louis).  Vesoul  à  la  fin  du  XYIIP 
siècle.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1888,  p.  17-34. 

CARO  (E.).  Poètes  et  romanciers  (. . .  Victor  Hugo).  Paris, 

Hachette,  1888,  in-18,  375  p. 
^Philosophie    et    philosophes.    (Théodore    Jouffroy.,,) 

Paris,  Hachette,  1888,  iû-18,  423  p. 

CASTAN  (Auguste).  Le  sculpteur  français  Pierre-Etienne 
Monnot,  citoijen  de  Besançon,  auteur  du  c  Afar- 
morhad  »  de  Cassel.  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 
idol'ilSS.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation 
du  Doubs,  année  1887,  p.  15-90,  1  planche,  2  grav. 

—  Le  graveur  François  Briot,  bourgeois  de  Montbéliard. 
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Analyse  d'une  étude  de  M.  Alexandre  Tuetey.  V. 
Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année 

1887,  p.  105-116. 

—  Les  noces  d'Alexandre  Farnèse  et  de  Marie  de  Portugal, 

Narration  faite  au  cardinal  de  Granvelle  par  son 
coiÀsin  germain  Pierre  Bordey.  Publiée  avec  une 
introduction  et  des  notes.  Bruxelles,  impr.  Hayez, 

1888,  in-8%  100  p.  (Extrait  des  mémoires  couronnés 
et  autres  mémoires  publiés  par  l'Académie  royale  de 
Belgique,  année  1888,  t.  XLI). 

—  Origine  du  nom  de  Chrysopolis  donné  à  la  ville   de 

Besançon  à  partir  du  7X*  siècle.  V.  Bibliothèque  de 
l'École  des  Chartes,  t.  XLIX  (1888),  p.  215-225. 

CHAMBERLAND  (Charles).  Les  divers  modes  delà  contagion. 
V.  Revue  scientiûque,  17  mars  1888. 

CHAMOUTON  (l'abbé),  Bletterans  et  Notre-Dame  miraculeuse, 
notice  historique.  Lons-le-Saunier,  impr.  Mayet,  1888, 
in-18,  61  p. 

CHAMPIN  (F.)  et  DUCAT  (Alfred).  Léon  Barbier,  notice  sur 
sa  vie,  par  M.  F.  Champin.  Discours  prononcé  à  ses 
obsèques  au  nom  de  la  Société  d^Émulation  du  Doubs, 
par  M.  A.  Ducat.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Ému- 
lation du  Doubs,  année  1887,  p.  10-14. 

CHANCENOTTE  (l'abbé  E.).  Le  groupe  du  Jura  à  Lourdes. 
V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint-Claude, 
année  1888,  p.  571-577,  591-595,  621-628. 

CHAPOY  (Henri).  Les  Francs-Comtois  au  Salon  de  i888.  V. 
Revue  franc-comtoise,  année  1888,  p.  206-220.  V. 
aussi  Les  Gaudes,  13,  20  et  27  mai,  3,  11  et  24  juin, 
l^"^  juillet  1888. 

—  Edouard  Baille.  V.  Revue  franc-comtoise,  année  1888, 

p.  221-224. 

CHAUCIIOT  (G.).  Cinquantenaire  de  i888.  Procès-verbal  du 
siège  soutenu  par  les  habitants  de  Selongey  en  i638. 
Dijon,  impr.  Jacquot  et  Floret,  1888,  in-8%  24  p. 
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GHAVANB  (Alfred).  Le  concours  régional  dCÉpinal.  Y. 
BaUetin  de  la  Société  d'agricalture,  sciences  et  arts 
de  la  Haute-Saône,  année  1888,  p.  199-202. 

CHÈRE  (rabbé  L.).  La  fête  de  la  Pentecôte  à  Dole.  V. 
Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint-Claude,  année 
1888,  p.  322-323. 

CH.  Af.  Vahbé  Caretle,  archidiacre  de  Saint'-Claude,  viecnrt 
général.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  année  1888,  p.  477-482,  507-510,  524-526. 

CHEVASSU  (Octave).  La  rénovation  de  la  culture  de  la 
vigne  et  des  arbres  fruitiers.  Y.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Sadne, 
année  1888,  p.  149-159. 

CHEVASSUS  (Célien).  Tristesses  d'automne.  V.  Les  Gaudes, 

4  novembre  1888. 
—  Aux  temps  de  Lacuzon  (XVIP  siècle).  La  fin  de  deux 

héros,  nouvelle    historique  franC'Cotntoise.   V.   Les 

Gaudes,  25  novembre,  2,  15  et  30  décembre  1888. 

CHOGNARD  (rabbé).  M.  Vabhé  Deframe,  curé  d'Arçon.  V. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année 
1888,  p.  362-365. 

CLERC  (C).  Études  de  géologie  militaire.  Le  Jura,  Nancy  et 
Paris,  Berger-Levrault,  1888,  in-8%  iv-215  p.,  fig. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
TEst). 

CLOS  (Louis).  Découverte  de  tombeaux  antiques  sur  le  terri- 
toire de  Gigny  (Jura).  V.  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  du  Jura,  année  1887,  p.  13-23,  2 
planches. 

COLSENET  (Edmond),  La  Société  d'Émulation  du  Douhs  en 
iSSl,  V,  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du 
Doubs,  année  1887,  p.  1-9. 

Composition  d'une  partie  de  la  Chambre  des  députés,  signé  : 
Un  grévysie,  V.  Les  Gaudes,  22  juillet  1888. 
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Compte-rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Besançon  en  i88T.  Besançon,  impr.  Dodivers,  1888, 
in-4%  116  p. 

Compte-rendu  des  travaux  des  Facultés  et  de  VÉcole  de 
médecine' de  Besançon.  Année  1887-1888.  Besançon, 
impr.  Dodivers,  1888,  ln-8%  47  p. 

Compte-rendu  de  l'Œuvre  des  Missions  d'Orient,  6*  année. 
Besançon,  impr.  Jacquin,  1888,  ln-8°,  10  p. 

COMTE  (Eugène).  Aux  anciens  élèves  du  collège  de  VArc,  à 
Dole.  V.  Les  Gaudes,  30  septembre  1888. 

Conseils  aux  paysans  de  Franche-Comté  producteurs  de 
gruyère.  Besançon,  impr.  franc-comtoise,  1888,  in-8% 
15  p. 

CONTEJEAN  (Charles).  Une  exécution  à  Malaga.  Nantes, 
impr.  Mellinet,  1888,  in-8°,  8  p. 

COTTEZ  (DÉSIRÉ).  Rapport  de  la  commission  des  chalets- 
modèles  de  l'arrondissement  de  Poligny  pour  Vannée 
i888.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p.  279-288,  293-302. 

COUYBA  (Charles),  Pensées  d'automne.  Étude  littéraire.  V. 
Le  Républicain  littéraire,  août  1888. 

CUVIER  (Louis).  Des  moyens  de  réveiller  et  de  développer 
la  vie  religieuse  dans  nos  églises.  Rapport  préparé 
conformément  à  une  décision  du  synode  de  Monthé- 
liard  de  i886,  et  lu  dans  sa  session  du  8  novembre 
i887.  Montbéliard,  impr.  Barbier,  1888,  in-8%  20  p. 

Cuvier  attaquant  l'Institut.  V.  Intermédiaire  des  chercheurs 
et  des  curieux,  25  septembre  1888. 

C.***  Le  val  de  Sirod  (près  de  Champagnole).  V.  Les  Gaudes, 

29  avril  1888. 
—  Le  bras  long.  V.  Les  Gaudes,  22  juillet  1888. 

C. . .  t.  Le  revenant.  V.  Les  Gaudes,  4  novembre  1888. 
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G.  (A.).  Les  noces  d'or  de  M.  Vahbé  Deniset,  curé  de  Lièvre- 
mont.  Y.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Besançon, 
année  1888,  p.  632-634. 

G.  (E.).  Notre-Dame  de  Conliège.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Saint-Claude,  année  1888,  p.  491-494. 

DELACROIX  (Frédéric).  Un  procès  de  tendance  au  XVIIP 
.  siècle.  Besançon,  impr.  franc-comtoise,    1888,  in-8*, 
32  p.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du 
Doubs,  année  1887,  p.  328-348. 

DELAPORTE  (le  P.  V.).  De  quelques  éloges  récents  de  Victor 
Hugo.  V.  Études  religieuses,  philosophiques,  histo- 
riques et  littéraires,  janvier,  mars  et  avril  1888. 


DENYS  DE  LONS.  Souvenirs  d'école.  Mon  professeur  de 
\\  mathéinatiques.   Y.    Revue   franc-comtoise,    amiée 

1»  1888,  p.  150-152. 

'  !  Département  de  la  Haute-Saône.  Conseil  général.  Rapport 

M  de  M.  Sée,  préfet,  et  délibérations  du  Conseil  général. 

Session  d'avril  1888.  Vesoul,  impr.  Gival,  1888,  in-8*, 

288-xx-120-16p. 

Département  de  la  Haute-Saône.  Conseil  général.  Rapport 
de  M.  Sée,  préfet,  et  délibérations  du  Conseil  général. 
Session  d'août  1888.  Vesoul,  impr.  Cival,  1888,  in- 
8%  224-320-30-16-300-18  p. 

Département  du  Doubs.  Rapports  du  préfet  et  de  la  commis» 
sion  départementale.  Procès-verbaux  des  délibéra- 
lions  du  Conseil  général.  Session  d'avril  1888  et 
session  extraordinaire  du  13  février  1888.  Besançon, 
impr.  Millot,  1888,  in-8%  80-93  p. 

Département  du  Doubs.  Rapports  du  préfet  et  de  la  commis» 
sion  départementale.  Procès-verbaux  des  délibéra- 
tions du  Conseil  général.  Session  d'août  1888. 
Besançon,  impr.  Millot,  1888,  in-8%  482-163  p. 

Département  du  Jura.  Procès-verbal  des  délibérations  du 
Conseil  général.  Session  extraordinaire  de  janvier 
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1888.  Lons-Ie-SauDier,  impr.  Damelet,  1888,  iii-8% 
26  p. 

Département  du  Jura,  Procès^verbal  des  délibérations  du 
Conseil  général.  Session  ordinaire  d'avril  1888.  Lons- 
le-Sauûier,  impr.  Damelet,  1888,  in-8'',  147  p. 

Département  du  Jura.  Proces-verhal  des  délibérations  du 
Conseil  général.  Session  ordinaire  d'août  1888.  Lons- 
le-Saunier,  impr.  Damelet,  1888,  in-8%  378  p. 

Département  du  Jura.  Conseil  général.  Session  d'août  1888. 
Rapport  du  préfet.  Lons-le-Saunier,  impr.  Damelet, 
1888,  in-8°,  147  p. 

Département  du  Jura,  Conseil  général.  Session  d'août  1888. 
Rapports  des  chefs  de  service.  Lons-le-Saunier,  impr. 
Damelet,  1888,  in-8°. 

DES  GUERROIS  (Charles).  Étude  sur  les  «  Poèmes  habi-^ 
tuels  »  de  M.  Charles  Gros.  V.  Mémoires  de  la  Société 
académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Aube,  3«  série,  t.  XXV  (1888),  p.  311-320. 

DESJARDINS  (P.).  «  Toute  la  lyre  »  de  Victor  Hugo.  V. 
Revue  politique  et  littéraire,  23  juin  1888. 

DES  ROBERT  (Fernand).  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  en  Franche-Comté,  en  Alsace, 
en  Lorraine  et  en  Flandre  (i638'i643),  d'après  des 
documents  inédits  tirés  des  archives  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  T.  II.  Paris,  Champion,  1888,  in- 
8%xiv-413  p. 

Deux  lettres  inédites  de  Victor  Hugo,  de  la  collection 
Diedrichs  (Amsterdam).  V.  Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  des  curieux,  10  octobre  1888. 

DE  VILLE  (Alphonse).  Le  collectivisme  à  l'Hôtel  de  ville. 
V.  Revue  du  Monde  latin,  mars  1889. 

DEY  (Aristide).  Mon  herbier  tératologique,  ses  divisions, 
ses  notes,  ses  raretés.  Auxerre,  1888,  in-S**,  44  p., 
13  planches. 
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DROZ  (Edouard).  Bonne  année.  V.  Les  Gaudes,  30  décembre 
1888. 

DU  BLED  (Victor).  Hommes  d'esprit  et  causeurs  de  la 
Révolution.  V.  Revue  de  la  Révolution,  jan\ier, 
février,  avril,  mai,  juin,  juillet,  août  et  octobre  1888. 

—  Le  régime  municipal  de  Paris,  V.  Revue  des  Deux- 
Mondes,  15  septembre  1888. 

—  Le  régime  municipal  des  grandes  villes  étrangères,  V. 
Revue  des  Deux-Mondes,  1''  décembre  1888. 

DUBOIS  (F.-L.).  Petite  instruction  chrétienne  ou  catéchisme 

évangélique  de  Monthéliard,  revisé  et  rédigé  par  L.- 

F.  Dubois.  Cours  moyen  pour  les  enfants  de  1 1  à  13 

ans.  Toulouse,  Société  des  livres  religieux,  1888,  in- 

j  12,  vi-140p. 

DUCÂT  (D'  A.).  Pronostics  médicaux  à  porter  dans  les  mala- 
dies graves,  à  l'usage  particulier  des  ecclésiastiques. 
Paris,  Retaux-Bray,  1888,  in-18,  84  p. 


1 


I 


DUGELLIER  (Mgr).  Lettre  pastorale  et  mandement  de  Mon" 
seigneur  l'archevêque  de  Besançon  pour  le  saint 
temps  de  Carême  de  i888.  Besançon,  impr.  Outhenin- 
Chalandre,  1888,  in-4%  17  p.  V.  Semaine  religieuse 
du  diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p.  87-89,  97- 
105. 

—  Lettre  pastorale  de  Monseigneur  V archevêque  de  Besançon 
}  à    l'occasion  de    la    messe    solennelle  des    défunts 

ordonnée  par  le  Souverain  Pontife  pour  le  dernier 
dimanche  de  septembre  i888.  Besançoo,  impr. 
Outhenin-Chalandre,  1888,  in-4^,  12  p.  V.  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année  1888, 
p.  595-601. 

—  Lettre-circulaire  de  Monseigneur  l'archevêque  de  Besançon 
»  prescrivant  un  service  solennel  pour  le  repos  de 
\  l'âme  de  S,  G.  Mgr  Besson,  évêque  de  Nimes,  Uzes  et 
•  Alais.  Besançon,  impr.  Outhenin-Chalandre,  1888, 
j                                  in-4%  5  p.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 

Besançon,  année  1888,  p.  771-774. 
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—  Lettre-circulaire  de  Monseigneur  V archevêque  de  Besançon 

prescrivant  un  salut  d'action  de  grâces  pour  la  cU' 
ture  de  Vannée  jubilaire  de  Notre  Très  Saint  Père  le 
Pape  Léon  XIII.  Besançon,  impr.  Outhenin-Chalandre, 
1888,  in-4%  4  p.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse 
de  Besançon,  année  1888,  p.  819-820. 

DUPLAIN  (Louis).  Le  boudin,  —  L'auberge,  —  La  foire,  V. 
Revue  franc-comtoise,  année  1888,  p.  64-66, 119-121, 
299-302. 

—  Invitation,  —  Le  reliquaire.  —  Mon  chat,  —  La  men- 

diante,  —  Ballade  des  mangeurs  de  gaudes.  V.  Les 
Gaudes,  27  mai,  8  juillet,  30  septembre,  1 1  novem- 
bre et  9  décembre  1888. 

DUVERNOY  (Clément).  Athena.  V.  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  de  Montbéliard,  année  1888,  p.  107-113, 
1  planche. 

D.  S.  B.  Le  R.  P.  Félicien  Maillard,  V.  Semaine  religieuse 
du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1888,  p.  3-6. 

—  Une  âme  réparatrice  au   monastère  des   Clarisses  de 

Poligny.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  année  1888,  p.  243-245. 

—  La  Visitation  de  Salins,  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse 

de  Saint-Claude,  année  1888,  p.  432-436. 

École  catholique  Saint^François-Xavier  de  Besançon. 
Morceaux  choisis  dans  le  cahier  d'honneur,  i887- 
i888.  Besançon,  impr.  Jacquin,  1888,  in-8^,  51  p. 

ÉPAILLY.  Crédit  agricole.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p. 
454-159. 

ETIENNE.  Rapport  sur  les  marchés  entre  les  fruitières  et  les 
marchands  de  fromages.  V.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année 
1888,  p.  373-378. 

FASQUELLE  (Chahles).  Rapport  à  M.  le  préfet  du  Jura  sur 
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i  les  champs  de  démonstration  pratique  agricole  insti" 

[ j  tués  au  printemps  de  l'année  i887.  Provins,  impr. 

VerDaDt,  1888,  in-8«,  59  p. 

FAUCHEREAU  (rabbé).  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  M. 
Georges-Maurice  Blandin  de  Chalain,  lieutenant' 
colonel  d'artillerie  en  retraite.  Poitiers,  impr. 
Oudin,  1888,  in-8%  30  p. 

FEROCI  (D'  Ant.).  La  rabbia  canina  et  la  cura  antirabica 
del  Pasteur,  nota.  Pisa,  Valenti,  1888,  in-16,  62  p. 

FÊVRE  (Mgr).  Le  cardinal  Gousset,  archevêque  de  Reims.  V. 

Revue  canadieone,  septembre  1888. 

FIGUREY  (Ernest).  Le  sergent  Bobillot.  —  Les  plaintes  de 
la  mère.  —  Sur  la  falaise.  —  Une  excursion  fantas* 
tique,  —  A  la  Morte^Eau,  —  Loin  de  ma  filleule.  — 
A  mon  Horace  de  poche.  V.  Les  Gaudes,  29  juillet, 
26  août,  9  et  23  septembre,  7  octobre,  1 1  novembre 
;i  et  30  décembre  1888. 

FINOT  (Jules)  et  VERMAERE  (A.).  Département  du  Nord. 
Ville  de  Seclin.  Inventaire  sommaire  des  archives 
communales  antérieures  à  i790.  Lille,  impr.  Dauel, 
1888,  ia-4°,  xii-78p. 

FINOT  (Jules).  Inventaire  sommaire  des  archives  départe^ 
I  mentales  antérieures  à  il90.  Nord.  Archives  civiles^ 

série  B,  chambre  des  comptes  de  Lille,  n**  2788  à 
3228.  T.  VI.  Lille,  impr.  Dauel,  1888,  in-foL,  348  p. 


! 


FODÉRÉ  (le  P.  Jacques).  Description  de  la  Franche-Comté 
en  i6i9.  V.  Annuaire  du  Doubs,  année  1888,  p.  56. 

FOEX  (Gusta\t:).  Département  du  Doubs.  Création  de  pépt- 
nières  départementales.  Rapport  sur  la  reconstitution 
par  les  cépages  américains  des  vignes  phylloxérées  et 
instructions  relatives  au  traitement  du  mildiou. 
Besançon,  impr.  Millot,  1888,  in-8°,  16  p. 

FOLLETÊTE  (G.).  Un  négociateur  suisse  du  comte  d^Artois 
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pendant  la  campagne  de  France  (i8i4].  V.  Revue  de 
la  Suisse  catholique,  janvier,  février  et  mars  1888. 

FONDET  DE  MONTUSSAINT  (Eugène).  Histoires  franc- 
comtoises  :  Le  pêcheur  fantôme.  —  Les  noces 
d'argent  de  mon  grand-père.  —  La  Vouivre  dans  les 
ruines  de  Montenot.  V.  Revue  franc-comtoise,  année 
1888,  p.  53-63,  109-118,  157-171,  283-298. 

FRAITOT  (V.).  Un  exploit  prussien.  V.  Les  Gaudes,  1^' 
juillet  1888. 

FREMINVILLE  (J.  de).  Les  Écorcheurs  en  Bourgogne  (1435' 
i445).  V.  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Dijon,  année  1887  (1888),  p. 
iii-xii  et  1-274. 

FUNCK-BRENTANO  (Frantz).  Philippe  le  Bel  et  la  noblesse 
franc-comtoise,  étude  historique,  V.  Bibliothèque  de 
rÉcole  des  Chartes,  t.  XLIX  (1888),  p.  5-40,  238-253. 

P.  K.  U.  R.  Une  idée  lumineuse.  V.  Les  Gaudes,  19  août  1888. 

GAPFAREL  (Paul).  Les  Français  au  delà  des  mers.  Les 
découvreurs  français  du  XIV^  au  XVP  siècle.  Côtes 
de  Guinée,  du  Brésil  et  de  l'Amérique  du  Nord. 
Paris,  Ghallamel,  1888,  in-18,  x-287  p.,  pi. 

—  L'Algérie    conquise    depuis    la   prise    de    Constantine 

jusqu'à  nos  jours.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-12, 
190  p. 

—  Campagnes  du  Consulat  et  de  VEmpire.  Période  des 

succès  liSOO'iSOlj.  Paris,  Hachette,  1888,  in-8%  319 
p.,  grav. 

—  L'opposition  républicaine  sous  le  Consulat.  (Fin).  V.  La 

Révolution  française,  janvier  1888. 

—  L'évasion    de   sir    Sidnetj-Smith.    V.    La    Révolution 

française,  mai  1888. 

—  Le  Soudan  français.  V.  Revue  de  géographie,  mai,  juin, 

juillet,  août,  septembre  et  octobre  1888. 

GAGNEUR  (M""  Louise).  Le  supplice  de  l'amant.  Paris, 
Dentu,  1888,  in-18,  472  p. 

20  bis 
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GAGNEUR  (Wladimir).  Considérations  pratiques  sur  le 
projet  de  loi  concernant  les  bouilleurs  de  crû.  V. 
Journal  d'agriculture  pratique,  8  mars  1888.  V.  aussi 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  Poligny,  année  1888,  p.  48-56,  et  Bulletin  de  la 
Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arl)ois, 
année  1888,  p.  17-25. 
l  —  Les  bouilleurs  de  crû.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 

I  culture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p. 

f  jj  262-272.  V.  aussi  Bulletin  de  la  Société  de  viticulture 

i  et  d'horticulture  d'Ârbois,  année  1888,  p.  81-90. 

,1  GARNIER  -(l'abbé).  Le  paradis  des  vieux  garçons.  Y.  Les 

Gaudes,  22  avril  1888. 
•j^  —  Le  soldat  comtois.  —  Le  vigneron  comtois.  —  Le  curé 

comtois.  —  L'aveugle  et  son  chien.  —   Le  paysan 
^  comtois.  V.  Les  Gaudes,  20  mai,  3  et  24  juin,  9  et  23 

septembre  1888. 


GARRAUD  (rabbé  René).  Visite  de  Monseigneur  de  Saint-^ 
Claude  à  Citeaux.  V.  Semaine  religieuse  de  Saint- 
f\  aaude,  année  1888,  p.  306-308. 

t     i 

■•  GAUTHIER-VILLARS  (Henry).  A  Lucette.  V.  Les  Gaudes,  15 

I  décembre  1888. 

i  GAUTHIER  (Jules).  Les  sceaux  de  Vofficialité  de  Besançon, 

■[  V.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 

Besançon,  année  1887,  p.  178-199,  2  planches. 

—  Dénombrement  sommaire  de  la  Franche-Comté  en  1474 

par  les  États  du  Comté  de  Bourgogne  pour  servir  à 

l'établissement  d'un  impôt.  V.  Annuaire  du  Doubs, 
{  année  1888,  p.  55. 

1  —  Itinéraire  de  la  route  du  sel  [servant  de  ligne  de  douane) 

conduisant  de  Salins  à  Pont-deRoide,  vers  i4S0.  V. 

Annuaire  du  Doubs,  année  1888,  p.  57-59. 

—  Topographie  du  vieux  Besançon,  L'Église  des  Cordeliers. 

V.  Annuaire    du   Doubs,    année    1888,    p.    60-73, 
1  planche, 
i  —  Documents  pour  servir  à  Vhistoire  des  artistes   franC" 
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comtois.  (Suite).  V.  Annuaire  du  Doubs,  année  1888, 
p.  74-80. 

—  Le  missel  et  pontifical  d'Amédée  de  Talaru,  archevêque 

de  Lyon.  V.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes, 
t.  XLIX(1888),  p.  350-367. 

—  Archives  départementales,  communales  et  des  sous-pré- 

fectures.  V.  Conseil  général  du  Doubs,  session  d'août 
1888,  p.  305-315. 

GIRARD  (Ernest).  Le  camp  de  Lavans  et  les  soldats  Lata- 
viens.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura, 
année  1887,  p.  61-101,  2  cartes. 

GIRARDOT  (Louis-Abel).  Matériaux  pour  la  géologie  du 
Jura.  Edmond  Guirand,  notice  biographique  pour 
servir  à  l'histoire  des  premières  recherches  géologi" 
ques  dans  les  environs  de  Saint-Claude.  V.  Mémoires 
de  la  Société  d'Émulation  du  Jura,  année  1887,  p. 
25-60, 1  portrait. 

GIRIEDD  (J.).  La  timbale  de  Bébé.  V.  Les  Gaudes,  29  juillet 
et  5  août  1888. 

GIROD  (Aimé).  Idylle.  —  A  la  Franche-Comté.  —  A  Mar- 
guerite. —  Acrostiche.  —  De  Toulouse  à  Tarascon, 
—  Déclaration.  —  Souhaits  de  bienvenue,  —  L'or^ 
pheline.  V.  Les  Gaudes,  27  mai,  24  juin,  1"  et  29 
juillet,  5  août,  30  septembre,  28  octobre  et  15 
décembre  1888. 

—  Le  capitaine  Boisroussi,  histoire  vraie.  —  Ramolonade  : 

à  la  répétition.  V.  Les  Gaudes,  15  juillet  et  18 
novembre  1888. 

GIROD  (Paul)  et  M  ASSÉNÂT  (Élie).  Les  stations  de  Vâge  du 
renne  dans  les  vallées  de  la  Vézère  et  de  la  Corrèze. 
Fascicule  1.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888,  in-4%  iv-19 
p.,  10  planches. 

—  Sur  une  sculpture  en  bois  de  renne,  de  V époque  magda- 

léenne,  représentant  deux  phallus  réunis  par  la  base. 
V.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t. 
CVII(I888),  p.  1027-1028. 
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GIROD  (Paul).  Les  épongea  des  eaux  douces  de  l'Auvergne, 
Recherches  sur  la  chlorophylle  des  anitnaux.  Trtwaux 
du  laboratoire  de  zoologie  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Clermoni'Ferrand,  T.  I.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1888, 
in-8\ 

—  Les  éponges  des  eaux  douces  d*Auvergne.  V.  Revue 
d'Auvergne,  mai-juiu  1888. 

GOBIN  (A.).  Vigile  et  Routinet.  Les  engrais  chimiques  et  les 
syndicats  agricoles.  V.  fiulletio  de  la  Société  d'agri- 
^j  culture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p. 

..jl  76-83,  120-125,  147-152. 

'j .  GODARD  (Charles).  Le  collège  de  Gray.  V.  Le  Républicain 
4J  littéraire,  avril  1888. 

iî  —  Les  couvents  de  Gray.  L  Les  Tiercelines.   V.   Annuaire 
'il  de  rarrondissement  de  Gray,  année  1889,  p.  1-11. 

GOURDAN  DE  FROMENTEL  (D'  Henri).  Les  synalgies  et  les 
synesthésies,  étude  de  physiologie  nerveuse.  Paris, 
Masson,  1888,  in-8%  197  p.,  3  planches. 

Grand  annuaire  général  du  Jura,  historique,  administratif, 
industriel,  commercial  et  agricole,  par  Adrien  Melcot. 
Lons-le-Saunier,  impr.  Verpillat,  1888,  in-12,  600  p. 

GRANDGÉRARD.  Quand  la  neige  tombe.  V.  Le  Républicain 

littéraire,  décembre  1888. 

GRANDHAYE  (rabbé).  M.  VabbéSirvaux,  curé  d'Aillevillers. 
V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année 
1888,  p.  246-249. 

GRANDMOUGIN  (Charles).  Pensée  d'automne.  —  Aimez- 
vous,  pièces  de  vers.  V.  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  du  Doubs,  année  1887,  p.  117-119. 

—  A  pleines  voiles,  Paris,  Leraerre,  1888,  in-16,  168  p. 

—  Chant  franc-comtois.  —  Pluie  d'été  (rêverie  franc- 
comtoise),  —  La  chanson  des  sapins.  —  A  la  Franche- 
Comté.  —  Zola  devenu  Breton.  —  La  chanson  des 
mouches.  ■—  Le  retour.  V.  Les  Gaudes,  22  avril,  6  et 
13  mai,  l"et  15  juillet,  2  septembre,  14  octobre  et 
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2  décembre  1888.  V.  aussi  Le  Républicain  littéraire, 
mars  1888. 

—  Consolations.  V.  Nouvelle  Revue,  15  janvier  1888. 

—  Madame  Constant.  V.  Nouvelle  Revue,  1"  septembre 

1888. 

—  Charité.  V.  Le  Républicain  littéraire,  juin  1888. 

6RANDVAUX  (V.).  Souvenirs  de  la  période  révolutionnaire 
à  Poligny.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p.  326-331. 

—  Les  fêtes  décadaires  à  Poligny.  V.  Bulletin  de  la  Société 

d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année 
1888,  p.  358-365. 

GRÉVY  (Jules).  Discours  politiques  et  judiciaires,  rapports 
et  messages.  Recueillis,  accompagnés  de  notices 
historiques  et  précédés  d'une  introduction  par  Lucien 
Delabrousse.  Paris,  Quantin,  1888,  2  vol.  in-8*,  lx- 
433  et  556  p. 

GRISOT  (Albert).  La  consigne.  V.  Les  Gaudes,  27  mai 
1888. 

GROS  (Charles).  A  la  fenêtre.  V.  Revue  franc-comtoise, 
année  1888,  p.  17-21. 

GROSGEORGE  (l'abbé  J.-B.).  Les  derniers  jours  du  R.  P. 
Maillard.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  année  1888,  p.  35-43. 

GRUEY  (L.-J.).  Positions  de  la  comète  i888,  I,  mesurées  à 
Véquatorial  de  8  pouces  de  l'observatoire  de  Besançon, 
V.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t. 
CVII(1888),  p.  319-320. 

—  Positions  de  la  comète  Brooks  (7  août  i888),  mesurées  à 

Vohservatoire  de  Besançon.  V.  Comples-rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  t.  CVII,  p.  496. 

—  Positions  de  la  comète  Bamard  (2  septembre  i888j, 

mesurées  à  l'observatoire  de  Besançon,  à  Véquatorial 

de  0''*22.   V.    Comptes-rendus   de  l'Académie   des 
sciences,  t.  CVII,  p.  553. 
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—  Positions  de  la  comète  Bamard  (2   septembre  i888), 
•  ,  mesurées  à  Vohservatoire  de  Besançon.  V.  Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t,  CVII,  p.  721. 

GUIGHARD  (l'abbé  A.).  Mémoire  sur  la   découverte  d'une 
,1  station  gallo-romaine  entre  Pupillin  et  Poligny.Y. 

I^,  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura,  année 

!;]  1887,  p.  3-11,  2  planches. 

—  Une  station  gallo-romaine.  V.  Les  Gaudes,  24  juin  et 
I"  juillet  1888. 

1 


GURNAUD  (Adolphe).  La  méthode  du  contrôle.  Besançon, 
h  impr.  Jacquin,  1888,  in-32,  8  p. 


'/.['  G.  Sursum  corda.  V.  Les  Gaudes,  11  novembre  1888. 

l/'î  HAUSER  (Fernand).  La  farandole.  Y.  Les  Gaudes,  9  sep- 

.i\  tembre  1888. 

i•^,  —  La  relique  de  grand-papa.  V.  Les  Gaudes,  30  septembre 

:  .^  1888. 

|..  HAUTEFEUILLE  (L.).  Les  récoltes  dérobées.  V.  Bulletin  de 

if  ;  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 

V:  année  1888,  p.  276-278. 

j  HEUZÉ  (E.).  Rapport  fait  au  nom  de  la  section  de  grande 

.1  culture  sur   les  travaux  agricoles  de    M.    Cordier, 

i  ,  directeur  de  lÉcole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 

i  Remy  (Haute-Saône).  V.   Mémoires  de    la    Société 

nationale  d'agriculture  de  France,  t.  CXXXII  (1888), 

p.  63-73. 

HIRCENNORE.  Franche-Comté.  V.  Les  Gaudes,  30  sep- 
tembre 1888. 

HIRSCH  (F.).  Le  diplomate  autrichien  François  de  Lisola  et 
son  activité  pendant  la  guerre  du  Nord  (i655'i660). 

V.  Historische  Zeitschrift,  n^  6  (1888). 

Inauguration  solennelle  du  temple  israélite  de  Monthéliard, 
le  29  novembre  d888,  Compte-rendu.  Besançon, 
impr.  Millot,  1888,  in-8%  29  p. 

JACQUEMIN  (Maucel).  Faculté  de  droit  de  Paris.    Droit 
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romain  :  de  la  loi  Aquilia,  Droit  français  :  de 
Vintention  en  droit  pénal.  Thèse  de  doctorat.  Besançon, 
impr.  Jacquin,  1888,  in-8%  192  p. 

JADART  (H.).  Monument  du  cardinal  Gousset,  par  Sonnas^ 
sieux,  dans  l'église  Saint-Thomas,  i872.  V.  Travaux 
de  l'Académie  nationale  de  Reims,  t.  LXXXI  (1888), 
p.  365-367. 

JANNINGROS  (Paul).  A  la  pincette.  V.  Les  Gaudes,  22  avril 
1888. 

—  Affaires  d'honneur.  —  Beaux-arts.  Étude  d'après  nature. 

—  Les  hypnomaniaques.  —  L'offertoire.  —  L'hypno- 
tisé (monologue).  —  Le  sauvage.  —  Le  cudot.  —  Le 
Parisien,  —  Le  grand  Bernard.  —  Le  buveur  d'encre. 

—  Le  FranC'Comtois.  —  La  Josette.  —  Les  chats. 
V.  Les  Gaudes,  13  et  20  mai,  3,  17  et  24  juin,  7,  14, 
21  et  28  octobre,  1 1  et  25  novembre,  2  et  15  décembre 
1888. 

JAPY  (Georges).  Le  Salon.  V.  Revue  d'art  dramatique, 
15  mai  1888. 

—  Profils  de  musiciens  modernes,  V.  Revue  d'art  drama- 

tique, 1"  octobre  1888. 

JEANNENEY  (Ambroise).  Un  coup  de  vent.  V.  Les  Gaudes, 
28  octobre  1888. 

JEANNENEY  (J.).  Faculté  de  droit  de  Paris.  Droit  romain  : 
du  pacte  commissoire  dans  la  vente.  Droit  français  ; 
du  crédit  agricole  mobilier.  Besançon,  impr.  Millot, 
1888,  in-8%  191  p. 

JEANNIN  (l'abbé  J.-M.).  Diocèse  de  Besançon.  Compte- 
rendu  de  VŒuvre  des  Églises  pauvres  pour  l'année 
i887'i888y  clos  le  20  mars.  Besançon,  impr.  Jacquin, 
1888,  in-8%  8  p. 

JOANNE  (Paul).  Itinéraire  général  de  la  France.  Franche- 
Comté  et  Jura.  Paris,  Hachette,  1888,  in-12,  XL VIII- 
384  p  ,  5  cartes,  3  plans. 
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JOSILLON  (C).  Les  chenilles  à  Granvelle.  —  La  Loue.  Y. 
Les  Gaudes,  22  jaillet  et  9  décembre  1888. 

JOURDY  (Georges).  La  citadelle  de  Besançon,  prison  d'État 
au  XVir  siècle,  ou  Épilogue  de  V affaire  des  Poisons, 
d'après  la  correspondance  de  Louvoie  et  de  Bar- 
hézieux  avec  le  comte  de  Moncault,  conservée  aux 
archives  de  Gray  (i679-i682).  Gray,  impr.  Boaflknt, 
1888,  in-8%  36  p. 

—  Le  théâtre  à  Gray  au  XVIP  siècle.  V.  Le  Rôpablicain 

littéraire,  février  1888. 
^  Miettes  d'histoire  locale  (Extraits  des  archives  de  la  viUe 
de  Gray).  V.  Le  Républicain  littéraire,  mars  et  avril 
1888. 

JUMEAU  (Gh.).  Xavier  de  Mérodc.  Y.  Revue  franc-comtoise, 
année  1888,  p.  145-149. 

J.  (V.).  Fêtes  du  B.  de  la  Salle  à  Dole  les  8,  9  et  iO  mai 
1888.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  année  1888,  p.  303-306. 

KERVYN  DE  LETTENHOVE  (le  baron).  Défi  adressé  par  le 
duc  de  Lorraine  au  duc  Charles  de  Bourgogne.  V. 
Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  février 

1888. 

KILIAN  (Wilfrid).  Description  géologique  de  la  montagne 
de  Lure.  Paris,  Masson,  1888,  in-8**,  468  p.  (Extrait 
de  la  Bibliothèque  de  TÉcole  des  Hautes  Études,  t. 
XXXIV). 

—  Structure  géologique  des  environs  de  Sisteron  [Basses* 

Alpes).  V.  Goraples-rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
t.  GVII(1888),  p.  358-3G0. 

La  célébration  du  centenaire  de  il89  en  Franche-Comté. 

Besançon,  impr.  Jacquin,  1888,  in^**,  2  p. 

L'ALAUDA.   Derniers    adieux.  —  En  novembre.    V.    Les 

Gaudes,  28  octobre  et  18  novembre  1888. 

LALOT  (Alex.).  Victor  Hugo  (24  mai  i885J.  Pau,  impr. 

Aréas,  1888,  in-8*',  15  p. 
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LA  MARCHE  (Olivier  de).  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche, 
maître  d'hôtel  et  capitaine  des  gardes  de  Charles  le 
Téméraire.  Publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France  par  Henri  Beaune  et  J.  d'Arbaumont.  T.  IV. 
Paris,  Laurens,  1888,  in-8%  clxvi-348  p. 

L'âme  du  vin.  V.  Les  Gaudes,  19  août  1888. 

L'amendement  Versigny,  Étude  sur  le  rétablissement  des 
droits  de  navigation.  Paris,  impr.  Wattier,  1888, 
in-12,35p. 

LAHY  (Etienne).  Instruction  du  tir  du  fusil  dans  les  marines 
anglaise  et  italienne.  V.  Revue  maritime  et  coloniale, 
février  1888. 

LAMY  (E.).  Guitare.  V.  Les  Gaudes,  T' juillet  1888. 

LA  NOE  (G.  de).  Enceintes  préhistoriques.  V.  Matériaux  pour 
l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme,  juillet- 
août  1888,  1  planche. 

La  tour  de  Beaujeu.  V.  Annuaire  de  l'arrondissement  de 
Gray,  année  1889,  p.  12-17. 

LAURENT  (J.-J.).  ^«  vigne  de  la  Motte.  V.  Les  Gaudes,  25 
novembre  et  15  décembre  1888. 

La  vérité  sur  Voltaire.  Deuxième  édition,  suivie  d'une  Lettre 
supplémentaire  en  réponse  à  M.  Dyonis  Ordinaire, 
Lons-le-Saunier,  impr.  Mayet,  1888,  in-18,  112  p. 

LEBASTEUR  (Henri).  Note  critique.  V.  Revue  franc-comtoise, 

année  1888,  p.  36-38. 
—  Causerie  littéraire,  Alfred  Ramhaud,  Jules  Lemaître.  V. 

Revue  franc-comtoise,  année  1888,  p.  137-144. 

LECLÈRE  (L.).  Comment  on  peut  définir  Victor  Hugo.  V. 
Revue  de  Belgique,  août  1888. 

Le  Code  forestier  et  les  réformes  de  M.  Viette.  V.  L'Écono- 
miste français,  20  octobre  1888. 

LEGO  (Albert).  Sonnet  à  MicheUAnge.  V.  Les  Gaudes,  29 
avril  1888. 
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I  LEMONNIER  (Camille).  £es  peintres  delà  vie;  Courbet  ti 

\  son  œuvre,  etc.  Paris,  Savine,  1888,  in*18,  323  p. 

J  LÉOUZON  LE  DUC  (C).  Le  régime  de  Vhoepiialiié  chez  la 

Burgondes.  V.  Nouvelle  revue  historique  da  droit, 
mars-avril  1888. 

:  I  Le  Poyat  de  Saint-Claude.  V.  Intermédiaire  des  clierchâus 

,  I  et  des  curieux,  25  juillet  1888. 

Le  projet  d'organisation  de  l'hygiène  publique  en  Franu, 
d'après  M.  Chamherland.  V.  Revue  scientiflqoei  S 

février  1888. 

Le  régiment  de  Bourgogne.  V.  lutermédiaire  des  cliercheon 
et  des  curieux,  25  juillet  1888. 

Le  révérend  Père  Afaillard^  missionnaire  du  Cambodge, 
notice  biographique  et  lettre  du  /t.  P.  Grosgeorçe. 
Lons-le-Saunier,  impr.  Mayet,  1888,  in-8',  16  p. 

Les  concours  de  l'Association  franc-comtoise.  (Dîner  da 
Gaudes)  en  i888.  V.  Les  Gaudes,  17  et  24  juin  1888. 

Les  discours  de  M.  Jules  Grévy.  V.  Nouvelle  Revue,  1* 

septembre  1888. 

LETALLE  (Abel).  Ode  à  Victor  Hugo.  Paris,  impr.  Chaii, 

1888,  in-8%  24  p. 

Lettre  du  supérieur  général  des  Frères  des  écoles  chrétienna 
à  Mgr  Besson,  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 

Besançon,  année  1888,  p.  393. 

LE  TURC  I.  Un  pas  de  plus  dans  la  botanique.  —  Les  dama 
d' Entreportes,  légende.  V.  Les  Gaudes,  13  mai  et  24 

juin  1888. 

LIGIER  (D').  Le  crédit  agricole  par  la  fruitière.  V.  BuUetifl 

de  la  Sociétû  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
année  1888,  p.  378-384. 

L'industrie  horlogère  à  Besançon,  V.  L'Ëconomiste  français, 

4  août  1888. 

L'institut  Pasleuv.  V.  Revue  scieulifique,  17  novembre  1888. 
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LIQUET  (l'abbé  A.).  A.  Monsieur  Ruckstuhl,  vicaire  général. 
Mes  quatre-vingt-trois  ans.  Ma  dernière  méditation, 
V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année 
1888,  p.  136-137. 

LODS  (A.RMAND).  Un  conventionnel  en  mission,  Bernard  de 
Saintes  et  la  réunion  de  la  principauté  de  Monthéliard 
à   la  France,   diaprés  des  documents  originaux  et 

inédits.  Y,  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de 
Montbéliard,  année  1888,  p.  115-414,  1  fac-similé, 
1  photogravure. 

—  Le  mariage  des  prêtres  devant  la  loi  civile,  V.  Revue 

générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  la  jurispru- 
dence, mars-avril  1888. 

—  Le  droit  des  pauvres  perçu  à  Ventrée  des  spectacles,  V. 

Revue  générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence,  novembre-décembre  1888. 

Vœuvre  de  Notre-Dame  du  Suffrage.  V.  Semaine  religieuse 
du  diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p.  56-59. 

LO  FORTE  RANDI  (A.).  Les  rêveurs  en  littérature  :  Charles 
Nodier.  V.  Revue  internationale,  10  décembre  1888. 

LONGIN  (Emile).  Une  mission  en  Suisse  (i638),  V.  Bulletin 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  année  1888,  p.  161-198. 

—  La  séance  publique  de  la  Société  d'Émulation  du  Douhs. 

V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône,  année  1888,  p.  203-211. 

—  Mazarin  et  le  P.  François  Bizot  (i646).  V.  Bulletin  de 

la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  année  1888,  p.  213-228. 

—  La  séance  générale  de  la  Société  d'Émulation  de  Mont" 

héliard.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1888, 
p.  229-232. 

—  Notes  pour  servir  à  la  bibliographie  franc-comtoise.  V. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Haute-Saône,  année  1888,  p.  233-274. 
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LORILLEUX  (Germain).  Dîner  des  Gaudes.  V.  Revue  franc* 
comtoise,  année  1888,  p.  5-7. 

LOUVOT  (Pabbé  Fernand).  Indicateur  liturgique  pour 
Vannée  i889,  à  Vusage  des  fidèles  du  diocèse  d^ 
Besançon,  fiesançon,  impr.  Jacquin,  1888,  in-33, 
72  p. 

LOYE  (Fabbé).  Histoire  du  comté  de  la  Roche  et  de  Saint- 
Hippolyte,  sa  capitale,  Montbéliard,  impr.  HoSfaiann, 
1888,  in-18,  452  p. 

MAGINEL.  A  propos  deV,,  .indulgence  municipale.  V.  Les 
Gaudes,  9  septembre  1888. 

MAGNIN  (D'  Antoine).  Commission  météorologique  du 
département  du  Douhs.  K^  1 .  Rapport  sur  la  réorgo' 
nisation  du  service,  précédé  de  l'historique  de$ 
observations  faites  antérieurement  dans  la  région. 
Besançon,  irapr.  Miliot,  1888,  in-8%  28  p.  (Extrait  des 
procès-verbaux  du  Conseil  général  du  Doubs,  session 
d'août  1889.) 

—  Plantes  du  Jura.  V.  Bulletin  de  la  Société  botanique  de 
Lyon,  t.  VI  (1888),  p.  99. 

MAGNIN  (DiONis).  Ai4x  cultivateurs  de  Franche-Comté, 
Projet  d'association  pour  la  fabrication  et  la  vente 
du  fromage  de  Gruyère,  lu  en  séance  publique  au 
groupe  agricole  du  canton  de  Nozeroy,  le  3  avril 
1887,  suivi  d'f/n  rêve.  Dole,  impr.  Blind',  1888,  in-16, 
40  p. 

MAIRE  (P.).  Le  bouquet  de  sauge.  —  Fée  aux  Miettes.  — 
L'orgue  abandonné.  —   Un  vieux  patriote,  V.  Les 

Gaudes,  8  juillet,  5  et  19  août,  30  septembre  1888. 

MAIROT  (Henri).  M.  Xavier  Marmier,  voyageur  en  Franche- 
Comté.  Discours  de  réception.  Y.  Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année 

1887,  p.  28-41. 

MARCEL  (Mary).  Les  ouvriers  horlogers,  chanson  populaire. 
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Musique  de  E.  Lejolivet.  Besançon,  impr.  Jacquin, 
1888,  in.4%  1  p. 

MARCOU  (Jules).  Sur  les  cartes  géologiques,  à  l'occasion  du 
a  Mapoieca  geologica  Americana.  »  V.  Mémoires  de 
la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1887,  p.  147- 
176. 

—  Nouvelles  recherches  sur  l'origine  du  nom  d'Amérique, 

V.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  3' 
et  4«  trimestre  1888. 

MARMIER  (Xavier).  Contes  populaires  de  différents  pays, 
recueillis  et  traduits  par  Xavier  Marmier.  Deuxième 
série.  Paris,  Hachette,  1888,  in-12,  399  p. 

—  Voyages  et  littérature.   Paris,  Hachette,  J888,   in-12, 

379  p. 

—  La  maison.  Nouvelle  édition.  Paris,  Lecoffre,  1888,  in-8**, 

433  p. 

MARPOT  (Mgr).  Instruction  pastorale  et  mandement  de  Mgr 
Vévêque  de  Saint-Claude  pour  le  Carême  de  i888 
sur  la  sanctification  du  Dimanche.  Saint-Claude, 
impr.  Benoît-Gonin,  1888,  in-8%  20  p. 

—  Lettre  de  Mgr  Vévêque  de  Saint-Claude  au  clergé  de 

son  diocèse  à  Voccasion  de  la  mort  de  M.  l'ahhé 
Carette,  vicaire  général,  archidiacre  de  Saint- Claude. 
Saint-Claude,  impr.  Benoît-Gonin,  1888,  in-4°,  3  p. 
V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint-Claude, 
année  188S,  p.  254-256. 

—  Lettre  pastorale  et  mandement  de  Mgr  Vévêque  de  Saint* 

Claude  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  à 
Voccasion  de  la  messe  solennelle  de  Requiem  or^ 
donnée  par  le  Souverain  Pontife  et  du  mois  du 
Saint  Rosaire.  Saint-Claude,  impr.  Benoît-Gonin, 
1888,  in-4%  4  p.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Saint-Claude,  année  1888,  p.  587-591. 

MARTEL  (D'  Eugène).  Du  faux  croup.  V.  Revue  interna- 
tionale des  sciences  médicales,  30  avril  1888. 

—  Un  cas  d'aphonie  datant  d'un  an  guéri  instantanément 
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par  Vélectrisation  endolaryngienne.  V.  Revue  inter- 
nationale des  sciences  médicales,  30  avril  1888. 
—  Traitement  de  Valcoolisme  par  les  injections  hypoder- 
miques de  sulfate  de  strychnine.  V.  Revue  interna- 
tionale des  sciences  médicales,  30  avril  18S8. 

MATHIEU  (Georges).  Le  bon  papa  de  Chamars,  —  Mardi- 
Gras,  hluette.  —  Le  chasseur  d'idées.  —  1810'iS88. 
V.  Les  Gaudes,  24  juin,  22  juillet,  5  août  et  2  sep- 


tembre 1888. 


MEGNIN  (Paul).  Un  ixode  du  Sénégal.  —  La  faune  des 
tombeaux.  —  Le  sylphe  de  la  betterave.  —  Le 
chimpanzé.   —   Le  paca   brun.   —  V.   La   Nature, 

7  janvier,  31  mars,  4  août,  8  septembre  et  17  novem- 
bre 1888. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  6*  série, 
2*  volume.  1887.  Besançon,  impr.  Dodivers,  1888, 
in-8%  xLiii-429  p.,  6  planches,  1  carte,  8  grav. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura^  4*  série, 
3*  volume.  1887.  Lons-le-Saunier,  impr.  Declume, 
1888,  in-8%  125  p.,  5  planches. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Montbéliard, 
t.  XIX.  1888.  Montbéliard,  impr.  Barbier,  1888,  in-8% 
xxxviii-416  p.,  4  planches. 

MERCIER  (Louis).  La  Vierge  noire,  sonnet  du  mois  de  moi. 
V.  Les  Gaudes,  13  mai  1888. 

MEROL  (P.).  Ames  sœurs.  V.  Les  Gaudes,  27  mai  1888. 

MERYEN'S.  CauseHe  littéraire.  —  Méli-Mélo.  —  Cat*serie 
littéraire.  V.  Les  Gaudes,  14  et  21  octobre,  11  no- 
vembre 1888. 

Metz  (iSlO),  Les  propos  du  camp.  Journal  d'un  aide-major 
(Fin).  V.  Annuaire  du  Jura,  année  1888,  p.  31-152. 

MICHELIN  (F.).  Essai  sur  la  démoralisation  sociale,  ses 
causes,  ses  remèdes.  Lons-le-Saunier,  impr.  Mayet, 
1888,  in-18,  xn.l92  p. 
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MIëUSSëT  (Pierre).  La  statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims. 
V.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  année  1887,  p.  42-46. 

—  Sonnet  à  Jeanne  d'Arc,  V.   Académie  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année  1887,  p.  46. 
V.  aussi  Les  Gaudes,  29  avril  1888. 

—  Athènes  sauvée  par  la  poésie.  V.  Académie  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année  1887,  p.  175- 
177. 

—  La  statue  de  Rouget-de-VIsle  à  Lons-'le-Saunier,  —  La 

mort  d'Homère.  —  La  nuit  poétique.  V.  Les  Gaudes, 
17  juin,  8  et  29  juillet  1888. 

MIGNOT  (Edouard).  Dans  le  Tonkin  et  l'Annam,  notes  de 
voyage.  V.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Besançon,  année  1887,  p.  86-97. 

MONIN  (D'  Ernest).  Uhygiène  de  l'estomac,  guide  pratique 
de  l'alimentation.  Préface  de  Théodore  de  Banville. 
Paris,  Doin,  1883,  in-8*»,  xxn-371  p. 

—  L'hygiène  dans  la  Pologne  russe.  Rapport  sur  l'exposition 

d'hygiène  de  Varsovie  (Wystawa  hygieniczna,  1887). 
Paris,  l'auteur,  1888,  in-8**,  39  p. 

MONIN  (Hippolyte).  Les  élections  et  les  cahiers  de  Paris 
en  dl89,  d'après  M.  Ch.  L.  Chassin.  V.  Revue  poli- 
tique et  littéraire,  12  mai  1888. 

MONNIER  (Eugène).  La  fontaine  commémorative  de  Joachim 
du  Bellay  à  ériger  à  Ancenis  (Loire- Inférieure). 
Paris,  Lemerre,  1888,  in-18,  31  p. 

MONNOT  (Paul).  Traitement  des  receveurs  municipaux. 
Paris,  Larose  et  Forcel,  1888,  in-8%  20  p. 

Mgr  Besson,  évêque  de  Nîmes.  V.  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p.  739-750. 

Mgr  Touvier,  évêque  d'Olène,  vicaire  apostolique  de  l'AhyS' 
sinie.  V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  année  1888,  p.  544-546. 

M.  Duparchy,  chanoine  honoraire,  curé  d'Epy.  V.  Semaine 
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V  religieuse  da  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1888, 

l  p.  510-513. 

M.  Vabhé  Bolard.  Y.  Semaine  religiease  du  diocèse  de 
I  Besançon,  année  1888,  p.  199-200. 

M.  l'ahhé  Burdet,  curé  de  Morbier.  Y.  Semaine  religieuse 
du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1888,  p.  555-556. 

M.  Vabhé  Chauvin,  curé  de  Conliège.  Y.  Semaine  religieuse 
du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1888,  p.  131-134, 
147-153. 
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M.  l'abbé  Maire.  Y.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Besançon,  année  1888,  p.  713-715. 

M.  l'abbé  Rolandez,  curé  de  V Abbaye.  V.  Semaine  religieuse 
du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1888,  p.  476-477. 

M.  Vabbé  Sériot.  Y.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Besançon,  année  1888,  p.  373-375. 

M.  l'abbé  Temant,  curé-doyen  de  Pesmes.  Y.  Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p. 
715-717. 

Af.  Pasteur,  peintre  et  dessinateur.  Y.  Intermédiaire  des 

chercheurs  et  des  curieux,  10  septembre  1888. 

MONT-CHEVRAIN  (Camille  de).  Vivez  enfant.  Y.  Les  Qaudes, 
18  novembre  1888. 

MONTÉGUT  (Emile).  Mélanges  critiques.  Victor  Hugo.  Edgar 
Quinet,   Michelet,  Edmond  Ahout.  Paris,  Hachette, 

1888,  in-i8,369p. 

MONTÉPIN  (Xavier  de).  Les  débuts  d'une  étoile.  Paris, 
Dentu,  1888,  in-i8,  324  p. 

—  Le  gros  lot.  Paris,  Dentu,  1888,  3  vol.  in-18,  325,  291  et 

334  p. 

—  Le  testament  rouge.  Paris,  Dentu,  1888,  6  vol.  in-18, 

290,  293,  295,  287,  305  et  288  p. 

MOREL-FATIO   (Alfred).  Études  sur  l'Espagne.  Première 
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série    (...III.    L'histoire    dans    Ruy-Blas).    Paris, 
Wieweg,  1888,  in-12,  xii.245  p. 

MOREY  (rabbé  Joseph).  M.  Vahhé  Bredin.  V.  Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p. 
184-185. 

—  M.   Vahhé   Louis,   missionnaire  diocésain.  V.   Semaine 

religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p. 
411-413. 

—  Sainte  Colette,  patronne  des  arboriculteurs.  V.  Semaine 

religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année  1888,  p. 
814-818. 

M0U6E0T  (l'abbé  Edmond).  Impressions  et  souvenirs.  Pèle- 
rinage des  provinces  de  Franche- Comté,  de  Bourgogne 
et  d'Alsace  à  Notre-Dame  de  Lourdes,  dd-d 8  septembre 
i888.  Besançon,  impr.  Jacquin,  1888,  in-8%  12  p.  V. 
Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année 
1888,  p.  638-642,  654-658,  671-674. 

MUGNIER  (Fr.).  Circulaire  de  Ferdinand,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême,  archiduc  d'Autriche,  etc.,  aux  villes  de 
la  chrétienté  pour  obtenir  des  subsides  contre  le  Turc; 
24  février  d530.  V.  Bulletin  historique  et  philologique 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
année  1888,  p.  31-34. 

MUSÏON  (D^  Mémoire  de  la  Société  helfortaine  d'Émulation. 
La  terre  du  froid.  Montbéliard,  impr.  Barbier,  1888, 
in-8^,  242  p.,  30  planches. 

Nécrologe  de  nos  chères  Sœurs  décédées  pendant  l'année 
d881.  Besançon,  impr.  Jacquin,  1888,  in-8%  16  p. 

Nécrologie.  (M™'  Éléonore  Escallier).  V.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1888, 
p.  175-177. 

NORBERT-DELACROIX.  Carnet  de  voyage  d'un  Franc- 
Comtois.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poligûv,  année  1888,  p.  116-120, 
145-147,  177-184,  212-221. 

'21  bis 
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—  Récita  d'un  vieux  profitseur.  V.  Rev 

anoée  1888,  p.  255-376. 

—  Le  mort  de  Suarce.  V.  Revue  franc-co: 

p.  368-386. 
Notice  »ur  M,  l'abbé  Jean-Étienne  Coll 

court.  Besançon,  impr.  Jacqoin,  If 
Notice  aur  Notre-Dame  du  Chêne,  avec  a 

la  Vierge  miraculeuse  et  un  caotiq 

impr.  Jacquin,  1888,  iQ-32,  64  p. 
Notre-Dame  Libératrice,  étude  historique 

sainte    Vierge    à    Satins ,    Lons- 

Hayet,  1888,  in-t3,  76  p. 
Notre-Dame  de  Mtàge»,  protectrice  des  fi 

V.  Semaine  religieuse  du  diocès 

anoée  1888,  p.  228-230. 
NUMA  (Théophile).  Souvenirs  de  jeune» 

9  décembre  1888. 
Obsèques  de  Mgr  Besson.  V.  Semaine  rel 

de  Besançon,  année  1888,  p.  759-1 
OLIVIER  (Ghables).  La  fortune  du  trouv 

2  et  9  septembre  1888. 
ORDINAIRE  (Dyonis).  Février  1848  :  à  \ 

lution  de  i848  et  ses  détracteur 

Mill  et  M.  Sadi  Camot.  V.  Revui 

raire,  25  février  1888. 

—  Ulysse  Trélat.  V.  Revue  politique  et 


ORDINAIRE  (Olivier).  Impressions  de  vi 
Torma  (Pérou).  V.  Mémoires  de  l 
tion  du  Doubs,  année  1687,  p.  22i 

Origine  de  Cuvier.  V.  Intermédiaire  des 

curieux,  25  mai  1888. 
OUSTALET  (E.).  L'oura  noir  d'Atnériqu 

mars  1R38. 
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—  Vantilope  sing-sing  et  l'antilope  gorgone.  V.  La  Nature, 

4  août  1888. 

PÂLMÉRY  (Pierre).  La  grande  halte  dans  le  bois.  Y.  Les 
Gaudes,  25  novembre  1888. 

PARIS  (D^  G.).  Sépultures  et  trépanation  de  l'époque  dite 
carlovingienne  à  LuxeuiL  V.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  scieuces  et  arts  de  la  Haute-Saône, 
année  1888,  p.  35-48,  2  planches. 

PASTEUR  (Louis).  Sur  le  premier  volume  des  Annales  de 
l'Institut  Pasteur^  et  en  particulier  sur  un  mémoire 
de  MM.  Roux  et  Chamherland,  intitulé  :  «  Immunité 
contre  la  septicémie,  conférée  par  des  substances 
solubles.  »  V.  Comptes-rendus  de  TAcadémie  des 
sciences,  t.  CVI  (1888),  p.  320-324. 

—  Remarques  relatives  à  une  communication  de  M.  Gama* 

léia  sur  la  vaccination  préventive  du  choléra  asiatique. 
V.  Comptes-rendus  de  TAcadémie  des  sciences,  t. 
CVII  (1888),  p.  434-435. 

—  La   destruction  des  lapins    en  Australie    et  dans    la 

Nouvelle-Zélande.  V.  Revue  scientiOque,  4  février 
1888. 

PATTINGER  (Paul)  et  ROBELIN  (Louis).  Rêves  de  la  ving* 
tième  année.  Besançon,  Lanquetin,  1888,  in-16,  64  p. 

PATTINGER  (Paul).  Restez  enfant.  —  Réminiscences.  — 
Reproche.  —  Le  bal.  V.  Les  Gaudes,  6  mai,  12  août 
et  15  décembre  1888. 

—  Papa  Bonheur^  souvenir  du  quartier  latin.  —  Rosette. 

—  Un  modèle.  —  il  la  belle  étoile.  —  Le  père 
Trompette.  V.  Les  Gaudes,  29  avril,  6  et  27  mai,  15 
juillet  et  21  octobre  1888. 

PATUROT  (Jean).  Les  gens  de  Mondon,  paysannerie.  V.  Les 
Gaudes,  30  décembre  1888. 

PBCLET  (F.).  Ascension  à  la  Dôle.  V.  Les  Gaudes,  26  août 

1888. 
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^  Au  trou  du  MonUGrevé.  V.  Les  Gaudes,  23  septembre 

1888. 

PELLET  (Mârcellin).  La  conspiration  du  général  Mallet 
(octobre  i8i2).  V.  Revue  internationale,  25  février 
1889. 

PELLETIER.  Conférence  agricole.  V.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année  1888, 
p.  231-236. 

Pendant  la  moisson  (Croquis).  V.  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année 
1888,  p.  193-212. 

PÉQUIGNOT  (Léon).  Frédéric  Le  Play  et  l'école  de  la  paix 
sociale.  Discours  de  réception.  V.  Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année 
1887,  p.  107-123. 

PÉROZ  (Etienne).  L'empire  de  VAlmamy-Émir  Samory  ou 
empire  du  Ouassoulou.  Aperçu  géographique  et  histo^ 
rique.  V.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du 
Doubs,  année  1887,  p.  177-201. 

PERRIER  (J.).  Histoire  des  évoques  et  archevêques  de  Lyon. 
Lons-le-Saunier,  impr.  Mayet,  1888,  in- 18,  vm- 
164  p. 

PERRIN  (l'abbé  E.).  Triduum  en  Vhonneur  du  bienheureux 
de  la  Salle  dans  la  chapelle  du  noviciat  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  à  Saint-Claude.  V.  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année  1888, 
p.  486-488. 

PERRON  (D').  De  l'honnêteté  professionnelle.  Besançon, 
impr.  Millot,  1888,  in-8",  85  p. 

—  Broye-les'Pesmes.  V.  Revue  franc-com toise,  année  1888, 

p.  12-2-i:M,  172-185,  1  carte. 

—  Le  Val  d* Amour.  V.  Les  Gaudes,  29  avril  1888. 

—  Légendes   franC'Coynloises  :    L'horloge   du    château   de 

Montmirey.  —  Les  Orvals  de  S**  Anne  au  Port  S* 
Pierre,  —  Le  chasseur  de  la  Côte.  —  Une  résurreC" 
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lion.  —  Le  chien  noir  de  Vieilley.  —  Le  perruquier 
Lucan.  —  Le  dragon  du  Pileau.  —  Les  vieux  carabins, 
—  L'esprit  de  la  Camusotte.  —  La  Vouivre  de 
Vaugrenans,  légende  de  SainUGeorges.  —  Simon  du 
Poue-Fenau,  —  La  bouillie  aux  morts,  —  La  Mala- 
chère.  —  Les  bonnes  fées,  —  Le  Moulin-Rouge.  V. 
Les  Gaudes,  20  mai,  3  et  17  juin,  P"*,  15  et  29  juillet, 
12  et  26  août,  9  et  23  septembre,  7  et  21  octobre,  4, 
Il  et  25  novembre,  9  décembre  1888. 

PETIET  (Raynald).  Des  adjudications  sur  surenchère.  Paris, 
Rousseau,  1888,  in-8%  191  p. 

PETIT  (Ernest).  Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean 
sans  Peur,  ducs  de  Bourgogne  (i369'i4ï6),  d'après 
les  comptes  de  dépenses  de  leur  hôtel.  Paris,  Hachette, 
1888,  in-4%  xxxii-725  p. 

PETITGLERG  (Paul).  Géologie.  Faune  Kimméridienne  de  la 
rive  gauche  de  la  Saône,  partie  comprise  entre 
Chariez  et  Vellexon  (Haute- Saône).  V.  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  année  1888,  p.  1-16. 

—  Contributions  à  Vhistoire  naturelle  de  la  Haute-Saône. 

Notes  d'ornithologie.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année 
1888,  p.  49-139. 

PÎCAUD  (A.).  Parasites  végétaux  de  la  vigne.  (Fin).  V.  Bul- 
letin de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Poligny,  année  1888,  p.  14-32,  56-60,  70-73,  111- 
116,  137-145,  170-175,  247-261. 

—  Le  jeûne  des  phylloxéras  aptères  les  transformant  en 

ailés.  V.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Poligny,  année  1888,  p.  60-61. 

—  Rôle  des  feuilles  de  la  vigne.  V.  Bulletin  de  la  Société 

d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  année 
1888,  p.  331-334. 

—  hiventioti    des    allumettes    chimiques.    V.    La    Nature, 

7  janvier  1888. 
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PIN6AUD  (Léonce).  Rapport  sur  les  travaux  des  académi- 
ciens en  iS81.  Y.  Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Besançon,  année  1887,  p.  300-312. 

—  L'instruction  publique  à  Besançon  en  i789.  V.  Mémoires 
de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  année  1887, 
p.  207-225. 

—  La  Bourgogne  en  il91,  d'après  un  document  eontem" 
porain.  V.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  du 
diocèse  de  Dijon,  septembre-octobre  1888. 

PIZARD  (A.).  La  France  en  il89  :  la  société,  le  gouverne* 
ment,  V administration,  avec  cartes  des  traites  et 
gabelles  d'après  Necker.  Nouvelle  édition.  Paris, 
librairie  générale  de  vulgarisation,  1888,  in-8*,  292  p. 

PIZARD  (J.-C).  Documents  inédits  et  notes  historiques  sur 
Noroy-le-Bourg,  Saint-Igny  et  Calmoutier  (en  partie) 
(Haute-Saône).  Vesoul,  impr.  Cival,  1888,  in-8*,  rv- 
555  p.,  grav. 

Premier  concours  littéraire  et  artistique  ouvert  par  VAsso- 
î;  dation  franc-comtoise  Les  Gaudes,  i8S8.  V.  Revue 

1  franc-comtoise,  année  1888,  p.  134-136,  279-282. 

PRIESTLEY  (W.).  Pasteur.  V.  The  Ninetheenth  Century, 
juin  1888. 

PRIEUR  (P.)  et  TOURVILLE  (H.  de).  La  nomenclature  sociale 
d'après  F.  Le  Play,  suivie  de  ;  La  science  sociale 
est-elle  une  science  ?  les  lois  du  travail.  Paris,  Firmin 
Didot,  1888,  in.8%  75  p. 

PRIEUR  (P.).  Où  est  le  gouvernement?  V.  Science  sociale, 
janvier  1888. 

—  Les   engagements  dans   le   travail  et   la   permanence 

volontaire.  V.  Science  sociale,  février  1888. 

PROSPERO  (G.).  Louis  Pasteur.  V.  The  Catholic  World, 
février  et  mars  1888. 

PROST  (J.-C.-Alfred).  Le  marquis  de  Jouffroy,  inventeur 
de  la  vapeur  appliquée  à  la  navigation.  V.  Revue 
franc-comtoise,  année  1888,  p.  8-16,  93-98. 
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Proudhon  et  Victor  Hugo^  respectueuse  rectification,  V. 
Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux,  25  avril 

1888. 

PUFFENEY  (E.).  L'huitre.  —  Sonnet.  —  La  rose  et  Venfant, 
V.  Les  Gaudes,  22  avril,  13  mai  et  19  août  1888. 

P...  Valouette  et  le  miroir,  fable  pour  Alice.  V.  Revue 
franc-comtoise,  année  1888,  p.  363-365. 

P.  (C).  Fête  patronale  de  la  milice  de  V archange  S^  Michel 
de  Parcey,  célébrée  le  8  mai  i888.  V.  Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Saint-Claude,  année  1888, 
p.  351-357. 

RAMBAUD  (Alfred).  Histoire  de  la  civilisation  contempO' 
raine  en  France.  Paris,  Colin,  I888,in-18,  vin-750p. 

—  La  vie  lorraine  d'autrefois  d'après  les  «  Archives  de 
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çon, impr.  Jacquin,  1888,  in-8%  254  p. 

RASTOIL  (Maxime).  Première  neige.  V.  Le  Républicain 
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—  La  théorie  des  deux  K  indo-européens.  V.  Revue  de 
linguistique,  janvier  1888. 

—  La  question  de  la  restitution  de  la  langue  mère  indo- 
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tionale de  renseignement,  novembre  1888. 

Resent  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  accordant 
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V.  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Besançon,  année 

1888,  p.  14-15. 
"Au  monastère  de  Sainte-Claire,  V.  Semaine  religieuse 
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Nicolas.  —  Afenteur,  variali 

—  La  valse  de  Granvelle. 
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belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  année  1887,  p.  3-27. 

—  La  pluralité   des    mondes    habités.    V.    Académie  des 
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1888,  p.  284-288,  3Û0-3Û4,  31 

—  Une  ancienne  prière  à  Notre-L 
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Autun,  impr.  Dejussieu,  1888,  in-8%  752  p.,  illustré. 

THOMAS  (rabbé).  Triduum  du  bienheureux  J.-B.  de  la 
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TOUBIN   (Charles).  Essai  sur  la  dénomination  aryenne. 
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Jacquin,  1888,  in-4%  186  p. 

Tractatus  V"'  de  contractihus.  Besançon,  impr.  Jacquin, 
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—  Inventaire  de  Nicolas  de  Baye,  chanoine  de  Notre-Dame, 
greffier  du  Parlement  de  Pains  sous  Charles  VI 
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